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La   Médecine  homœopathique   domestique ,  publiée    en 

allemand,  il  y  a  trente  ans  (1),  est  un  de  ces  livres 

J^y  dont  le  succès  complet  et  légitime  se  trouve  justifié 

o     par  le  but  que  l'auteur  voulait  atteindre,  l'importance 

r<     des  services  qu'il  a  su  rendre,  la  pensée  qui  avait  inspiré 

son  œuvre. 

Profondément  convaincu  de  la  supériorité  de  l'bo- 
mœopatbie  sur  les  doctrines  rivales,  frappé  en  même 
temps  de  l'isolement  où  se  trouvent  souvent  placés  ceux 
qui  confient  leur  santé  à  la  thérapeutique  hahneman- 
nienne,  le  docteur  Héring  avait  voulu  réunir  les  indica- 
tions auxquelles  répondent  les  médicaments  homœopa- 
thiques  les  plus  usités.  Il  espérait  ainsi  pouvoir  meltre 
entre  les  mains  de  l'homme  du  monde  un  guide  sûr 
pour  les  premiers  soins  que  l'on  doit  donner  aux  ma- 
lades dans  le  cas  où  la  distance  empêcherait  le  médecin 
d'accourir  à  la  moindre  apparence  de  danger. 

L'entreprise  était  hardie;  mais  elle  fut  conduite  avec 
assez  d'habileté  et  de  prudence  pour  réussir  entièrement. 
Aussi  l'ouvrage  dont  je  publie  aujourd'hui  une  traduc- 
tion nouvelle  a-t-il  été,  dans  l'espace  de  vingt-cinq  ans, 

(1)  Const.  Hering,  Homœopalh.  Hamartz,  fur  die  deuischen  Burger 
der  vereiniglen  Staaten.  Iena,  1837,  gr.  in-8. 
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réimprimé  douze  fois  en  allemand,  cinq  fois  en  anglais, 
plusieurs  fois  en  espagnol  et  quatre  fois  en  français. 

Ce  fut  en  1848  que  le  docteur  Léon  Marchant,  de 
Bordeaux,  nous  le  fit  connaître.  Depuis  cette  époque, 
notre  honorable  confrère  présida  lui-même  à  quatre 
éditions  successives;  et,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  si  vite 
à  la  science  et  à  l'homœopathie,  nul  doute  qu'il  n'eût 
entrepris  encore  cette  nouvelle  publication. 

Mais,  dans  les  conditions  actuelles,  une  énorme  diffi- 
culté se  présentait  pour  conserver  à  l'œuvre  de  notre 
éminent  cenfrère  toute  son  originalité.  Léon  Marchant 
avait,  en  effet,  traduit  sur  le  texte  anglais,  et,  depuis 
l'apparition  de  ce  dernier,  Héring  avait  publié  sa  dou- 
zième édition  allemande,  laquelle  offrait  avec  l'ouvrage 
américain  de  très-nombreuses  différences,  différences 
que  l'auteur  avait  signalées  et  dont  il  s'était  plaint 
avec  quelque  amertume. 

Le  grand  point  étant  de  revenir  à  l'exactitude  du 
texte,  il  fallait  traduire  à  nouveau  sur  l'allemand  même; 
c'est  ce  travail  que  je  viens  d'accomplir  et  que  j'offre 
aujourd'hui  aux  amis  de  l'homoeopathie. 

En  réfléchissant  toutefois  aux  reproches  que  j'avais 
entendu  articuler  contre  l'œuvre  du  docteur  Héring  par 
ceux  qui  s'en  étaient  servi,  j'ai  cru  qu'il  ne  suffirait  pas 
d'une  simple  traduction,  mais  qu'il  serait  utile  de  com- 
pléter certaines  parties  laissées  par  l'auteur  à  l'état 
d'ébauche,  et  qui  se  trouvaient  surtout  dans  les  prolé- 
gomènes. 

Je  ne  croyais  pas,  en  effet,  qu'il  fût  inutile  d'esquisser 


PRÉFACE   DU  TRADUCTEUR.  VTI 

les  principes  essentiels  de  la  doctrine  de  Hahnemann  ; 
contrairement  à  l'opinion  nettement  formulée  par  l'au- 
teur, je  pensais  qu'on  ne  pouvait  donner  trop  d'indica- 
tions sur  le  choix  des  médicaments,  sur  leur  mode  d'ad- 
ministration et  la  répétition  des  doses.  Le  régime  et 
l'emploi  des  moyens  accessoires  me  paraissaient  devoir 
être  mis  plus  en  rapport  avec  les  habitudes  françaises; 
enfin,  l'hygiène  méritait  quelque  attention.  C'est  pour 
répondre  à  ces  diverses  nécessités  que  j'ai  rédigé  dans 
leur  entier  les  deux  premières  parties  (pages  1  à  108), 
qui  portent  pour  titre  Thérapeutique  générale  et  Hygiène. 

Les  trois  parties  suivantes,  au  contraire,  qui  traitent 
des  causes  les  plus  communes  des  maladies,  des  maladies  les 
plus  communes,  enfin  des  médicaments  et  de  leurs  indica- 
tions thérapeutiques  ont  été  simplement  traduites.  Je  n'ai 
pas  craint  cependant  d'y  ajouter  quelquefois.  C'est  ainsi 
que,  pour  les  lésions  externes,  j'ai  insisté  sur  les  pre- 
miers soins  à  doner  à  un  blessé,  et  sur  les  bandages; 
que,  plus  loin,  j'ai  donné  quelques  conseils  pour  le  trai- 
tement de  la  fièvre  typhoïde,  de  la  bronchite ,  etc. 
Toutes  ces  additions  sont  placées  à  la  suite  du  texte, 
dont  elles  se  trouvent  séparées  par  deux  crochets  [    J. 

Je  me  suis  encore  permis  une  autre  modification  ; 
c'est-à-dire  que  j'ai  changé  sur  plusieurs  points  l'ordre 
adopté  par  l'auteur.  Les  maladies  générales,  par  exemple, 
ont  été  mises  avant  les  maladies  localisées,  et  quelques- 
unes  des  affections  placées  par  le  docteur  Héring  dans 
une  de  ces  catégories,  ont  été  transportées  dans  l'autre. 
Mon  but,  en  agissant  ainsi,  a  été  de  mettre,  autant  que 
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possible,  le  livre  que  je  traduisais  en  rapport  avec  les 
notions  générales  de  la  science  et  les  principes  posés 
par  Hahnemann  en  pathologie. 

Comme  dans  un  livre  de  cette  nature  on  ne  saurait 
apporter  trop  de  précision,  j'ai  demandé  à  des  ouvrages 
spéciaux  la  confirmation  des  données  indiquées  par 
Héring;  ce  qui  m'a  conduit  à  comparer,  par  exemple,  le 
chapitre  des  maladies  de  la  gorge  à  l'excellent  travail  du 
docteur  Ghancerel  fils(l),  et  m'a  fait  soumettre  le  chapitre 
relatif  aux  maladies  des  yeux  au  docteur  A.  Boyer,  qui 
s'est  depuislongtemps  occupé  d'appliquer  à  l'ophthalmo- 
logieles  richesses  de  la  thérapeutique  homœopathique. 

Un  point  très-important  pour  les  malades  étant  de 
savoir  consulter  leur  médecin,  quand  ils  en  sont  séparés, 
j'ai  demandé  au  docteur  Jahr  l'autorisation  de  transcrire, 
intégralement  son  Questionnaire  (2),  et  il  me  l'a  gracieu- 
sement accordée. 

Enfin,  j'ai  pu  intercaler  dans  le  texte  un  grand  nombre 
de  figures  ;  c'est  un  secours  toujours  précieux  en  ce  sens 
qu'il  facilite  une  explication  et  permet  souvent  de  la 
mieux  comprendre.  «L'œil,  a  dit  Horace  (3),  est  plus 
fidèle  et  plus  prompt  que  l'oreille  à. tout  comprendre, 
à  tout  dire  à  l'esprit  »  : 

Segnius  irritant  animos  demissa  per  aurem 
Quàm  quae  sunt  oculis  subjecta  fidelibus. 

(0  V.  Chancerel,  De  l'angine  et  de  ses  variétés,  mémoire  couronné 
parla  Société  hahnemannienne  de  Madrid.  Paris,  1864. 

(2)  Jahr,  Notions  élémentaires  d'homœopathie.  4  e  édition,.  Paris, 
1861,  p.  39,  ou  Principes  et  Règles  gui  doivent  guider  dans  ta  pra- 
tique de  Vhomœopathie.  Paris,  )857,p.  524. 

(3)  Horace,  Art  poétique,  trad.  de  Jules  Janin,  p.  351 . 
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Ainsi,  rien  ne  m'a  manqué  pour  donner  au  livre  du 
docteur  Héring  toute  l'importance  qu'il  mérite  ;  ma 
bonne  volonté  n'a  pas  été  au-dessous.  J'ai  donc  l'espoir 
que  cette  traduction  nouvelle  sera  accueillie  avec  la 
môme  bienveillance  que  ses  devancières. 

Tous  ceux  qui  voudront  y  recourir  devront  se  rappe- 
ler seulement  que  c'est  pour  s'être  conformé  en  tous 
points  à  l'enseignement  de  Hahnemann,  qu'Héring  a  pu 
faire  un  manuel  utile,  et  que  l'emploi  de  ce  livre  sera 
d'autant  plus  aisé  que  l'on  se  sera  mieux  pénétré  des 
principes  et  de  la  méthode  qui  constituent  la  doctrine 
homœopathique  (1).  Lorsqu'ils  auront  apprécié  l'enchaî- 
nement rigoureux  de  cette  dernière  et  les  bienfaits  de 
son  application,  ils  comprendront  comment  les  médecins 
homœopathes  ont  encouru  ce  reproche  d'exclusivisme 
qu'on  leur  adresse  sans  raison,  et  qui  est  leur  seule  ga- 
rantie contre  un  scepticisme  sans  résultat  et  un  éclec- 
tisme sans  objet. 

Paris y  15  mars  18G7. 

Docteur  Léon  SIMON  fils. 


(1)  Léon  Simon   père,  Leçons  de  médecine  homœopathique.  Paris, 
1835,  in-8. 


TABLE  DES  MATIERES 


Préface  du  traducteur v 

PREMIÈRE  PARTIE 

THÉRAPEUTIQUE    GÉXÉRALE | 

§  l.  —  Objet  de  la  médecine  domestique . 1 

§  2.  —  Choix  du  médicament 5 

§  3.  —  Mode  d'administration  des  médicaments 18 

§  4.  —  Régime  alimentaire 37 

§  5.  —  Moyens  accessoires 44 

§  6.  —  Soins  à  donner  après  la  visite  du  médecin 67 

§  7.  —  Renseignements  à  fournir  au  médecin 84 

§  8.  —  Soins  à  donner  pendant  la  convalescence 91 

DEUXIÈME   PARTIE 

HYGIÈNE 95 

§  1.  —  Objet  de  l'hygiène 95 

§  2.  —  Fonctions  organiques 96 

§  3.  —  Fonctions  de  relation 1 04 

TROISIÈME  PARTIE 

des  causes  les  plus  communes  des  maladies  et  des 

médicaments  capables  d'en  effacer  les  effets...  109 

Chap.  premier.  —  Impressions  morales 109 

Chap.  II.  —  Refroidissements 120 

Chap.  111.  —  Excès  de  chaleur  et  de  travail  et  épuisement...  136 

Chap.  IV.  —  Aliments 148 

Chap.   V.  — Boissons 1 56 

Chap.  VI.  —  Médicaments  usuels 170 

Chap.  VII. — Empoisonnements 182 

§  1.  —  Falsification  des  boissons  et  des  aliments 183 

§  2.  —  Poisons  accidentels 199 

§  3.  -  Viciation  de  l'air 206 

§  4.  —  Conduite  à  tenir  dans  un  cas  d'empoisonnement.  207 
§  5.  —  Moyens  généraux  à  employer  dans  un  cas  d'empoi- 
sonnement   207 


TABLE  DES   MATIERES.  XI 

§  6.  —  Conduite  à  tenir  lorsque  le  poison  est  connu 218 

Chap.  IX.  —  Lésions  mécaniques  :  contusions,  luxations,  frac- 
tures, plaies 2G0 

§  1 .  —  Commotions 260 

§2.  —  Contusions 263 

§  3.  —  Luxations 269 

§  4.  —  Fractures 270 

§  5.  —  Plaies . .  278 

Chap.  X.  —  Corps  étrangers 298 

Chap.  XI.  —  Brûlures,  gelure  (Congélation) 317 

Chap.  XII.  —  Asphyxie  par  submersion,  pendaison  ou  strangula- 
tion   326 

QUATRIÈME  PARTIE 

des  maladies  l.es  l'lls  communes 331 

Chap.  premier.  —  Maladies  générales 331 

§  1.  —  Des  fièvres , 331 

§  2.  —  Fièvres  éruptives 333 

§  3.  —  Fièvre  intermittente 346 

§  4 .  —  Fièvre  typhoïde 362 

§  5.  —  Choléra 364 

§  6.  —  Rhumatisme,  goutte. 370 

§  7.  —  Maladies  du  système  nerveux 375 

§  8.  —  Troubles  du  sommeil 378 

Chap.  II.  —  Maladies  localisées 380 

Art.  I".  — Maladies  de  la  peau 380 

§  1 .  —  Maladies  aiguës  de  la  peau 380 

§  2.  —  Maladies  chroniques  delà  peau 386 

Art.  II.  —  Maladies  de  la  tête 404> 

Art.  III.  —  Maladies  des  yeux 428 

§  1.  —  Remarques  générales 428 

§  2.  —  Maladies  inflammatoires 430 

§  3.  —  Ophthalmies  spécifiques 436 

§  4.  —  Faiblesse  de  la  vue 442 

§  5.  —  Faiblesse  et  autres  imperfections  de  la  vue 449 

Art.  IV.  —  Maladies  des  oreilles 453 

Art.   V.  —  Maladies  du  nez 464 

Art.  VI.  —  Maladies  des  organes  de  la  respiration .   . .  471 

Art.  VII.  —  Maladies  de  la  poitrine 495 

§  i.  —  Maladies  aiguës  de  la  poitrine 495 

§  2.  —  Maladies  traumatiques  de  la  poitrine 504 


XII  TABLE   DES    MATIERES. 

§  3.  —  Maladies  chroniques  de  la  poitrine 505 

Art.  Vlll.  —  Maladies  du  cœur 518 

Art.   IX.  —  Maladies  des  organes  digestifs 520 

§  1.  —Maladies  des  dents , 5*20 

§  2.  —  Mauvais  goût  de  la  bouche 554 

§  3.  —  Mauvaise  haleine 55G 

§4.  —  Scorbut 5S7 

§  5.  —  Maladies  de  la  langue 559 

§  G.  —  Maladies  de  la  gorge 560 

§  7 .  —  Maladies  de  l'estomac 569 

§  8.  —  Maladies  de  l'abdomen 584 

§  9    —  Hernies 628 

Art.  X.  —  Moladies  du  foie 632 

Art.  XI .  —  Maladies  des  voies  urinaires 633 

§  1 .  —  Troubles  dans  l'émission  des  urines 633 

§2.  —  Difficulté  à  uriner,  douleurs  en  urinant 63 i 

§  3.  —  Pissement  de   sang  (hématurie) 639 

§  4 .  —  Écoulement  par  le  canal  de  l'urèthre 640 

§  5  m  —  i nflammation   du  testicule ! 640 

§  6.  —  Inflammation  du  prépuce 64 1 

Art  .  XII.  —  Maladies  des  femmes , 64 1 

§  1.  —Règles 641 

§  2.  —  Maladies  des  femmes  pendant  la  grossesse  et  après 

l'accouchement 646 

§  3.  —  Fausse-couche 652 

§  4 .  —  Accouchement 653 

§  5.  —  Suites  des  couches , . .  655 

§  6.  —  Allaitement , 657 

Art .  XIII.  —  Maladie?  des  enfants :. 6G8 

§  t.  —  Premiers  soins 668 

§  2.  —  Opérations  à  tenter  chez  les  enfants. 671 

§  3.  —  Dentition 685 

§  4.  —  Infirmités  des  enfants 689 

Chap.  III.  —  Mort  apparente 695 

CINQUIÈME  PARTIE 

DES    MÉDICAMENTS    ET    DE     LEURS    INDICATIONS    THÉRA- 
PEUTIQUES  * 70") 

Table  alphabétique  des  matières 724 


MEDECINE 

HOMOEOPATHIQUE 

DOMESTIQUE 

PREMIÈRE  PARTIE 
THÉRAPEUTIQUE   GÉNÉRALE 


§  I.  —  Objet  de  la  médecine  domestique. 

Deux  opinions  opposées,  également  exclusives,  ont  été 
professées  au  sujet  de  la  médecine  domestique  .Les,  uns  ont 
voulu  en  faire  un  guide  pou?'  traiter  soi-même  les  mala- 
dies (1)  ;  les  autres  y  ont  vu  une  erreur  et  un  danger.  Pour 
les  premiers  la  médecine  domestique  est  tout;  elle  n'est 
rien  pour  les  seconds. 

La  vérité  se  trouve  entre  ces  extrêmes.  Si  l'on  veut 
entendre,  en  effet,  par  médecine  domestique  un  ensemble 
de  recettes  à  l'aide  desquelles  il  serait  possible  de  se  passer 
de  médecin,  on  poursuit  une  chimère  et  on  court  le  risque 
de  nuire  en  inspirant  une  sécurité  illusoire,  l'art  de  guérir 
exigeant  chez  celui  qui  l'applique  des  notions  spéciales, 
fruits  d'études  constantes  et  assidues.  Mais  si  l'on  réserve 
ce  titre  à  un  ensemble  de  préceptes  capables  de  faire  des 

(1)  Prost-Lacuzon  ,  Formulaire  pathogénétique  usuel  -,  ou  guide 
homœopathir/ue  pour  traiter  soi-même  lus  ??ialadies.  3°  édition. 
Paris  18GC. 
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malades  et  de  ceux  qui  les  entourent  des  aides  intelligents, 
des  auxiliaires  éclairés,  on  poursuit  un  but  utile  et  facile 
à  atteindre,  on  répond  à  une  tendance  instinctive  de  notre 
nature,  l'homme  cherchant  toujours  un  conseil  et  un  soula- 
gement quand  il  est  en  présence  d'un  danger  ou  d'une  dou- 
leur. Le  but  de  {^médecine  domestique  ainsi  défini,  on  com- 
prend comment  celle-ci  devient  une  nécessité  pour  la 
pratique,  le  médecin  ne  pouvant  toujours  être  à  portée  de 
son  malade  et  à  même  de  parer  aux  mille  éventualités  qui 
se  présentent  dans  le  cours  d'un  traitement,  de  sorte  que  le 
malade  lui-même  ou  ceux  qui  l'entourent  doivent  parfois 
agir  en  attendant  son  intervention,  et  cela  quel  que  soit  le 
système  auquel  on  sacrifie. 

Faut-il  alors  laisser  errer  à  l'aventure  la  bonne  volonté 
de  chacun?  Personne  ne  le  soutiendra  assurément;  mais 
la  nécessité  de  certaines  notions  sera  plus  étroite  encore 
pour  l'homœopathie  que  pour  la  médecine  tradition- 
nelle. 

Hahnemann  (1)  ayant,  en  effet,  posé  des  principes  théra- 
peutiques différents  de  ceux  qu'on  avait  suivis  avant  sa 
découverte,  le  traitement  homœopathique  ne  pouvant  s'al- 
lier, en  aucune  circonstance,  avec  les  moyens  ordinaire- 
ment employés,  on  comprend  de  quelle  utilité  il  peut  être 
pour  le  malade  et  pour  le  médecin  que  des  agents  conve- 
nables soient  donnés  dès  le  début  du  traitement.  Autre- 
ment mille  difûcullés  surgissent  et  l'on  perd  un  temps  pré- 
cieux. 

Qu'un  enfant,  par  exemple,  habituellement  traité  par 
l'homœopathie,  soit  pris  tout  à  coup,  au  milieu  de  la  nuit, 
d'une  de  ces  toux  rauques,  sèches,  métalliques  qui  font 
penser  au  croup;  si  les  parents  effrayés  ne  savent  quel 

(1)  Hahnemann,  Exposition  de  la  doctrine  homœopathique  ou 
Organon  de  l'art  de  guérir,  trad.  de  l'allemand  par  A.  J.  L  Jourdan, 
avec  des  commentaires,  par  le  Dr  Léon  Simon  père,  4e  édition.  Paris, 
185G. 
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médicament  administrer,  ils  auront  recours  au  sirop 
d'Ipécacuanha,  en  même  temps  qu'ils  feront  demander 
leur  médecin.  Que  pourra  faire  ce  dernier  en  semblable 
occurrence  ?  Il  lui  faudra  laisser  agir  le  vomitif,  il  aura  les 
mains  liées,  et,  si  la  maladie  est  réellement  grave,  cette 
expectation  sera  dangereuse.  Une  intervention  active  ne 
le  seraitpas  moins,  l'Ipécacuanha  ne  permettant  pas  au  mé- 
dicament homœopatbique  de  développer  toute  son  action. 

Le  praticien  n'eût  pas  été  aussi  embarrassé,  si  les  pa- 
rents, mieux  au  courant  de  nos  ressources,  avaient  donné 
l'Aconit  ou  la  Belladone,  au  lieu  de  l'Ipécacuanha;  car 
ils  auraient  alors  préparé  les  voies  au  médecin  au  lieu  de 
lui  faire  obstacle. 

Autre  exemple.  On  rencontre  parfois  des  sujets  pris  de 
saignements  de  nez  tellement  abondants,  que  la  vie  sem- 
ble menacée.  Les  moyens  populaires  ayant  écboué,  on 
s'iaquiète  ;  le  percblorure  de  fer ,  l'eau  de  l'Échelle , 
les  potions  anti  hémorrhagiques  de  tous  genres,  sont  em- 
ployés. 

Si  l'on  sollicite  alors  le  secours  d'un  médecin  homœo- 
pathe,  son  embarras  sera  grand  ;  il  lui  faudra  attendre 
encore  ou  prescrire  les  antidotes  des  substances  qu'on 
aura  données  d'autant  plus  largement  qu'on  était  plus  in- 
quiet. Il  y  aura  donc  encore  du  temps  perdu  pour  le  trai- 
tement et  pour  la  guérison. 

On  voit  par  là  de  quelle  utilité  peut  être,  en  bomœopa- 
tbie,  la  médecine  domestique,  reste  à  savoir  s'il  est  possi- 
ble de  la  constituer. 

Beaucoup  l'ont  pensé;  de  là  ces  nombreux  traités,  écrits 
dans  toutes  les  langues,  et  auxquels  se  trouvent  attachés  les 
noms  de  Ghappemann,  de  Clotaire  Muller,  de  Hirschel  (1) 
et  de  Héring.  Tous  ces  confrères  se  sont  proposé  le  même 


(1)  Hirschel,   Guide  du  médecin  homœopalhe  au   lit   du  malade, 
trad.  de  l'ail,  par  le  Dr  Léon  Simon  fils.  Paris,  1858. 
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bul  :  réunir  les  indications  précises  auxquelles  répon- 
dent certains  de  nos  médicaments,  afin  d'en  faciliter  le 
choix  dans  une  maladie  à  marche  rapide  ou  dans  une  in- 
disposition passagère.  Mais  là  se  sont  ordinairement  bor- 
nés tous  leurs  efforts. 

Il  m'a  paru  que  ce  n'était  pas  assez.  L'homme  du  monde, 
en  effet,  n'est  pas  seulement  en  droit  de  nous  demander 
ces  notions  élémentaires  qui  se  rattachent  au  traitement  des 
maladies;  il  peut  exiger  que  nous  lui  rendions  compte 
des  principes  et  de  la  méthode  qui  doivent  le  diriger;  il 
peut  surtout  vouloir  que  nous  lui  indiquions  les  moyens 
de  conserver  sa  santé,  quand  une  fois  elle  lui  sera  reve- 
nue; d'où  il  résulte  qu'un  manuel  de  médecine  domesti- 
que doit  être  à  la  fois  un  précis  d'hygiène  et  un  traité 
de  thérapeutique,  qu'il  doit  aussi  renfermer  sur  les  princi- 
pes formulés  par  Hahnemann  des  notions  suffisantes. 

Le  docteur  Héring  avait  compris  cette  nécessité  ;  seule- 
ment il  s'était  borné  sur  bien  des  points  à  des  considéra- 
tions sommaires.  Je  les  ai  conservées  avec  soin,  tout  en 
y  ajoutant  les  développements  qui  m'ont  paru  intéressants 
pour  nos  lecteurs  français,  et  qui  leur  faciliteront  sans 
aucun  doute  l'emploi  de  ce  manuel. 

Ces  considérations  ressortent  de  la  situation  même  dans 
laquelle  se  trouve  placé  celui  qui,  sans  être  médecin, 
veut  essayer  de  porter  secours  dans  un  cas  de  maladie,  et 
venir  ainsi  en  aide  à  celui  qui  souffre. 

L'homme  du  monde  peut  être  appelé  en  effet  à  inter- 
venir dans  un  traitement  en  trois  circonstances  : 

Avant  l'arrivée  du  médecin  ; 

Après  sa  visite; 

Et  durant  la  convalescence . 

Avant  V arrivée  du  médecin,  il  assume  toute  la  responsa- 
bilité; il  lui  faut  choisir  le  médicament  convenable,  en  di- 
riger l'administration,  tracer  le  régime  et  indiquer  les 
moyens  accessoires  dont  il  est  possible  de  faire  usage. 
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Apres  la  visite  du  médecin,  il  doit,  dans  le  cas  d'une  ma- 
ladie aiguë,  veiller  à  l'exacte  et  intelligente  application  de 
ce  qui  a  été  prescrit,  et,  quand  il  s'agit  d'une  maladie 
chronique,  savoir  donner  sur  son  état  les  renseignements 
nécessaires. 

Pendant  la  convalescence,  il  doit  pouvoir  répondre  à 
ces  mille  exigences  du  malade,  conséquences  de  souf- 
frances oubliées  et  du  retour  à  l'accomplissement  de  fonc- 
tions régulières. 

Après  le  retour  à  la  santé,  il  faut  qu'il  sache  comment  se 
diriger  pour  se  mettre  à  l'abri  de  nouvelles  souffrauces,  par 
conséquent  quelle  hygiène  il  devra  suivre  pour  éviter, 
autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  les  chances  d'une  nouvelle 
maladie. 

§  2.  —   Choix  du  médicament. 

Pour  comprendre  la  valeur  des  explications  qui  vont 
suivre,  il  faut  se  rappeler  deux  choses  : 

La  première,  qu'il  s'agit  ici  de  trouver  un  médicament 
homœopathique  ; 

La  seconde,  que  cette  recherche  doit  être  faite  à  l'aidé 
du  manuel  rédigé  par  le  docteur  Héring. 

Or,  cette  double  condition  nous  conduit  à  déûnir  d'a- 
bord ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  mots  :  Un  médicament 
homœopathique ,  et  à  dire  ensuite  comment  les  indica- 
tions contenues  dans  ce  livre  ont  été  recueillies;  com- 
ment il  faudra  s'y  prendre  pour  les  appliquer  avec  suc- 
cès. 

Coi  des  semblables*  —  Les  adversaires  de  la  doctrine 
de  Hahnemann  ne  voient  dans  le  médicament  homœopa- 
thique que  sa  dose  ;  pour  eux  toute  substance  prescrite  en 
quantité  infinitésimale  mérite  cette  épithète,  c'est  une 
grave  erreur. 

Un  médicament  est  homœopathique  à  un  état  morbide, 
lorsqu'il  répond  à  la  loi  des  semblables  ;  l'homœopathicité 


6  TDERAPEUTIQUE  GÉNÉRALE. 

est  donc  une  question  de  principe  et  non  une  question 
de  quantité. 

Or,  cette  loi  des  semblables,  résumée  par  son  auteur 
dans  cette  simple  formule  :  Similia  similibus  curant ur, 
ne  signifie  pas  autre  chose  que  ceci,  à  savoir  :  qu'un  médi- 
cament capable  de  faire  cesser  une  maladie  aura  le  pouvoir, 
quand  on  le  donnera  à  un  sujet  en  santé,  de  faire  naître 
chez  lui  des  symptômes  semblables  à  ceux  par  lesquels  cet  état 
morbide  se  caractérise.  D'où  ce  précepte  posé  par  Habne- 
mann  :  de  ne  jamais  administrer  à  un  malade  des  substances 
dont  les  effets  sur  l'homme  sain  ne  seraient  pas  con- 
nus (1). 

Cette  loi  des  semblables,  si  souvent  critiquée  par  ceux 
qui  n'ont  pas  su  la  comprendre,  repose  tout  entière  comme 
point  de  départ  sur  un  fait  expérimental  :  l'action  du 
quinquina  chez  l'homme  sain  et  chez  l'homme  malade. 

Tout  le  monde  sait  comment  Hahnemann  traduisant  la 
matière  médicale  de  Cullen  de  l'anglais  en  allemand  (2), 
et  étant  arrivé  à  l'article  Quinquina,  fut  frappé  du  peu  de 
valeur  des  explications  qui  étaient  données  de  l'action  fé- 
brifuge de  cette  substance,  et  comment,  pour  arriver  à  les 
mieux  juger,  il  voulut  l'expérimenter  sur  lui-même,  la 
prenant,  non  pas  à  dose  infinitésimale,  mais  à  dose  pon- 
dérable, très-élevée  même .  Le  résultat  de  cet  essai  fut  qu'il 
se  donna  un  violent  accès  de  fièvre  avec  ses  trois  périodes 
de  froid,  de  chaleur  et  de  sueur. 

L'expérience  ayant  été  répétée  conduisit  au  même  ré- 
sultat, de  sorte  que  le  fondateur  de  rhomœopatbie  fut 
amené  à  se  demander  s'il  s'agissait  d'un  fait  exception- 
nel, ou  s'il  y  avait  là  une  loi  générale  qui  pût  devenir 
pour  la  thérapeutique  une  base  assurée. 

(1)  Le  résultat  de  ces  expériences  constitue  la  matière  médicale 
homœopathique. 

(2)  Voyez  Léon  Simon  père,  Vie  de  Hahnemann,  in  Exposition  de 
la  doctrine  ou  Organon  de  l'art  de  guérir.  Paris,  1856. 
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Il  étudia  donc  d'autres  substances  :  la  Belladone,  à  la- 
quelle il  vit  produire  une  éruption  semblable  à  celle  de  la 
scarlatine,  et  dont  la  puissance  curative  dans  cetle  mala- 
die est  reconnue  de  tous  les  médecins;  la  Pulsatille,  qui 
produisait  des  taches  semblables  à  celles  de  la  rougeole 
avec  tous  les  autres  symptômes  essentiels  de  cette  fièvre 
éruptive  dont  elle  est  le  spécifique;  le  soufre,  que  tout  le 
monde  préconise  comme  le  médicament  héroïque  dans  le 
traitement  de  la  gale  et  qui  produit  une  éruption  sembla- 
ble à  celle  que  cause  la  présence  de  l'Acarus. 

A  mesure  que  les  expérimentations  se  multipliaient, 
les  faits  confirmatifs  se  multipliant  aussi,  Habnemann 
se  trouva  autorisé  à  voir  entre  l'action  physiologique  d'un 
médicament  et  sa  puissance  curative,  un  rapport  de  simi- 
litude nettement  accusé. 

Il  voulut  alors  interroger  le  passé  de  la  science,  afin 
de  savoir  jusqu'à  quel  point  ce  fait  avait  été  entrevu  par 
les  médecins  illustres  qui  ont  concouru  à  la  constituer,  et 
il  trouva  dans  la  tradition  une  multitude  d'observations 
confirmant  sa  découverte,  observations  qu'il  réunit  sous  ce 
titre  :  Guérisons  homœopathiques  dues  au  hasard  (1). 

Explication  de  la  loi  des  semblables.    —  La  loi  des 

semblables  ainsi  reconnue  et  formulée,  il  fallait  en  trou- 
ver la  raison,  savoir  surtout  pourquoi  la  médecine  avait 
si  longtemps  vécu  sur  un  principe  opposé,  celui  des  con- 
traires, dont  Galien  était  l'auteur,  et  qui  jouissait  d'une 
popularité  incontestée.  Plahnemann  essaya  de  répondre 
sur  ces  deux  points. 

La  raison,  ou  pour  mieux  dire  l'explication  de  la  loi  de 
similitude,  se  trouvait  encore  dans  un  fait  vulgaire,  à 
savoir  :  que  les  substances  capables  d'agir  sur  l'organisme 
vivant  y  déterminent  deux  actions  opposées  :  Yaction  et 

(1)  Samuel  Hahnemann,  Exposition  de  la  doctrine  homœopathique 
ou  Organon  de  l'art  de  guérir  avec  des  commentaires  par  le  Dr  Léon 
Simon  père.  Paris,  1855. 
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la  réaction.  Les  exemples  en  sont  nombreux,  le  café  ex- 
cite et  réveille  tout  d'abord,  mais  le  jour  où  l'on  cesse  son 
emploi,  on  est  plus  endormi  que  jamais.  Par  contre,  les 
malheureux  qui  en  sont  réduits  à  demander  à  l'opium  le 
moyen  d'engourdir  leurs  souffrances ,  ressentent  leurs 
douleurs  plus  vivement  encore  lorsqu'il  leur  arrive  de 
suspendre  l'emploi  de  leur  narcotique,  ou  même  lorsque, 
le  continuant,  ils  négligent  d'en  augmenter  la  dose. 

Il  résuite  de  ce  fait  qu'en  administrant  une  substance 
dont  l'action  primitive  sera  semblable  par  ses  symptômes  à 
la  maladie,  la  réaction  sera  opposée  à  cette  dernière  et 
la  guérison  devra  s'ensuivre  ;  tandis  que,  si  l'action  du 
médicament  est  contraire  à  la  maladie,  la  réaction  lui 
sera  semblable,  et  l'état  du  patient  deviendra  plus  grave. 
Or,  la  réaction  étant  le  dernier  terme  de  l'effet  médicamen- 
teux, c'est  elle  qu'il  convient  d'avoir  toujours  en  vue,  si 
l'on  veut  arriver  à  un  résultat  durable. 

Valeur  de  la  loi  des  semblables.  —  Ce   fait    compris, 

la  loi  hahnemannienne  et  le  principe   de    Galien  trou- 
vent chacun  son  application.   La    première  nous  rend 
compte   des    actions    curatives,    le    second  des    actions 
seulement  palliatives  ;  la  première  nous  dit  pourquoi  le 
quinquina  guérit  la  fièvre  intermittente,  et  la  guérit  sans 
retour  ;   le  second  pourquoi  l'emploi    des  purgatifs,  en 
triomphant  pour  un  moment  d'une  constipation  habituelle, 
la  rend  d'autant  plus  tenace  qu'on  y  a  plus  souvent  re- 
couru. De  là,  la  prééminence  de  l'homosopathie  sur  l'allo- 
pathie, la  première  nous  apprenant  à  guérir,  la. seconde 
mettant  en  nos  mains  les  moyens  de  soulager  un  moment. 
Il  est  juste  de  le  dire  cependant,  ce  n'est  pas  en  ce  sens 
seulement  que  le  principe  de  G-alien  a  été  le  plus  ordinai- 
rement compris  ;  mais  sa  seconde  interprétation  n'est  pas 
plus  utile  pour  le  malade  que  la  première.  En  général,  on 
exprime  par  la  loi  des  contraires  le  rapport  qui  existe  en- 
tre la  nature  d'un  médicament  et  la  nature  d'une  maladie, 
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problème  dont  la  solution  est  impossible  par  celte  raison 
que  l'essence  des  choses  nous  échappe,  que  leurs  carac- 
tères seuls  peuvent  être  reconnus  et  constatés. 

Aussi  qu'est-il  arrivé  ?  C'est  que  la  médecine  s'est  trou- 
vée enfermée  par  GraJien  dans  un  cercle  sans  issue,  dé- 
clarant qu'un  médicament  était  antiphlogistique,  parce 
qu'il  avait  guéri  d'une  inflammation,  et  jugeant  le  carac- 
tère inflammatoire  d'un  état  morbide  par  les  agents  qui 
en  avaient  triomphé. 

Pour  sortir  de  cette  impasse,  il  aurait  fallu  savoir  par 
quelle  méthode  il  est  possible  de  reconnaître  la  substance 
dont  la  nature  serait  opposée  à  celle  d'une  maladie  don- 
née. Faute  d'avoir  satisfait  à  cette  condition,  la  médecine  a 
erré  de  système  en  système  sans  perfectionner  la  théra- 
peutique, changeant  seulement  l'épi thète  de  ses  médica- 
ments en  raison  des  théories  dominantes,  et  aboutissant 
en  dernière  analyse,  et  par  lassitude,  à  l'empirisme  et  à 
l'expectation. 

Hahnemann  a  été  plus  précis,  surtout  plus  pratique. 
Sans  nier  que  les  maladies  eussent  chacune  leur  nature 
spéciale  et  le  médicament  une  essence  propre,  il  asoutenu 
que  ce  n'était  pas  à  pénétrer  l'une  et  l'autre  que  devaient 
s'épuiser  les  forces  du  médecin.  Il  a  dès  lors  comparé  deux 
autres  termes  :  les  symptômes  particuliers  à  la  maladie  et 
les  effets,  c'est-à-dire  les  symptômes  artificiels  que  pou- 
vait faire  naître  le  médicament  donné  à  un  homme  sain, 
et  il  a  ainsi  ramené  la  thérapeutique  à  une  question  de 
fait  facile  à  résoudre  par  l'observation  et  l'expérience  réu- 
nies ;  l'observation  nous  révélant  les  caractères  des  états 
morbides,  l'expérience  nous  faisant  connaître  les  proprié- 
tés des  médicaments. 

Application  de  la  loi  des  semblables.  —  Ces  notions 

une  fois  acquises,  il  suffit  en  effet  de  comparer  F  un  à  l'autre 
les  deux  tableaux  qui  ont  été  tracés,  et  de  choisir  la  sub- 
stance dont  les  symptômes  artificiels  se  rapprochent  le 

1. 
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plus  de  ceux  de  la  maladie  elle-même,  ce  médicament 
étant  l'agent  curatif  auquel  il  faut  recourir. 

Cette  méthode  si  précise  fait  toute  notre  force,  ce  quia 
permis  de  dire  à  M.  Imbert  G-oubeyre,  professeur  à  l'É- 
cole de  médecine  de  Clermont-Ferrand  :  «  L'homœopathe, 
«  dans  l'application  de  ses  remèdes,  est  guidé  par  une  loi 
«  reposant  sur  la  double  expérience  de  l'homme  sain  et 
«  de  l'homme  malade,  et  réciproquement,  tandis  que  l'al- 
«  lopathe  se  contente  d'expérimenter  sur  l'homme  malade 
«  sans  aucune  règle.  Celui-ci  donne  le  Quinquina  et  la 
«  Belladone,  parce  qu'on  l'a  fait  avant  lui  dans  tels  et 
«  tels  cas.  Mais  il  lui  serait  impossible  de  savoir  à  priori 
a  s'il  peut  administrer  ces  remèdes  en  pareille  occasion. 
a  Par  le  fait  de  l'empirisme,  il  est  inévitablement  conduit 

«  à  la  routine Et  c'est  ce  qui  fait,  ajouta  le  professeur, 

«  que  cette  terre  de  l'allopathie  est  frappée,  comme  le  fut 
«  autrefois  l'Egypte,  de  plaies  nombreuses,  parmi  les- 
a  quelles  j'en  distingue  quatre  principales  :  le  scepticisme, 
«  l'empirisme,  la  fantaisie  et  la  polypharmacie  (J).  » 

La  méthode  homœopathique  a  paru  en  outre  tellement 
simple  à  quelques-uns  de  nos  critiques  que  l'un  d'eux  a 
pu  croire  que  l'homoeopathie  était  une  médecine  facile  n'exi- 
geant aucune  étude  spéciale;  une  médecine  à  la  portée  de 
quiconque  sait  lire  et  écrire  (2)  ;  en  un  mot,  la  médecine 
domestique  par  excellence. 

IndiTidualisation  de  la  maladie  par  l'ensemble  des 

symptômes.  — Malheureusement  cette  assertion  repose  sur 
une  erreur;  il  n'est  pas  exact  de  soutenir  que  le  méde- 
cin homœopathe  doit  se  préoccuper  seulement  des  symptômes 
extérieurs  reconnaissables  pour  tout  le  monde  (3) .  Hahnemann 

(1)  Imbert  Gourbeyre,  lectures  publiques  sur  Vhomœopathie.  Paris, 
1865,  p.  105. 

(2)  Tripier,  La  vie  et  la  santé.  Paris,  1863,  p.  275. 

(3)  Id.,  p.  276.  —  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  l'exactitude  de  notre 
loi  thérapeutique  est  telle  que  les  sciences   mathématiques  elles- 
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nous  a  légué  une  tâche  plus  lourde,  car  il  nous  impose 
de  tenir  compte  de  toutes  les  manifestations  de  la  maladie, 

mêmes  permettent  de   l'exprimer  par  une  description  graphique, 
ainsi  que  je  l'ai  montré  il  y  a  bien  des  années  déjà. 

Pour  comprendre  cette  démonstration,  il  faut  se  rappeler  que  chez 
l'homme  en  traitement  trois  forces  sont  en  présence  :  la  vie,  la  cause 
delà  maladie  et  le  médicament.  Or,  en  statique,  les  forces  peuvent 
être  représentées  par  des  lignes,  privilège  dont  il  nous  est  possible  de 
profiter  ici. 

En  représentant  la  vie  par  une  de  ces  lignes,  il  nous  faudra 
d'abord  déterminer  la  position  respective  des  deux  autres,  et  en  pre- 
nant en  premier  lieu  la  cause  de  la  maladie,  il  sera  facile  de  juger 
que  la  ligne  capable  de  la  représenter  ne  pourra  pas  être  opposée  à 
celle  qui  représentera  la  force  vitale.  Trois  cas,  en  effet,  se  présente- 
raient alors,  la  force  morbide  pouvant  être  plus  faible,  égale  ou  plus 
forte  que  la  force  vitale.  Si  elle  était  plus  faible  et  opposée  à  cette 
dernière,  une  partie  de  cette  force  vitale  serait  employée  à  détruirela 
force  morbide;  alors  le  sujet  serait  affaibli,  mais  il  ne  serait  pas  ma- 
lade. Si  ces  deux  forces  étaient  égales,  elles  s'anéantiraient  réciproque- 
ment; le  sujet  mourrait,  mais  on  n'aurait  pas  à  le  traiter.  Si  enfin  la 
force  morbide  avait  l'intensité  la  plus  grande,  le  sujet  serait  foudroyé, 
anéanti,  mais  la  maladie  ne  serait  pas  son  partage. 

Celle-ci  supposant  l'action  simultanée  de  ces  deux  puissances,  il 
faut  de  toute  évidence  que  les  lignes  qui  les  représentent  fassent  entre 
elles  un  certain  angle.  Je  suppose  d'abord  que  cet  angle  soit  droit,  et 
je  représente  la  force  vitale  par 
une  ligne  AB  et  la  force  morbide 
par  une  autre  ligne  AG  appli- 
quée en  un  même  point  et  per- 
pendiculaire à  la  première.  On 
sait  que  du  moment  où  deux 
forces  agissent  sur  un  point, 
leur  action    devient  mixte  et 
se  trouve   représentée    par  la    ~  .     jll  . 

..  ,     .,  ,.  „  vis.  i.   —  Démonstration  géométrique  de 

diagonale  d  un  parallélogramme       de  rhomœopathie  applicable  à    l'aciion 

construit    Sur     ces     deux    for-         des  inéduaments  spécifiques. 

ces,  cette   diagonale  prend  le 

nom   de  résultante.   Ici   la  résultante  AD   représente    la    maladie. 
Remarquons  maintenant  que,  pour  guérir,  il  ne  faut  pas  détruire 
AD,  parce  qu'on  anéantirait  à  la  fois  la  vie  et  la  cause  morbide,  c'est- 
à-dire  le  malade  et  la  maladie.  Il  faut  seulement  détruire  AG,  parce  qim 
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sans  en  négliger  aucune,  rappelant  avec  Bacon  que 
le  fait    le  plus  simple,    le  plus    insignifiant  en    appa- 

la  force  vitale  f  AB)  reprenant  alors  sa  libre  action,  toutes  les  fonctions 
reviennent  à  letat  normal,  le  sujet  est  guéri.  Or,  pour  détruire  AC,  il 
faut  appliquer  au  point  A  une  force  qui  lui  soit  égale  et  contraire  et  que 
nous  pourrons  représenter  par  une  ligne  AE  égale  et  contraire  à  AC. 
Cette  ligne  AE  exprimera  le  médicament,  c'est-à-dire  la  force  thé- 
rapeutique. Si  l'on  tient  compte  alors  de  AE  et  de  AB,  c'est-à-dire  de 
la  force  médicatrice  et  de  la  force  vitale,  si  l'on  cherche  par  ce  moyen 
la  ligne  qui  représentera  la  maladie  artificielle  que  produira  le  médi- 
cament donné  à  un  homme  sain,  on  devra  représenter  cette  maladie 
par  la  résultante  de  ces  deux  forces,  c'est-à-dire  par  la  ligne  AF,  diago- 
nale du  parallélogramme  construit  sur  ces  deux  lignes  considérées 
comme  côtés. 

Cela  fait,  en  comparant  les  deux  diagonales  AD  et  AF,  c'est-à-dire 
la  maladie  naturelle  et  la  maladie  artificielle  que  peut  développer  le 
médicament  curatif,  on  verra  que  ces  deux  lignes  sont  égales  comme 
hypoténuses  de  deux  triangles  rectangles  égaux  et  comme  diagonales 
de  deux  rectangles  égaux;  donc  l'effetproduit  sur  la  force  vitale  par 
une  cause  morbide  et  par  le  médicament  capable  de  détruire  celle-ci 
est  représenté  par  des  lignes  égales.  Or,  en  thérapeutique,  ces  lignes 
s'expriment  par  des  symptômes  ;  ceux  que  cause  la  maladie  et  ceux 
que  produit  le  médicament  doivent  donc  se  traduire  par  une  même 
expression.  La  formule  Shnilia  similibus  curantur  est  ainsi  justifiée. 
On  peut  faire  ici  une  objection  :  c'est  que  j'ai  supposé  que  la  force 

vitale  et  la  force  morbide 
formaient  entre  elles  un  an- 
gle droit,  ce  qui  peut  être 
un  fait  d'exception.  On  peut 
répondre  à  cela  que,  quand 
même  il  en  serait  ainsi,  la 
figure  1  n'en  resterait  pas 
moins  applicable  à  l'action 
des  médicaments  spécifi- 
ques :  du  Quinquina  contre 
Fiff.  2.  -  Démocratie*  géométrique  de  la  fièvre  intermittente,  de  la. 
rhomœopathie  en  général.  Belladone    contre  la  scarla- 

tine lisse,  etc.  Mais  je  me 
hâte  d'ajouter  que  cette  expression  de  l'action  de  ces  forces  peut 
être  généralisée,  quoi  que  soit  l'angle  sous  lequel  les  forces  AB 
et  AC  se  rencontrent. 
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renée  mérite  d'être  connu  par  cela  seul  qu'il  mérite 
d'exister. 

Ce  n'est  donc  pas  le  symptôme  extérieur  seul  dont  il 
nous  faut  tenir  compte,  c'est  aussi  l'altération  profonde 
que  nous  devons  constater.  Or,  par  cela  même  qu'il  nous 
est  imposé  de  diriger  notre  choix  d'après  l'ensemble 
des  signes  morbides,  il  nous  est  enjoint  avant  tout  de  ne 
pas  nous  tromper  sur  leur  appréciation.  Celui  donc  qui, 
dans  une  maladie  de  poitrine,  tiendrait  compte  de  la  toux 
et  de  ses  caractères,  de  l'expectoration,  de  l'état  des  for- 
ces, etc.;  sans  s*e  préoccuper  de  savoir  s'il  lui  faut  traiter 
une  bronchite  ou  une  phthisie  pulmonaire,  celui-là  man- 
querait à  un  principe  fondamental  de  l'homœopathie,  il 
courrait  le  risque  de  bien  mal  choisir  son  médicament  et 
d'employer,  à  dose  infinitésimale,  une  substance  qui  n'au- 
rait d'homœopathique  que  le  nom. 

Il  y  a  plus,  une  même  substance,  convenant  à  des  affec- 
tions différentes,  reproduit  dans  ses  effets  sur  l'homme 
sain  les  symptômes  propres  à  chacune  d'elles,  et  il  faut  une 
attention  soutenue  pour  les  distinguer,  pour  rapporter  à 

Si  ces  forces  forment  entre  elles  un  angle  aigu  BAC,  la  maladie 
sera  en  effet  toujours  représentée  par  la  diagonale  AD.  Le  médicament 
sera  exprimé  alors  par  une  ligne  AE,  qui  se  trouvera  en  prolongement 
de  AC.  Quant  au  parallélogramme  qui  nous  donnera  la  résultante  de 
AE  et  de  AB,  il  aura  pour  côtés  d'abord  ces  deux  lignes,  puis  une  li- 
gne BF  parallèle  à  AE.  Ces  trois  lignes  tracées,  je  décris  un  arc  de  cer- 
cle en  prenant  le  point  A  pour  centre  et  AD  pour  rayon.  Cet.  arc  de 
cercle  coupe  BF  en  F.  Par  ce  dernier  point  je  mène  FE  parallèle  à 
AB,  et  j'obtiens  ainsi  un  parallélogramme  dont  la  diagonale  AF  égale 
la  diagonale  AD  comme  rayons  d'un  même  cercle.  Or,  on  pourra  tou- 
jours arriver  à  ce  môme  résultat,  que  l'angle  BAC  soit  aigu  ou  obtus  ; 
donc  la  loi  des  semblables  sera  toujours  applicable,  pourvu  qu'on  ail 
en  présence  la  force  vitale,  la  force  morbide  el  la  force  médicatrice. 
Seulement  AE  ne  sera  pas  égale  à  AC,  mais  ceci  n'est  plus  qu'un  r- 
question  de  doses,  qui  n'implique  en  rien  la  direction  et  la  valeur  res- 
pectives des  forces  représentant  la  maladie  naturelle  et  la  maladio 
médicinale  artificielle. 
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chacune  les  caractères  qui  lui  correspondent.  OEuvre  dé- 
licate négligée  par  nos  adversaires,  qui  ne  voient  dans 
notre  matière  médicale  qu'erreur  et  confusion. 

Valeur  relative  des  symptômes.  —  Enfin,  à  CÔté  des 

caractères  fondamentaux,  constants  des  maladies,  il  y  a 
aussi  les  signes  individuels  et  variables,  signes  difficiles 
à  saisir  pour  celui  qui  est  étranger  à  la  médecine,  et 
cependant  bien  caractéristiques  pour  le  cboix  du  médi- 
cament, et  dont  l'importance  tient  à  ce  que,  dans  la 
pratique,  nous  ne  traitons  pas  une  maladie,  mais  un 
malade. 

Il  ne  suffit  donc  pas  de  savoir  lire  et  écrire  pour  prati- 
quer heureusement  l'homceopathie,  il  faut  savoir  observer 
et  expérimenter  ;  et  c'est  pour  ce  motif  sans  doute  que  la 
doctrine  de  Hahnemann  compte  tant  d'adversaires  qui 
n'ont  su  ni  l'appliquer  ni  la  comprendre,  et  qui  la  défigu- 
rent pour  rendre  leur  critique  plus  facile,  faute  pour  eux 
de  pouvoir  la  rendre  plus  exacte. 

Les  adversaires  de  notre  doctrine,  dit  le  docteur  Hé- 
ring,  ce  ont  eu  tort  de  soutenir  qu'il  n'était  pas  nécessaire 
«  au  médecin  homœopathe  de  connaître  l'ancienne  méde- 
<(  cine  ;  car  ils  ont  professé  en  cela  une  grande  erreur. 
«  Qu'ils  le  sachent  donc  :  il  n'y  a  pas  d'habile  disciple  de 
«  Hahnemann,  qui  ne  soit  versé,  comme  Hahnemann  l'é- 
«  tait  lui-même,  dans  la  connaissance  de  la  littérature 
«  médicale.  Il  lui  serait  impossible  d'agir  avec  discerne- 
a  ment  s'il  ne  connaissait  l'anatomie,  la  physiologie,  la 
«pathologie  et  la  matière  médicale,  la  chirurgie  et  les 
«  sciences  accessoires  ;  car  il  serait  alors  semblable  à  un 
«homme  qui,  sans  connaître  la  navigation,  la  mer  et  ses 
«  écueils,  prétendrait  conduire  avec  sécurité  un  navire 
«  dans  le  port.  » 

L'application  de  l'homceopathie  réclame  donc  le  plus 
souvent  l'intervention  du  médecin  ;  cependant,  parmi 
toutes  les  notions  qui  ont  été  recueillies  depuis  soixante 
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ans  par  notre  école,  il  en  est  qui  sont  en  quelque  sorte  de- 
venues populaires.  Il  y  a  bien  peu  de  malades  qui  ne 
sachent  dans  quelles  circonstances  on  prescrit  YAco- 
nit,  la  Belladone  et  Y  Arnica.  Quelques-uns  même  ont 
été  plus  loin,  et  connaissent  les  substances  les  plus  utiles 
pour  le  traitement  des  maladies  aiguës  et  les  indications 
auxquelles  elles  répondent.  Ce  sont  ces  indications  qui 
rentrent  dans  le  domaine  de  l'homœopathie  domestique, 
et  que  le  docteur  Héring  a  voulu  réunir  et  clas- 
ser dans  son  manuel,  les  divisant  en  deux  catégories: 
celles  des  médicaments  qui  se  trouvent  en  rapport  avec 
les  causes  les  plus  fréquentes  des  infirmités  humaines, 
et  celles  qui  répondent  à  certaines  maladies  déter- 
minées. 

Emploi  du  manuel.  —  Voici  maintenant  les  conseils 
qu'il  donne  à  ceux  qui  voudront  se  servir  utilement  de 
son  ouvrage,  et  qui  se  trouveront  toujours  en  présence  de 
deux  difficultés  :  la  première  consistant  à  prendre  de  la  ma- 
ladie une  notion  suffisante,  la  seconde  à  trouver  le  médi- 
cament convenable. 

Sur  le  premier  chef  deux  cas  peuvent  se  présenter: 
ou  il  s'agit  d'une  affection  dont  la  cause  est  facilement  in- 
diquée par  le  malade,  ou  cette  cause  échappe;  ou  la  ma- 
ladie est  simple  dans  ses  symptômes,  ou  elle  affecte 
plusieurs  organes  à  la  fois  et  devient  ainsi  plus  complexe. 

Dans  ces  deux  cas,  «qu'il  s'agisse  d'une  maladie  grave 
«  ou  d'une  simple  indisposition,  il  faudra  noter  avec  soin 
«  tous  les  renseignements  donués  par  le  malade  et  par 
«  ceux  qui  l'entourent,  recueillir  toutes  ses  plaintes,  et 
a  non  pas  l'interroger  avec  le  livre,  parce  qu'on  courrait 
«  alors  le  risque  de  le  voir  répondre  bien  plus  en  raison 
«  des  questions  qu'on  lui  pose,  que  d'après  les  dou- 
ce leurs  qu'il  ressent. 

«  On  notera  par  écrit  les  renseignements  qui  seront 
«  ainsi  donnés  spontanément. 
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interrogation  du  malade.  —  Il  faudra  ensuite  in- 
terroger le  malade;  lui  demander  : 

«  1°  Quel  est  l'organe  où  siège  la  souffrance; 

«  2°  Quel  est  le  caractère  de  la  sensation  douloureuse 
«  perçue,  et  à  quelle  sensation  normale  il  peut  la  com- 
«  parer  :  déterminer,  par  exemple,  s'il  s'agit  d'une^  dou- 
«  leur  déchirante,  d'un  élancement,  d'une  sensation  de 
«  brûlure,  de  battement,  etc. 

«  3°  Déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  les  dou- 
<i  leurs  augmentent  ou  diminuent  :  à  quel  moment  de  la* 
u  journée  elles  sont  plus  pénibles  :  si  c'est  le  matin,  le  soir 
«  ou  la  nuit  ;  par  quel  état  de  l'atmosphère  :  si  c'est  par  le 
«  temps  sec  ou  sous  l'influence  de  l'humidité;  dans  quelle 
«  situation  :  en  étant  levé  ou  en  étant  couché,  pendant  le 
a  repos  ou  pendant  le  mouvement,  avant  ou  après  le  re- 
«pas,  après  avoir  dormi,  par  le  contact,  par  la  pres- 
sion, etc. 

«  4°  Reconnaître  les  symptômes  qui  accompagnent  les 
d  souffrances  principales;  savoir,  par  exemple,  si  la  toux 
«détermine  toujours  des  douleurs  dans  la  tête;  ou  si  le 
«  mal  de  tête  s'accompagne  de  nausées,  ou  encore  si  les 
ce  nausées  amènent  des  frissons,  etc.  Détails  minutieux 
«  sans  doute,  parfois  difficiles  à  constater  et  à  juger,  mais 
«  sans  lesquels  on  ne  peut  espérer  d'arriver  à  un  choix 
«  exact  du  médicament. 

Recherche  €lu  médicament.  —  «  Tous  ces  renseigne- 

((  ments  étant  recueillis,  il  faut  chercher  d'abord  dans  le 
«  livre  les  formes  morbides  qui  paraissent  prédominantes, 
«  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de  trouver  le  remède  conve- 
«nable;  mais  cette  recherche  est  entourée  de  difficultés 
«  pour  un  médecin  et,  à  plus  forte  raison  pour  l'homme 
«étranger  à  l'art  de  guérir,  le  symptôme  le  plus  pénible 
«  pour  le  malade  n'étant  pas  toujours  le  plus  précis  pour 
«  fixer  le  choix  des  médicaments. 
«  Le  mieux  alors  est  de  rechercher  en  parcourant  les 
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«  différentes  divisions  de  cet  ouvrage,  les  médicaments 
«  indiqués  pour  chacune  des  formes  morbides  qui  ont  été 
«  constatées,  et  prendre  celui  qui  est  indiqué  dans  toutes. 
«  S'agit-il,  par  exemple,  d'un  sujet  qui,  à  la  suite  d'un  re- 
«  froidissement,  se  plaindrait  de  mal  à  la  tête  et  de  diar- 
«  rhée,  il  faudrait  consulter  les  substances  indiquées  sous 
«  ces  trois  rubriques  :  refroidissement,  mal  de  tête,  diar- 
«rhée,  etsi  l'on  en  trouvait  une  répondant  à  ces  trois  indi- 
ce cations  suffisamment  précisées  dans  leurs  formes,  c'es1; 
((  celui-là  qu'il  conviendrait  de  choisir.  Si  la  cause  échappe 
a  et  que  le  malade  souffre  sur  un  plus  grand  nombre  de 
((  points,  par  exemple  à  la  tête,  à  la  gorge  et  dans  un  côté, 
u  il  faudra  consulter  les  différents  chapitres  consacrés  aux 
a  maladies  de  la  tête,  delà  gorge  et  de  la  poitrine,  et  s'ar- 
«  rêter  encore  à  la  substance  qui  répond  exactement  à  ces 
«  différents  groupes  de  symptômes. 

«  S'il  arrive  enfin  que  le  sujet  soit  sous  l'influence  de 
«  plusieurs  causes  morbides,  il  faudra  les  attaquer  l'une 
a  après  l'autre,  en  commençant  parcelle  dont  l'action  pa- 
«  raît  être  le  plus  énergique,  ou  par  celle  qui  a  développé 
«  ses  effets  en  dernier  lieu. 

«  Gomme  le  nombre  des  médicaments  indiqués  dans  ce 
a  manuel  est  nécessairement  très-restreint,  par  rapport  à 
«  celui  des  substances  aujourd'hui  employées  en  homœo- 
«  patine,  et  auxquelles  le  médecin  peut  recourir,  il  arri- 
a  vera  qu'on  ne  rencontrera  pas  toujours  dans  les  pages  qui 
«  vont  suivre  une  substance  répondant  à  tous  les  groupes 
«  de  symptômes  crui  auront  été  recueillis.  Il  faudra,  dans  ce 
«  cas,  donner  la  préférence  à  celui  qui  couvrira  le  plus 
«  grand  nombre  de  ces  formes,  surtout  aux  symptômes  les 
«  mieux  accusés. 

«  On  peut  voir  par  ces  détails  que  le  choix  dumédica- 
«  ment  homœopathique  n'est  pas  chose  aussi  simple  que 
«nos  adversaires  veulent  le  dire;  ce  qui  les  excuse 
«  d'avoir  souvent  si  mal  réussi  dans  leurs  essais.  Qu'on 
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«  ne  se  décourage  pas  cependant;  en  se  familiarisant  avec 
((  notre  méthode  et  avec  l'emploi  de  ce  manuel,  on  pourra 
«  souvent  arriver  à  un  choix  beureux  et  à  un  résultat  fa- 
ce vorable.  »  (Hering.) 

§  3.  —  Mode  d'administration  des  médicaments. 

Le  médicament  homœopathique  étant  ainsi  reconnu,  il 
faut  savoir  l'administrer;  et  ici  il  convient  de  se  conformer 
à  plusieurs  règles  importantes. 

1°  «Il  ne  faut  jamais  donner  qu'une  substance  à  la  fois; 
on  ne  mêlera  donc  pas  dans  une  môme  potion  de  l'Aconit 
et  de  la  Belladone,  mais  on  donnera  celle  de  ces  deux 
substances  qui  sera  indiquée  parles  symptômes. 

On  a  proposé,  dans  certains  cas,  d'alterner  les  médica- 
ments, de  donner,  par  exemple,  une  dose  d'Aconit,  suivie, 
au  bout  d'un  certain  temps,  d'une  dose  de  Bryone,  à  la- 
quelle succéderait  une  nouvelle  dose  d'Aconit.  Ce  mode 
d'administration  des  médicaments  est  exceptionnel,  son 
opportunité  ne  peut  être  jugée  que  par  un  médecin; 
il  faudra  donc  s'en  abstenir  dans  la  médecine  domes- 
tique. 

2°  Le  médicament  homœopathique  doit  avoir  subi  une 
préparation  spéciale  et  être  donné  à  dose  infinitésimale. 

Quelques  développements  sont  nécessaires  pour  justifier 
cette  proposition. 

Préparation  des  médicaments.    —    En  bomœopathie 

la  préparation  des  médicaments  varie  suivant  que  la  sub- 
stance est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  ou  qu'elle  est  in- 
soluble dans  ces  véhicules.  Quand  elle  est  soluble,  on  la 
prépare  par  voie  de  dilution;  si  elle  ne  Test  pas,  on  com- 
mence parla  triturer  avec  du  sucre  de  lait. 

Teintures.  —  Avec  les  plantes  on  fait  d'abord  une  tein- 
ture, c'est-à-dire  une  macération  du  végétal  dans  de  l'al- 
cool. Le  résultat  de  cette   opération  est  que  Palcool  se 
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charge  du  principe  actif  du  médicament  et  l'isole  des  sub- 
stances organiques  qui  l'accompagnent. 

On  se  sert  des  teintures  pour  faire  les  dilutions. 

Dilutions.  — Pour  obtenir  ces  dernières,  on  mêle  le 
médicament  à  une  certaine  quantité  de  véhicule,  en  obser- 
vant des  proportions  rigoureuses  :  1  goutte  de  médica- 
ment pour  99  gouttes  d'alcool  ou  d'eau  alcoolisée,  si  l'on 
veut  avoir  une  dilution 
au  centième,  ou  une 
goutte  sur  neuf,  si  on 
veut  l'avoir  seulement 
au  dixième,  comme  on  le 
fait  en  Allemagne. 

Le  mélange  opéré,  on 
imprime  cent  secousses 
violentes  au  flacon  qui  le 
renferme,  condition  dont 
l'importance  sera  mieux 
appréciée  dans  la  suite. 
La  seconde  dilution  sert 
à  préparer  la  troisième, 
celle-ci  la  quatrième,  etc. 

Triturations.  —  Les 

triturations  se  préparent 
en  mêlant,  dans  un  mor- 
tier, un  grain  (0,05)  de 
substance  active  et  99 
grains  de  sucre  de  lait, 
ou  9  grains  seulement 
quand  on  veut  une  tri- 
turation au  dixième. 

On  broie  alors  le  mé- 
lange, et  ce  broiement  dure  une  heure  entière.  Il  peut 
se  faire  soit  à  la  main,  soit  avec  une  machine.  On  en  a 
proposé  plusieurs  :  le  docteur  Mure  en  avait  une,  et  un  de 


Fig.  3.  —  Dynamisateur  de  G.  "Weber. 
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nos  pharmaciens,  M.  Georges  Weber,  en  a  fait  construire 
une  autre  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  dynamisaleur  (1). 
Cette  machine  consiste  en  quatre  mortiers  en  porcelaine 
de  Sèvres  dite  biscuit,  mortiers  dépolis  avec  un  soin  ex- 
trême, concaves,  taillés  en  auges  circulaires;  ces  mortiers 
sont  fixés  sur  une  table  de  marbre,  reposant  elle-même 
sur  un  coffre  de  bois  dans  lequel  est  renfermé  une 
partie  des  rouages  de  la  machine.  Chaque  mortier  est 
muni  d'un  pilon  de  même  matière,  ajusté  à  un  manche  en 
bois.  Ce  pilon  (b)  est  disposé  de  manière  à  s'ajuster  exac- 
tement à  la  forme  concave  du  fond  du  mortier.  Chacun  d'eux 
estmaintenu  dansune  direction  perpendiculaire  par  une  tige 
métallique  transversale,  fixée  elle-même àun  pivotdefer  qui 
s'attache  à  une  éminence  de  porcelaine,  laquelle  s'élève  au 
centre  du  mortier,  au  milieu  et  au-dessus  de  ses  bords.  Un 
ressort  à  boudin  fixé  au  manche  de  chaque  pilon  fait  que 
celui-ci  exerce  sur  le  fond  du  mortier  une  pression  d'en- 
viron 15  kilogrammes.  Un  volant  caché  dans  la  caisse  de 
la  mécanique  sert  à  éviter  les  secousses  et  à  donner  à  la 
machine  un  mouvement  régulier.  La  manivelle  qui  met 
les  pilons  en  mouvement  est  disposée  de  telle  manière  qu'un 
homme  peut  facilement  la  faire  agir,  tandis  que  des  en- 
grenages placés  dans  la  partie  supérieure  du  petit  édifice 
font  faire  quatre  tours  au  pilon  pour  chaque  tour  de  ma- 
nivelle; de  sorte  qu'en  donnant  une  seconde  pour  chacun 
de  ces  derniers,  le  pilon  ferait  14,400  tours  par  heure,  ce 
qui  est  en  réalité.  Chaque  mortier  est  recouvert  d'une  clo- 
che afia  de  mettre  le  médicament  à  l'abri  de  l'air  et  de  la 
poussière.  D'un  autre  côté,  le  médicament  est  caché  et  dis- 
posé de  manière  qu'aucune  parcelle  ne  puisse  s'introduire 
dans  le  mortier  voisin.  Ayant  remarqué,  en  faisant  une 
trituration  à  bras  d'hommes,  qu'il  suffisait,  quand  le  sucre 

(1  )   Voir  G.  Weber,  Codex  des  médicaments  homœopatiques.  Paris, 
1854,  p.  50. 
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de  lait  s'attachait  au  mortier,  de  presser  avec  force  le  pilon 
contre  une  de  ses  parties  en  le  faisant  tourner  sur  son 
axe,  pour  détacher  le  mélange,  on  a  disposé  les 
roues  d'engrenage  de  manière  que  le  pilon  fût 
doué  à  la  fois  d'un  mouvement  de  circonvolution 
autour  du  mortier  et  d'un  mouvement  de  rotation 
sur  son  axe. 

Pour  se  servir  de  cette  machine,  on  pèse  le  mé- 
dicament et  le  sucre  de  lait  comme  pour  la  tritura- 
tion à  main  d'homme;  on  mêle  dans  un  mortier 
avec  une  spatule  (fig.  4)  le  véhicule  avec  la  sub- 
stance active  préalablement  réduite  en  pou- 
dre fine,  puis  on  met  la  machine  en  mouvement  ^ 
à.  l'aide  de  la  manivelle.  On  s'arrête  de  temps  à  Spâiuie. 
autre,  et  si  Ton  remarque  que  lemélange  adhère  au 
mortier  sur  quelques  points,  on  enlève  la  cloche  et  l'on  racle 
avec  une  spatule  de  corne  ou  d'os,  puis  on  recommence  à 
broyer.  Au  bout  d'une  heure,  lorsque  la  préparation  est 
tout  à  fait  homogène,  on  la  renferme  dans  un  flacon  bien 
nettoyé,  bien  sec,  hermétiquement  bouché  et. tenu  à  l'abri 
des  rayons  solaires  et  d'une  lumière  trop  vive. 

Avec  les  procédés  précédents  on  obtient  une  première 
trituration.  Pour  aller  plus  loin  dans  l'ordre  des  tritu- 
rations, on  môle  un  grain  de  la  première  division  avec  la 
proportion  voulue  de  sucre  de  lait,  on  broie  pendant  le 
temps  indiqué.  En  suivant  le  même  procédé,  on  préparc 
la  troisième  trituration  avec  la  seconde,  la  quatrième  avec 
la  troisième,  etc.  On  est  allé  jusqu'à  la  quinzième. 

Le  plus  souvent  on  change  de  procédé  quand  on  a 
atteint  la  troisième  trituration,  le  médicament  arrivé  à 
ce  point  étant  devenu  solublc  dans  l'eau  et  l'alcool.  On 
continue  alors  par  voie  de  dilution,  en  suivant  le  procédé 
que  j'ai  indiqué  plus  haut. 

Globules. —  Avec  les  dilutions  on  imbibe  des  globules, 
lesquels  sont  faciles  à  transporter  et  à  doser,  et  qui  mé- 


22  THÉRAPEUTIQUE   GÉNÉRALE. 

ritent  ainsi  la  préférence,  surtout  pour  la  médecine  do- 
mestique (I). 

On  se  sert  donc  en  homœopathie  de  quatre  ordres  de  pré- 
parations :  de  teintures  mères,  de  dilutions,  de  triturations 
et  de  globules. 

Action  des  closes  infinitésimales.  —  Quelle  que   SOÎt 

celle  à  laquelle  on  s'arrête,  on  y  trouve  toujours  un  médi- 
cament très-divisé,  et  contenant  une  quantité  infiniment 
petite  de  la  substance  active,  et  c'est  sur  ce  fait  que  l'on 
s'est  basé  pour  nier  la  possibilité  de  son  action. 

Il  eût  été  plus  juste  de  se  préoccuper  de  la  question  de 
qualité  en  même  temps  que  de  celle  de  quantité,  et  de  se  de- 
mander si  le  mode  de  préparation  adopté  par  les  homœo- 
patbes  n'était  pas  de  nature  à  développer  la  puissance  cu- 
rative  des  agents  thérapeutiques.  Cela  eût  mieux  valu  que 
de  résoudre  la  question  par  des  plaisanteries  grossières 
ou  des  imputations  ridicules. 

Si  l'on  veut  bien  en  effet  y  réfléchir  un  moment,  on 
verra  que  l'action  des  doses  infinitésimales  n'est  pas  plus 
étrange  qu'un  grand  nombre  de  faits  dont  nous  sommes 
chaque  jour  les  témoins.  Est-il  donc  plus  surprenant  de 
guérir  une  maladie  avec  des  substances  diluées  ou  triturées 
que  de  remuer  des  masses  énormes  avec  quelques  litres 
d'eau  réduite  en  vapeur?  Evidemment  non. 

Preuves  empruntées  à  la  physique.    —   Remarquons 

d'abord  que  les  sciences  physiques  et  chimiques,  devant 
lesquelles  nos  adversaires  eux-mêmes  s'inclinent  avec  res- 
pect, ne  permettent  pas  de  nier  la  présence  du  médicament 
dans  nos  préparations;  car  elles  reconnaissent  la  divisi- 
bilité indéfinie  de  la  matière,  ce  que  les  sciences  mathéma- 
tiques prouvent  également. 

(1)  Voir,  pour  les  détails  de  la  préparation  des  médicaments 
horoœopatiques,  Jahr  et  Catellan,  Nouvelle  pharmacopée  homœopa- 
thique.  3e  édition.  Paris,  18G2.  —  G.  Weber,  Codex  des  médicament  s 
homœopalhiques.  Paris,  1854. 
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Or,  si  d'une  part  la  matière  est  divisible  à  ce  point,  si,  de 
l'autre,  il  n'y  a  pas  de  perte  de  poids  pendant  la  dilution 
et  la  trituration,  la  présence  du  médicament  ne  peut  être 
mise  en  doute. 

L'expérience  a  du  reste  prononcé  sur  ce  point  :  ainsi  il 
a  été  possible  de  reconnaître  la  présence  de  l'or  jusqu'à  la 
dixième  dilution,  l'argent  dans  la  douzième,  le  cuivre  jus- 
qu'à la  septième,  l'étain  à  la  quatorzième,  le  platine  à  la 
dixième  (i). 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  surpris,  quand  on  sait  qu'un 
grain  d'or  se  laisse  diviser  en  746  millions  de  parties 
visibles,  que  Bander  a  reconnu  la  720,000  millionième 
partie  d'un  grain  de  te  métal,  et  qu'avec  un  microscope 
grossissant  à  420  diamètres,  on  peut  retrouver  dans  la 
même  quantité  3,600,000,000,000,  de  parties  visibles. 

Le  médicament  existant  bien  réellement  dans  les  pré- 
parations bomœopatbiques,  y  est-il  sous  une  forme  capa- 
ble de  favoriser  son  action?  Des  faits  analogiques  nom- 
breux le  prouvent  suffisamment. 

Pour  les  bien  apprécier,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le 
but  qu'on  se  propose  d'atteindre,  -la  forme  sous  laquelle 
un  médicament  doit  être  administré  se  présentant  toujours 
comme  une  conséquence  des  principes  admis,  comme  un  co- 
rollaire de  la  notion  de  l'homme,  de  la  maladie  et  de  l'a- 
gent thérapeutique. 

Or,  en  homœopathie,  il  nous  faut  une  action  générale  et 
non  pas  une  action  locale;  nous  voulons  un  effet  direct, 
spécifique  et  non  pas  un  effet  indirect  et  toujours  éloigné. 
Nous  voulons  plus  encore  :  les  médicaments,  en  effet,  mis 
en  présence  de  l'organisme,  y  déterminent  des  phénomènes 
locaux  et  des  phénomènes  généraux,  qui  sont  en  raison 
inverse  l'un  de  l'autre.  Les  premiers  sont  le  résultat  du 

(1)  Voir  le  mémoire  présenté  aux  juges  du  tribunal  de  la  Seine  par 
la  commission  chargée  de  suivre  le  procès  contre  le  journal  L'Union 
médicale.  Paris,  1858. 
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contact  de  l'agent  thérapeutique  avec  l'organe,  les  seconds 
se  produisent  par  suite  de  son  absorption  et  de  son 
passage  dans  le  torrent  circulatoire  (1).  Or,  ce  sont  les 
effets  de  ce  dernier  ordre  que  nous  recherchons  en  ho- 
mœopathie.  D'où  il  résulte  que  pour  nous  un  médicament 
est  d'autant  plus  actif  qu'il  est  plus  facilement  absorbé, 
et  que  toute  la  partie  qui  ne  passe  pas  dans  l'organisme 
entier  est  nulle  et  non  avenue.  De  même  que  pour  les  ali- 
ments, ce  qui  nourrit  n'est  pas  ce  qu'on  mange,  mais  ce 
qu'on  digère;  de  même,  en  thérapeutique,  la  partie  de 
médicament  qui  agit  n'est  pas  celle  qu'on  avale,  mais  celle 
qu'on  absorbe. 

On  comprendra  maintenant  comment  la  dilution  et  ia 
trituration,  séparant  les  molécules  des  corps,  rendent  leur 
passage  dans  l'organisme  plus  assuré,  plus  complet  et  plus 
prompt,  pourquoi,  par  conséquent,  ces  deux  procédés  fa- 
cilitent les  actions  médicamenteuses  homœopathiques. 

l'reirres  empruntées  à  la  toxicologie.  —  Ces  ré- 
flexions sont  conQrmées  du  reste  par  l'expérience;  ainsi 
tout  le  monde  sait  qu'un  médicament  spécifique  agit 
d'autant  mieux  qu'il  est  plus  soluble.  Le  citrate  de  qui- 
niue,  préparation  plus  soluble  que  le  sulfate,  doit  être 
donné  à  plus  faible  dose  que  celui-ci  pour  arriver  au  même 
résultat  :  la  guérison  d'une  fièvre  d'accès.  L'éther  liquide 
peut  être  pris  à  des  doses  considérables,  sans  produire 
autre  chose  qu'un  soulagement  passager  des  douleurs 
nerveuses  ;  mais  quand  il  est  réduit  en  vapeur  et  que,  sous 
cette  forme,  on  l'aspire,  ce  qui  le  divise  encore,  il  produit 
une  suspension  assez  complète  de  la  sensibilité  pour  que 
le  malade  puisse  supporter,  sans  en  avoir  conscience,  les 

(1)  On  obtient  l'une  ou  l'autre  de  ces  actions,  à  volonté,  selon  la 
manière  dont  on  donne  le  médicament;  ainsi  une  forte  dose  d'émé- 
tique  fait  vomir,  tandis  qu'une  faible  dose  de  ce  sel  dissoute  dans  un 
litre  d'eau  et  prise  par  petites  fractions,  n'agit  pas  sur  l'estomac, 
passe  dans  la  circulation  et  guerit  la  pneumonie. 
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opérations  chirurgicales  les  plus  douloureuses.  Ce  qui 
est  vrai  de  l'éther,  l'est  aussi  du  chloroforme,  on  devra 
donc  avoir  avantage  à  donner  au  médicament  plus  de  sur- 
face et  moins  d'épaisseur  et  à  ses  molécules  une  mobilité 
qui  les  rapproche  de  la  constitution  des  gaz. 

Les  procédés  homœopathiques  conduisent  à  ce  double 
but.  Si  l'on  mêle  un  grain  de  mercure  métallique  à  99  grains 
de  sucre  et  lait,  on  obtient  un  mélange  grisâtre  ;  si  on  le 
triture  comme  le  recommande  Hahnemann,  on  voit  cette 
teinte  devenir  de  plus  en  plus  foncée  à  mesure  que  l'opé- 
ration se  prolonge,  et,  au  bout  d'une  heure,  elle  est  tout 
à  l'ait  noire.  Pourquoi  en  est-il  ainsi?  Évidemment  parce 
que  les  molécules  mercurielles  se  sont  désagrégées  et  in- 
corporées à  celles  du  véhicule,  de  sorte  qu'à  la  fin  de  la 
préparation,  le  mercure  occupe  une  surface  100  fois  plus 
grande  qu'avant. 

A  la  fin  de  la  seconde  trituration,  la  surface  sera  deve- 
nue 10,000  fois  plus  considérable,  et  la  cohésion  qui  rete- 
nait les  molécules  constituantes  aura  été  diminuée  d'au- 
tant. On  voit  par  là  que  l'absorption  du  mercure  trituré 
sera  beaucoup  plus  facile  que  celle  du  mercure  métallique, 
et  qu'ainsi  la  dose  de  ce  médicament  devra  être  diminuée 
en  proportion  de  ce  que  son  énergie  aura  pu  s'ac- 
croître. 

L'action  des  médicaments  très-divisés  n'est  pas  non  plus 
un  fait  exceptionnel.  Ne  sait-on  pas  que  les  marins  embar- 
qués sur  des  navires  chargés  de  thérébentine  ressentent 
souvent  des  symptômes  très-graves  du  côté  delà  vessie,  et 
cela  pour  avoir  seulement  respiré  l'air  auquel  se  mêlent 
les  émanations  de  cette  substance?  Pourrait-on  médire 
aussi  quelle  quantité,  en  poids, il  faut  aspirer  d'air  renfermé 
dans  une  pièce  récemment  vernie  pour  que  les  urines  pren- 
nent une  odeur  de  violette  des  mieux  caractérisées?  Ne 
voit-on  pas  enfin  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  fabri- 
ques de  céruse  y  devenir  gravement  malades  seulement 
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pour  avoir  respiré  l'air  chargé  de  particules  que  l'œil  ne 
saurait  apercevoir  (1)  ? 

Preuves  empruntées  à  la  physiologie.  —    Enfin,  les 

faits  d'impressionnabilité  de  l'organisme  par  des  quan- 
tités qu'on  ne  peut  ni  peser  ni  compter,  ne  sont-ils 
pas  sans  nombre?  Un  grain  de  musc  répand  son  odeur 
dans  un  appartement,  et  cela  durant  une  année,  sans  per- 
dre sensiblement  de  son  poids,  et  l'on  a  calculé  qu'un 
grain  de  cette  substance  pouvait  se  diviser  en  320  quadril- 
lons de  parties  capables  d'affecter  l'odorat;  une  masse 
frasa  fœlida  ne  perd  qu'unliuitième  de  grain  de  son  poids 
par  semaine,  tout  en  répandant  une  odeur  violente  autour 
d'elle.  Le  romarin  de  Provence,  dit-on,  peut  se  sentir  à 
20,000  milles  en  mer;  or,  je  le  demande,  quelle  quantité 
du  principe  odorant  faut-il  dans  ce  cas  pour  affecter  la 
sensibilité? 

L'action  physiologique  des  infiniment  petits  se  trouve 
donc  partout  autour  de  nous;  et  franchement  on  est  mal 
autorisé  à  la  révoquer  en  doute,  car  les  faits  les  plus  vul- 
gaires la  confirment  en  tous  points.  Il  n'est  donc  point  juste 
de  vouloir  faire  équation  entre  les  actions  physiques,  chi- 
miques et  thérapeutiques,  et  de  soutenir  qu'un  médica- 
ment n'agira  pas  parce  que  le  microscope  ou  les  réactifs 
n'auront  pas  dénoté  sa  présence.  N'arrive-t-il  pas,  en 
effet,  chaque  jour,  que  l'organisme  sert  à  mettre  en  lu- 
mière la  puissance  de  corps  que  la  chimie  ne  peut 
saisir? 

[Preuves  empruntées  à  la  thérapeutique.  —  L  ac- 
tion de  certaines  eaux  minérales  serait  là  au  besoin 
pour  le  prouver.  Tout  le  monde,  en  effet,  reconnaît 
aux  eaux  de  Forges  une  valeur  thérapeutique  incontesta- 
ble et  l'analyse  chimique  y  décèle  une  proportion  si  mi- 

(1)  Vernois,  Traité  d'Hygiène  industrielle.  Paris,  18G0.  —  Tardieu, 
Dict.  d'Hygiène  publique  2e  édition.  Paris,  1862. 
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nime  de  principes  actifs  qu'elle  ne  pense  pas  pouvoir  ex- 
pliquer à  leur  aide  les  guérisons  obtenues. 

On  sait  encore  que  l'analyse  se  montre  souvent  impuis- 
sante pour  retrouver,  dans  un  cas  d'empoisonnement,  les 
alcaloïdes  végétaux  ;  par  exemple  l'atropine  et  la  digitaline 
de  lugubre  mémoire.  Or,  dans  ces  circonstances,  les  méde- 
cins experts  ont  demandé  à  l'épreuve  physiologique  ce  que 
la  chimie  ne  pouvait  fournir.  On  a  fait  prendre  à  des  ani- 
maux les  liquides  retirés  du  corps  des  sujets  empoisonnés, 
et  lorsque  la  présence  delà  digitaline  était  soupçonnée, on 
a  étudié  l'action  de  ces  liquides  sur  les  battements  du  cœur. 
Ceux-ci  étaient-ils  troublés  comme  la  digitaline  a  puis- 
sance de  le  faire,  on  concluait  à  la  présence  du  poison  (1). 
Pour  l'atropine,  on  a  essayé  d'utiliser  l'effet  de  cette 
substance  sur  la  pupille.  Tout  le  monde  sait  que  cet  agent 
la  dilate  pendant  la  vie,  mais  que  cette  modification  cesse 
après  la  mort.  On  a,  dans  ce  cas,  pris  l'humeur  renfermée 
dans  l'œil  du  cadavre,  on  en  a  introduit  quelques  gouttes 
sous  les  paupières  d'un  animal,  et,  quand  le  poison  s'y 
est  trouvé,  la  pupille  de  cet  animal  s'est  toujours  dilatée. 
Exemple  remarquable  d'un  effet  matériel  produit  par  une 
dose  infinitésimale  d'un  alcaloïde  énergique. 

Il  résulte  de  ces  faits  qu'on  n'est  jamais  autorisé  à  nier 
à  priori  V action  d'un  agent  médicinal  ou  d'un  poison  par 
cela  seul  que  la  chimie  n'aurait  pu  ni  le  reconnaître  ni  le 
nommer. 

Il  n'y  a  donc  aucun  motif  sérieux  de  nier  l'action  des 
doses  usitées  en  homœopathie  ;  reste  à  savoir  s'il  est  pos- 
sible de  l'affirmer. 

L'expérience  au  lit  du  malade  est  seule  capable  de  ré- 
pondre ici,  et  c'est  en  son  nom  que  les  disciples  de  Hahne- 
mann  la  proclament  aujourd'hui  d'un  bout  du  monde  à  l'au- 
tre. On  ne  peut  raisonnablement  récuser  leur  témoignage. 

(1)    Annales  d'Hygiène  publique  et  de  ni  éd.  légale.  Paris,   1864. 
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Pourquoi  donc  ont-ils  réussi  dans  cette  épreuve  alors  que 
leurs  adversaires  échouaient?  La  raison  en  est  bien  simple. 
Ils  ont  réussi  parce  qu'ils  ont  su  choisir  leur  médicament  ; 
les  autres  ont  échoué,  parce  qu'ils  ne  se  sont  pas  donné 
la  peine  de  remplir  cette  condition  première.  Or,  tout  est 
là.  Si  l'agent  qu'on  expérimente  répond  exactement  à  la 
loi  des  semblables,  il  guérira  à  doses  infinitésimales,  si- 
non il  restera  sans  effet.  Mais  alors  ce  ne  sera  pas  la  doc- 
trine qu'il  faudra  accuser,  ce  sera  celui  qui  l'aura  mal 
appliquée,  parce  qu'il  en  aura  méconnu  les  plus  simples 
préceptes. 

Déjà,  en  1835,  un  homme  qui  n'était  point  homœopathc, 
mais  qui  avait  trouvé  dans  sa  conscience  assez  d'impartia- 
lité pour  prêtera  l'œuvre  de  Hahremann  le  secours  puis- 
sant de  sa  plume,  Jourdan,  s'exprimait  ainsi  :  «  Le  temps 
«  n'est  déjà  plus  où  les  plaisanteries  relatives  aux  doses 
ce  infinitésimales  pouvaient  sembler  d'assez  bons  arguments 
«  contre  l'homœopathie.  Des  faits  incontestables  sont  là 
«  qui  doivent  imposer  silence  au  raisonnement  pur.  Ces 
ce  doses  minimes  agissent,  exercent  môme  une  action  puis- 
ce  santé,  surprenante.  Le  doute  n'est  pas  permis  à  cet 
ce  égard  (i).» 

Plus  récemment,  le  professeur  Imbert  G-ourbeyre,  dé- 
fendant l'homœopatbie  au  sein  même  du  palais  des  fa- 
cultés de  Glermont,  s'écriait  :  a  Nier  la  thérapeutique 
ce  halnemannienne,  c'est  jouer  gros  jeu;  car  les  homœo- 
«  pathes  sont  en  droit  tout  aussi  légitime  d'attribuer  à  la 
a  nature  les  faits  thérapeutiques  affirmés  par  leurs  adver- 
«  saires...  non-seulement  la  négation  des  doses  infmité- 
«  simales  est  une  injure  faite  au  bon  sens  scientifique, 
cernais  elle  devient  la  négation  de  toute  la  thérapeutique, 
ce  quelle  que  soit  la  dose  des  médicaments  employés,  par 

(1)  V.  Samuel  Hahnemann,  Traité  de'  matière  médicale  pure, 
traduit  par  Jourdan.  Paris,  1835,  t.  I,  préface  du  traducteur,  p.  C. 
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ce  la  seule  raison  que  tous  les  arguments  mis  en  avant 
a  contre  les  doses  homœopathiques  sont  tout  aussi  vala- 
«  blés  contre  les  doses  traditionnelles  (1).  » 

Choix  de  la  dilution.  —  Nous  sommes  donc  autorisés 
à  poser  comme  un  principe  essentiel  de  l'administration  des 
médicaments  homœopathiques  de  les  donner  à  doses  infini- 
tésimales, tout  en  faisant  remarquer  que  toute  l'échelle  des 
dilutions  peut  être  employée,  et  qu'il  ne  serait  pas  plus 
juste  de  prescrire  toujours  la  trentième  dilution  que  de 
s'en  tenir  constamment  à  la  première.  Les  médecins  ho- 
mœopathes  s'adressent  à  toutes,  les  choisissant  en  raison 
de  l'acuïlé  de  la  maladie,  de  la  susceptibilité  du  malade 
et  du  plus  ou  moins  d'expansibilité  naturelle  au  médica- 
ment. Mais  l'homme  du  monde  ne  peut  être  exposé  à 
hésiter  entre  ces  dynamisations  multiples;  il  lui  faut  s'en 
tenir  à  un  terme  moyen,  le  seul  qui  soit  abordable  pour 
lui.  Ce  terme  moyen  se  trouve  aisément. 

Composition  d'une  pharmacie.  —  Il  faudra  d  abord, 
qu'il    donne  la  plupart    des    médicaments  en  globules, 


Fig.  b.  —   Pharmacie   homœo- 
patbique  à  lubes  verticaux. 


Fig.  6.    —  Autre    pharmacie   à    tubes 
couchés. 


parce  qu'il  lui  sera  toujours  facile  de  les  doser  exacte- 
ment; deux  médicaments  seulement  pourront  être  em- 
ployés en  teinture  mère,  je  veux  parler  du  Camphre  et  de 


(1)    Imbert-Gourbeyre,    Lectures    publiques   sur 
Clermont-Ferrand,  18G5,  p.  180. 
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l'Arnica.  Les  autres  devront  toujours  être  prescrits  à  un 
degré  de  dilution  convenable. 
S'agit-il  d'une  maladie  aiguë,  il  faudra  choisir  une  di- 
lution moyenne  : 
la  douzième  par 
exemple;  pourles 
maladies  chroni- 
ques, il  faudra  re- 
courir en  général 
à  la  trentième. 

Le  premier  soin 
de  celui  qui  vou- 
dra pratiquer  ain- 
si l'homœopathie 
domestique  ,  de- 
vra donc  être  de 
se  procurer  une 
pharmacie  porta- 
tive convenable- 
ment disposée. 

Celles  dont  il 
est  ordinairement 
fait  usage  se  com- 
posent d'une  boîte 
recouverte  en  ma- 
roquin et  divisée 
en  compartiments  aussi  nombreux  qu'on  désire  avoir  de 
flacons.  Ceux-ci  sont  placés  verticalement  (/fy.  5)  ou  cou- 
chés parallèlement  {fi g.  6),  portant  sur  leur  longueur  le 
nom  de  la  substance  qu'ils  renferment,  tandis  que  le  nu- 
méro de  la  dilution  {fi g.  7)  se  trouve  écrit  sur  le  bouchon. 
Quant  au  choix  des  médicaments  destinés  à  entrer  dans 
cet  étui,  il  doit  être  en  rapport  avec  les  indications  du  li- 
vre dont  on  se  sert.  Avec  le  manuel  de  Héring,  il  faut 
posséder  les  substances  suivantes    (j'indique  les   dilu- 


Fig. 


—  Fharmacie    homœopathique  à  développe- 
ment pour  dilutions. 
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lions  par  un  chiffre  placé  vis-à-vis  du  nom  de  chaque  mé- 
dicament) : 


Aconitum 

Antimonium  crudum 

Apium  virus 

Arnica   en  teinture  mère   et 

Arsenicum 

Aurum  métal 

Bary ta    carbon , 

Belladonna 

Bryonia 

Calcarea  carbon ica 

Calendula  teinture  mère. . . . 

Camphora  teinture  mère 

Cantharides 

Capsicum 

Garbo   vegetabilis 

Causticum 

Cepa 

Chamomilla 

China 

Cina 

Cocculus 

Coffea 

Coiocynthis 

Crocus  

Cuprum  metallicum 

Drosera 

Dulcamara 

Euphrasia 

Ferrum 

Glonoïn , 

Graphites 

Hepar2i  et  3e  trituration.  . . 

Hyosciamus 

Ignatia 


Iodium 30 

Ipecacuanha 9 

Kali    carbon 30 

Lachesis 18 

Lycopodium 30 

Mercurius  corrosivus 12 

Mercurius  solubililis. . .     )2  et  30 

Nitrum  muriaticum 30 

Nitri    acidum 1S 

Nux  moschata 12 

Nuxvomica... 12 

Opium 6 

Phosphorus 30 

Phosphori  acidum 18 

Platina 30 

Pulsatilla 12 

Rheum ■..  12 

Rhus  toxicodendron 12 

Ruta 6 

Sambucus 1 2 

Sanguinaria.. 18 

Secale 12 

Sepia 30 

Silicea 30 

Spongia  tosta 12 

Stannum .  30 

Staphysagria 24 

Stramonium  (Datura) 12 

Sulphur  30  et  3fi  trituration. 

Tartarus  emeticus 12 

Thuja 12 

Variolinum 18 

Veratrum 6 


Cette  liste  est  complète;  elle  comprend  môme  des  sub- 
stances rarement  employées  :  Cepa,  Glonoïne,  Hypericum, 
Rheum,  Ruta,  Variolinum.  On  fera  bien  cependant  d'a- 
voir les  quatre  premiers  qui  sont  indiqués  par  le  doc- 
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teur  Héring  pour  quelques  maladies.  Quant  auvariolin, 
qui  n'est  autre  chose  que  le  pus  de  la  variole,  son  emploi 
se  rattache  à  une  question  trop  controversée,  celle  de 
l'isopathie,  pour  qu'ilpuisse  être  déterminé  autrement  que 
par  le  médecin. 

Le  docteur  Héring  recommande  avec  raison  de  tenir  la 
boite  à  médicaments  dans  un  endroit  sec  ;  de  ne  jamais 
changer  les  bouchons  d'un  tube  sur  un  autre,  et  de  ne  pas 
conserver  dans  un  même  endroit  les  globules  et  les  tein- 
tures mères,  celles-ci  répandant  des  émanations  qui  pour- 
raient altérer  les  premiers. 

Règles  pour  l'administration  du   médicament.    — 

Quant  au  mode  d'administration,  voici  les  règles  aux- 
quelles il  faut  s'astreindre  : 

1°  Ne  donner,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  qu'un  seul  médi- 
cament à  la  fois  ; 

2°  Le  faire  prendre  dissous  dans  l'eau  distillée,  quand 
on  peut  s'en  procurer,  ou  dans  l'eau  filtrée,  si  l'on  n'a  pas 
la  première  à  sa  disposition. 

La  préparation  varie  suivant  qu'on  se  sert  de  globules, 
•  de  triturations  ou  de  teintures. 

Quelle  que  soit  la  forme  dont  on  se  sert,  il  faut  d'abord 
se  procurer  un  verre  bien  propre  ou  une  fiole  rincée 
avec  soin,  d'abord  à  l'eau  chaude,  puis  à  l'eau  froide. 
Cette  fiole  ne  doit  jamais  avoir  servi  à  autre  chose.  On 
compte  alors  dans  le  vase  le  nombre  de  cuillerées  d'eau 
qu'on  veut  y  mettre,  puis  on  ajoute  les  globules  en  pro- 
portion suffisante,  après  quoi  on  agite  avec  force  jusqu'à 
ce  que  les  globules  soient  fondus.  Si  le  médicament  est 
préparé  dans  un  verre,  on  agite  avec  une  cuillère  d'argent; 
s'il  est  dans  une  bouteille,  on  se  contente  de  la  secouer. 

Si  la  solution  doit  être  conservée  pendant  plusieurs  jours, 
il  faut  y  ajouter  quelques  gouttes  d'alcool  rectifié  et  pur 
ou  même  une  demi-cuillerée  à  café  de  bonne  eau-de-vie. 
Sans  cette  précaution  l'eau  pourrait  se  corrompre, 
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Si  le  médicament  est  contenu  dans  un  verre,  il  faut  cou- 
vrir celui-ci  avec  une  feuille  de  papier  blanc  ou  avec  une 
soucoupe. 

Il  est  important  que  la  cuillère  dont  on  fait  usage  pour 
mesurer  l'eau  et  pour  administrer  le  médicament,  soit  bien 
propre  et  qu'on  la  change  chaque  fois  que  l'on  changera 
de  substance. 

Il  ne  faut  non  plus  mettre  un  second  médicament  dans 
un  verre  sans  l'avoir  bien  nettoyé  à  l'eau  chaude  et  à  l'eau 
froide  ;  il  vaut  encore  mieux  changer  de  verre  quand  on 
change  de  médicament (1). 

Quand  on  emploie  une  trituration,  préparation  dans  la- 
quelle le  médicament  est  toujours  en  poudre,  on  la  me- 
sure avec  une  petite  cuillère  en  os  ou  en  ivoire,  qui  se 
trouve  dans  toutes  les  pharmacies  portatives. 

Pour  les  teintures,  on  les  compte  par  gouttes  ;  si  l'on 
craint  de  se  tromper,  il  faut  compter  les  gouttes  dans  une 
cuillère  et  ne  les  ajouter  à  l'eau  qu'après  être  sûr  de  leur 
nombre. 

Voici  maintenant  les  proportions  de  liquide  et  de  médi- 
cament auxquelles  il  convient  en  général  de  s'arrêter  : 

Doses.  —  Pour  8  cuillerées  à  bouche  d'eau,  6  globules  ou 
une  petite  cuillerée  de  trituration,  ou  2  gouttes.  On  fait 
prendre  aux  adultes  une  cuillerée  à  bouche  de  ce  mélange 
chaque  fois;  pour  les  enfants  de  5  à  10  ans,  on  donne  une 
cuillerée  à  thé,  pour  les  enfants  au-dessous  de  5  ans,  une 
cuillerée  à  café  suffit. 

Quand  on  traite  un  malade  atteint  de  vomissements,  un 
cholérique  par  exemple,  le  mode  d'administration  que  je 
viens  d'indiquer  doit  être  abandonné,  parce  que  le  médica- 
ment serait  promptement  rejeté.  Dans  ce  cas,  on  donne  les 


(l)  J'ai  vu  des  personnes  qui  avaient  autant  de  fioles  que  de 
médicaments:  chaque  médicament  avait  la  sienne.  La  précaution 
était   bonne. 
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globules  à  sec  sur  la  langue,  si  le  malade  possède  assez  de 
salive  pour  les  dissoudre.  Quand  la  bouche  et  la  langue 
sont  desséchées,  on  emploie  les  teintures,  et  alors  on 
prend  un  petit  morceau  de  sucre  qu'on  imbibe"de  ces  der- 
nières, sans  compter  le  nombre  de  gouttes.  Le  malade 
garde  ce  morceau  de  sucre  dans  sa  bouche  pendant  quel- 
ques minutes,  sans  l'avaler,  ce  temps  est  suffisant  pour 
que  l'absorption  se  produise. 

Si  l'on  n'a  pas  de  teinture  à  sa  disposition,  il  faut  en  pré- 
parer avec  les  globules  dont  on  dispose.  À  cet  effet,  on 
met  dans  un  petit  ilacon  une  cuillerée  à  bouche  d'eau  et 
10  globules  ;  on  agite  avec  force  jusqu'à  complète  dissolu- 
tion. On  ajoute  alors  une  demi-cuillerée  à  bouche  d'al- 
cool ou  de  bonne  eau-de-vie,  et  on  agite  de  nouveau.  Celte 
solution  sert  à  imbiber  le  morceau  de  sucre  dont  je  parlais 
tout  à  l'heure. 

Olfaction.  —  Ce  mode  de  solution  peut  aussi  servir 
pour  Yolfaction,  procédé  qu'il  faut  employer  dans  certains 
cas,  lorsqu'il  est  impossible  de  recourir  à  un  des  modes 
d'administration  que  je  viens  d'indiquer.  Cette  olfaction, 
précieuse  chez  les  enfants  et  chez  les  sujets  Irès-im- 
pressionnables ,  consiste  à  faire  respirer  le  médicament 
au  malade.  Pour  être  utile,  il  faut  que  le  médicament 
se  volatilise  facilement;  la  teinture  ou  la  solution  alcoo- 
lique sont  donc  indispensables  alors. 

Répétition  «lu  médicament.  —  Le  médicament  ainsi 
préparé,  il  faut  savoir  à  quels  intervalles  il  convient  de  le 
répéter.  J'ai  dit  déjà  qu'il  fallait  chaque  fois  en  donner  une 
cuillerée  à  bouche,  à  thé  ou  à  café,  suivant  l'âge  du  sujet. 
Dans  les  maladies  aiguës,  et  il  faut  entendre  par  là  les  ma- 
ladies accompagnées  de  fièvre  et  dont  la  marche  est  rapide, 
on  doit  donner  d'abord  une  cuillerée  de  3  en  3  heures. 
Dès  que  le  malade  va  mieux,  on  éloigne  les  doses;  d'abord 
de  4  en  4  heures,  puis  de  6  en  6  heures.  On  ne  doit  pas 
éloigner  davantage. 
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S'agit-il  d'une  maladie  rapide  dans  sa  marche,  comme  le 
choléra,  il  faut  répéter  le  médicament  tous  les  quarts 
d'heure,  éloignant  aux  demi-heures,  puis  aux  heures  à 
mesure  qne  le  mieux  se  produit. 

Dans  les  maladies  chroniques,  on  sehorneà  donner  une 
cuillerée  le  malin  et  une  le  soir,  ou  si  l'on  juge  à  propos 
de  faire  prendre  plusieurs  globules  à  la  fois,  on  les  donne 
le  matin,  en  les  faisant  dissoudre  dans  une  simple  cuille- 
rée d'eau. 

Un  point  très-important  est  que  le  médicament  n'arrive 
pas  dans  l'estomac  lorsque  celui-ci  "est  rempli  de  boissons 
ou  d'aliments.  Pour  ce  faire,  on  a  soin  de  le  donner  quel- 
que temps  après  que  le  malade  a  bu  ou  manger. 

Rien  n'est  plus  facile  dans  le  cas  de  maladie  chronique  ; 
car  il  suffit  de  donner  la  première  cuillerée  le  matin,  une 
heure  au  moins  avant  le  premier  repas,  et  le  soir  quatre 
heures  après  ce  dernier,  pour  être  sûr  que  la  digestion  était 
complète. 

Il  y  a  cependant  certaines  personnes  dont  la  digestion 
est  très-lente  et  qui  ne  peuvent  la  terminer  en  quatre  heures. 
Pour  celles-là,  on  donne  la  seconde  cuillerée  une  heure 
avant  le  dîner,  ou  bien  on  se  contente  de  la  dose  du  matin, 
s'il  est  possible. 

On  est  quelquefois  un  peu  plus  embarrassé  pour  les  ma- 
ladies aiguës,  non  pas  àcause  des  aliments,  puisque  le  sujet 
observe  une  diète  absolue,  mais  à  cause  des  boissons. "Si 
le  malade  est  poursuivi  par  la  soif,  il  prétendra  souvent  ne 
pouvoir  attendre  longtemps  avant  ou  après  sa  cuillerée.  Il 
faut  savoir  ici  que  l'absorption  est  rapide,  de  sorte  qu'en 
donnant  le  médicament  un  quart  d'heure  avant  que  le  ma- 
lade ait  bu  ou  un  quart  d'heure  après,  cela  suffit.  Ceci  s'ap- 
plique seulement  au  cas  où  il  a  été  donné  de  la  tisane; 
car  si  on  avait  fait  prendre  du  lait  ou  du  bouillon,  il 
faudrait  attendre  une  heure.  Pour  les  enfants  qui  tè- 
tent, il  convient  de  donner  le  médicament   trois  quarts 
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d'heure  au  moins  après  qu'ils  ont  pris  le  sein  et  autant 
avant. 

Il  est  encore  une  circonstance  où  Ton  peut  être  embar- 
rassé, je  veux  parler  de  celle  où  l'on  se  trouve  en  pré- 
sence d'an  fumeur  atteint  de  maladie  chronique,  et  qui  ne 
peut  ou  ne  veut  pas  renoncer  à  ses  habitudes. 

Dans  ce  cas,  il  faut  obtenir  de  lui  qu'il  prenne  son  médi- 
camentle  matin  avant  d'avoir  fumé  ;  exiger  qu'il  attende  une 
heure  après,  et  qu'il  n'en  vienne  à  son  cigarre  ou  à  sa  pipe 
qu'après  avoir  mangé  quelque  chose,  ne  fût-ce  qu'un  petit 
morceau  de  pain.  En  fumant  aussitôt  après  avoir  pris  son 
médicament,  il  s'expose  à  en  détruire  l'effet. 

Changement  du  médicament.  — Le  médicament  étant 

ainsi  administré,  reste  à  savoir  pendant  combien  de  temps 
on  doit  le  continuer.  Je  suppose  ici  que  le  médicament  a 
été  choisi  avec  soin  et  qu'il  est  bien  homœopathique  à  la 
maladie. 

La  règle  est  alors  de  le  continuer  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
un  changement  notable  dans  l'état  du  malade. 

Ici  encore  il  convient  de  distinguer  entre  les  maladies 
aiguës  et  les  maladies  chroniques,  les  modifications  de- 
vant être  rapides  pour  les  premières  et  beaucoup  plus  len- 
tes pour  les  secondes. 

Dans  le  premier  cas,  deux  circonstances  peuvent  se  pro- 
duire :  le  malade  est  ou  soulagé  ou  aggravé.  S'il  est  soulagé 
par  la  première  cuillerée  de  médicament,  il  faut  continuer 
jusqu'à  ce  que  l'état  soit  assez  modifié  dans  sa  forme  symp- 
tomatique  pour  qu'une  autre  substance  se  trouve  indi- 
puée.  En  général,  on  ne  peut  guère  continuer  le  même 
médicament  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures  au  dé- 
but, et  plus  de  quarante-huit  heures  quand  l'amélioration 
est  déjà  avancée. 

S'il  y  a  aggravation,  il  faut  continuer  néanmoins  pendant 
douze  heures  au  moins,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  quatrième 
cuillerée  inclusivement,  attendre  alors  quelques  heures 
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sans  rien  donner  de  nouveau.  Si  l'amélioration  survient 
pendant  ce  temps  de  repos,  c'est  que  Fexacerbation  du  mal 
était  due  à  Faction  primitive  du  médicament,  alors  on  ne 
donne  pas  d'autre  dose  tant  que  l'amélioration  continue. 
Dès  qu'elle  s'arrête,  on  interroge  le  malade  à  nouveau, 
parce  que,  son  état  s'étant  modifié,  il  faut  passer  à  une  au- 
tre substance.  On  choisit  cette  dernière  en  suivant  les  pré- 
ceptes indiqués  plus  haut,  et  on  la  donne  avec  les  précau- 
tions que  je  viens  d'énumôrer. 

Mais  si  l'amélioration  ne  se  produit  pas,  c'est  que  le  mé- 
dicament était  mal  choisi  et  que  la  maladie  marche.  Il  ne 
faut  pas  alors  attendre  plus  de  vingt-quatre  heures  avant 
de  donner  un  autre  agent  mieux  approprié. 

Dans  les  maladies  chroniques,  on  donne  en  général  le 
même  médicament  pendant  huit  jours.  Si  l'amélioration 
est  manifeste  au  bout  de  ce  temps,  on  peut  continuer  pen- 
dant huit  autres  jours,  mais  en  changeant  la  dilution,  ou 
bien,  si  le  sujet  est  impressionnable,  on  doit  le  laisser  re- 
poser pour  recommencer  ensuite.  Il  ne  faut  jamais  changer 
de  médicament  sans  laisser  réagir  le  sujet  au  moins  pen- 
dant quelques  jours. 

Telles  sont  les  règles  générales  auxquelles  il  convient 
de  se  soumettre  pour  le  mode  d'administration  des  médi- 
caments homœopathiques,  celles  auxquelles  il  conviendra 
de  s'astreindre  dans  les  maladies  sur  lesquelles  aucune 
iûdication  spéciale  ne  sera  donnée.  Lorsqu'il  faudra  les  mo  - 
difier,  nous  l'indiquerons  à  la  lin  de  l'article  consacré  au 
traitement  de  l'état  morbide  pour  lequel  ce  changement  sera 
nécessaire. 

§   4.   —  Régime   alimentaire. 

Le  régime  alimentaire  n'est  pas  le  même  dans  les  mala- 
dies aiguës  et  dans  les  maladies  chroniques. 

Régime  dans  les  maladies  aiguës.  —  La  diète  est  tûUl 

d'abord  de  rigueur.   Il  faut  donner  au  malade  des  bois- 

Héring.  —  Méd.  Hom.  3 
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sons  dont  il  sera  parlé  plus  loin  (moyens  accessoires)  ; 
mais  on  doit  lui  interdire  toute  espèce  d'aliment  aussi 
longtemps  que  dure  la  fièvre.  C'est  là  le  précepte  gé- 
néral. 

Ce  précepte  toutefois  souffre  quelques  exceptions.  Si  la 
maladie  est  légère,  que  la  fièvre  ne  soit  pas  ardente,  la 
diète  ne  peut  se  prolonger  longtemps.  Je  conseillerai  néan- 
moins de  l'imposer  pendant  les  premières  vingt-quatre 
heures.  Ce  terme  passé,  ou  il  y  aura  une  amélioration 
très-sensible,  et  alors  il  faudra  peu  à  peu  revenir  à  l'ali- 
mentation, en  commençant  par  des  potages  durant  encore 
vingt-quatre  heures,  pour  en  venir  ensuite  au  poisson  et 
au  poulet,  et  enfin  au  régime  habituel.  Si  la  maladie  s'ag- 
grave, il  faudra  appeler  le  médecin,  auquel  il  appar- 
tiendra de  fixer  l'alimentation  ;  la  diète  sera  sévèrement 
maintenue  jusqu'à  son  arrivée. 

On  rencontre  souvent  dans  la  pratique  des  sujets  natu- 
rellement faibles,  dont  l'estomac  s'accommode  mal  d'une 
abstinence  absolue.  Pour  ceux-là,  on  doit  se  départir 
d'une  trop  grande  rigueur  ;  mais  il  suffit  de  leur  donner  un 
peu  de  bouillon  de  bœuf  ou  de  poulet  pour  ne  pas  les  lais- 
ser tomber  dans  la  faiblesse  (1). 

Le  régime  est  aussi  relatif  à  la  maladie.  Par  exemple 
l'abstinence  est  nécessaire  dans  les  inflammations  franches  ; 
elle  doit  être  moins  rigoureuse  dans  les  maladies  typhoï- 

(1)  On  ordonne,  comme  bouillons,  celui  de  poulet,  quelquefois  de 
veau  ;  le  thé  de  bœuf  et  le  bouillon  de  malade. 

Tout  le  monde  sait  préparer  les  deux  premiers,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  deux  autres. 

Le  thé  de  bœuf  est  une  boisson  fort  employée  en  Angleterre  et  dont 
l'usage  tend  à  se  répandre  dans  notre  pays,  il  se  fait  de  la  manière 
suivante.  Prenez  500  grammes  de  chair  de  bœuf  sans  os  et  sans 
graisse,  hachez  menu,  ajoutez  un  litre  d'eau  froide  et  chauffez 
jusqu'à  ébulition.  Celle-ci  ayant  duré  quelques  minutes,  passez, 
salez  et  faites  refroidir.  Le  thé  de  bœuf  se  boit  chaud  ou  froid,  au 
goût  des  malades.  Pour  le  Bouillon  de  malade,  prenez  250  grammes 
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des,  lesquelles  entraînent  toujours  après  elles  une  grande 
faiblesse.  Dans  les  fièvres  intermittentes,  il  faut  laisser 
manger  le  malade  entre  ses  accès  et  lui  donner  même  des 
aliments  nourrissants.  Toutes  ces  nuances  ne  peuvent  être 
appréciées  que  par  le  médecin. 

En  général,  deux  caractères  doivent  servir  de  guides 
dans  les  prescriptions  à  faire  sous  ce  rapport  :  l'intensité 
de  la  fièvre  et  le  degré  d'appétit  manifesté  par  le  malade. 
Tant  que  la  fièvre  est  intense,  il  ne  faut  permettre  aucune 
nourriture  sans  l'autorisation  du  médecin  ;  si  la  fièvre  di- 
minue, et  que  le  malade  montre  néanmoins  de  la  répu- 
gnance pour  les  aliments,  il  ne  faut  pas  lui  faire  violence, 
mais  respecter  cette  répulsion  instinctive. 

Régime  des  maladies    chroniques.    —    Un    principe 

général  le  domine  :  c'est  de  ne  laisser  prendre  au  malade 
aucun  aliment  capable  de  troubler  et,  à  plus  forte  raison, 
d'annuler  l'action  des  médicaments.  De  là  des  proscrip- 
tions formelles  relatives  à  certains  aliments. 

Aliments  strictement  défendus.  —  1°   Viandes,  celles 

dont  la  digestion  est  difficile  :  viande  de  porc  frais,  d'oie  ; 
celles  dont  la  préparation  exige  des  condiments  relevés, 
et  le  plus  souvent  médicamenteux  ;  les  viandesfumées,  sa- 
lées, le  gibier  mariné  (lièvre,  cbevreuil,  etc.),  toute  espèce 
de  charcuterie. 

2°  Poissons,  ceux  qui  n'ont  pas  d'écaillés  :  anguille, 
lamproie,  homard,  langouste,  etc.,  lesquels  doivent  être 
prohibés  pour  deux  raisons  :  à  cause  de  la  difficulté  avec 
laquelle  ils  se  digèrent  et  aussi  à  cause  de  la  sauce  qui  les 
accompagne  forcément. 

de  viande  maigre  hachée,  versez  un  litre  d'eau  bouillante  préala- 
blement salée,  passez  après  refroidissement.  Ce  bouillon  peut  être 
également  bu  chaud  ou  froid. 

La  gelée  de  viande  est  souvent  employée  dans  les  convalescences, 
tout  le  monde  sait  la  préparer;  il  en  est  de  même  des  gelées  de 
fruits,  moins  souvent  prescrites. 
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3°  Légumes  :  les  choux,  l'oseille,  le  céleri,  le  raifort, 
toute  espèce  de  légumes  crus  :  artichauts,  concombres,  sa- 
lades. 

4°  Aliments  composés,  ceux  dans  lesquels  il  entre,  à  titre 
de  condiments,  de  l'ail,  de  l'oignon,  du  poivre,  du  vinai- 
gre, de  la  moutarde,  du  safran,  de  la  muscade,  du  gingem- 
bre, ou,  à  titre  d'aromates,  de  l'écorce  d'oranges  amère?, 
des  feuilles  de  laurier,  des  amandes  amères,  du  thym,  etc. 

La  pâtisserie  sera  toujours  d'un  usage  exceptionnel,  en 
raison  de  sa  préparation  et  parce  que  peu  d'estomacs  la 
supportent. 

5°  Fruits,  les  fruits  rouges  acides  seront  prohibés  ;  j'en- 
tends par  là  les  groseilles  et  les  cerises  aigres.  Les  pommes 
crues  sont  aussi  rarement  convenables.  On  peut  faire 
usage  des  autres  fruits,  pourvu  que  l'estomac  les  sup- 
porte. 

6°  Fromages,  les  fromages  ne  peuvent  non  plus  trouver 
place  dans  une  alimentation  régulière. 

7°  Boissons  :  les  vins  blancs,  les  vins  de  liqueur  :  xérès, 
madère,  etc.  ;  les  vins  capiteux  ;  Champagne,  etc.,  toute  es- 
pèce de  liqueurs  alcooliques  :  eau-de-vie,  rhum,  absinthe, 
chartreuse,  etc.,  le  café  noir  et  l'infusion  de  thé  vert.  — 
Toutes  les  eaux  minérales,  dont  l'usage  tend  à  se  répandre 
comme  habitude  :  eaux  de  seltz,  de  Renaison,  etc.;  l'eau 
glacée. 

Aliments  permis.  —  1°  Viandes  :  toute  viande  de  bou- 
cherie :  bœuf,  mouton,  veau;  la  volaille  :  poulet,  ca- 
nard, etc.;  le  gibier  volant,  qu'on  peut  manger  sans  qu'il 
soit  faisandé  :  perdrix,  cailles,  faisans,  etc. 

2°  Poissons  :  les  poissons  frais  d'eau  douce  ou  de  mer, 
les  huîtres  fraîches. 

3°  Légumes  :  tous,  excepté  ceux  qui  ont  été  indiqués 
comme  défendus,  donc  la  pomme  de  terre,  les  pois  et  les 
haricots  verts,  les  haricots  en  grains,  les  choux-fleurs,  les 
artichauts  cuits,     les    épinards,    la  laitue,  la  chicorée 
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cuite,  etc.,  les  asperges  à  la  sauce  Manche,  pas  à  l'huile 
et  au  vinaigre;  le  riz,  les  fécules  et  toutes  les  prépa- 
rations qui  en  ressortent  :  vermicel,  semoule,  arrow-root, 
sagou,  etc. 

4°  Fruits  :  les  cerises  douces,  les  fraises,  les  abricots, 
les  pêches,  les  raisins  de  treille,  les  poires,  les  pommes  de 
choix  (les  pommes  seront  toujours  plus  faciles  à  digérer 
cuites  que  crues),  les  melons,  etc. 

5°  Lait  et  œufs,  le  laitage,  le  beurre  les  fromages  à  la 
crème,  les  fromages  salés,  mais  doux,  les  œufs  sous  toutes 
les  formes. 

6°  Boissons,  le  mieux  sera  de  faire  usage  de  vin  rouge 
coupé  d'eau  filtrée. 

Le  café  au  lait  et  l'infusion  de  thé  noir  sont  tolérés  par 
quelques  praticiens;  il  faut  les  prohiber  à  moins  qu'une 
longue  habitude  n'enimpose  l'usage. 

Il  est  bien  entendu  qu'il  faudra  toujours  choisir  dans 
cette  longue  liste  les  aliments  dont  la  digestion  est  le  plus 
facile.  Sous  ce  rapport,  les  viandes  de  bœuf  et  de  mouton 
seront  préférées  à  celle  des  jeunes  animaux,  par  consé- 
quent au  veau  et  à  l'agneau.  Certains  estomacs  digèrent 
mieux  les  féculents  que  les  légumes  herbacés,  d'autres  ne 
supportent  pas  les  fruits. 

Influence   «les   habitudes     et  régime   ordinaire.   — 

Il  faut  tenir  compte  sous  ce  rapport  de  l'expérience  du 
malade  et  de  ses  habitudes.  Dans  certains  départements, 
par  exemple,  la  viande  de  boucherie  est  rare  et  la  volaille 
très-abondante,  de  sorte  que  les  habitants  sont  accoutu- 
més à  une  nourriture  légère  qu'on  ne  pourrait  facilement 
modifier. 

Certains  ordres  religieux  ont  aussi  un  régime  spécial, 

d'où  résulte  pour  les  organes  digestifs  des  habitudes  qu'il 

faut  respecter,    car  elles  deviennent,   par  l'usage,    une 

nécessité  physique  en  même  temps  qu'elles  sont  une  obli- 

j  gation  morale. 
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On  rencontre  par  opposition,  et  bien  plus  souvent  il  faut 
en  convenir,  des  malades  ayant  des  habitudes  d'excès,  dans 
lesquelles  la  mortification  n'a  aucune  part,  et  dont  les 
effets  sont  plus  redoutables  et  plus  nombreux.  Celui-ci 
fume  outre  mesure,  celui-là  ne  peut  se  passer  d'eau-de- 
vie  ou  d'absinthe,  etc.,  de  là  de  nombreuses  difficultés  pra- 
tiques. 

Quel  compte  faut-il  tenir  de  ces  habitudes?  En  fait,  il  y 
a  ici  usage  de  substances  excitantes,  et  pour  le  tabac,  le 
café  et  l'absinthe,  usage  de  véritables  médicaments,  oa 
peut  même  dire,  pour  la  dernière  substance,  d'un  vérita-  : 
ble poison  dont  les  effets  ne  se  constatent  que  trop  souvent. 
Il  faut  donc  être  inflexible  pour  elle  et  en  exiger  la  sup- 
pression, quitte  à  la  remplacer  momentanément  par  l'eau- 
de-vie  ou  par  le  rhum,  qu'il  faudra  ensuite  faire  aban- 
donner au  bout  de  quelque  temps. 

Pour  le  café  noir,  il  faut  d'abord  en  diminuer  la  dose  et 
arriver  peu  à  peu  à  sa  suppression.  —  Il  faut  aussi  dimi- 
nuer la  quantité  de  tabac  consommée  chaque  jour,  et  obte- 
nir du  malade  qu'il  fume  par  l'intermédiaire  d'un  bout 
d'ambre  et  qu'il  n'avale  pas  la  fumée,  comme  le  font  quel- 
ques amateurs  émérites. 

On  ne  peut  se  dissimuler  toutefois  que  ces  tolérances 
sont  de  véritables  obstacles  à  la  libre  action  du  médica- 
ment, de  sorte  que  le  malade  désireux  de  guérir  prompte- 
ment  devra  employer  tous  ses  efforts  à  en  faire  peu  à  peu 
le  sacrifice.  Je  dis  peu  à  peu,  parce  qu'il  ne  serait  pas  tou- 
jours sans  inconvénient  de  se  séparer  brusquement  d'an- 
ciennes habitudes,  en  raison  de  la  perturbation  qui  en  ré- 
sulterait pour  l'économie. 

Tel  est  le  régime  homœopathique  auquel  on  a  voulu 
faire  honneur  de  toutes  les  guérisons  obtenues  par  les  dis- 
ciples de  Hahnemannet  par  ce  maître  illustre,  prétention 
qui  tombe  devant  une  simple  réflexion  :  Si  le  régime' est  si 
puissant,  pourquoi  nos  adversaires  n'en  font-ils  pas  usage  ? 
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Ne  vaudrait-il  pas  mieux  l'imposer  avec  rigueur  que  de 
martyriser  les  malades  avec  des  vésicatoires,  des  cau- 
térisations, des  purgatifs  et  des  saignées?  S'il  ne  suffît 
pas  entre  leurs  mains,  pourquoi  serait-il  plus  utile  dans 
les  nôtres  ?  Il  y  aurait  là  au  moins  une  différence  quil  fau- 
drait expliquer.  Qu'on  en  convienne  donc,  si  les  précau- 
tions hygiéniques  sont  si  utiles  à  ceux  qui  se  traitent  par 
l'homceopathie,  c'est  que  ceux-ci  y  ajoutent  des  médica- 
ments puissants  dans  leurs  effets,  directs  dans  leur  action. 

Ce  régime,  au  surplus,  n'est  point  aussi  absolu  qu'on  veut 
bien  le  dire  :  l'exigence  des  professions  d'une  part,  et,  de 
l'autre,  certaines  considérations,  peuvent  le  faire  varier. 

«  Quant  à  ce  qui  concerne  le  régime,  dit  ïïahnemann, 
«  les  hommes  de  toutes  les  classes  qui  veulent  se  débar- 
«  rasser  d'une  maladie  chronique  doivent  s'astreindre  à 
«  quelques  privations.  Si  cette  maladie  ne  consiste  point 
«  en  affections  du  bas  ventre,  il  n'est  pas  nécessaire 
«  d'imposer  des  restrictions  trop  sévères  aux  personnes 
«  des  classes  inférieures,  principalement  lorsqu'elles  peu- 
u  vent  continuer  d'exercer  leur  profession  et  de  se  livrer 
«  aux  occupations  qui  mettent  leur  corps  en  mouvement, 
a  Le  pauvre  peut  guérir  en  mangeant  du  sel  et  du  pain  ; 
«  chez  lui  l'usage  modéré  des  pommes  de  terre,  des  bouil- 
«  lies,  des  fromages  frais,  ne  met  point  obstacle  à  la  gué- 
«  rison,  pourvu  qu'il  soit  plus  avare  d'oignons,  de  poivre 
«pour  relever  le  goût  de  ses  maigres  aliments. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile,  pour  le  médeciu  homœo- 
«  pathiste,  poursuit  notre  maître,  c'est  de  régler  les  bois- 
«  sons.  Le  café  exerce  sur  la  santé  de  l'âme  et  du  corps 
«  la  plupart  des  fâcheux  effets  que  j'ai  énoncés  dans  ma 
«  petite  brochure  sur  l'usage  de  cette  liqueur  (1)  ;  mais  il 
a  est  tellement  passé  en  habitude,  il  est  devenu  un  besoin 
a  si  impérieux  chez  la  plupart  des  nations  dite  civilisées, 

(1)  Hahnemann,    Des    effets   du  café,    in   Études  de    médecine 
homœopathique,  i«  série.  Paris,  185S.  n.  fi(Hi-fi39. 
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«  qu'on  ne  parviendrait  pas  plus  à  le  supprimer  qu2à 
«extirper  les  préjugés  et  la  superstition.  Le  médecin 
«  homœopathiste  ne  peut  donc  point  songer  à  l'extirper 
a  d'une  manière  générale  et  absolue  dans  le  traitement 
«  des  maladies  chronique^. 

«  On  peut  en  dire  autant  du  thé,  qui,  tout  en  flattant  le 
«  système  nerveux,  y  porte  sourdement  une  atteinte  à  la 
«  fois  si  profonde  et  si  débilitante  (1).  » 

C'est  dans  de  pareilles  limites  que  Hahnemann  ren- 
fermait les  concessions  qu'il  croyait  devoir  accorder  aux 
nécessités  de  la  position  sociale  et  à  l'influence  d'habi- 
tudes invétérées  ;  nous  aurions  mauvaise  grâce  vraiment  à 
nous  montrer  plus  rigoureux  que  le  maître,  et  nous  se- 
rions mal  autorisés  à  ne  voir  dans  un  traitement  homœo- 
pathique  que  le  résultat  de  l'hygiène  et  non  l'effet  réel  et 
positif  des  médicaments. 

§  5.  —  Moyens  accessoires. 

Tisanes.  —  Elles  comprennent  toutes  les  boissons  qu'on 
peut  offrir  à  un  malade  pour  étanchersa-soif.  Enhomœo- 
pathie,  le  grand  point  est  de  n'en  permettre  aucune  qui 
puisse  être  assez  active  pour  troubler  l'action  des  médica- 
ments. 

On  peut  choisir  toutefois,  entre  quelques  solutions,  quel- 
ques infusions  de -fleurs  de  mauve  ou  de  violette,  les  décoc- 
tions de  riz,  d'orge,  de  gruau  et  certains  sirops. 

Solutions.  —  La  seule  tisane  qui  se  prépare  par  solu- 
tion, c'est  Veau  gommée. 

Eau  gommée. 

On  prend  : 

Gomme 15  grammes. 

Eau r i.       1  litre. 

(I)  Hahnemann,  Doctrine  et  traitement  homœopatiques  des  maladies 
chroniques.  Paris,  1846,  t.  I.  p.   151. 
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On  lave  la  gomme  à  froid,  on  fait  dissoudre  également  à 
froid,  on  passe  à  travers  un  linge  et  on  sucre  au  goût  du 
malade. 

infusions.  —  Elles  se  font  comme  le  thé. 

Infusion   de  violette    (fig.  S)  et  de   mauve  (fi g.  9). 

Fleurs  de  violette  ou  de  mauve.     10  grammes, 
Eau 1  litre. 


Fig.  8.  —  Violette.  —  Noins  vulgaires  :  fleur  de  Carême,  Violette  de  Carême, 
V.  de  mars,  V.  odorante,  Violier  commun.  —  Habitai  •  les  bois  et  les  haies. 
—  Floraison:  de  mars  à  mai.  —  Parties  employées:  racine,  fleurs.  — 
Récolte  des  fleurs  :  au  commencement  de  la  floraison,  par  un*  temps  sec.  — 
Récolte  des  racines:  en  automne.  —  Conservation:  on  sépare  du  calice  les 
pétales,  on  les  monde,  on  les  fait  sécher  au  soleil  couvertes  de  papier,  la 
dessiccation  leur  donne  une  oouleur  d'un  beau  bleu  ;  on  les  enferme  encore 
chaudes  et  friables  dans  des  boîtes  de  bois  ou  dans  des  flacons  bien  secs  que 
l'on  bouche  et  que  l'on   place  à  l'abri  de  la  lumière   et    de  l'humidité.  — 

On  jette  sur  ces  fleurs  un  litre  d'eau  bouillante,  on  laisse 
infuser. 

Ces  tisanes  doivent  être  bues  ebaudes  et  sucrées  avec  du 
sucre. 

Décoctions.  —  On  fait  bouillir  15  grammes  de  riz, 
d'orge  ou  de  gruau  avec  plus  d'un  litre  d'eau  qu'on  laisse 
réduire  à  un  litre.  On  passe  et  on  sucre  ;  la  décoction 
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de  racine  de  guimauve  peut  être  également  employée. 


Fig.  9.  —  Mauve.  —  Noms  vulgaires:  Beurret,  Fromageon,  Herbe  de  Saint- 
Simon,  H.  à  fromage,  Grande  Mauve,  mauve  commune,  M.  sauvage.  — 
Habitat  •'  lieux  incultes,  haies,  décombres.  —  Parties  employées:  feuilles, 
fleurs,  et  quelquefois,  à  l'état  frais,  racines.  —  Floraison  :  presque  tout  l'été. 
—  Récolte  des  feuilles  :  en  juin  et  juillet.  —  Récolte  des  fleurs  '•  en  été.  — 
Conservation  des  fleurs  :  on  les  sèche  au  soleil. 

Sirops.  —  L'homœopathie  n'ordonne  que  ceux  de  ce- 
rises, de  framboises,  d'oranges  et  de  gomme  ;  toutes  les 
maîtresses  de  maisons  savent  les  préparer. 

L'homœopathie  accepte  l'usage  de  deux  autres  boissons: 
le  lait  de  poule  et  l'eau  albumineuse. 
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Lait  de  poule. 
On  délaye  un  jaune  d'œuf  dans  un  verre  d'eau  chaude  et 
on  sucre.  Il  ne  faut  jamais  y  ajouter  d'eau  de  fleurs 
d'oranger. 

Eau  albumineuse. 

On  délaye  et  on  bat  quatre  blancs  d'œufsdans  un  litre 
d'eau,  et  on  sucre  au  goût  du  malade. 

Lavements.  —  On  doit  les  employer  seulement  pour 
provoquer  les  garde-robes  s'il  existe  de  la  constipation,  ou 
pour  soulager  l'intestin  dans  le  cas  de  diarrhée  rebelle; 
aussi  se  sert-on  plus  souvent  d'un  lavement  simple  com- 
posé seulement  d'eau  tiède. 

S'il  ne  suffit  pas,  on  recourt  au  lavement  d'eau  de  son, 


Fig.  10. —  Lin.  Habitat:  sponlané  dans  les  champs,  cultivé  en.  grand.  — 
Floraison;  en  juillet  et  août.  —  Parties  employées:  graines.  —  Récolte: 
en  aulomne. 

de  graine  de  lin  {fig.  10),  d'huile,  de  gros  miel,  de  lait  et 
de  miel. 

Lavement  d'eau  de  son. 
Il    s'obtient  en  faisant  bouillir  une  grosse  poignée  de 
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son  dans  un  demi-litre  d'eau.  On  passe  ensuite  le  liquide 
dans  un  linge  fin. 

Lavement  de  graines  de  lin. 

En  faisant  bouillir,  pendant  un  quart  d'heure,  une  cuil- 
lerée à  bouche  de  graines  de  lin  dans  un  demi-litre  d'eau; 
on  passe  aussi  ce  liquide  avant  de  l'administrer. 

Lavement  d'huile. 
On  ajoute  deux  cuillerées  à  bouche  d'huile  d'olive  dans 


F.g.  il.—  Guimauve  officinale.  —  Nom  vulgaire  :  Althéc.  —  Habitat:  les  lieux 
frais  et  humides,  les  terres  fraîches,  légères  et  profondes.  —  Floraison:  de 
juin  à  septembre.  —  Parties  employées  :  feuilles,  fleurs,  racines.  — 
RécoUe  des  feuilles:  en  juin,  avant  la  floraison.  —  Révolte  des  fleurs:  en 
juillet.  —  Récolte  des  racines:  en  septembre-  —  Conservation  des  fleurs: 
ou  les  sèche  à  l'umbre  et  on  les  conserve  dans  des  sacs  à  l'abri  de  la 
lumière  et  de  l'humidité.  —  Conservation  des  racines:  on  les  lave,  on  les 
blanchit  en  les  dépouillant  de  leur  écorce,  on  les  coupe,  on  les  fait  sécher, 
on  les  enfile,  on  les  suspend  dans  un  lieu  sec. —  Propriété:  émolliente. 
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un  demi-litre  d'eau  de  graine  de  lin.  —  On  peut  rem- 
placer cette  huile  par  60  grammes  de  gros  miel.  Dans  le 
lavement  aulaitet  au  miel,  le  lait  remplacel'eau  de  graine 
de  lin.  On  fera  bien  de  faire  dissoudre  le  miel  dans  un 
peu  d'eau  avant  de  l'incorporer  au  lait. 

On  peut  encore  préparer  des  lavements  avec  de  la  racine 
de  guimauve  (fig.  i\)  et  du  son,  du  gruau  ou  de  Forge 
si  on  le  juge  à  propos. 

Lavement  d'amidon. 

On  emploie  aussi,  dans  le  cas  de  diarrhée,  des./aw?- 
ments  d'amidon. 

On  prend,  à  cet  effet,  45  grammes  (une  cuillerée 'à 
bouche)  d'amidon  pulvérisé  et  on  les  délaye  dans  un 
verre  d'eau  froide,  auquel  on  ajoute  ensuite  deux  verres 
d'eau  chaude,  et  on  agile  le  mélange. 

Lavements  alimentaires. 

On  peut  enfin  être  obligé  de  donner  des  substances 
alimentaires  en  lavements,  alors  que  l'estomac  ne  peut 
rien  supporter.  Les  lavements  de  bouillon  sont  les  plus 
usités  en  pareil  cas.  Toutefois,  comme  ces  lavements,  dits 
alimentaires,  ne  se  prescrivent  que  dans  les  maladies  les 
plus  graves,  c'est  toujours  au  médecin  à  les  ordonner. 

Quel  que  soit  le  mode  de  composition  d'un  lavement,  il 
ne  faut  jamais  le  donner  à  une  température  élevée;  on  ne 
doit  pas  dépasser  20  à  25°  centigrades.  Les  lavements  froids 
sont  souvent  très-utiles  dans  le  cas  d'atonie  de  l'intestin. 

Cataplasmes.  —  Le  cataplasme  a  été  défini  :  un  bain 
local  et  prolongé  (1);  ce  qui  indique  son  utilité  et  fixe  la 
limite  de  son  emploi. 

Parmi  les  cataplasmes  dont  il  est  fait  usage  ordinaire- 
ment, l'homceopathie  n'emploie  que  ceux  dont  l'action  se 

(1)  Sl-Vincent,  Nouvelle  médecine  des  familles  à  la  ville  et  à  la 
campagne,  Paris,  18CC,  p.  89. 
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borne  à  l'indication  précédente,    c'est-à-dire    les  cata- 


Fig.  12,—  Cataplasme  mis  à  nu.         Fig.  13.  — Cataplasme  entre  deux  linges. 

plasmes  de  graine  de  lin,  de  mie  de  pain,  de  son,  de  fécule 


Fig.  14.  —  Bandage  de  corps. 

de  pommes  de  terre,  de  riz,  d'orge;  de  pulpe  de  pommes 
et  de  feuilles  émollientes. 
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Cataplasme  de  farine  de  graine  de  lin. 

On  se  borne  à  délayer  cette  farine  avec  de  l'eau  chaude 
de  manière  à  en  faire  une  pâte.  On  étend  celle-ci  sur  un 
linge  fin  ou  sur  une  grosse  mousseline  dont  on  relève  les 
bords,  et  on  l'applique  sur  la  partie  malade.  Tantôt  on  met 
la  pâte  à  même  sur  la  peau  (fig.  12),  le  plus  souvent  on  la 
renferme  entre  deux  linges  (fig.  43). 

En  général,  il  ne  faut  pas  que  le  cataplasme  soit  trop 
chaud,  autrement  il  brûle  la  peau,  ce  qu'on  ne  lui  de- 
mande pas. 

Pour  éviter  qu'il  se  refroidisse,  on  le  recouvre  d'un  mor- 
ceau de  taffetas  gommé,  puis  on  le  fixe  avec  une  bande 


Jg.  15.  —  Application  d'iiu  bandage  sur 
la  cuisse,  face  latérale. 


Fig.  16.  —  Application  d'un  bandage 
la  cuisse,  face  antérieure. 


ou  avec  une  serviette.  Ce  n'est  pas  toujours  là  le  plus 
facile.  Si  l'on  retient  en  effet  aisément  un  cataplasme  sur 
l'estomac  ou  le  ventre,  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il 
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doit  être  appliqué  sur  la  poitrine,  sur  la  joue  ou  sur  la 
cuisse,  pour  peu  surtout  que  le  malade  soit  agité.  Sur  la 
poitrine  (fig.  14)  on  le  maintient  avec  une  serviette,  à  la- 
quelle on  fixe  des  bretelles  en  linge,  lesquelles  s'attachent 
devant  et  derrière  en  passant  sur  les  épaules,  et  empêchent 
le  cataplasme  de  glisser.  Sur  la  cuisse  on  se  sert  d'une 
bande  (fig.  15  et  16)  ou  d'un  mouchoir;  sur  la  joue  d'une 
mentonnière. 

Cataplasme  de  mie  de  pain,  de  fécule. 

Ils  se  préparent  en  faisant  une  pâte  épaisse  avec  du  pain 
rassis  pour  le  premier  et  de  la  fécule  pour  le  second. 
Gomme  excipient  on  se  sert  d'eau  simple,  de  lait,  d'eau 
de  guimauve  pour  le  premier,  d'eau  pour  le  second.  La 
fécule  doit  être  dissoute  à  froid,  sans  cela  elle  ferait  de"s 
grumeaux. 

Pour  le  riz,  le  gruau,  l'orge,  on  les  fait  crever  dans  de 
l'eau  et  on  les  réduit  en  pâte.  Ces.  cataplasmes  sont  rare- 
ment employés,  on  préfère  la  fécule,  qui  se  manie  plus 
facilement  et  agit  de  même. 

Cataplasme  de  pulpes  de  pommes  de  reinette. 

On  a  recommandé  des  cataplasmes  de  pulpes  de  pommes 
de  reinette;  c'est  une  espèce  de  compote  sans  sucre.  Il  n'y 
a  point  d'objection  contre  eux. 

Cataplasme  de  feuilles  de  mauve,  de  poirée  ou  de  laitue. 

Il  en  est  de  même  de  ces  cataplasmes  que  l'on  prépare 
en  faisant  bouillir  ces  feuilles  de  manière  à  en  faire  une 
sorte  de  pâte  ou  de  purée. 

On  comprend  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire,  dans  une  ville, 
de  savoir  qu'on  peut  choisir  au  milieu  de  tous  ces  cata- 
plasmes, mais  à  la  campagne  on  peut  être  privé  de  graine 
de  lin  ou  de  fécule,  tandis  qu'on  aura  toujours  sous  la 
main  du  pain  rassis,  ou  quelqu'une  des  feuilles  dont  je 
viens  de  parler. 
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Quant  aux  cataplasmes  astringents,  narcotiques,  matu- 
ratifs,  etc.,  on  ne  doit  jamais  en  faire  usage,  le  médica- 
ment qui  s'y  trouve  pouvant  être  absorbé  par  la  peau 
et  venir  troubler  l'action  des  médicaments  komœopa- 
thiques. 

Sinapismes. — Peut-on,avec  l'homœopathie, faire  usage 
de  sinapismes?  Celte  question  a  été  diversement  résolue. 
Les  sinapismes  ayant  pour  effet  de  déterminer  une  vive  rou- 
geur de  la  peau,  par  conséquent  une  action  perturbatrice, 
beaucoup  les  ont  proscrits.  Cependant  leur  action  est  pas- 
sagère ;  on  l'a  trouvée  favorable  dans  quelques  cas  de  con- 
vulsions et  de  congestions  des  organes  internes,  du  cer- 
veau ou  du  poumon,  et  bien  souvent  les  malades  les 
réclament,  ou  ceux  qui  les  entourent  en  posent,  en  atten- 
dant le  médecin. 

Je  n'ai  pas  remarqué  qu'une  semblable  application  trou- 
blât l'action  de  nos  médicaments.  Cependant,  comme  il  y  a 
des  sujets  pour  lesquels  le  sinapisme  est  une  épreuve,  je 
crois  qu'il  ne  faudra  point  en  faire  usage  sans  l'avis  du 
médecin.  On  pourra  toujours  les  remplacer,  en  attendant, 
par  un  cataplasme  de  graine  de  lin  bien  cbaud. 

Chezles  enfantson  se  trouvera mieuxencored'envelopper 
les  pieds  et  le  bas  des  jambes  avec  une  carde  de  ouate 
recouverte  de  taffetas  gommé,  ce  qui  ne  tarde  pas  à  ame- 
ner une  vive  cbaleur  et  une  sueur  abondante. 

Fomentations.  —  Elles  remplacent  les  cataplasmes 
avec  avantage,  lorsque,  la  partie  malade  étant  très-doulou- 
reuse, le  patient  ne  peut  supporter  le  poids  d'une  coucbe 
épaisse  de  farine  de  graine  de  lin  ou  de  fécule. 

La  fomentation  consiste  en  une  infusion  ou  une  décoc- 
tion dans  laquelle  on  trempe  un  morceau  de  flanelle  plié 
en  double.  Ce  morceau  de  flanelle  ainsi  mouillé  est  appli- 
qué à  la  place  du  cataplasme. 

On  pourra  employer  de  cette  manière  l'eau  de  racine  de 
guimauve,  de  laitue,  môme  de  graine  de  lin,  mais  plus 
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rarement.  Les  fomentations  à  la  racine  de  guimauve  sont 
les  plus  utiles. 

Gargarismes.  —  Les  malades  en  réclament  parfois 
lorsque  la  gorge  les  fait  souffrir;  il  ne  faut  jamais  per- 
mettre qu'ils  soient  médicamenteux.  Ils  ne  doivent  en  effet 
avoir  d'autre  but  que  de  faire  un  bain  local. 

Le  mieux  est  que  le  malade  se  gargarise  avec  la  tisane 
dont  il  se  sert  pour  étancher  sa  soif. 

Collyres.  — Il  en  est  de  même  des  collyres  dont  il  est  fait 
un  si  fréquent  usage  dans  les  maladies  des  yeux  et  que  nous 
repoussons  dès  qu'ils  sont  préparés  avec  un  médicament 
actif.  Le  collyre  ne  doit  pas  être  plus  qu'un  bain  local,  et, 
par  conséquent,  se  composer  d'infusions  ou  de  décoctions 
sans  activité  thérapeutique.  L'eau  de  fleurs  de  sureau,  de 
laitue,  de  guimauve,  sont  les  plus  employées;  le  mieux 
est,  en  général,  de  se  servir  simplement  d'eau  ordinaire 
froide  ou  tiède. 

On  a  proposé  quelquefois  de  se  servir  du  médicament 
prescrit  à  l'intérieur  et  dilué  d'après  les  procédés  homœo- 
pathiques.  Ainsi  on  a  fait  des  collyres  à  la  sixième  dilution 
de  belladone,  tandis  qu'on  donnait  ce  même  médicament 
à  l'intérieur. 

Cet  emploi  externe  des  médicaments  dynamisés  est  un 
fait  exceptionnel  ;  c'est  donc  au  médecin  seul  qu'il  appar- 
tient de  Je  prescrire. 

L'œil  est  baigné  dans  une  petite  coupe  oblongue  qu'on 

appelle  œillère    (fig.  17);   on  peut  parfois  la 

remplacer  par  une  simple  compresse  mouillée 

et  appliquée  sur  les  paupières. 

Injections.  —  On  en  fait  dans  le  nez,  lorsque 

Fig.  17.-    les  narines  sont  obstruées  par  des  croûtes,  dans 

les    oreilles    dans    le    cas   d'inflammation    ou 

d'écoulement;  les  femmes  enfin  en  font  un  grand  usage. 

Celles  du  nez  et  de  l'oreille  se  pratiquent  avec  une 
petite  seringue  en  verre  (fig.  18). 
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Les  autres  avec  les  irrigaieurs  en  usage  aujourd'hui 
et  qui   ont  les  formes 
les  plus  variées.  (f    \H\, y'IH 

Ce  qui  importe  sur- 
tout,   C'est     de    ne   pas    Fi&-  1S-   -  Seringue    à  olive  pour  injections 
7  l  dans   1  oreille. 

se   servir   de  liquides 

qui  puissent  être  nuisibles  soit  à  la  maladie,  soit  à  l'ac- 
tion du  médicament  qui  est  donné  à  l'intérieur. 

L'eau  de  son,  de  guimauve,  de  mauve,  les  décoctions 
de  gruau,  de  riz,  sont  les  seules  dont  on  doive  faire  usage 
en  dehors  des  prescriptions  du  médecin. 

Bains.  —  Ils  sont  parfois  très-utiles;  mais  leur  emploi 
exige  des  précautions  nombreuses  dont  il  ne  faut  pas  se 
départir. 

Les  bains  peuvent  être  froids,  tièdes  ou  chauds.  Le  bain 
froid  se  prend  dans  une  rivière ,  c'est-à-dire  dans  un 
endroit  où  l'eau  soit  courante.  Il  est  toujours  dange- 
reux de  se  plonger  dans  l'eau  stagnante  d'un  étang  ou 
d'une  mare. 

La  précaution  ici  est  de  ne  pas  se  mettre  dans  l'eau 
lorsque  le  corps  est  en  sueur  ou  quand  la  digestion  n'est 
pas  complète. 

Les  bains  froids,  considérés  comme  agents  de  guérison, 
doivent  être  prescrits  par  le  médecin,  autrement  ils  ren- 
trent dans  les  moyens  hygiéniques  dont  il  sera  parlé  plus 
loin. 

Hydrothérapie.  —  Quant  aux  procédés  de  l'hydro- 
logie, on  ne  doit  pas  en  user  non  plus  sans  conseil.  Toute- 
fois, leur  emploi  se  généralisant  chaque  jour  davantage, 
j'entrerai  ici  dans  quelques  détails  qui  pourront  être 
utiles. 

Il  y  a  en  effet  une  hydrothérapie  compliquée,  qui  ne 
peut  se  faire  que  dans  des  établissements  spéciaux  ;  mais  il 
existe  aussi  une  hydrothérapie  des  familles,  qui  s'exécute 
dans  un  grand  nombre  de  ménages  et  dont  les  procédés, 
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fort  simples  du  reste,  varient  depuis  la  lotion  d'eau  froide 
jusqu'aux  douches  qu'on  se  donne  soi-même  avec  des  ap- 
pareils ad  hoc, 

liotions.  — Pour  la  lotion  d'eau  froide,  il  suffit  de  pro- 
mener rapidement  une  éponge  de  la  tète  aux  pieds.  On 
commence  par  le  front,  le  visage,  le  cou,  le  dos  et  la 
poitrine,  les  membres  supérieurs.  Il  faut  toujours  agir 
de  haut  en  bas,  afin  d'éviter  que  le  sang  se  porte  à  la 
tête. 

On  s'essuye  de  suite  et  rapidement  avec  un  linge  un  peu 
rude,  on  se  frotte  avec  un  gant  de  crin  (flg.  19),  ou  avec 
une  brosse  (flg.  20)  de  manière  à  rougir  la  peau;  puis  on 


Fig-,   19.  —  Gant    en  crin  de  Lardit    Fig.  20. — Brosse  en  caoutchouc  vuj- 
pour    frictions.  ganisé  de  Galante,  pour  frictions. 

s'habille  et  on  se  donne  un  peu  d'exercice,  soit  par  une 
promenade  à  pas  pressés,  soit  par  toute  autre  occupation 
exigeant  quelque  effort.  Une  fois  la  réaction  obtenue,  on 
rentre  dans  la  vie  ordinaire. 

Douches.  —  Pour  les  douches,  le  procédé  primitif,  élé- 
mentaire, consiste  à  placer  le  sujet  dans  un  baquet,  tandis 
qu'une  autre  personne,  montée  sur  une  chaise,  lui  verse 
l'eau  sur  la  tête  et  sur  les  épaules  avec  un  arrosoir  muni 
de  sa  pomme,  quand  on  veut  une  douche  en  pluie,  ou 
privé  de  cet  accessoire  quand  on  désire  une  douche  à 
gros  jet. 

Ce  procédé,  suffisant  pour  le  but  qu'on  veut  obtenir,  est 
généralement  remplacé  dans  les  familles  aisées  par  un  ap- 
pareil pour  lequel  l'intervention  de  personnes  étrangères 
est  inutile. 
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Dans  l'appareil  Bouillon-Muller  (fig.  21)  on  remplit 
d'eau  le  bassin  supérieur,  et  avec  une  corde  on  tire  une 


Fig.  21.  —  Doucheuse  eu  pluie  avec  sa  moufle  et  sa  corde  et  bassin  hydroihéra- 
pique  (Bouillon-Muller). 

soupape  qui  permet  à  l'eau  de  couler  en  passant  par  une 
large  pomme  d'arrosoir.  L'eau  tombe  dans  un  bassin  où  le 
malade  se  tient  debout. 
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Dans  l'appareil  de  Lardit  (fig.  22),  la  pompe  sert  à 
élever  Peau  dans  Je  réservoir  lorsque  le  robinet  supérieur 
est  ouvert,  et  le  robinet  inférieur  fermé;  et  sert  à  vider 
le  bassin  lorque  le  robinet  supérieur  est  fermé  et  le  robi- 


Fig.  22.  —  Bain  de  pluie  à  pompe  (Lardil). 

net  inférieur  ouvert.  Le  cordon  sert  à  donner  issue  à  l'eau 
qui  tombe  en  pluie  du  réservoir.  Le  tube  en  caoutcbouc 
fixé  au  robinet  inférieur,  outre  qu'il  est  utile  pour  vider  le 
bassin,  sert  aussi  à  donner  des  doucbes  à  douze  ou  quinze 
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pressions,  au  moyen  de  la  pompe  et  de  la  pomme  d'ar- 
rosoir qui  le  termine. 

Ces  appareils  peuvent  être    enveloppés  de   rideaux, 
comme  on  le  voit  dans  l'appareil  Lécuyer  (fig.  23).  Le 


Fig.  23.  —  Appareil  Lécuyer  pour  douches  en  pluie. 

service  de  cet  appareil  se  fait  en  versant  de  l'eau  dans  le 
grand  bassin  du  bas,  et  en  la  faisant  monter  dans  le  réser- 
voir du  haut  à  l'aide  de  la  pompe  ;  une  soupape  qu'on 


GO 
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ouvre,  en  tirant  un  cordon,  donne  ou  arrête  l'eau  à  vo- 
lonté. Cette  eau  tombe  en  pluie  en  passant  par  la  pomme 
d'arrosoir,  laquelle  est  montée  à  vis  et  peut  être  rempla- 
cée au  besoin  par  un  tube  en  caoutchouc  terminé  par  un 
jet  ou  par  une  petite  pomme  d'arrosoir  pour  les  douches 
locales.  On  fait  aussi  des  additions  de  un  ou  plusieurs 
tuyaux  cintrés,  percés  de  petits  trous  et  dont  on  enve- 
loppe le  corps,  pour  bains  de  ceinture. 
Un  moyen  plus  simple  encore  est  Yéponge  américaine, 


Fig.  21.—  Douche  en  pluie  avec  l'éponge  américaine  de  Lardit. 

dont  les  figures  24 et  25donneDt  une  idée  complète. 
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Quelque  soit  le  moyen  dont  on  se  sert,  il  ne  faut  jamais 
prolonger  les  douches  plus  d'une  ou  deux  minutes;  on  so 


Fig.  25.  —  Éponge  américaiue  et  bassin  bydrotherapique  de  Bouillon-Mullcr. 

frotte  vivement  ensuite  et  on  prend  l'exercice  nécessaire 
pouramener  une  franche  réaction.  D'où  il  suit  que  l'em- 
ploi de  l'eau  froide  doit  être  refusé  à  toute  personne  chez 
laquelle  la  circulation  manque  d'activité  et  la  chaleur 
revient  pénihlemcnt. 

Bains  tièdes.  —  Ils  sont  d'un  usage  plus  général.  Dans 
les  villes,  on  les  demande  à  des  établissements  spéciaux, 
il  n'en  est  pas  de  môme  à  la  campagne.  Aussi  a-t-on  in- 
venté une  foule  de  moyens  pour  chauffer  l'eau  dans  la- 
quelle on  doit  se  plonger. 

Le  plus  simple  est  l'appareil  Lécuyer  qu'on  place  dans 
la  baignoire  remplie  d'eau  froide  (fig.  20). 
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C'est  une  espèce  de  fourneau  à  circulation  interne  et 
concentrée,  qui  se  chauffe  avec  du  charbon  de  bois,  et 


I  ig.  26.   —  Appareil  Lecujcr   pendaol  le  chauffage. 

dans  l'intérieur  duquel  se  trouve  un  double  corps  rempli 
d'eau. 

Quand  le  bain  est  chaud,  on  retire  l'appareil  et  on  le 
place  sur  une  planche  à  l'extrémité  de  la  baignoire 
(fig.  27). 

De  cette  façon,  on  peut  utiliser  son  eau  pour  réchauffer 
le  bain,  et  aussi  pour  chauffer  le  linge. 

Les  bains  tiédes  doivent  avoir  de  25  à  32°  centigrades. 
On  ne  doit  pas  y  entrer  trop  brusquement  si  Ton  veut 
éviter  un  moment  de  suffocation.  Leur  durée  varie  d'une 
demi-heure  à  une  heure.  Au  moment  où  Ton  en  sort,  il 
faut  éviter  avec  soin  de  se  refroidir.  L'usage  du  linge  chaud 
ost  la  meilleure  précaution  à  prendre  à  cet  effet.  Quant 
aux  intervalles  auxquels  il  convient  de  répéter  les  bains, 
ils  varient  suivant  les  sujets.  On  recommande  en  général, 
à  titre  de  propreté,  deux  bains  par  mois  :  quelques  per- 
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sonnes  peuvent  en  prendre  toutes  les  semaines;  dans  cer- 
taines maladies,  on  peut  en  donner  tous  les  jours;  mais 


)■':?.    il.    —  Appareil    Lecuyer   apris   le   chauffage. 

ils  doivent  alors  n'être  pas  prolongés.  Le  médecin  seul 
peut  décider  de  cette  fréquence. 

Quant  a  la  composition  des  bains,  riiomo'opalliie  n'ad- 
met que  le  bain  simple,  de  son,  d'amidon  et  de  gélatine; 
elle  proscrit  les  bains  médicamenteux.  Les  bains  salés 
seuls  ont  trouvé  grâce  devant  quelques  praticiens,,  mais 
tous  ne  les  adoptent  pas,  le  sel  marin,  absorbé  en  cette  cir- 
constance, pouvant  toujours,  selon  eux,  avoir  un  effet  mé- 
dicamenteux. 

Bain  de  son. 

Le  mieux  est  de  placer  dan-*  la  baignoire  un  petit  sac 
qui  en  soit  rempli. 
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Bain  d'amidon. 


Il  se  prépare  en  faisant  dissoudre  1  kilogramme  d'a- 
midon dans  l'eau  du  bain. 

Bain  de  gélatine. 

On  en  délaye  500  grammes  dans  2  ou  3  litres  d'eau 
très-chaude,  et  on  ajoute  cette  solution  à  l'eau  du  bain. 

Bains  locaux.  —  A  côté  des  bains  généraux  il  y  a  des. 
bains  locaux  ;  c'est-à-dire  le  bain  de  siège,  de  pieds  ou  de 
mains.  Leur  composition  ne  diffère  pas  de  celles  des  pre- 
miers. 

Bains  de  siège.  —  La  meilleure  manière  de  prendre 
le  bain  de  siège  est  de  se  servir  d'une  baignoire  particu- 
lière (fig.  28). 


Fig.  23.  —  Bain  de  siège. 
Bains    de  pieds  (pédiluve)  et  bains  de  mains  (manu- 

luve).  —  On  se  sert  d'un  petit  baquet. 

L'immersion  des  pieds  ou  des  mains  ayant  pour  but  d'a- 
mener une  congestion  de  ces  parties,  il  faut  que  l'eau  soit 
aussi  chaude  que  possible.  Pour  cela  on  commence  par 
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plonger  les  membres  dans  de  l'eau  tiède  à  laquelle  on 
ajoute  successivement  de  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que 
la  cbaleur  soit  telle  que  le  malade  ne  puisse  en  supporter 
davantage. 

Il  faut  toujours  ici  agir  avec  prudence,  ces  moyens  n'é- 
tant que  d'un  effet  très-accessoire  et  momentané,  tandis 
que  les  brûlures  que  l'on  peut  occasionner  sont  souvent 
dangereuses. 

Bains  de  vapeur.  —  Si  le  malade  ne  peut  se  lever,  on 
double  son  lit  d'une  seconde  paire  de  draps,  et  on  soulève 
les  couvertures  avec  des  cerceaux  (fig.  29),  de  manière  à 


Fig.  29.    —Cerceaux  pour  soutenir  les  draps. 

former  une  cavité  dans  laquelle  la  vapeur  pourra  se  ré- 
pandre. Puis  on  allume  une  lampe  à  alcool,  ou  bien  on 
place  un  vase  d'eau  bouillante  sur  un  réchaud,  et  on  con- 
duit la  vapeur  dans  le  lit  avec  un  couvercle  en  fer-blanc 
surmonté  d'un  tuyau  coudé,  couvercle  que  l'on  place  sur 
la  marmite.  La  vapeur  s'-engage  dans  le  tuyau  et  on  peut 
la  diriger  comme  on  l'entend. 

Si  le  malade  peut  se  lever,  on  le  place  dans  une  caisse 
en  bois  où  l'on  introduit  la  vapeur.  Quand  on  ne  possède  pas 
cet  appareil,  on  peut  se  servir  d'un  grand  baquet  au  fond 
duquel  se  trouve  une  marmite  d'eau  bouillante.  Le  ma- 
lade s'asseoit  sur  un  tabouret  sous  lequel  se  place  la  mar- 

4. 
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mite,  et  on  recouvre  ce  baquet  avec  un  drap  de  façon  que 
la  tête  seule  soit  dehors. 

On  peut  encore  entourer  le  malade  avec  des  cerceaux 
superposés  et  former  ainsi  une  espèce  de  cage  que  l'on  en- 
veloppe de  draps.  Ici  encore  le  corps  doit  être  enfermé  tout 
entier  dans  la  cavité  où  se  forme  la  vapeur,  la  tête  seule 
étant  dehors  {fig.  30). 


Fig.  30.  —  Bain  de  vapeur. 

Quant  à  la  vapeur,  on  l'obtient  en  faisant  bouillir  l'eau 
dans  un  vase  recouvert  du  couvercle  dont  il  vient  d'être 
parlé,  ou  encore  en  la  produisant  dans  des  appareils  par- 
ticuliers. 

Celui  dont  je  donne  ici  la  ligure  (fig.  31)  se  compose 
d'un  réchaud  et  d'un  bouilleur  sphérique  muni  d'un  robi- 
net auquel  on  adapte  un  tube  flexible. 

On  met  deux  litres  d'eau  dans  le  bouilleur  et  on  chauffe. 
Dès  que  la  vapeur  se  forme,  on  ouvre  .le  robinet,  la  vapeur 
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passe  alors  dans  le  tube  à  l'aide  duquel  on  peut  la  diri- 
ger partout.  Cet  appareil  serait  très-utile  pour  les  douches. 

L'emploi  des  bains  sera  indi- 
qué à  propos  de  chacune  des 
maladies  auxquelles  il  pourra 
convenir. 

Eaux    minérales.  —   Il    est 

encore  une  série  d'agents  aux- 
quels on  a  recours,  je  veux  par- 
ler des  eaux  minérales  ,  dont 
l'emploi  se  généralise  de  plus 
en  plus.  Mais,  d'une  part,  leur 
choix  est  difficile,  et  c'est  au 
médecin  seul  à  le  fixer.  D'autre 
part,  tandis  qu'on  en  fait  usage, 
il  ne  faut  prendre  aucun  médi- 
cament homœopathique.  Les 
eaux  constituent  alors  la  partie 
active  du  traitement;  il  n'y  a 
pasàlesrangerparmilesmoyens 
accessoires. 

Bains  de  mer.  — Je  ferai  la  môme  remarque  au  sujet 
des  bains  de  mer,  que  l'on  se  prescrit  trop  facilement  à 
soi-même,  et  dont  l'usage  cependant  est  loin  d'être  indif- 
férent. 


Fig.  31.  —  Appareil  ^portatif 
Lécuyer  pour  douches  et  bains 
de  \apeur, 


§  6.  —  Soins  à  donner  après  la  visite  du  médecin. 


Lorsque  le  médecin  a  pu  voir  le  malade,  il  faut  veiller  à 
l'exacte  exécution  de  ce  qu'il  a  prescrit,  à  l'emploi  des 
moyens  accessoires  et  à  l'hygiène. 

Administration  du  médicament.    Il    faut    d'abord    le 

préparer  avec  soin,  j'entends  par  là  mettre  la  substance 
active  dans  les  proportions  rigoureusement  indiquées  de 
véhicule.  Or,  ce  mélange  doit  être  souvent  opéré  par  les 
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personnes  étrangères  à  la  médecine  :  par  le  malade  lui- 
même  (pour  les  maladies  chroniques),  et  par  ceux  qui  le 
gardent  (quand  il  s'agit  d'une  maladie  aiguë). 

Il  faudra  observer  sous  ce  rapport  les  précautions  que 
j'ai  indiquées  plus  haut  (p.  33),  mettant  dans  le  nombre 
de  cuillerées  d'eau  voulu,  la  quantité  de  globules  ou  de 
gouttes  iudiquée  par  le  médecin. 

En  second  lieu,  on  doit  veiller  à  ce  que  le  médicament 
soit  pris  en  temps  convenable,  c'est-à-dire  assez  loin  des 
repas  et  des  boissons  pour  que  l'absorption  soit  facile  : 
pour  les  maladies  chroniques,  une  heure  avant  le  repas  et 
au  moins  trois  ou  quatre  heures  après;  dans  les  maladies 
aiguës,  une  demi-heure  après  ou  avant  la  tisane,  une  heure 
après  le  bouillon. 

Il  est  une  tentation  à  laquelle  il  faut  savoir  résister 
quand  on  possède  un  manuel  de  médecine  domestique. 
Dans  ce  cas,  en  effet,  on  s'occupe  quelquefois  de  contrôler 
l'ordonnance  du  médecin,  on  veut  voir  s'il  a  réellement 
bien  choisi  son  médicament,  et,  pour  peu  que  l'améliora- 
tion ne  soit  pas  aussi  rapide  qu'on  le  désire,  on  cherche 
soi-même  une  autre  substance,  ce  qui  paraît  très-simple 
puisqu'on  est  sûr  de  la  maladie  dont  le  diagnostic  a  été 
porté  par  uq  homme  de  l'art.  ■ 

Or,  je  prétends  qu'il  y  a  là  un  écueil  contre  lequel 
l'homme  du  monde  doit  se  tenir  en  garde;  rien  n'étant 
plus  dangereux  pour  un  malade  que  de  changer  trop  sou- 
vent de  médicament. 

Il  y  a  plus,  le  médecin  n'ayant  pas  toujours  donné  les 
motifs  qui  lui  ont  fait  choisir  une  substance  plutôt  qu'une 
autre,  et  le  manuel  n'étant  pas,  et  ne  pouvant  être  un  traité 
complet  de  médecine,  on  n'a  pas  les  éléments  nécessaires 
pour  juger  et  condamner  une  prescription.  Changer  le  mé- 
dicament tandis  que  le  médecin  est  absent,  c'est  donc  à  la 
fois  manquer  aux  égards  qui  lui  sont  dus  et  compromettre 
le  succès  du  traitement. 
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emploi  des  moyens  accessoires .    —   Le    médecin    les 

indique  toujours;  seulement,  lorsqu'il  est  éloigné  et  que  ses 
visites  ne  peuvent  être  fréquentes,  il  y  a  parfois  des  réso- 
lutions à  prendre  en  son  absence.  Le  malade  veut  changer 
de  tisane,  il  réclame  un  cataplasme,  ou  bien,  la  constipa- 
tion étant  son  lot,  il  songe  à  prendre  un  lavement.  Il 
suffira  de  se  reporter  aux  pages  qui  précèdent  pour  ré- 
soudre ces  questions  (p.  44  et  suiv.),  et  savoir  dans  quel 
cercle  ces  moyens  accessoires  se  trouvent  renfermés. 

Hygiène  des  malades.  — Celle-ci  n'a  d'importance  que 
pour  les  maladies  aiguës  ;  mais  alors  elle  est  trop  réelle 
pour  ne  pas  y  insister  un  moment. 

Chambre  du  malade.  —  Il  faut  veiller,  en  premier  lieu 
à  ce  que  la  chambre  du  malade  soit  convenablement  dis- 
posée. Elle  doit  être  assez  vaste  pour  que  l'air  s'y  renou- 
velle aisément;  il  faut  y  maintenir  une  propreté  scrupu- 
leuse, surtout*  pour  les  vases  dont  le  malade  peut  avoir 
besoin.  On  aérera  convenablement  pendant  l'été,  soit  en 
ouvrant  les  fenêtres  de  la  chambre  même,  quand  le  temps 
et  la  maladie  le  permettent,  soit  en  ouvrant  dans  une  pièce 
voisine  et  en  laissant  la  porte  ouverte. 

Dans  les  temps  froids,  on  renouvelle  d'abord,  par  l'ou- 
verture des  fenêtres,  l'air  de  la  pièce  qui  touche  à  celle 
du  malade,  on  referme  ensuite  et  on  ouvre  la  porte  seu- 
lement quand  les  fenêtres  ont  été  refermées. 

Il  ne  faut  jamais  laisser  de  fleurs  ou  de  substances 
odorantes  dans  la  chambre  d'un  malade;  on  ne  doit  non 
plus  jamais  parfumer  le  linge  dont  il  se  sert. 

La  température  de  la  chambre  doit  varier  de  19  à  22° 
centigrades.  L'hiver  on  l'entretient  par  un  feu  de  che- 
minée, jamais  par  un  poêle  dont  la  chaleur  lourde  est 
toujours  fatigante. 

La  chambre  doit  être  modérément  éclairée.  La  nuit,  une 
veilleuse  suffit;  le  soir,  il  faut  mettre  des  abat-jour  verts 
sur  les  lampes. 
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Le  levant  et  le  midi  sont  les  meilleures  expositions,  le 
nord  est  la  plus  mauvaise. 

Lit  du  malade.  —  Le  lit  du  malade  doit  être  placé  de 
façon  que  l'air  puisse  circuler  autour,  et  que  les  gardes 
puissent  en  approcher  facilement.  Dans  certaines  affec- 
tions, l'air  et  la  lumière  récréent  le  malade;  dans  d'autres, 
il  lui  faut  le  calme,  la  tranquillité,  le  demi-jour  ou  l'obs- 
curité. 

Ce  lit  ne  doit  pas  être  trop  doux;  un  sommier  élastique, 
ou  bien  un  sommier  en  paille,  un  ou  deux  matelas  suf- 
fisent; les  lits  de  plume  sont  souvent  trop  chauds  et  ont 
l'inconvénient  en  outre  d'entretenir  la  transpiration.  Quand 
on  s'en  sert,  il  faut  toujours  les  mettre  sous  le  matelas, 
afin  que  le  malade  ne  repose  pas  immédiatement  sur  eux. 

Matelas  hydrostatique.  —  On  peut  se  servir  aussi  des 


Fig.  32.  —  Matelas  hydrostatique.  —  Tout  le  lit. 


lits  hydrostatiques  qui,  formés  d'une  enveloppe  d'étoffe 
rendue  imperméable,  soit  par  le  caoutchouc,  soit  par  une 
autre  substance,  et  remplis  d'eau,  répartissent  la  pression 
d'une  façon  plus  uniforme  que  les  meilleurs  matelas  de 
laine  et  de  crin. 
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La  figure  32  représente  un  matelas,  et  un  coussin  recou- 
vrant toute  la  surface  du  lit.  Le  malade  repose  tout  entier 
sur  une  couche  liquide  que  sa  pression  déplace  et  qui  se 


—  Matelas  hydrostatique.  — Trois  quarts. 


moule,  en  quelque  sorte,  sur  toutes  les  saillies  et  sur 
toutes  les  anfractuosités  de  la  tête,  du  dos  et  des  épaules, 
du  bassin  et  des   membres  inférieurs.  Mais  il  n'est  pas 


Fig.   34.  —Matelas  hydrostatique.  —  Demi. 

toujours  nécessaire  de  protéger  tout  le  plan  postérieur 
contre  la  pression  du  lit  et  on  peut,  dans  bien  des  cas, 
se  contenter  des  trois  quarts  ou  delà  moitié  d'un  matelas 
{fig.  33  et  34). 
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Cou««in  hydrostatique.  — Souvent,  il  suffit  d'un  simple 
c  ussin  hydrostatique  que  Ton  place,  suivant  les  cas,  sous 


Fi,.  35. 


■  Cou&siu  hydrostatique. 


la   lèlc  (fig.  36  et  37),  sous    les   membres,    sous   le  dos 
(fi 9-  39),  sous  les  épaules,  sous  le  bassin  (fig.  38).  L'ap- 


Fic.  r.f"-.  ■—  Coussin  circulaire  pour  la  tête. 

pareil  peut  être  glissé  vide  sous  le  malade,  puis  rempli 
sur  place  (fig,  33}  au  moyen  d'un  tuyau  conducteur  que 
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conducteur  que  ferme  un  robinet.  On  peut  ainsi ,  sans 
déranger  le  malade,  changer  le  liquide   que  contient  le 


F. (T.    ô~-   —    Coussin    a    air  de  Fig.  38.  —  Coussin  en   fer  à  cheval  pour 

Ganel  pour  la   tête.  le  bassin. 


¥%.    39.    —   Coussin    poor    le  do*. 

matelas  et  faire  varier  à  volonté  sa  température  et  gi> 
tension  élastique. 

Chaiçement  de  lit,  changement  de  draps.  —  Il   faut 

autant  que  possible  changer  le  malade  de  lit  tous  Je  s  jour- 

HJlRCVC.  —  HÊD.  HOM'JEP.  5 
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et  souvent  de  draps,  surtout  quand  il  s'agit  d'une  affection 
dans  laquelle  il  laisse  aller  ses  selles  et  ses  urines  sans  en 
avoir  conscience. 

Quand  il  en  sera  ainsi,  on  glissera  sous  le  malade  un  drap 
plié  en  plusieurs  doubles,  au  milieu  duquel  on  placera 
une  toile  cirée;  ce  drap  s'enlèvera  facilement  et  pourra 
être  renouvelé  autant  qu'il  sera  nécessaire.  Ou  peut  aussi 
dkposer  1©  lit  de  la  manière  suivante  : 

Les  matelas  sont  plies  en  double,  l'un  à  la  tête,  l'autre 
ou  pied  du  lit,  de  façon  qu'il  existe  entre  eux  un  intervalle 
suffisant  pour  donner  passage  à  un  bassin.  L'intervalle 
qui  se  trouve  entre  les  deux  matelas  sera  recouvert  d'une 
aîèze  de  caoutchouc  vulcanisé  et  tendue  convenablement 
par  des  lacs  fixés  aux  extrémités  du  lit.  Cette  alèie  sera 
perforée  à  son  centre.  L'intervalle  du  matelas  et  le  trou 
do  l'alèse  seront  comblés  par  un  ballon  de  caoutchouc 
(fi g.  40);  celui-ci  étant  insufflé  sur  place;  le  malade  se 


Ftg.  40.  —  La  avec  Alcsc  et  Gariel.  —  €,  billou  obluntcar. 

trouvera  reposer  sur  un  plan  complet  et  à  l'abri  du  froid 
qui  le  frapperait  sans  l'interposition  du  ballon  (fig.  40). 

Lorsque  les  besoins  naturels  se  font  sentir,  on  retire 
l'air  du  ballon  obturateur  qui,  réduit  à  un  petit  volume, 
glisse  sans  peine  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  ma- 
telas, et  Ton  met  à  sa  place  un  bassin  qui,  après  aYoirreçu 
les  excrétions,  est  retiré  avec  la  même  facilité.  1^  malade 
p* ut  alors  être  lavé,  essuyé,  pansé,  s'il  y  a  lieu,  sans  que, 
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pendant  toute  celte  opération,  il  ait  dû  faire  le  plus  léger 
mouvement. 

Le  ballon  obturateur  remis  en  place  et  insufflé,  rétablit 
l'appareil  tel  qu'il  a  été  décrit  ci-dessus. 


I  jj?.  4t.  — -  AU- m  •**■<*  ouKiiurc  médiane  et  ballon  obturateur,  -  a,  corp* 
é*  i'ttèt*.  A'«,  l'S£>ieM«*«  pat**  r *  dant  deux  repli»  que  préicotc  latéralement 
J'aie**.  —  ff.  eitr«*mii^*  de  ce*  baguette*  lur  letquelle*  n'attachent  les  lue» 
dfttmff  *  hier  et  à  tendre  l'a!»  »c  dam  le  lit,  —  cf,  ouverture  médiane  de*« 
tifcée  ao  pat** y*  de»  matière*.  —  /,  ballon  obturateur  destiné  i  être  placé 
aoai  rcuarenu'e  médiane,  et  u  tompleier  aioti  le  plancher  formé  par  le  corp* 
de  l'aie**.  —  /.  L^u'hon  ou  r  Anue\  fut  k  l'eitrémité  du  tube.  —  ff,  ce  tube 
deaUné  a  f'ibff  ••daeti'  q  d*  fair  riaut  le  ballon  doit  être  a«*f>7.  long  pour  dépat- 
t*r  le  ht  lai>r*'enet>t  et   fa«i!i»er  l'iuaufflatiori  en  plaee. 

Il  y  a  des  affections  dans  lesquelles  on  ne  doit  pa»  bouger 
un  malade,  les  fracture?,  les  fièvres  éruptives;  rougeole, 
scarlatine,  etc.,  sont  de  ce  nombre.  Dans  ce  cas,  on  ne 
<!oit  pas  changer  de  draps  tant  que  l'éruption  dure. 

MAim  néraiiiqaff.  —  Pour  les  fractures,  on  a  inventé 
de§  lits  mécaniques  très-utiles. 

V appareil  Gelé,  consiste  en  un  châssis  (fig.  42),  formé 
de  quatre  pièce?  ou  barres  de  bois  mobiles;  trois  d'en- 
tre elles  -ont  assemblées  à  charnières,  de  manière  » 
pouvoir  g*.'  replier  les  unes  sur  les  autres,  et  dés  Jors  oc- 
cuper fort  peu  de  place;  quant  a  la  quatiéme  barre,  elle 
est  entièrement  libre  <d  s'unit  a  rolonté  aux  trois  autres  h 
l'aide  d*  nrrtaiëes  et  de  tenons.  De  cet  assemblage  ré- 
sulte un  parrallélogramme  allongé  qui  entoure  le  lit  où 
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est  couché  le  malade.  Ce  cadre,  soutenu  par  quatres  pieds 
à  roulettes,  est  plus  élevé  que  le  dossier  de  la  couchette, 


Fig.  42.  -  Lit  Gelé. 

et  supporte  deux  cylindres  munis  chacun  d'un  treuil,  et 
'dont  les  deux  bouts  s'appuient  sur  les  barres  formant  les 


Fig,  43.  —  Lit  Gelé. 

côtés  du  cadre  qui  sont  parallèles  à  l'axe  longitudinal 
du  lit.  Ces  deux  cylindres,  ou  plutôt  ces  deux  treuils, 
mis  en  mouvement  à  l'aide  de  manivelles,  servent  à  sou- 
lever le  malade,  soit  pour  lui  permettre  de  satisfaire 
à  certains  besoins,  soit  pour  le  mettre  au  bain,  re- 
faire son  lit  ou  même  le  transporter  d'une  place  à  une 
autre. 
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Avec  le  lit  de  Hooper,  on  élève  aisément  le  malade  et 
on  le  maintient  élevé.  Pendant  ce  temps  on  peut  faire  le 
lit,  se  servir  de  la  chaise  percée,  accomplir  les  ablutions 
nécessaires,  puis  alors  on  redescend  le  malade  sur  le  ma- 
telas sans  la  moindre  fatigue  [fi g.  44  à  46). 


Fig.  44.  —  Lit  Hooper.  La  patiente  repose  sur  le  lit  qui  se  lève,  la  partie   qui 
se  dresse  ne  servant  pas. 


Fig.  45.  -  Lit  Hooper.  La  patiente  est  élevée  au-dessus  du  matelas  à  eau  et 
porlée  sur  le  dressoir  du  lit,  lequel  est  muni  d'une  ouverture  convenable  pour 
les  besoins  signalés  plus  haut. 
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Fig.  46.  —    Lit   Hooper.  Dossier   du    dressoir    eu  exercice,    il   obéit  à   tout 
mouvement   du    malade. 

Le  lit  de  M.  Gros  (1)  se  compose  d'un  cadre  en  bois  de 


Fig.  47. —  Lit  Gros. Le  ma- 
lade est  posé  sur  l'appa- 
reil vu  de  plan;  le  cadre  Fig.  48.  —  Lit  Gros.  Le  malade  vu  la  jambe 
est  placé  sur  le  lit  garni  levée, 
du  drap  de  dessous. 

la  dimension  d'un  lit  ordinaire.  À  l'extrémité  supérieure, 
il  y  a  un  chevet  articulé  sur  tourillon,   quatre  sangles, 


(1)  Bull,  de  thérapeutique,  1855,  t.  XLIX,  p.  237. 
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terminées  par  une  courroie  à  boucle,  sont  fixées  aux 
branches  latérales  du  cadre,  disposition  qui  permet  d'éle- 
ver à  volonté  les  sangles  et  Je  cadre.  A  chaque  extrémité 
opposée  de  ces  branches  latérales  sont  fixés  les  deux 
bouts  d'une  corde  dont  la  laxité  est  calculée.  Un  cor- 
deau est  fixé  aux  deux  extrémités  de  la  partie  supérieure 
du  chevet;  ce  cordeau  et  ceux  des  branches  latérales  du 
cadre  viennent  se  fixer  à  un  crochet  placé  au-dessous 
d'un  moufle  (fig.  47). 

Sur  une  des  branches  latérales  du  cadre  se  trouve  un 
crochet  destiné  à  soutenir  le  malade  à  une  certaine  élé- 
vation, pour  permettre  les  pansements  ;  c'est  à  ce  crochet 
que  vient  se  fixer  par  une  boucle  la  corde  qui  passe  sur 
la  moufle.  Un  support  quelconque  étant  placé  à  une  cer- 
taine hauteur  reçoit  une  paire  de  moufles  à  six  brins 
(fi g.  48).  C'est  au  moyen  de  ces  moufles  que  la  force 
destinée  à  mouvoir  le  malade  est  transmise  et  multi- 
pliée. 

Telle  est  la  disposition  générale  de  la  machine.  Cette  ma- 
chine placée  sur  un  lit,  un  malade  reposant  sur  elle  peut 
être  soulevé  horizontalement,  ramené  plus  ou  moins  dans 
la  position  verticale,  être  incliné  sur  l'un  ou  l'autre  côté; 
au  moyen  du  chevet  il  peut  être  placé  dans  la  position 
assise.  Les  membres  supérieurs  ou  inférieurs  peuvent 
être  soulevés  en  totalité  ou  isolément,  au  moyen  de  san- 
gles qui  s'adaptent  au  crochet  des  moufles  :  l'élévation 
des  membres  est  obtenue  au  degré  désiré  par  le  chirurgien. 

Une  seule  personne  peut  obtenir  avec  la  plus  grande 
facilité,  sans  secousse  pour  le  malade,  une  force  équiva- 
lant au  sixième  du  poids  de  malade,  ce  qui  suffit  pour  le 
soulever. 

Un  malade  jouissant  de  l'usage  de  ses  membres  supé- 
rieurs peut  se  soulever  seul,  fixer  le  cadre,  placer  au  be- 
soin un  bassin  sous  lui,  se  mettre  en  place  sans  le  secours 
de  personne  (fig.  49). 
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Au  moyen  d'un  perfectionnement  apporté  à  sa  machine, 
M.  Gros  soulève  un  malade,  le  conduit  hors  de  son  lit  et 


i^.    40.   —    Lit  Gro*.    Le  malade  vu      Fig.  50.— •  Lit  Gros.  Le  malade  est  muni  de 
anis.  l'appareil  destiné  à  le  descendredans  le  baia. 

le  dépose  dans  une  baignoire;  puis  il  le  fait  sortir  du  bain 
et  le  reporte  dans  son  lit  (fîg.  50). 

Le  malade  doit  être  couvert  à  son  gré  et  toujours  de 
manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  contracter  de  froid. 

En  dehors  des  ûèvres  éruptives,  il  faut  avoir  soin  de 
changer  le  malade  de  linge  autant  qu'il  est  possible,  seu- 
lement il  faut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  le  refroidir  du- 
rant cette  opération.  Il  faut  donc  que  ce  linge  soit  préala- 
blement chauffé,  que  celui  qu'on  quitte  soit  retiré  rapide- 
ment et  remplacé  sans  délai  par  du  linge  propre.  Ces  pré- 
cautions sont  indispensables,  surtout  quand  le  malade  a 
des  sueurs  abondantes  ;  car  il  faut  alors  faire  tous  ses 
nfîor»s  pour  ne  pas  ]es  supprimer. 

Soin»  4e  toilette.  —  Quant  aux  soins  de  toilette,  il 
faut  ne  pas  oublier  que  le  malade  ne  doit  jamais  être 
lavé  lorsqu'il  a  de  la  fièrre,  jamais  quand  il  est  en  sueur 
ou  lorsque  la  peau  est  le  siège  d'une  éruption.  En  de- 
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hors  de  ces  conditions,  on  doit  le  tenir  aussi  propre 
que  possible;  ne  négliger,  chez  une  femme,  aucun  des 
soins  ordinaires  de  propreté,  et,  chez  tous,  veiller  a  ce 
que  la  peau  ne  reste  souillée  ni  par  les  urines  ni  parles 
selles,  la  malpropreté  engendrant  des  écorchures  qu'il 
importe  d'éviter. 

Quand  le  malade  peut  se  lever,  on  l'assied  chaque  jour 
en  l'enveloppant  avec  soin  ;  autrement  on  le  place  sur  un 
lit  provisoire  pendant  qu'on  arrange  son  lit  habituel. 

«oin»  moraux.  —  Il  faut  toujours  respecter  le  sommeil 
d'un  malade,  reculer  même  l'administration  des  médica- 
ments, quand  ce  sommeil  est  calme  et  réparateur. 

On  sera  moins  scrupuleux  si  le  sommeil  est  agile,  par- 
ce qu'il  s'agira  d'un  symptôme  important  à  combattre. 

Un  malade  ne  doit  jamais  avoir  beaucoup  de  monde 
autour  de  lui;  il  faut  autant  que  possible  l'entourer  de 
personnes  qui  lui  soient  sympathiques;  le  calme  moral  lui 
étant  tout  aussi  nécessaire  que  le  repos  physique. 

Il  faudra  donc  l'entourer  de  soins  et  de  prévenances; 
mais  lui  éviter  les  émotions,  qui  aggravent  si  souvent  une 
maladie,  la  causent  même  parfois.  Un  malade  doit  vivre  en 
quelque  sorte  loin  du  monde,  de  ses  agitations  et  de  ses 
soucis.  S'il  ne  faut  pas  céder  a  tous  ses  caprices  ;  il  con- 
vient également  d'éviter  une  perpétuelle  contradiction  ; 
précaution  indispensable  à  garder  vis-à-vis  des  enfants  et 
des  sujets  en  délire. 

Secours  religieux.  —  EnOn  à  côté  des  soins  matériels 
et  de  l'influence  morale,  il  y  a  encore  les  soins  religieux, 
véritable  consolation  de  celui  qui  souffre,  seul  moyen  de 
soutenir  son  courage  et  sa  résignation.  «  On  ne  peut  nier, 
<  dit  le  docteur  de  Saint-Vincent,  le  puissant  effet  des  con- 
«solations  religieuses;  on  ne  peut  nier  l'influence  du 
v  moral  sur  le  physique.  A  la  campagne,  ces  consolations 
«  sont  souvent  mieux  entendues  qu'à  la  ville,  car  aujour- 
*  d'hui  presque  tous  les  villages  sont  pourvus  de  curés 

5. 
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«  qui  sont  toujours  prévenus,  directement  ou  indirecte- 
«  ment,  des  maladies  de  leurs  paroissiens.... 

«  Dès  qu'un  individu  est  indisposé,  son  curé  va  le  voir, 
«  cause  avec  lui  de  son  mal,  et  de  ses  travaux,  l'engage 
«  à  appeler  le  médecin,  sert  d'intermédiaire  entre  l'un  et 
«  l'autre,  surveille  l'administration  des  médicaments,  re- 
«  donne  la  confiance  au  malade,  le  courage  et  la  pa- 
«  tience  à  la  famille  et  procure  des  soulagements  ma- 
«  tériels  à  la  misère,  soulagements  que  son  minis- 
«  tère  lui  permet  de  demander  à  celui  qui  possède 
«pour  donner  à  celui  qui  ne  possède  pas.  C'est  le  curé, 
a  c'est  l'instituteur,  qui  peut  faire  la. contre-visite  du  ma- 
«  lade,  et  c'est  à  eux  que  le  médecin  donnera  souvent  des 
«  ordonnances  pour  ce  qui  pourrait  survenir  en  son 
«  absence»  (4). 

Dans  les  villes,  fait  observer  le  même  auteur,  l'action 
du  prêtre  est  moins  directe,  son  intervention  plus  diffi- 
cile, «chez  certaines  personnes,  ajoute-t-il,  la  présence 
ce  d'un  prêtre  semble  produire  de  l'effet  (2)  »  Toutes  ces 
remarques  sont  justes  ;  mais  après  vingt  ans  de  pratique 
médicale,  j'ajouterai  à  mon  tour  que  cette  émotion  s'efface 
bientôt  et  que  les  consolations  du  pasteur  sont  toujours 
d'un  secours  puissant  qu'il  convient  de  joindre  aux  pres- 
criptions du  médecin . 

«  Si,  pour  me  servir  des  expressions  du  même  auteur, 
cela  maladie  au  lieu  d'aller  vers  la  guérison,  prend  une 
«marche  fatale,  si  l'on  voit  apparaître  ce  triste  cortège  de 
«symptômes  qui  annonce  qu'il  n'y  a  plus  d'espoir  de  sau- 
«  ver  le  malade  et  qu'on  appelle  Y  agonie,  il  y  a  encore  des 
«  soins  à  donner  à  celui  qui  va  quitter  la  vie  pour  entrer 
«  dans  l'éternité.  On  entretiendra  un  courant  d'air  près 
«  de  lui,  on  rechauffera  ses  pieds,  on  déserrera  le  cou,  on 

(1)  S'- Vincent,  Loc.  cit.,  p.  3S9. 

(2)  S*- Vincent,  Loc .  cit.,  p.  3S8. 
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«  enlèvera  avec  les  duvets  d'une  plume  ouïes  doigts  les  mu- 
«  cosités  qui  obstruent  la  bouche,  on  fera  prendre  quel- 
«  ques  cuillerées  d'eau  fraîche  ou  de  vin  sucré,  on  éloi- 
«  gnera  de  lui  les  cris  déchirants  qui  pourraient  le  tirer 
«  de  son  assoupissement  et  lui  faire  entrevoir  sa  posi- 
«  tion.  » 

C'est  à  ce  moment  surtout  que  l'intervention  du  prêtre 
devra  être  sollicitée  par  le  médecin  lui-même,  s'il  n'a  été, 
avant,  l'objet  des  soins  de  la  famille  ;  car  alors  que  la- 
science  est  vaincue,  la  religion  bénit  encore  celui  qui 
souffre  et  soutient  ceux  qui  pleurent.  Lorsque  nous  ne 
pouvons  préserver  le  corps  de  la  corruption  du  tom- 
beau, nous  devons  tout  faire  au  moins  pour  sauver  une 
âme. 

Mais  à  quels  signes  reconnaîtra-t-on  que  le  danger  est 
aussi  éminent?  M.  de  Saint-Vincent  a  pris  soin  de  les  in- 
diquer. Il  dit  lui-même  :  «.  Bien  qu'en  général  le  médecin 
«  seul  soit  apte  à  juger  de  la  gravilé  d'une  maladie,  il  est 
«  pourtant  nécessaire  que  les  personnes  intimes  soient 
«  averties  des  dangers  qui  menacent  le  malade  et  de  sa  fin 
«  prochaine.  À  part  les  intérêts  de  famille,  il  y  a  des  con- 
te sidérations  de  l'ordre  moral  et  religieux  qu'il  ne  faut 
«  point  négliger. 

a  Le  pronostic,  ou  prédiction  de  l'issue  de  la  maladie, 
«  dépend  de  la  maladie  elle-même,  de  l'âge  et  de  la  force 
«  du  sujet.  »  Quant  aux  signes  qui  annoncent  l'agonie  ils 
sont  fournis  par  ,  «  :  1°  l'habitude  extérieure  du  corps  ; 
2°  la  face  ;  3°  la  poitrine  (circulation,  respiration);  4°  l'ab- 
domen ;  5°  l'innervation  ou  fonction  du  système  nerveux  ; 
6°  les  sueurs.  » 

Une  agitation  qui  porte  les  malades  à  changer  de  place 
à  chaque  instant,  à  se  lever,  à  jeter  les  jambes  de  tous 
côtés,  l'impossibilité  de  rester  autrement  que  sur  le 
dos,  de  sorte  qu'ils  retombent  toujours  dans  cette  po- 
sition quand  on   les  place  sur  le  côté  ;  l'action  de  se 
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laisser  glisser  au  pied  du  lit,  la  contraction  des  doigts  et  des 
mâchoires,  un  mouvement  continuel  des  mains  par  lequel 
le  malade  pelotonne  ses  draps  et  semble  vouloir  saisir  des 
objets  flottants  autour  de  lui,  sont  des  signes  extrêmement 
graves. 

En  même  temps  la  face  est  pâle  et  terne,  les  yeux 
se  creusent,  le  nés  se  pince  et  devient  froid,  le  pouls 
acquiert  une  fréquence  extrême,  est  très-petit  et  bientôt  in- 
sensible; une  sueur  froide,  quelquefois  cbaude,  toujours 
gluante,  inonde  le  corps,  l'air  expiré  est  froid,  les  muco- 
sités obstruent  le  larynx,  le  râle  se  fait  entendre. 

Lorsque  tous  ces  signes  apparaissent,  que  le  malade  ait 
perdu  connaissance  ou  qu'il  conserve  encore  l'usage  de 
son  intelligence,  il  faut  craindre,  car  la  mort  est  proche 
et  la  médecine  est  désormais  sans  puissance. 

§  5.  —  Renseignements  à  fournir  au  médecin. 

11  y  a  encore  dans  le  cours  d'une  maladie  une  difficulté 
à  vaincre  :  c'est  de  savoir  renseigner  le  médecin.  Lorsque 
ce  dernier  peut  observer  lui-même  ce  qui  se  passe,  il  di- 
rige par  ses  questions  les  assistants  et  le  malade  lui-même  ; 
mais  lorsqu'il  est  au  loin,  les  choses  ne  sont  pas  aussi  sim- 
ples. Or,  c'est  seulement  pour  les  personnes  éloignées  de 
leur  médecin  que  ce  livre  est  écrit;  des  renseignements 
détaillés  sont  donc  ici  nécessaires. 

S'agit-il  d'une  maladie  aiguë  ?  il  faut  noter  d'abord  le 
récit  du  malade,  indiquer  avec  soin  l'ordre  de  succession 
des  symptômes  qui  se  sont  produits,  et  les  causes  aux- 
quelles on  croit  pouvoir  rapporter  les  souffrances  ac- 
tuelles ;  puis  faire  un  tableau  détaillé  de  tous  les  symptômes 
existants  avec  les  conditions  sous  lesquelles  ils  augmen- 
tent ou  diminuent.  On  commence  toujours  parles  symptômes 
généraux  :  fièvre,  courbature,  puis  on  passe  en  revue 
tous  les  organes  depuis  la  tête  jusqu'aux  extrémités. 
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Dans  les  maladies  chroniques,  c'est  le  sujet  lui-même 
qui  doit  écrire  au  médecin,  de  manière  à  lui  bien  exprimer 
les  détails  de  son  état,  remontant  dans  le  passé  afin  de  dé- 
crire soigneusement  les  différentes  affections  dont  il  a  pu 
être  atteint.  Le  plus  souvent,  en  effet,  ces  affections  dé- 
pendent d'une  même  cause,  ne  sont  que  les  transformations 
successives  d'une  même  maladie.  Puis  il  faut  décrire  les 
différents  groupes  de  symptômes  actuels  avec  toutes  les 
nuances  qu'ils  peuvent  présenter. 

Le  docteur  Jahr  (1)  ayant  rédigé  pour  servir  de  guide 
en  pareil  cas  un  questionnaire  détaillé  et  précis,  je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  le  lui  emprunter  textuellement. 

J'ajouterai  seulement  ici  une  simple  remarque,  c'est 
qu'il  est  le  plus  souvent  impossible,  même  en  y  apportant 
tous  ses  soins, de  mettre  un  médecin  à  même  de  juger  l'é- 
tat d'un  malade  qu'il  n'a  pas  vu.  Lorsqu'au  contraire,  il  a 
été  possible  de  procéder  à  un  examen  direct,  rien  n'est 
plus  facile  au  praticien,  quand  il  est  convenablement  ren- 
seigné, que  de  continuer  à  distance  le  traitement  d'une  ma- 
ladie chronique.  C'est  surtout  alors  que  le  questionnaire 
du  docteur  Jahr  sera  précieux. 

La  difficulté  est  plus  grande  pour  les  maladies  aiguës  à 
cause  de  la  rapidité  de  leurs  transformations,  et  cepen- 
dant, dans  ce  cas  encore,  le  questionnaire  sera  utile  si  les 
visites  du  médecin  ne  peuvent  être  rapprochées. 

QUESTIONS  A  ADRESSER  AUX  MALADES  QUI  VEULENT  CONSULTER  UN 
MÉDECIN  ET  LUI  RENDRE  COMPTE  DE  LEUR  CONSTITUTION. 


A.  —  Questions  générales. 

1°  Quel  est  votre  âge?  votre  profession? 

2°  De  quelle  époque  date  votre  maladie  actuelle  ? 


(1)  Jahr,  Principes  et  règles  qui  doivent  guider  dans  la  pratique 
de  VHomœopathie.  Paris,  1857,  p.  525. 
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3°  Quelle  est  Yoccasion   particulière  qui  l'a  fait  éclater,  ou  la  cir 

constance  qui  y  a  contribué  le  plus  ? 
4°  Quelle  est  la  partie  précise  où  vous  soufïrez  actuellement? 
5°  Quelle  est  le  genre  exact  de  la  souffrance  (douleur  ou  sensation) 

que  vous  éprouvez? 
6°  Cette  souffrance  est-elle  continue  ou  intermittente  ? 
7°  Quels    sont  les    intervalles    dans    lesquels     cette    souffrance 

revient  ? 
8°  A  quelle  époque  de  la  journée  ou  de  Vannée  ces  souffrances  sont- 
elles  plus  ou  moins  fortes  ? 
9°  Quelles  sont  les    autres   influences   ou   circonstances   qui  font 
augmenter  ou  diminuer  vos  souffrances  ? 

J0°  Quelles  sont  les  souffrances  accessoires  qui  précèdent,  accom- 
pagnent et  suivent  les  attaques  de  votre  mal? 

11°  Quel  est  Y  état  matériel  ou  Yaspect  de  la  partie  affectée,  pour  son 
volume,  sa  couleur,  sa  température,  sa  sensibilité,  sa  séche- 
resse ou  ses  sécrétions? 

12<>  Quelle  est  la  nature  des  sécrétions,  pour  leur  abondance,  leur 
couleur,  leur  odeur,  leur  consistance  et  leurs  autres  qualités  ? 

13°  Quelles  sont  les  maladies  antérieures  dont  vous  avez  été  atteint 
depuis  votre  naissance? 

14°  Quelles  sont  les  indispositions  habituelles  auxquelles  vous  êtes  le 
plus  sujet? 

15°  Quels  sont  les  médicaments  que  vous  avez  pris  jusqu'ici,  et  com- 
ment vous  droguez-vous  habituellement  contre  vos  petits 
maux? 

16°  Quel  est  votre  régime  ordinaire  pour  les  aliments  et  les  boissons? 

17°  Quelles  sont  vos  habitudes  pour  les  vêlements,  le  logement,  les 
soins  de  propreté,  etc.  ? 

18°  Quelle  règle  suivez-vous  pour  les  exercices  et  le  repos,  le  som- 
meil et  les  veilles,  les  heures  et  la  quantité  des  repas? 

19°  Quelles  sont  les  occupations  qui  vous  fatiguent  le  plus? 

20°  Quelle  influence  exercent  sur  vous  les  divers  états  de  l'atmos- 
phère, les  changements  de  temps,  le  froid,  la  chaleur,  le  vent, 
Yorage,  la  pluie,  le  beau  temps,  et  même  les  diverses  phases  de 
la  lune? 

21°  Quel  effet  produisent  sur  vos  nerfs  les  diverses  odeurs,  les  divers 
sons,  la  musique,  la  conversation,  la  lumière  ou  Yobscuritè,  les 
divers  exercices  ou  mouvements,  le  toucher,  etc.? 

22°  Quelles  remarques  particulières  auriez-vous  à  faire  concernant 
Y  état  général  de  vos  organes  et  de  leurs  diverses  fonctions, 
telles  que  vous  les  trouverez  indiquées  dans  les  questions  par- 
ticulières suivantes? 
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B.  —  Questions  particulières. 


23°  Quel  est  Yêtat  général  de  votre  peau,  pour  sa  sécheresse  ou  sa 
moiteur,  son  toucher,  son  aspect,  sa  couleur,  etc.  ? 

24°  Quellepartie occupent  les  éruptions,  les  ulcères,  les  excroissances, 
les  engelures,  les  cors,  les  verrues,  les  taches,  les  aôcés  ou  au- 
tres maux  extérieurs  dont  vous  seriez  atteint? 

25°  Quelle  en  est  la  nature,  pour  leur  aspect,  leur  couleur,  leur 
forme,  leur  consistance,  leur  étendue,  leur  sensibilité  et  les 
sensa/zVm^que  ces  maux  vous  font  éprouver  ? 

26°  Quelle  est  \&nature  des  sensations  que  vous  y  éprouvez,  et  quelles 
sont  les  circonstances  ou  les  époques  de  la  journée  qui  les  pro- 
voquent ou  les  font  cesser? 

27°  Quelle  est  la  nature  des  humeurs  sécrétées  par  les  dartres  et  les 
éruptions,  pour  leur  consistance,  leur  couleur,  leur 
odeur,  etc.? 


28°  Quel  est  l'état  de  votre  sommeil ',  le  jour  et  la  nuit? 

29°  A  quelles  heures  précises  se  manifestent  Y  envie  de  dormir  le  jour, 

ou  Y  insomnie  la  nuit  ? 
30°  Quelles  sont  les  souffrances  ou  les  sensations  précises  qui  vous 

empêchent  de  dormir  ou  vous   réveillent,  ou  rendent  votre 

sommeil  agité? 
31°  De  quel  genre  sont  les  rêves  qui  vous  fatiguent? 

MOUVEMENTS     FÉBRILES. 

32°  Combien  de  pulsations  avez-vous,  par  minute,  le  matin,  au  lit 
dans  l'état  de  calme  physiqne  et  moral? 

33°  En  quoi  consistent  les  mouvements  fébriles  que  vous  éprouvez?  en 
chaleur  ou  en  froid,  seuls  et  réels,  ou  seulement  en  sensation 
de  froid  ou  de  chaleur  ? 

34°  De  quelle  manière  se  suivent  ou  s*  entremêlent  le,  froid, \achaleur, 
et  la  sueur? 

35°  Quelles  sont  les  parties  précises  qui  sont  porticulièrement  affec- 
tées de  froid,  de  chaleur  ou  desueur? 

36°  A  quelle  époque  de  la  journée  ou  de  la  nuit  surviennent  la  fièvre, 
la  chaleur,  le  froid,  la  soif  fébrile,  la  sueur? 

37°  Quelles  sont  les  souffrances  particulières  qui  précèdent,  accom- 
pagnent ou  suivent  l'apparition  de  la  fièvre,  de  la  chaleur,  du 
froid,  delà  sueur? 
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38°  Quelles  sont  vos  souffrances  dans  les  intervalles  entre  les  accès 
de  la  fièvre? 

39°  Quel  est  l'état  de  votre  transpiration,  le  jour  et  la  nuit,  pendant 
le  repos  ou  le  travail? 

40°  Quelles  parties  de  votre  corps  sont  les  plus  sujettes  à  trans- 
pirer ? 

41°  Queues  sont  la  couleur,  V odeur  et  les  autres  qualités  de  vos 
sueurs? 

MORAL    ET   INTELLECT. 

42°  Dans  quel  état  se  trouve  votre  moral  depuis  votre  maladie  ? 
quelle  est  votre  humeur  ordinaire? 

43°  Dans  quel  état  se  trouvent  vos  fonctions  intellectuelles?  votre 
aptitude  au  travail,  à  la  méditation? 

44*  Avez-vous  quelques  remarques  à  faire  sur  l'état  de  votre  mé- 
moire ? 

TÊTE,  YEUX,   OREILLES,     NEZ,    FACE.  * 

45°  De  quelle  nature  sont  les  vertiges,  les  e'tourdissements  ou  les 
douleurs  de  tête  que  vous  éprouvez? 

46°  Quelles  sont  les  époques  de  la  journée  ou  de  la  nuit,  ainsi  que  les 
autres  circonstances  sous  l'influence  desquelles  ces  souffrances 
augmentent,  apparaissent,  diminuent  ou  cessent? 

47°  Quels  sont  les  phénomènes  qui  précèdent,  accompagnent  et 
suivent  l'apparition  de  ces  souffrances  ? 

48°  Quel  est  l'état  de  vos  cheveux,  pour  la  couleur ,  la  croissance^  la 
sécheresse,  etc.? 

49°  Dans  quel  état  se  trouve  votre  cuir  chevelu  et  la  peau  de  votre 
face,  de  vos  oreilles,  de  votre  nez  ?  Y  a-t-il  là  des  éruptions, 
des  verrues,  des  loupes,  des  dartres?  ou  des  sensations  particu- 
lières ?  (Voir  les  questions  23  à  27.) 

50°  Quel  est  l'état  de  votre  face,  pour  les  traits,  le  pourtour  des  yeux, 
de  la  bouche  ou  du  nez,  la  maigreur,  la  coloration  des  joues  ? 

51°  Quel  est  l'état  de  vos  oreilles  pour  le  cérumen;  et  quelles  re- 
marques auriez-vous  à  faire  par  rapport  à  votre  ouïe  ou  des 
divers, bruits  qui  se  feraient  entendre  dans  les  oreilles  ? 

62°  La  durée  de  Vouïe  dont  vous  vous  plaignez  existe-t-elle  seule- 
ment pour  l&parole  humaine  ou  pour  tous  les  sons?  et  Yobtura- 
tion  des  oreilles  est-elle  continue  ou  intermittente? 

53°  Quel  est  l'état  de  vos  yeux,  pour  la  sécheresse,  le  larmoiement, 
Y  inflammation  facile  des  yeux  ou  des  paupières,  le  clignote- 
ment, le  strabisme,  la  presbytie,  la  myopie,  la  sensibilité  à  la 
lumière,  les  orgeolets  fréquents  et  autres  maux  semblables? 
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54°  Quelle  est  la  nature  précise  des  divers  troubles  de  la  vue  dont 
vous  vous  plaignez,  et  quelles  sont  les  époques  de  la  journée 
ou  les  autres  circonstances  qui  les  provoquent,  les  au gmente?it, 
les  améliorent  ou  les  font  cesser? 

55°  Dans  quel  état  se  trouvent  vos  narines  pour  la  sécheresse,  les 
sécrétions  et  leur  nature,  Yobturation,  les  croûtes,  les  saigne- 
ments, etc.  ?  Quels  seraient  les  défauts  de  votre  odorat  ? 

BOUCHE,  GORGE  ET  DENTS. 

56°  Quel  est  l'état  de  vos  lèvres,  des  parois  intérieures  de  votre  bou- 
che, de  votre  langue,  de  vos  gencives,  de  vos  dents,  de  votre 
gorge,  de  vos  amygdales! 

57°  Quel  goût  ressentez-vous  dans  la  bouche,  tant  en  mangeant  que 
hors  le  temps  de  manger  ?  et  quel  est  celui  que  vous  paraissent 
avoir  extraordinairement  certains  aliments  ou  cwtaines 
boissons  ? 

58°  Quelles  sont  les  souffrances  ou  la  gêne  particulière  que  vous  font 
éprouver  la  mastication  et  la  déglutition,  soit  de  la  salive, 
soit  des  aliments? 

ESTOMAC  ET  ALIMENTATION. 

59°  Quel  est  l'état  de  votre  appétit?  de  votre  soif? 

G0°  Avez-vous  des  répugnances  prononcées  pour  certains  aliments  ou 
certaines  boissons  ? 

61°  Avez-vous  des  désirs  extraordinaires  de  certains  aliments  ou  de 
certaines  boissons? 

G2°  Quelles  incommodités  éprouvez-vous  après  avoir  bu  ou  mangé? 

63o  Quelles  sont  les  substances  alimentaires  qui  vous  incommodent 
le  plus,  après  en  avoir  usé? 

G4o  Avez-vous  des  renvois,  des  pituites,  des  maux  de  cœur,  des 
vomissements,  des  douleurs  d'estomac?  et  quelles  sont  les 
époques  de  la  journée  ou  les  circonstances  qui  les  provoquent; 
ainsi  que  les  autres  souffrances  qui  les  précèdent,  les  accom- 
pagnent et  les  suivent? 

65°  Quels  sont  Yaspect,  le  goût,  la  couleur  et  V odeur  des  matières 
rejetées  par  les  vomissements? 

VENTRE   ET   ÉVACUATIONS. 

66°  Avez-vous  des  flatuosités,  des  borborygmes,  des  ballonnements, 
et  à  quelle  occasion  ou  à  quelle  époque  de  la  journée? 

67°  Les  douleurs  que  vous  éprouvez  dans  le  ventre,  quelle  partie 
précise  occupent-elles?  et  qu'est-ce  que  vous  ressentez  lorsque 
vous  y  appuyez  dessus  ? 


9  0  THÉRAPEUTIQUE    GENERALE. 

G8°  Combien  de  fois  par  jour  ou  par  semaine  allez-vous  à  la  garde- 
robe,  et  quelle  est  la  consistance  de  vos  selles  ? 

69°  Quelles  sont  la  nature,  la  couleur,  Yodeur  et  Yabondance  de  vos 
évacuations? 

70°  Quelles  sont  les  souffrances  que  vous  ressentez  avant,  pendant 
et  après  avoir  été  à  la  garde-robe? 

71°  Avez- vous  des  douleurs  particulières,  des  hémorroïdes,  des 
démangeaisons  ou  autres  maux  au  fondement? 

72°  Avez-vous  des  douleurs  kln  vessie  ou  dans  le  canal  de  l'urètre? 
Et  vos  urines  s'écoulent-elles  bien  et  sans  gêne? 

73°  Quelles  sont  la  fréquence,  V abondance,  la  couleur  et  Yodeur  de  vos 
urines  et  du  dépôt  qui  s'y  forme? 

74°  Quelles  souffrances  ressentez-vous  avant,  pendant  et  après 
l'émission  des  urines  ? 

FONCTIONS    SEXUELLES 

75°  Éprouvez-vous  des  douleurs  ou  autres  souffrances  dans  les  par- 
ties ?  et  quelles  sont  ces  souffrances  et  les  circonstances  qui  les 
provoquent  ? 

76  A  quels  intervalles  reviennent  ordinairement  vos  époques? 
quelle  en  est  la  durée,  Yabondance  et  la  couleur? 

77°  Quelles  sont  les  souffrances  qui  précèdent,  accompagnent  et 
suivent  vos  époques  ? 

78°  Quelles  sontla  couleur,  1' 'abondance,  la  fréquence  et  l 'odeur  de  vos 
pertes  blanches  ? 

VOIES    RESPIRATOIRES. 

79°  Quel  est  l'état  de  votre  voix?  êtes-vous  souvent  enroué  ou 
enrhumé  du  cerveau  ou  de  la  poitrine  ? 

80°  De  quelle  nature  est  votre  toux  pour  la  fréquence  ou  la  force  des 
quintes,  et  quelles  sont  les  époques  de  la  journée  ou  les  autres 
circonstances  qui  provoquent,  aggravent,  apaisent  ou  font 
cesser  ces  quintes  ? 

81°  Quelles  sont  les  souffrances  accessoires  qui  précèdent ,  accom- 
pagnent ou  suivent  ces  quintes  ? 

82«  Quelle  est  la  nature  des  matières  que  vous  expectorez  ou  mouchez, 
pour  leur  abondance,  leur  fréquence,  leur  aspect,  leur  consis- 
tance, leur  goût  ou  leur  odeur  ? 

83°  Dans  quel  état  se  trouve  votre  respiration,  et  quelles  sont  les 
souffrances  que  vous  éprouvez  en  respirant? 

84°  Quelle  est  la  nature  de  vos  palpitations,  pour  leur  force,  leur 
fréquence,  leur  régularité,  les  circonstances  ou  les  époques  de  la 
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journée  qui  les  provoquent,  et  les  souffrances  qui  les  accom- 
pagnent ? 

TRONC  ET  MEMBRES. 

85°  Avez -vous,  de  temps  en  temps,  des  douleurs  dans  le  dos,  aux  reins, 

dans  les  articulations,  dans  les  os  ou  dans  la  chair  des  membres? 
86°  Quels  sont  les  endroits  précis  que  ces  douleurs  occupent,  les 

circonstances  qui  les  provoquent,  les  sensations  qu'elles  vous 

font  éprouver? 
87°  Avez-vous  des  glandes  engorgées  au  cou,  sous  les  aisselles,  dans 
"  les  aines,  aux  seins,  et  quelles  sont  les  souffrances  que  vous 

y  éprouvez  ? 
88°  Avez-vous  des  descentes,  d'anciennes  fractures  ou  luxations,  ou 

autres  infirmités  semblables  ? 
89°  Dans  quel  état  se  trouvent  vos  articulations,  aux  genoux,  aux 

coudes,  aux  mains,  aux  pieds,  et  quelles  sont  les  souffrances 

que  vous  y  ressentez  ? 
90°  Avez-vous  des  varices  aux  jambes,  des  verrues  aux  mains,  des 

cors  aux  pieds,  des  infirmités  aux  ongles  des  mains  ou  des  pieds  ? 
91°  Transpirez-vous  des  mains,  des  pieds,  sous  les  aisselles  ou   à 

d'autres  endroits  du  corps  ? 
9>  Quelle  est  la  température  ordinaire  de  vos  pieds,  de  vos  mains  ? 

§  6.    —  Soins  à   donner  pendant  la  convalescence. 

Le  convalescent  est  celui  qui  cesse  d'être  malade,  dont 
les  forces  sont  affaiblies,  et  chez  lequel  les  fonctions,  au- 
trefois perturbées,  tendent  à  revenir  peu  à  peu  à  un  état 
régulier. 

Dans  cette  situation,  le  convalescent  est  plus  facilement 
impressionnée  par  tous  les  modificateurs  externes,  d'où 
une  multitude  de  précautions  qu'il  faut  lui  imposer.  Les 
plus  importantes  se  rapportent  à  V alimentation,  et  là  se 
trouve  un  véritable  écueil  dû  à  la  disproportion  qui  existe 
entre  les  facultés  digestives  et  le  besoin  de  réparation. 
Alors,  en  effet,  l'estomac  est  encore  affaibli,  les  digestions 
sont  souvent  pénibles,  on  ne  peut  donner  qu'une  petite 
quantité  d'aliments  à  la  fois;  malgré  cela  l'appétit  se  fait 
souvent  sentir,  la  vie  réclamant  tous  les  éléments  néces- 
saires à  la  reconstitution  des  tissus.  De  là  ces  mille  désirs, 
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cet  appétit  impérieux  d'un  convalescent;  de  là  aussi  la  sé- 
vérité qu'il  faut  imposer  à  son  régime. 

M.  de  Saint- Vincent  a  posé  sous  ce  rapport  quatre  règles 
essentiellement  pratiques  : 

1°  Proportionner  la  nourriture  non  à  la  faim  du  conva- 
lescent, mais  à  la  facilité  avec  laquelle  il  digère  ; 

2°  Le  faire  manger  peu  et  souvent  : 

3°  Mâcher  longtemps  les  aliments  avant  de  les  avaler  ; 

4°  Choisir  les  aliments  de  la  plus  facile  digestion,  et 
pour  cela  consulter  les  habitudes  du  malade  (1). 

En  général  le  premier  degré  d'alimentation  est  le  bouil- 
lon de  bœuf,  rarement  le  laitage,  si  ce  n'est  chez  les  jeu- 
nes enfants;  puis  les  potages  au  tapioka,  à  la  semoule,  au 
vermicelle,  au  sagou,  au  pain  qui  est  souvent  préféré  et 
dont  la  digestion  est,  en  général,  facile  pourvu'qu'on  le 
fasse  bouillir  de  manière  à  en  faire  une  sorte  de  panade. 

Puis  arrive  le  poisson  léger,  les  œufs  à  la  coque  cuits  au 
goût  du  malade,  mais  jamais    durs,  ensuite  la  volaille. 

La  viande  noire  ne  doit  être  tolérée  qu'après  avoir  fait 
usage  pendant  plusieurs  jours  des  aliments  précédents.  Il 
faut  alors  choisir  les  parties  les  plus  tendres  :  ûlets  pour  le 
bœuf,  côtelettes  pour  le  mouton. 

Il  faut  être  très-prudent  pour  le  choix  des  légumes,  tou- 
jours plus  ou  moins  difficiles  à  digérer.  La  purée  de 
pommes  de  terre,  la  laitue  cuite,  les  épinards  sont  à  peu 
près  les  seuls  que  l'on  puisse  permettre. 

Les  fruits  doivent  toujours  être  cuits. 

Au  reste,  le  choix  des  aliments  est  subordonné  à  la 
nature  de  la  maladie  elle-même.  On  sera  plus  scrupu- 
leux pour  la  convalescence  d'une  affection  dont  l'estomac 
et  les  intestins  auront  été  le  siège,  la  fièvre  typhoïde  par 
exemple,  que  pour  une  inflammation  des  bronches  ou  du 
poumon.  On  sera  plus  sévère  pour  les  sujets  dont  l'estomac 

(1)  Loc.  cit.,  p.    376. 
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souffre  habituellement,  que  pour  ceux  qui  ont  les  fonc- 
tions digeslives  régulières. 

Un  autre  point  très-important  est  de  ne  pas  laisser  un 
convalescent  se  refroidir,  pour  cela  il  faut  le  couvrir  da- 
vantage, lui  éviter  les  courants  d'air,  maintenir  la  cham- 
bre à  une  température  convenable,  on  compte  de  15  à  19°. 
Plus  chaude,  il  pourrait  y  transpirer,  ce  qui  augmente- 
rait sa  faiblesse  ;  plus  froide,  il  pourrait  y  contracter  un 
rhume  ou  quelque  douleur. 

Dans  la  belle  saison,  il  faut  ouvrir  les  fenêtres,  quand 
la  température  le  permet,  en  ayant  soin  qu'il  n'y  ait  aucun 
courant  d'air  possible, 

A  mesure  que  les  forces  reviennent  Timpressionnabilité 
diminue,  et  l'on  arrive  peu  à  peu  à  faire  sortir  le  malade 
et  à  lui  rendre  plus  de  liberté. 

Comme  troisième  précaution,  j'indiquerai  les  soins  de 
propreté.  L'ambition  d'un  convalescent  est  souvent  de 
prendre  un  bain.  Il  ne  faut  jamais  le  lui  donner  sans  l'avis 
du  médecin  et  sans  observer  les  plus  minutieuses  précau- 
tions (Voy.  p.  63),  dont  la  plus  importante  est,  sans  con- 
tre-dit, de  forcer  le  sujet  à  se  mettre  dans  un  lit  bien 
chaud,  dès  qu'il  a  été  essuyé.  Pour  tout  le  reste,  on  rend 
peu  à  peu  le  patient  à  ses  habitudes. 

L'exercice  pour  un  convalescent  doit  être  modéré  ;  il  ne 
faut  jamais  qu'il  aille  jusqu'à  la  lassitude.  On  l'augmente 
peu  à  peu  à  mesure  que  les  forces  reviennent.  Il  faut  tou- 
jours éviter  la  fatigue;  aussi  bien  la  fatigue  intellectuelle 
que  la  fatigue  physique.  Donc  ne  pas  permettre  de  lectu- 
res appliquantes  et  prolongées,  ne  pas  laisser  trop  de 
monde  autour  du  malade,  afin  qu'il  n'y  ait  ni  conversation 
bruyante,  ni  trop  de  mouvement. 

On  favorisera,  au  contraire,  le  sommeil,  grand  moyen  de 
réparation  des  forces  et  le  calme  moral,  si  nécessaire  à  ce 
moment. 

J'ajouterai  que  cet  état  d'affaiblissement  général  qu'on 
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nomme  la  convalescence,  est  doublé,  en  allopathie,  par 
le  traitement  mis  en  œuvre,  traitement  dont  le  résultat  est 
le  plus  souvent  une  souffrance  ou  une  déperdition  de  sang 
ou  d'humeur;  ce  qui  fait  qu'elle  est  beaucoup  moins 
longue  avec  Fhomœopathie,  celle-ci  employant  toujours 
des  médicaments  directs,  donnés  à  aussi  faible  dose  que 
possible  et  avec  lesquels  les  effets  perturbateurs  (vo- 
missements, purgations,  sueurs  excessives),  sont  soigneu- 
sement évités. 

Toutefois,  ces  précautions  pour  être  d'une  observance 
plus  restreinte,  n'en  sont  pas  moins  utiles ,  il  ne  faut  pas  les 
négliger. 


DEUXIEME  PARTIE 
HYGIÈNE 


§  1er.  —  Objet  de  l'hygiène. 

U hygiène  est  cette  partie  des  sciences  médicales  qui  a 
pour  objet  de  poser  les  préceptes  nécessaires  à  la  conser- 
vation de  la  santé.  On  comprendra  facilement  que  je 
n'aie  pas  à  y  insister  beaucoup,  la  plupart  des  précau- 
tions recommandées  plushaut  à  propos  du  régime,  pouvant 
ici  encore  trouver  leur  application. 

Il  y  a  pourtant  une  distinction  à  établir  entre  l'hygiène 
des  malades  et  celle  des  sujets  bien  portants.  La  première 
doit  répondre  à  deux  conditions  :  éviter  tout  ce  qui  peut 
aggraver  le  mal  et  tout  ce  qui  peut  entraver  l'action  des 
médicaments,  la  secondé  se  propose  uniquement  de  met- 
tre le  sujet  dans  des  conditions  telles  que  la  force  vitale 
puisse  agir  sans  rencontrer  d'obstacle. 

Or,  pour  atteindre  à  ce  but,  l'homme  doit  savoir  régler 
ses  rapports  avec  le  monde  extérieur,  contre  lequel  il  lui 
faut  si  souvent  lutter,  et  non-seulement  ses  rapports  phy- 
siques, mais  encore  ses  rapports  intellectuels  et  moraux. 

Ce  but,  je  le  sais,  ne  se  poursuit  pas  sans  difficultés;  la 
position  sociale,  les  exigences  professionnelles,  les  habi- 
tudes, les  passions  se  présentent  comme  autant  d'écueils 
contre  lesquels  les  prescriptions  de  la  science  viennent 
échouer.  Aussi  tandis  que  l'hygiène  publique  parait  mar- 
cher d'un  pas  rapide,  l'hygiène  privée  reste-t-elle  ren- 
fermée dans  un  cercle  restreint,  où  ses  prescriptions  sont 
souvent  méconnues. 
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C'est  pourtant  ce  cercle  qu'il  nous  faut  ici  parcourir,  je 
le  ferai  aussi  brièvement  que  possible,  me  bornant  à  poser 
les  conditions  générales  de  l'accomplissement  de  nos  fonc- 
tions organiques  et  de  nos  fonctions  de  relation. 

§  2.  —  Fonctions  organiques. 

L'bomme  soucieux  de  conserver  sa  santé  doit  veiller  en 
premier  lieu  à  l'entretien  delà  partie  matérielle  de  son  être, 
entretien  auquel  concourent  trois  grandes  fonctions  :  la  di- 
gestion, la  respiration  et  la  circulation,  fonctions  qu'il  peut 
aider  ou  entraver  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  il 
se  place.  Il  aide  à  la  première  par  le  soin  avec  lequel  il 
choisit  ses  aliments  ;  à  la  seconde,  en  fournissant  à  ses 
poumons  un  air  pur  ;  à  la  troisième,  en  évitant  tous  les  ob- 
stacles au  libre  cours  du  sang. 

Digestion,  Alimentation.  —  On  a  beaucoup    écrit  Sur 

Y  alimentation  (i)  :  les  chimistes  ont  même*  essayé  de  con- 
clure de  la  composition  intime  des  tissus  à  la  nature  et  à 
la  quantité  des  aliments.  Retrouvant  dans  l'organisme  de 
la  fibrine,  de  l'albumine,  de  La  gélatine,  des  matières 
grasses,  etc.,  ils  ont  établi  que  l'homme  ne  pouvait  être 
nourri  par  un  seul  de  ces  principes  immédiats,  qu'il  lui 
fallait,  au  contraire,  emprunter  sa  nourriture  à  des  sub- 
stances variées,  végétales  et  animales.  Tenant  compte  en- 
suite de  ce  fait  :  qu'une  partie  de  ces  principes  immédiats 
est  détruite  chaque  jour  dans  l'organisme  vivant,  ils  ont 
supposé  que  tout  se  passerait  en  lui  comme  dans  un  la- 
boratoire, et  ils  ont  calculé  combien  de  grammes  de 
viande,  de  pain  et  de  légumes  il  fallait  accorder,  par 
vingt-quatre  heures,  à  un  homme  en  santé. 

Malheureusement,  ces  conditions  si  précises  sont  modi- 
fiées par  mille  circonstances  individuelles.  Pour  les  uns 
la  ration  accordée  par  les  chimistes  sera  suffisante,  pour 

(I)  V.  Frédault,  De  V alimentation.  Paris,  18G6. 
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d'autres  elle  sera  ou  trop  faible  ou  trop  forte.  Les  aliments 
eux-mêmes  ne  pourront  être  jugés  parleur  composition 
chimique  seule,  mais  aussi  d'après  leur  degré  d'organisa- 
tion. Gomme  on  le  dit  :  les  viandes  faites  sont  de  beau- 
coup préférables  à  celles  des  jeunes  animaux. 

Cette  insuffisance  des  révélations  de  la  chimie  tient  d'a- 
bord à  ce  que  l'homme  emprunte  ses  aliments  à  des  sub- 
stances qui  ont  vécu,  et  que  les  chimistes  ne  sauraient 
mesurer  la  vie  et  sa  puissance  ;  ensuite  à  ce  qu'une  partie 
des  substances  ingérées  dans  l'estomac,  doit  reprendre  vie 
à  son  tour  sous  l'influence  de  ce  travail  intime  et  mysté- 
rieux qu'on  nomme  l'organisation,  de  sorte  que  l'aliment, 
pour  être  utile,  doit,  d'une  part,  renfermer  les  principes 
immédiats  qui  composent  nos  tissus,  et  de  l'autre  les  offrir 
dans  un  état  tel  qu'une  partie  au  moins  soit  apte  à  ren- 
trer sous  l'action  de  la  force  vitale,  action  à  laquelle  il  a 
échappé  pour  un  moment. 

On  peut  donc  dire,  que  sous  le  rapport  de  la  qualité 
l'homme  doit  choisir  ses  aliments  parmi  les  substances 
animales  et  végétales,  empruntant  aux  premières  les  sub- 
stances azotées  dont  il  a  besoin,  et  aux  secondes  les  prin- 
cipes immédiats  ternaires,  qui  doivent  être  détruits  pour 
la  plupart. 

Quant  à  la  quantité,  la  providence  ne  nous  a  pas  laissé 
dans  l'embarras,  car  elle  nous  a  donné  un  guide  plus 
exact  que  les  analyses  des  chimistes  et  les  raisonnements 
des  philanthropes,  ce  guide  c'est  V appétit.  S'il  est  satisfait, 
sans  être  dépassé,  tout  restera  dans  une  exacte  limite, 
parce  que  dans  l'état  de  santé  il  est  toujours  proportionné 
aux  forces  digestives  de  l'estomac. 

Condiments.  — Le  point  essentiel  seulement  sera  de  ne 
pas  le  surexciter  par  ces  moyens  artificiels,  qui  ont  le 
double  inconvénient  de  fatiguer  l'organe  et  de  développer 
des  actions  médicinales,  souvent  même  de  véritables  em- 
poisonnements. L'usage  des  condiments  doit  donc  être  es- 
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sentiellement  restreint,  si  Ton  veut  rester  dans  les  limites 
d'une  sensation  vraie  d'appétit  ou  de  satiété,  seul  moyen 
de  maintenir  les  fonctions  digestives  dans  une  activité 
suffisante,  pour  atteindre  le  but  sans  le  dépasser. 

Ajouterai-je  que  l'alimentation  doit  varier  en  raison  de 
la  profession  ;  que  l'homme  de  cabinet  n'a  pas  besoin  d'une 
nourriture  aussi  substantielle  que  le  manœuvre,  le  citadin 
que  le  paysan?  Précepte  banal  que  les  circonstances  elles- 
mêmes  nous  font  appliquer. 

Boissons.  —  Faut-il  ajouter  encore  que  de  toutes  les 
boissons,  le  vin  coupé  d'eau  est  la  plus  favorable  à  l'en- 
tretien de  l'estomac;  mais  qu'il  faut  se  garder  d'abuser  du 
vin  pur,  qui  conduit  si  souvent  à  l'ivresse  ?  Ce  serait  vrai- 
ment superflu.  Mais  ce  qu'il  faut  répéter  sans  cesse  et 
proclamer  bien  haut,  c'est  le  danger  qui  accompagne 
toujours  l'usage  des  boissons  trop  froides,  surtout  des 
boissons  glacées,  celui  des  eaux  minérales  artificielles  de 
seltz  ou  autres,  celui  des  vins  travaillés,  du  vin  de  Cham- 
pagne en  particulier,  celui  du  café,  du  thé  et  des  liqueurs 
fortes,  particulièrement  de  l'absinthe. 

Les  unes  entravent  la  digestion  en  paralysant  l'estomac 
par  un  abaissement  trop  brusque  de  température;  les 
autres  l'excitent  par  l'acide  carbonique  qui  s'en  dégage  ;  le 
café,  le  thé,  l'absinthe  développent  de  véritables  actions 
médicinales.  L'habitude,  je  le  sais,  atténue  ces  effets,  on  le 
prétend  du  moins  ;  mais  c'est  souvent  une  erreur.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai,  c'est  qu'elle  diminue  l'action  perturbatrice  de 
ces  boissons,  mais  non  pas  leur  action  lente  et  persistante. 
Aussi,  lorsqu'après  un  long  usage,  la  maladie  arrive,  lui 
reconnait-on  une  marche  chronique,  moins  accentuée,  mais 
plus  durable  qu'un  état  aigu. 

L'hygiène  exclue  donc  ces  habitudes  que  la  sensualité 
seule  nous  impose,  mais  que  le  bon  sens  et  la  science  ré- 
pudient. 

Respiration,  Aération.  —  Si  la  digestion  a  pour  ob- 
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jet  de  fournir  à  l'organisme  les  éléments  nécessaires  à 
"  son  entretien,  la  respiration  a  pour  résultat  d'y  faire  pé- 
nétrer l'air  indispensable  à  la  revivification  du  sang. 

Or,  cet  air  agit  en  raison  des  éléments  qu'il  renferme,  et 
aussi  en  raison  de  sa  température:  il  y  a  plus,  en  même 
temps  qu'il  pénètre  dans  nos  poumons,  il  presse  sur  toute 
la  surface  du  corps;  nous  avons  donc  à  l'étudier  sous  un 
triple  rapport. 

Composition    de    Pair  respirable.  —  L'air  renferme 

trois  éléments  essentiels:  l'oxygène,  l'azote  et  l'acide  car- 
bonique, de  ces  trois  éléments,  le  premier  seul  concourt 
à  l'entretien  de  la  vie. 

Le  point  important'est  donc  de  respirer  un  air  suffisam- 
ment oxygéné,  chose  facile  dans  une  campagne,  mais  bien 
plus  difficile  pour  l'habitant  des  villes  où  l'agglomération 
d'un  grand  nombre  d'individus  dans  un  espace  restreint, 
engendre  des  causes  nombreuses  de  viciation  de  l'atmo- 
sphère. Il  y  a  là,  sans  doute,  des  conditions  tout  à  fait  indé- 
pendantes de  notre  volonté,  des  précautions  générales  que 
Tédilité  seule  peut  prendre  et  devant  lesquelles  il  faut 
s'incliner;  mais  si  chacun  de  nous  n'a  point  à  s'occuper 
de  la  disposition  des  rues  et  des-places,  il  peut  au  moins 
soigner  son  habitation,  y  renouveler  l'air  aussi  largement 
que  possible,  et  se  rappelant  que  chaque  homme  traîne 
après  soi  mille  causes  d'insalubrité,  ne  pas  venir  y  ajouter 
encore  par  la  malpropreté  ou  par  la  présence  de  fleurs 
nuisibles  et  de  parfums  délétères. 

L'atmosphère  porte  souvent  avec  elle  des  causes  de  ma- 
ladies, parmi  lesquelles  il  faut  surtout  en  signaler  deux: 
les  miasmes  et  l'humidité. 

Les  miasmes  proviennent  de  la  décomposition  des  ma- 
tières végétales  et  animales  ;  le  citadin  les  évitera  en  ne  lais- 
sant pas  séjourner  autour  de  lui  les  produits  de  ses  excré- 
tions etles  résidus  de  ses  repas,  le  campagnard,  en  ne  laissant 
pas  sa  paille  et  son  fumier  à  la  porte  de  sa  chaumière. 
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Quant  à  l'humidité,  le  seul  moyen  de  s'en  garantir  sera 
d'habiter  aussi  loin  que  possible  des  cours  d'eau,  plus 
loin  encore  des  eaux  stagnantes,  et  de  rechercher  les  con- 
structions qui  ne  puissent  donner  accès  à  celle  qui  s'ex- 
hale du  sol. 

Température  de  Pair —  Nous  ne  sommes  pas  maîtres 
de  la  régler  pour  ce  qui  regarde  l'air  extérieur,  aussi  ne 
pouvons-nous  alors  lutter  contre  elle  que  par  nos  vêtements. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'air  intérieur,  dont  nous 
pouvons  régler  jusqu'à  un  certain  point  la  température, 
l'été,  en  mettant  obstacle  à  ce  que  le  soleil  pénètre  dans 
les  appartements,  l'hiver  en  chauffant  nos  demeures  par 
des  moyens  artificiels. 

C'est  seulement  sous  ce  dernier  rapport  que  l'hyginéiste 
peut  donner  quelques  conseils.  On  chauffe  d'ordinaire  les 
appartements  par  des  poêles  ou  des  cheminées.  Les  pre- 
miers sont  souvent  nuisibles  parce  qu'ils  n'amènent  pas  un 
renouvellement  d'air  suffisant,  et  aussi  parce  qu'ils  ré- 
pandent une  chaleur  sèche  et  lourde,  que  beaucoup  de 
personnes  ne  peuvent  supporter. 

Le  chauffage  par  les  cheminées  est  de  tout  point  préfé- 
rable au  point  de  vue  de  la  santé,  sinon  au  point  de  vue 
de  l'économie. 

Pression  de  Pair.  —  La  pression  que  supporte  le 
corps  par  l'atmosphère  qui  l'entoure,  pression  dont  nous 
n'avons  pas  conscience,  ne  s'évalue  pas  à  moins  de  15,500 
kilogrammes.  Elle  varie  suivant  la  densité  de  l'air  et  celle- 
ci  diminuant  à  mesure  qu'on  s'élève,  elle  est  toujours 
beaucoup  moins  forte  au  sommet  des  montagnes  que  dans 
les  vallées.  De  là  vient  qu'il  y  a  des  points  du  globe  tout 
à  fait  inhabitables,  l'air  s'y  trouvant  trop  raréfîié. 

En  dehors  de  cette  condition,  la  pression  atmosphérique 
a  pour  l'homme  sain  peu  d'importance.  D'abord,  il  n'est  pas 
maître  de  la  régler,  ensuite  il  peut  supporter,  sans  accidents 
graves,  des  variations  nombreuses,  même  importantes. 
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Circulation.  —  Cette  fonction  dont  l'effet  est  de  porter 
le  sang  du  cœur  aux  extrémités  et  de  le  ramener  de  tous 
ces  points  de  l'organisme  au  cœur,  devrait  être  sérieuse- 
ment respectée  ;  mais  dans  le  cours  habituel  de  notre  exis- 
tence, mille  causes  viennent  la  troubler.  Un  grand  nombre 
de  professions  exigeant  de  violents  efforts,  l'activent  outre 
mesure,  d'autres  condamnant  l'homme  à  une  inactivité 
exagérée,  lui  donnent  trop  de  lenteur.  Il  est  difficile  de 
lutter  contre  ces  conditions. 

Il  est  seulement  une  cause  qu'il  est  en  notre  pouvoir 
d'éviter,  c'est  la  gêne  causée  par  les  vêtements.  J'y  revien- 
drai tout  à  l'heure. 

J'ajouterai  seulement  qu'en  observant  les  précautions 
que  je  viens  d'indiquer  pour  ce  qui  regarde  ces  trois 
grandes  fonctions  organiques:  la  digestion,  la  respiration 
et  la  circulation,  l'homme  aura  fait  tout  ce  qui  est  en  son 
pouvoir  pour  l'entretien  de  son  organisme,  la  force  vitale 
se  chargeant  d'utiliser  pour  la  conservation  des  tissus  et 
des  organes  les  matériaux  qui  lui  auront  été  fournis. 

Il  y  aura  cependant  encore  quelques  conditions  géné- 
rales à  observer,  relativement  aux  soins  qu'il  convient  de 
prendre  de  l'extérieur  du  corps, je  veux  parler  ici  des  soins 
de  propreté  et  des  vêtements. 

Soins  de  propreté.  —  Us  doivent  avoir  pour  effet  de 
maintenir  dans  un  état  d'intégrité  complète  ce  mouvement 
d'échange  qui  s'accomplit  sans  cesse  par  la  surface  de  la 
peau  entre  le  monde  extérieur  et  l'organisme,  échange  par 
lequel  nous  y  puisons  certains  éléments  par  voie  d'absorp- 
tion, et  y  rejetons  par  voie  d'exhalaison  et  de  transpiration 
insensible. 

La  condition  essentielle  pour  que  cet  échange  ait  lieu 
c'est  la  propreté,  de  là  l'usage  des  lotions  journalières  et 
celui  des  bains. 

On  pèche  souvent  ici  par  excès  ou  par  défaut;  par  excès, 
en  abusant  des  lotions,  surtout  du  bain;  par  défaut,  en 

6. 
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laissant  s'accumuler  sur  l'enveloppe  cutanée  toutes  ces 
poussières  que  l'atmosphère  y  dépose  et  que  la  sueur  y 
retient. 

Bains.  —  Le  bain  de  propreté  doit  être  tiède;  il  ne  faut 
ni  le  répéter  trop  souvent  ni  le  prolonger  contre  nature. 
Trop  chaud  il  énerve,  trop  froid  il  peut  rendre  malade, 
en  amenant  des  congestions  internes,  voire  même  des  in- 
flammations. 

Le  bain  froid,  pris  dans  une  eau  courante  et  par  une 
température  convenable,  est  exempt  de  ces  inconvénients, 
son  effet  étant  de  resserrer  les  tissus  et,  par  les  mouve- 
ments qu'on  s'y  donne,  de  développer  l'action  musculaire. 
Mais  ici  encore  il  faut  se  garder  de  l'abus,  ne  pas  oublier 
surtout  que  le  bain  trouble  toujours  la  digestion,  et  qu'il 
n'est  pas  sans  danger  de  s'y  plonger  après  un  repas,  lors- 
que le  travail  digestif  n'est  pas  tout  à  fait  accompli. 

Ces  bains  sont  les  seuls  dont  il  doive  être  fait  usage 
dans  l'état  de  santé,  et  sous  nos  climats.  Dans  la  vie  ordi- 
naire, les  moyens  hydrothérapiques  sont  trop  violents  pour 
devenir  d'un  usage  quotidien,  les  bains  de  vapeur  n'ont 
pas  de  raison  et  le  bain  russe  n'appartient  ni  à  nos  habi- 
tudes ni  à  nos  constitutions. 

Cosmétiques.  —  Mais  dans  l'état  de  civilisation  au  mi- 
lieu duquel  il  nous  faut  vivre,  ce  n'est  pas  seulement  de 
la  propreté  de  la  peau  dont  on  se  préoccupe,  on  veut  en- 
core lui  conserver  sa  souplesse,  en  effacer  les  rides,  s'en- 
velopper d'une  atmosphère  factice  et  embeaumée.  De  là, 
ces  applications  de  poudres,  de  pommades,  de  fard,  en  un 
mot,  toutes  ces  préparations  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  cosmétiques. 

Que  n'a-t-on  pas  écrit  contre  elles,  de  combien  d'ana- 
thème  ne  sont-elles  pas  chargées!  et  cependant  on  en  use 
toujours. 

Il  faut  donc  le  répéter  encere:  les  cosmétiques  renfer- 
ment le  plus  souvent  des  substances  nuisibles  à  la  santé, 
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des  médicaments,  des  poisons.  Leur  application  répéîée 
expose  à  des  actions  médicinales,  môme  à  des  empoison- 
nements, ils  sont  donc  dangereux  (1). 

Vêtements.  — Leur  objet  essentiel  est  de  protéger  la 
peau  contre  Faction  de  l'air  extérieur,  en  accumulant  le 
calorique  que  l'homme  produit  sans  cesse  et  qui  lui  sert  à 
se  protéger  contre  les  changements  de  température. 

L'épaisseur  des  tissus  doit  donc  varier  suivant  les  sai- 
sons et  les  climats  ;  sous  ce  rapport,  les  coutumes  de  chaque 
peuple  sont  toujours  un  guide  assuré.  Malheureusement 
la  mode,  ce  tyran  que  les  révolutions  ne  détrônent  pas, 
vient  imposer  des  prescriptions  opposées  aux  plus  simples 
enseignements  de  l'hygiène,  et  l'on  voit  dans  les  vêtements 
bien  plus  un  moyen  de  parure  qu'un  moyen  de  protection . 

S'ils  étaient  convenablement  entendus,  il  devraient  cou- 
vrir la  plus  grande  partie  du  corps,  condition  à  laquelle 
la  décence  gagnerait;  ils  auraientune  certaine  porosité,  afin 
que  la  transpiration  insensible  puisse  se  produire,  et  on  en 
éloignerait  autant  que  possible  les  tissus  imperméables. 

On  a  recommandé  avec  raison  de  ne  porter  en  contact 
avec  la  peau  que  des  tissus  de  toile,  de  coton  ou  de  laine  ; 
encore  ces  derniers  ne  sont-ils  pas  admis  de  tout  le 
monde. 

Si  l'on  veut  bien  réfléchir  cependant  que  la  flanelle  ab- 
sorbe la  sueur,  empêche  une  vaporisation  trop  rapide,  ex- 
cite la  peau  par  son  contact  même,  on  jugera  qu'elle  doit 
empêcher  de  nombreux  refroidissements  et  se  trouver  utile 
pour  bien  des  sujets. 

Mais  il  est  pour  les  vêtements  une  précaution  essentielle, 
c'est  de  faire  qu'ils  ne  compriment  pas  quelque  partie  du 
corps  de  manière  à  y  gêner  la  circulation.  Ceci  arrive  bien 
souvent  chez  les  femmes,  pour  lesquelles  le  corset  presse 


(1)  Voyez  J.  Picsse,  Des  odeurs ^  des  parfums  et  des  cosmétiques. 
Édition  française.  Paris,  1805. 
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l'estomac,  la  base  de  la  poitrine  et  refoule  le  cœur, 
et  pour  les  hommes  qui  se  servent  de  ceinture  au  lieu  de 
bretelles,  habitude  fâcheuse  à  tous  égards,  et  dont  le  résul- 
tat est  de  troubler  les  fonctions  digestives  et  d'entraver  le 
cours  du  sang. 

§   3.   —   Fonctions  de  relation. 

Elles  comprennent  les  phénomènes  de  la  sensibilité,  le 
mouvement  et  l'intelligence. 

Phénomènes    de    sensibilité.    —   Ils    s'accomplissent 

par  l'intermédiaire  du  système  nerveux  auquel  se  ratta- 
chent les  organes  des  sens,  ceux  de  la  vue,  de  l'ouïe,  du 
goût,  de  l'odorat  et  du  toucher. 

Phénomènes  de  motilité.  —  Ils  ontpour  siège  le  sys- 
tème musculaire,  lequel  inséré  sur  les  différentes  parties 
du  squelette  met  en  mouvement  le  corps  tout  entier. 

Phénomènes  de  l'intelligence.  —  Ils  ont  un  caractère 

essentiel,  la  liberté,  un  organe  particulier,  le  cerveau  et 
dépendent  d'une  force  spéciale,  l'âme,  qui  a  elle-même  en 
partage  la  raison,  la  volonté  et  l'immortalité. 

L'homme  est  donc  un  corps  vivant  uni  aune  âme  raison- 
nable :  ainsi  que  le  disait  Hahnemann,  «  dans  l'état  de 
<t  santé,  la  force  vitale  qui  anime  dynamiquement  la  partie 
«  matérielle  du  corps  exerce  un  pouvoir  illimité.  Elle  en- 
«  tretient  toutes  les  parties  de  l'organisme  dans  une  admi- 
«  rable  harmonie  vitale,  sous  le  rapport  du  sentiment  et  de 
(d'activité,  de  manière  que  l'esprit  doué  de  raison  qui 
«  réside  en  nous  peut  librement  employer  ces  instruments 
a  vivants  et  sains  pour  atteindre  au  but  élevé  de  notre 
a  existense  »  (1). 

Ce  but,  nous  ne  devons  jamais  l'oublier,  et  s'il  est  de 
notre  devoir  de  veiller  au  maintien  de  cette  harmonie  qui 
constitue  la  santé,  c'est  seulement  en  vue  de  mettre  l'âme 

(1)  Hahnemann,  Organon  de  l'art  de  guérir  ^  §  9. 
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en  possession  des  organes  dont  elle  a  besoin  pour  accom- 
plir sa  destinée  terrestre  et  se  préparer  à  cette  existence 
qui  sera  sans  limite. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  arrive  à  ce  terme  sans 
soutenir  luttes  et  combats.  Le  corps  vivant  a  ses  exigences, 
ses  appétits,  ses  instincts  contre  lesquels  la  raison  doit  sou- 
vent lutter,  et  celui  qui  veut  le  faire  avec  succès  doit  tou- 
jours se  rappeler  que  les  conditions  d'une  existence  régu- 
lière se  trouvent  seulement  dans  la  prééminence  de  l'àme 
sur  le  corps. 

Pour  assurercette  dernière,  ce  n'est  pas  à  l'hygiène  qu'il 
faut  s'adresser,  mais  à  la  morale  appuyée  sur  la  religion  ; 
la  science  ici  ne  peut  donner  que  des  conseils. 

Le  premier  qu'elle  doive  poser  consiste  en  ceci:  qu'il  ne 
faut  pas  surexciter  le  système  nerveux  et  lui  laisser  pren- 
dre le  dessus  sur  tous  les  autres,  précepte  facile  à  observer 
pour  ceux  qu'une  profession  active  appelle  souvent  au  de- 
hors plus  difficile  pour  les  hommes  auxquels  leurs  occu- 
pations imposent  un  repos  corporel  prolongé,  plus  peut- 
être  pour  ceux  que  la  fortune  a  comblés  de  ses  dons,  que 
pour  tout  autre. 

Tout  chez  ces  derniers  devient  cause  d'irritation  ;  et 
leur  inaction  et  leurs  plaisirs,  même  leurs  lectures.  Que 
de  préceptes  n'a-t-on  pas  posés  sur  tous  ces  points,  et  que 
d'infractions  ne  faut-il  pas  y  constater  chaque  jour  !  aussi 
combien  de  maladies  ne  voyons-nous  pas  en  résulter  ! 
Cependant  si  Ton  savait  prendre  l'exercice  et  le  repos  con- 
venables, si  l'un  n'était  pas  miné  par  l'oisiveté,  tandis  que 
l'autre  succombe  à  la  fatigue,  si  l'existence  offrait  ce  mé- 
lange d'exercice  et  de  repos  que  les  hygiénistes  réclament, 
on  éloignerait  bien  des  souffrances  au-devant  desquelles 
on  semble  courir. 

Veille  et  Sommeil.  —  C'est  surtout  dans  l'accomplis- 
sement de  ces  fonctions  de  relation  qu'on  observe  la  néces- 
sité de  temps  de  repos;  repos  pour  le  corps  et  l'esprit 
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durant  le  sommeil,  repos  pour  le  corps  nécessaire  à  certains 
autres  moments. 

Le  sommeil  ne  doit  être  ni  trop  court  ni  trop  prolongé. 
Trop  court,  il  ne  permet  pas  aux  forces  de  se  refaire,  trop 
long,  il  énerve  et  amollit.  Il  doit  surtout  être  pris  en  temps 
convenable,  et  tout  le  monde  sait  que  la  nuit  devrait  lui 
être  réservé.  Je  dis  devrait,  car  il  il  n'y  a  pas  de  précepte 
d'hygiène  plus  souvent  oublié,  parles  uns  au  nom  du  tra- 
vail, par  les  autres  au  nom  du  plaisir,  par  tous  au  grand 
détriment  de  leurs  forces  et  de  leur  santé.  Le  travail  est  le 
fait  du  jour,  le  repos  est  celui  de  la  nuit  ;  toute  la  nature 
vivante  nous  en  donne  l'exemple,  c'est  ànous  de  le  suivre. 

Repos  hebdomadaire.  —  De  tout  temps  on  a  compris 
qu'il  fallait  plus  encore,  et  les  préceptes  de  la  religion, 
d'accord  avec  les  enseignements  de  la  science  et  les  devan- 
çant, imposèrent  chaque  semaine  un  jour  de  trêve  pour 
les  occupations  ordinaires. 

Le  législateur  avait  alors  un  double  but  :  donner  au 
corps  un  repos  nécessaire  à  la  réparation  des  forces,  et, 
par  l'emploi  qui  devait  être  fait  de  ce  repos,  offrir  à  l'intel- 
ligence un  moyen  de  s'élever  au-dessus  des  préoccupations 
de  ce  monde. 

Pour  beaucoup  le  précepte  subsiste,  mais  l'application 
en  est  changée.  On  travaille  le  dimanche,  mais  non  le  lundi  ; 
l'église  est  déserte,  mais  les  lieux  de  plaisirs  sont  pleins. 
Aussi  les  résultats  ne  sont-ils  plus  les  mêmes,  le  corps  ne 
se  repose  pas  et  l'esprit  n'ayant  plus  lé  loisir  de  la  réfle- 
xion, se  laisse  entraîner  par  l'organisme  qui  le  domine  de 
toute  la  hauteur  de  ses  appétis  et  de  toute  la  puissance 
de  ses  passions;  la  force  vitale  maintenue  dans  une  activité 
sans  relâche,  s'use  par  les  excès  mêmes  auquels  on  la 
condamne,  et  la  vie  s'abrège  bien  plus  par  l'effet  du  plai- 
sir que  par  celui  du  travail. 

Ages.  —  Il  est  encore  une  condition  qu'il  serait  néces- 
saire d'observer  pour  arrivera  une  longévité  de  patriarche 
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que  tout  le  monde  désire,  mais  que  bien  peu  se  mettent 
en  peine  d'atteindre,  c'est  de  savoir  modifier  sa  vie  en  rai- 
son de  son  âge,  de  savoir  être  jeune  et  de  savoir  être  vieux. 

Savoir  être  jeune,  c'est  ne  pas  dépenser  toutes  ses  forces 
à  un  travail  sans  relâche,  et  surtout  à  des  plaisirs  anticipés. 
A  ce  moment  où  l'organisme  se  développe  il  faut  le  ména- 
ger, et  alors  même  que  les  passions  parlent,  il  faut  savoir 
les  dominer  et  attendre. 

Savoir  être  vieux,  c'est  ne  pas  rechercher  des  plaisirs 
auxquels  l'organisme  se  refuse,  qui  usent  le  corps  et 
anéantissent  la  vie. 

L'âge  adulte  lui-même  a  ses  obligations  :  forcé  de  sup- 
porter tout  le  poids  de  la  lutte  au  milieu  de  laquelle  se 
consume  notre  existence,  il  ne  doit  donner  au  plaisir 
qu'une  place  limitée,  et  surtout  chercher  dans  l'unité  et 
l'indissolubilité  du  mariage  un  frein  naturel  et  légitime  à 
l'exercice  de  fonctions  dont  l'abus  est  toujours  redoutable. 

Habitudes.  —  C'est  alors  surtout  que  l'homme  doit 
veiller  sur  ses  habitudes  et  s'attacher  à  n'en  pas  contracter 
qu'il  puisse  regretter  un  jour,  en  ce  sens  qu'elles  devien- 
draient pour  lui  une  servitude  à  laquelle  il  ne  pourrait  se 
soustraire.  - 

En  dehors  de  cette  condition,  la  vie  régulière  offre,  au 
contraire,  une  garantie  pour  la  santé  :  appeler  ses  organes 
à  une  action  identique,  fixer  l'heure  de  ses  repas,  de  ses 
travaux,  de  son  exercice,  de  son  sommeil,  c'est  ménager 
sa  vie  et  en  prolonger  la  durée. 

On  peut  le  voir  par  cette  courte  esquisse,  notre  sort  est 
souvent  entre  nos  mains.  Saurons-nous  observer  ces  pré- 
cautions nombreuses,  minutieuses  même,  que  nous  re- 
commande l'hygiène,  nous  pourrons  accroître  la  durée 
de  notre  existence,  nous  pourrons  surtout  éviter  la  souf- 
france. Mais  s'il  nous  arrive  de  vouloir  lutter  contre  ces 
prescriptions,  nous  en  serons  souvent  les  victimes. 

Les  préceptes  de  l'hygiène,  on  ne  doit  pas  en  effet  Fou- 
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Hier,  ont  une  sanction;  cette  sanction,  c'est  la  maladie. 
La  maladie  non-seulement  pour  soi,  mais  souvent  encore 
pour  ses  enfants,  lesquels  au  lieu  d'apporter  à  la  famille 
la  joie  et  la  gloire,  n'y  amènent  souvent  que  les  soucis  et 
les  larmes  parce  que  leurs  corps  débile  ne  peut  résister 
aux  luttes  de  ce  monde,  et  parce  que  leur  intelligence  ne 
trouvant  que  des  organes  affaiblis  ne  peut  atteindre  au 
but  que  la  providence  avait  marqué. 

Observer  les  préceptes  de  la  science  c'est  donc  agir  non- 
seulement  pour  soi,  mais  encore  pour  la  famille  ;  c'est 
assurer  l'avenir  pour  soi  et  pour  la  société. 

Dr  Léon  Simon  Fils. 


TROISIEME  PARTIE 

DES  CAUSES  LES  PLUS  COMMUNES  DES  MALADIES  ET  DES 
MÉDICAMENTS  CAPABLES  D'EN  EFFACER  LES  EFFETS. 

CHAPITRE  PREMIER 

IMPRESSIONS     MORALES. 

Effets    des    impressions  morales.  —  Les  impressions 

morales  troublent  souvent  la  santé.  Les  unes  ont  une  action 
passagère  et  superficielle;  les  autres  agissent  plus  profon- 
dément et  d'une  manière  plus  durable.  Ces  impressions 
ont  parfois  une  action  purement  secondaire,  en  ce  sens 
qu'elles  ont  seulement  pour  effet  de  réveiller  des  souf- 
frances qui  existaient  antérieurement,  mais  qui  s'étaient 
assez  assoupies  pour  faire  croire  à  une  guérison. 

Dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire  lorsque  les  souffrances 
éprouvées  par  le  malade  sont  dues  à  l'impression  morale 
seule,  les  médicaments  homœopathiques  en  triompbent 
aisément;  dans  le  second,  ces  médicaments  soulagent, 
mais  il  faut,  pour  guérir,  employer  d'autres  substances 
qui  soient  en  rapport  avec  la  maladie  elle-même. 

Les  médicaments  curatifs  varient  en  raison  du  carac- 
tère de  l'impression  morale  elle-même. 

La  frayeur.  —  Elle  a  des  conséquences  funestes  im- 
médiates ou  tardives.  S'agit-il  d'une  impression  agréable, 
d'une  surprise  qui  n'a  rien  de  pénible ,  mais  cepen- 
dant saisit,  fait  trembler,  cause  même  la  syncope,  ce 
qui  arrive  parfois  aux  femmes  et  aux  enfants,  il  faut  don- 
ner Co/fea,  que  le  malade  pleure  ou  seulement  pousse  des 
cris. 

Hérino.  —  Méd.  bom.  7 
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Frayeur  ordinaire —  A  la  suite  d'une  frayeur  ordi- 
naire causée  par  un  bruit  violent  et  inattendu  ou  par 
toute  autre  impression  analogue,  on  donnera  Opium  aussi- 
tôt après,  ou  Aconit  quand  il  se  sera  écoulé  plus  d'une 
heure  depuis  l'accident. 

Frayeur  avec  effroi.  —  Si  à  la  frayeur  se  joint  un 
sentiment  de  véritable  effroi,  il  faut  recourir  à  Opium,  si 
la. tête  est  chaude  et  s'il  y  a  un  frémissement  des  lèvres; 
Aconit  sera  préférable  si  la  colère  se  joint  à  la  frayeur; 
Ignalia,  s'il  s'agit  d'une  affliction  ou  d'un  véritable  cha- 
grin. 

Les  effets  causés  par  la  frayeur  peuvent  être  beaucoup 
plus  importants  encore  ;  il1  existe  alors  ou  de  la  douleur 
au  front,  des  renvois  et  des  vomissements  acides,  delà 
faiblesse  accompagnée d'e sueur  froide  ;  oubiende  l'embar- 
ras à  la  tête  avec  une  sensation  de'  chaleur  intérieure,,  de 
l'anxiété  et  un  sentiment  de  pesanteur  dans  le  ventre,  ou 
un  sentiment  de  froid  général  avec;  secousses  dans  les  mem- 
bres, ou  tremblement,  oppression  suffocation  avec  anxiété, 
roideur  des  bras  et  des  jambes,  sommeil  profond  et  ron- 
flement bruyant.  Dans  toutes  ces  circonstances,  il  faut 
donner  Opium,  une  cuillerée  à  thé  tous  les  quarts  d'heure. 
Si  la  guérison  n'est  pas  complète  au  bout  d'une  heure, 
surtout  s'il  arrive  qu'à  la  suite  de  vomissements  ou  de 
petits  accès  de  toux,  le  malade  paraisse'  sur  le  point  d'é- 
touffer, le  visage  devenant  bleu,  mais  sans  ronflement,  et 
qu'il  s'agisse  d'un  enfant-,  pleurant  beaucoup  et  griffant 
tout  ce  qui  l'entoure,  ou  drun  adulte  ayant  du  tremble- 
ment, de  l'anxiété  et  une  respiration  sifflante,,  il  faut 
préférer  Sambucus.  Aconit  convient,  au  contraire,  s'il  y. 
a  suffocation  causée  par  une  violente  douleur  à  l'estomac 
et  à   la  région  du  coeur. 

Frayeur  avec  crampes.  —    Quand,    à    la    Suite    d'une 

frayeur,  le  malade  est  pris  de  crampes,  de  soubresauts 
dans  les  membres,   s'il  perd  connaissance,  ne  pouvant 
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plus  distinguer  aucun  objet,  tremblant,  respirant  avec 
peine ,  laissant  aller  ses  selles  sans  s'en  apercevoir, 
Opium,  est  très-efficace.  Si  ce  médicament  ne  procure  pas 
une  amélioration  rapide,  il  faut  passer  à  lgnatia  ou  à 
Glonoin.  Ensuite  si  le  visage  est  abattu  et  d'une  pâleur 
mortelle,  ou  alternativement  pâle  et  rouge,  qu'il  existe 
de  fréquents  mouvements  convulsifs  de  la  bouche,  des 
soubresauts  dans  les  membres,  les  doigts  étant  violem- 
ment étendus  et  écartés  les  uns  des  autres,  c'est  encore 
Glonoin,  et  Iynatm  s'il  y  a  roideur  du  tronc. 

Frayeur  avec  convulsions.  —  Lorsqu'à  la  suite  d'une 
frayeur  les  enfants  sont  pris  de  convulsions  avec  cris, 
tremblement  et  secousses  des  bras  et  des  jambes,  cha- 
leur à  la  tê(e,  sueur  abondante,  rougeur  du  visage,  il  faut 
donner  Opium,  puis  Bellidona;  mais  s'ils  deviennent  très- 
pâles,  on  devra  recourir  ai  lgnatia,  et  à-  Veratrum  si  le  ma- 
lade a  froid  et  s'il  laisse  aller  ses  selles  sans  en  avoir 
conscience.  Aconit  sera  préférable  s'il  y  a  des  vomisse- 
ments et  des  douleurs  d'estomac. 

Frayeur  avec  anxiété.  —  Opium  s'adresse  encore  à  la 
diarrhée  qui  survient  à  la  suite  d'une  frayeur  accompagnée 
d'anxiété  ou  même  de  plaisir.  Si  cette  impression  se  répèle 
et  que  le  malade  soit  très-effrayé,  il  vaut  mieux  donner 
Aconit  ou  Pulsatilla,  et  Veratrum  si  ces  deux  dernières  sub- 
stancesn'ont  pasvôritablementsoulagéau  boutd'uneheure. 

Frayeur  avec  syncope.  -^.  Opium  s'adresse  encore  aux 
syncopes  causées  par  la  frayeur.  Lorsque,  dans  ce  cas,  le 
malade  devient  froid,  il  faut  lui  jeter  de  l'eau  fraîche  au 
visage,  en  même  temps  qu  on  lui  plonge  les  pieds  dans  de 
l'eau  ebaude,  puis,  si  l'évanouissement  se  répète,  on  fait 
respirer  deux  ou  trois  fois  de  la  teinture  de<  Camphre. 

Frayeur  avec  congestion  à  la  tête. —    Si,  à    la    suite 

d'une  frayeur,  le  sang  se  porte  violemment  à  la  tête,  il 
faut  d'abord  donner  Opium;  le  faire  suivre  d1 Aconit  s'il 
n'a  pas  notablement  soulagé,  et  en  venir  à  Belladone  si 
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les  accidents  se  reproduisent  au  bout  de  7  à  8  heures. 

Frayeur  ayec  agitation.    —    Lorsqu'à    la    Suite    d'une 

frayeur  le  malade  reste  en  proie  aune  anxiété  que  rien  ne 
peut  détruire,  Belladona  soulage  toujours  et  guérit  sou- 
vent. 

Frayeur  aree»  tristesse.  —  Ce  médicament  convient 
encore  lorsque,  dans  les  mêmes  circonstances,  le  sujet  reste 
triste  et  n'a  pas  la  netteté  de  son  intelligence,  surtout  si  le 
sang  se  porte  à  la  tête  avec  violence,  et  s'il  y  a  des  douleurs 
à  la  tête  et  à  la  nuque,  la  pupille  étant  très-large,  le  vi- 
sage rouge  et  brûlant,  ou  pâle  et  humide,  le  nez  sec,  la 
gorge  étant  le  siège  d'une  sensation  de  constriction  pénible, 
de  sorte  que  le  malade  ne  peut  rien  supporter  autour  du 
cou,  s'emporte  et  tempête  sans  cesse,  s'effraye  de  choses 
qu'il  croit  apercevoir  devant  lui.  Si  la  gorge  reste  sensible, 
que  le  malade  passe  son  temps  à  déclamer  sur  toute  chose, 
parlant  beaucoup  et  racontant  sans  cesse,  Lachesis  doit  suc- 
céder à  Belladone.  Lorsque  ces  médicaments  ne  suffisent 
pas,  que  le  malade  tombe  dans  l'indifférence  et  une 
grande  tristesse,  qui  augmente  le  soir,  alternant  parfois 
avec  des  accès  de  rire,  ou  lorsqu'il  professe  pour  les  au- 
tres un  grand  dédain  et  de  la  fierté,  ou  encore  lorsqu'il 
est  tourmenté  par  une  anxiété  indicible  avec  crainte  de  la 
mort,  il  faut  donner  Platina.  Ce  médicament  réussit  sur- 
tout cbez  les  femmes,  lorsque  les  règles  aggravent  les 
souffrances.  S'il  arrive  que  celles-ci  diminuent  ou  s'ar- 
rêtent, et  que  Platina  ne  suffise  pas,  il  faut  faire  prendre 
Pulsatilla.  Enfin,  lorsque  Belladone  a  été  donnée  sans  suc- 
cès, le  malade  restant  très-anxieux,  s'il  devient  trem- 
blant et  si  le  sang  se  porte  à  la  tête  au  moindre  travail, 
s'il  y  a  de  l'insomnie  causée  par  des  images  effrayantes,  les 
symptômes  étant  toujours  plus  marqués  la  nuit,  la  cha- 
leur du  lit  étant  insupportable  parce  qu'elle  cause  des  dou- 
leurs de  décbirement  dans  les  membres,  ce  qui  force  le  ma- 
lade à  se  lever,  à  marcher,  même  à  essayer  de  courir,  qu'il 
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soit  très-querelleur,  se  plaignant  sans  cesse  de  tous  ceux  qui 
l'entourent,  surtout  de  sa  famille,  il  faut  préférer  Mercure. 
peiir#  —  Elle  s'accompagne  souvent  d'un  sentin  ont  de 
frayeur  subite  et  d'anxiété;  alors  les  médicaments  précé- 
demment indiqués  suffisent. 

Cependant,  s'il  s'agit  d'un  enfant  d'un  caractère  peu- 
reux, on  pourra  lui  donner,  pour  lui  faire  perdre  celte  dis- 
position, Aconi t\e  soir  et  Belladone  le  matin  ;  Arsenic  quand 
il  craint  de  rester  seul,  et  Pulsatîlla,  s'il  redoute  la  pré- 
sence des  gens  qu'il  ne  connaît  pas. 

Peur  avec  diarrhée. —  Verairum  arrête  la  diarrhée 
causée  parla  peur,  surtout  si  le  malade  a  froid  et  tremble; 
Pulsatilla  convient  mieux  quand  il  éprouve  une  chaleur 
intérieure  en  môme  temps  qu'un  froid  extérieur,  ou  encore 
quand  le  ventre  est  brûlant,  tandis  que  les  extrémités  res- 
tent froides;  quand  la  tête  seule  est  brûlante,  il  faut 
donner  Opium.  Si  le  sentiment  de  la  peur  était  persistant, 
et  que  le  malade  crût  voir  partout  dans  sa  maison  des 
morts  et  des  voleurs,  Arsenic  serait  indiqué  ;  si  enfin  il 
existait  encore  d'autres  symptômes,  surtout  un  sentiment 
de  stupeur,  l'impossibilité  d'avaler,  des  mouvements  con- 
vulsifs  avec  rires  mêlés  de  cris  pendant  le  sommeil,  frayeur, 
sursauts,  tendance  continuelle  à  s'enfuir,  il  faudrait  pré- 
férer Hyoscyamus. 

Chagrin.  —  Il  a  des  suites  bien  plus  redoutables  que 
les  autres  impressions  morales.  Les  unes  éclatent  tout  à 
coup  et  peuvent  être  facilement  effacées  ;  les  autres  ont 
une  durée  plus  longue,  proportionnée  le  plus  souvent 
à  celles  des  chagrins  elle-même.  Le  point  important  ici  est 
de  trouver  Je  moyen  d'agir  directement  sur  l'état  moral  ; 
sans  cela  les  médicaments  restent  sans  utilité  et  Ton  ne 
peut  compter  sur  leur  action. 

Chagrin  profond.  —  Ignatia  est  le  médicament  réelle- 
ment spécifique  pour  les  souffrances  qui  naissent  à  la 
suite  d'un  chagrin  profond  ,  mais  calme,  d'un  dépit  con- 
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centré  ou  de  peines  plus  profondes,  que  le  sujet  ne 
peut  surmonter;  aussi  à  la  suite  d'une  affliction  calme  et 
résignée  causée  par  des  chagrins  d'amour  ou  des  pertes 
d'argent.  Ce  médicament  peut  être  répété  plusieurs  jours 
de  suite. 

Ignatia  convient  encore  quand  il  survient  des  vomisse- 
ments, des  douleurs  d'estomac,  des  maux  de  tête  et  des 
vertiges;  s'il  ne  suffit  pas,  Phosph.  acid.  devra  lui 
succéder. 

Chagrin  a tw  insomnie.  —  Lorsque,  à  la  suite  de  cha- 
grins profonds  et  déprimants,  le  malade  éprouve  de  l'in- 
somnie, surtout  s'il  arrive  que  toutes  les  deux  nuits  il  reste 
absolument  sans  sommeil,  il  faut  donner  Sulpkur. 

Chagrin   avec   accès  épileptiques.  —  S'il  arrive  enfin 

que  le  chagrin  amène  des  accès  épileptiformes,  il  faut  ad- 
ministrer, en  premier  lieu,  Ignatia.  Si  ce  médicament  ne 
suffit  pas  à  guérir,  on  donne  Opium  pendant  l'accès.,  et 
Acid.  phosphoricum  le  jour  suivant. 

Chag'i-iniPainaTir.—  Lorsque,  à  la  suite  de  chagrins 
d'amour,  il  survient  une  tristesse  profonde,  mais  calme, 
il  faut  la  combattre  avec  Ignatia.  On  pourra  faire  prendre 
Acid.  phos.  quelques  jours  après,  s'il  est  nécessaire  , 
surtout  si  le  malade  est  calme,  concentré  en  lui-même, 
en  proie  à  une  fièvre  lente  amenant  la  rougeur  du 
visage.  S'il  croit  être  profondément  mortifié  pour  des 
causes  qu'il  n'avait  pas  méritées,  s'il  en  est  três-ômuet 
indigné,  Staphysagria  est  plus  efficace. 

Phosph:  acid.  est  très-utile  à  ceux  qui  souffrent  pour 
avoir  participé  outre  mesure  aux  souffrances  et  auxcha- 
grins  de  leurs  amis. 

Chagrin  p**  jalousie.  —  Quand  le  chagrin  tient  à  la 
jalousie,  et  que  le  malade  parle  de  choses  erronées,  et 
se  montre  violent,  il  faut  donner  Hyoscyamus.  >Lachesis 
convient  mieux  quand  la  jalousie  rend  'bourru  ou  mali- 
cieux, ou  quand  on  parle  de  ses  craintes  à  tout  venant,. 
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surtout  si  les  souffrances  sont  plus  fortes  au  réveil  ou  après 
le  repas.  Enfin,  lorsque  la  jalousie  porte  à  quereller 
ceux  qu'on  aime,  il  faut  ire  courir  à  Hyoscyamus. 

Chagrin   avec   trouille   de    l'intelligence.  —  Si,   à  la 

suite  d'une  impression  morale,  il  survient  quelque  trouble 
de  l'intelligence,  il  fa  ut  choisir  d'abord  entre  Bel  ladona  et 
Hyoscyamus.  Mercurius  zi.Platina  .pourront  être  utiles  en- 
suite suivant  les  circonstances  que  j'ai  indiquées  en  par- 
lant des  suites  de  la  frayeur.  Quant  aux  symptômes,  si  les 
objets  paraissent  plus  grands  que  nature,  il  faut  donner 
Hyoscyam.;  s'ils  semblent  plus  petits,  Platlna;  si  tout  pa- 
raît trouble.,  noir,  ou  si  on  voit  les  objets  (doubles,  Bellad. 
ou  Mercur.,  et  plus  tard  Sulphvr. 

Mal  du  paye.  —  'Quand  il  s'agit  du  mal  du  pays,  et  que 
le  malade  ne  peut  dormir,,  son  visage  étant  chaud  et  rouge, 
il  faut  donner  Hyoscyam;  siile  mieux  ne  s'est  pas  produit 
au  bout  de  quelques  jours,  surtout  si  le  malade  se  plaint 
oVune  forte  chaleur  à  la  partie  postérieure  de  la  gorge,  der- 
rière les  fosses  nasales,  Capsicum  estindiqué.  Drosera  serait 
utile  plus  tard,  dans  le  cas  ou dlsurviendrait  tous  les  matins 
une  petite  toux  gui  dure  une  demi- heure,.  Si  le  malade  mai- 
grit, qu'il  ne  veuille4  plus  .parler,  que  sa  poitrine  lui  pa- 
raisse faible,  qu'il  soit  •somnolent  et  abattu,  concentré  en 
lui-même,  ne  pensant  qu'à  sa  .douleur  et  bourru,  s'il 
se  plaint  de  chaleur  le  soir  et  de  sueurs  abondantes  le 
matin,  s'il  refuse  de  mangera  cause  de  pesanteur  à  l'es- 
tomac, et  qu'il  conserve  longtemps  le  goût  des  boissons, 
c'est  Acid.  pkosp.  qu'il  faut  prescrire.  S'il  est,  au  contraire, 
excité,  tremblant,  agité,  anxieux,  la  nuit  surtout,  qu'il 
ifrissonne  souvent  le  jour  et  transpire  toute  la  nuit,  itiercu- 
rius  est  préférable. 

Chez  les  femmes,  lorsque  la  colère  ou  la  frayeur,  l'anxiété 
ou  la  crainte  liées  à  la  colère,  ont  ramené  les  règles  trop 
tôt,  celles-ci  étant  revenues  trop  fort  et  avec  beaucoup 
de  souffrances,,  et  aussi  lorsque  les  mômes  impressions 
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ont   suspendu  les  menstrues,  il  faut  prescrire  Platina. 

Suites  chroniques  de  la  tristesse.  —  Quant  aux  Suites 

chroniques  de  la  tristesse  et  du  chagrin,  lorsque  le  malade 
reste  désolé,  agacé,  agité,  craintif,  triste,  désespérant  de 
l'avenir,  qu'il  s'inquiète  et  se  chagrine  sans  cesse,  porte 
toujours  les  choses  au  pire,  parle  has,  surtout  quand  il  a 
de  la  somnolence  le  jour  et  peu  de  sommeil  la  nuit,  qu'il 
transpire  nuit  et  jour,  que  ses  cheveux  tombent,  il  faut 
donner  Slaphysagria.  Si  son  dépit  fait  qu'il  refuse  de  par- 
ler, qu'il  maigrisse  et  ressente  à  chaque  instant  un  peu  de 
fièvre,  Acid.  phosph.  Si,  au  contraire,  il  devient  querelleur, 
irritable,  sensible,  et  qu'il  ait  à  chaque  instant  des  accès 
de  désespoir,  Mercurii/s  est  préférable. 

Dépit.  — Lorsqu'à  la  suite  d'un  dépit,  le  malade  ressent 
un  goût  amer  dans  la  bouche,  fait  des  efforts  pour  vo- 
mir, sans  y  arriver,  ou  s'il  a  des  vomissements  bilieux 
avec  mal  à  la  tète,  nausées,  pression  à  l'estomac  et  à  la 
région  du  cœur,  coliques,  diarrhée,  fièvre  avec  soif  vive, 
rougeur  du  visage  et  des  yeux,  anxiété  et  agitation  ;  s'il 
éprouve  quelque  symptôme  de  fièvre  bilieuse  ou  de  jau- 
nisse, il  faut  donner  Chamomilla,  répétant  la  dose  toutes 
les  six,  huit  ou  douze  heures,  suivant  l'intensité  des  acci- 
dents. —  Si,  au  contraire,  le  malade  a  froid,  s'il  frissonne, 
s'il  a  des  renvois  acides,  ou  s'il  rejette  des  eaux  égale- 
ment aigres,  s'il  a  de  la  constipation  ou  de  la  diar- 
rhée le  malin  et  avant  midi,  enfin  quand  il  éprouve  un 
soulagement  véritable  en  étant  couché,  il  faut  donner  Bryo- 
nia,  et,  quand  ce  médicament  ne  suffit  pas,  Veratrwn. 
Aconit  est  préférable  quand  le  sujet  est  brûlant  et  qu'il 
éprouve  à  l'estomac  une  douleur  pressive  comme  celle  que 
causerait  la  présence  d'une  pierre. 

Dépit  ayec  g  ou  <  amer  dans  la  bouche.  —  Lorsqu'on  a 

bu  ou  mangé  peu  de  temps  après  avoir  éprouvé  l'impres- 
sion morale,  et  qu'il  en  est  résulté  un  goût  amer  dans  la 
bouche,  des  renvois  amers,  des  vomissements  bilieux,  des 
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douleurs  de  ventre  avec  chaleur  à  la  tête,  agitation,  mau- 
vais sommeil,  excès  de  sensibilité,  etc.,  Chamomilla  est 
encore  convenable  ;  on  en  donne  une  ou  deux  doses,  après 
quoi,  si  l'amélioration  n'est  pas  complète,  il  faut  passer  à 
Colocynthis. 

Si  le  malade  a  déjà  fait  usage  de  Camomille  en  infusion,  il 
faut  lui  donner  Coffea,  puis  Nux  vomica  quand  le  premier 
médicament  n'a  pas  suffi;  enfin  Colocynthis  s'il  reste  en- 
core quelque  souffrance  après  Nux.  —  S'il  s'agit  d'un  su- 
jet ayant  une  grande  douceur  habituelle  de  caractère,  et 
que  Colocynthis  n'ait  pas  réussi,  il  faut  choisir  Pulsatilla. 

Dépit  profond.  —  Chamomilla  convient  le  plus  sou- 
vent lorsque  le  dépit  a  été  profond,  mêlé  de  colère,  d'em- 
portement et  de  violence.  Mais  si  l'impression  est  tout 
intérieure,  causant  un  dégoût  calme  et  une  véritable  honte 
mêlée  de  tristesse,  il  faut  préférer  lgnatia.  Bryonia  sera 
mieux  indiquée  si  le  malade  se  plaint  de  froid  et  qu'il  reste 
très-irrité;  s'il  a  même  un  caractère  emporté  et  que  Bryonia 
ne  suffise  pas,  il  faut  faire  prendre  Nux  vomica.  Lorsque 
le  dépit  se  trouve  lié  à  une  violente  et  forte  irritation, 
mêlée  d'une  véritable  horreur  pour  ce  qui  est  arrivé,  que 
le 'malade  repousse  et  jette  même  au  loin  tout  ce  qui  lui 
tombe  sous  la  main,  Staphysagria  est  préférable.  S'il  ar- 
rive enfin  qu'il  ait  une  grande  tendance  à  faire  des  mou- 
vements violents,  et  qu'il  ressente  des  coliques,  surtout  si 
l'impression  est  arrivée  peu  après  le  repas,  Colocynthis 
est  efficace. 

Dépit  avec  agitation.  —  Aconit  doit  être  donné  quand 
il  existe  une  grande  agitation,  avec  insomnie  causée  par 
une  chaleur  générale,  afflux  du  sang  vers  la  tête,  respira- 
tion courte  et  battements  de  cœur;  Arsenic,  quand  l'agita- 
tion est  accompagnée  d'anxiété  qui  ne  permet  pas  de 
s'endormir,  avec  sensation  de  froid,  répugnance  pour  la 
solitude,  crainte  de  mourir  causée  par  l'oppression  ;  Cha- 
momilla, s'il  y  a  toux,  battements  de  cœur,  respiration 

7. 


118       DES    CAUSES    LES    PLUS    COMMUNES    DES   MALADIES. 

courte  et  spasmes  'de  la  ipoitrine  avec  menace  de  suffoca- 
tion. Arsenic  sera  toujours  (préféré  dans  le  eas  d'aggrava- 
tion des  souffrances  la  nuit;  >et  Veratrum  si  elle  arrive  le 
matin  et  qu'alors  le  malade  semble  pris  de  délire  léger. 

Colère.  —  Les  souffrances  qui*  succèdent  à  ^un  violent 
accès  de  colère  cèdent  ordinairement  à,  Nux  vomica,  et 
Chamomil/a  quand  le  visage  est  rouge,  brûlant  et  couvert 
d'une  sueur  chaude.  Nwx  vomica  serait  préférée  dans  le 
cas  de^froid  alternant  avec  chaleur  et  accompagné  de  soif 
et  de  vomissements  bilieux,  surtout  si  les  souffrances  s'ag- 
gravent le  matin.  Si  le  froidestplus  intérieur  qu'extérieur, 
sans  soif,  avec  obnubilation,  aggravation  l'après-midi  et  le 
soir,  c'est  Pu 'Isa ti lia. 

Colèise  avec  inàignation.  —  Si*  à  la  colère  se  joint  une 
répugnance  marquée  ipour  les  gens  qui  en  ont  été  d'objet, 
et  que  le  malade,  pensant  sans  cesse  à  ce  qui  lui  est  arrivé, 
voie  ses  souffrances  augmenter  graduellement,  surtout  s'il 
■y  a  de  la  somnolence  le  ijour  et  de  l'insomnie  'la  nuit,  il 
faut  donner  Staphysagria;  'mais  si  la  colère  est  suivie 
d'une  sorte  de  délire  roulant  sur  ses  causes  mêmes, 
surtout  si  le  malade  éprouve  de  Vanxiété,  crainte- de  la 
mort  y  et  si  on  le  voit  alternativement  rire  et<pleurer,\\  faut 
donner  Plalina. 

Colère  atec  suffocation  et  convulsions.  —  Chamomilla 

convient  aux  petits  enfants  chez  lesquels  des  accès  de  co- 
lère amènent  la  suffocation  ou* des  'convulsions.  Si,' au< mi- 
lieu de  leur  rage,  leur  respiration  devient  râlante  par  suite 
d'une  accumulation  >de  mucosités 'dans  les  voies  aériennes y 
c'est  Tar taras' emeticus.  S'ils  pleurent  et  crient  beaucoup, 
et  qu>il  en  résulte  une  toux  pénible,  ou'bien 'lorsque  la 
colère  et  les  cris  leur  causent  des  battements  'de  £omr 
•et  Une  toux  sècbe, -ou  encore  lorsqu'à  la  suite' de  leurs 
emportements,  ils  se  plaignent  'de  courbature  ,  surtout 
dans  le  dos,  que  leilr'hâreine'  devienne  fétide,  qu'ils  restent 
abattus  comme  à  la  suite  d'une  apoplexie,  la  partie  supé- 
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Tïeure  du  corps  étant  chaude  «et  les  parties  inférieures 
froides,  qu'ils  soient  très-irrités  ou  indifférents,  laissant 
aller  leurs  selles  et  leurs  urines,  il  faut  donner  Arnica  ;  s'ils 
pleurent  longtemps  et  ne  veulent  pas  se  laisser  consoler, 
ou  quand,  le  sang  se  portant  avec  violence  vers  la  tête,ik  ont 
■du- d'élire  ou  restent  sans 'Connaissance,  il  faut  leur  faire 
prendre  Belladona,  et  ensuite  Hepar,  si  Belladona  n'a  pas 
suffi. 
'JSup-lmpi'essionna'bïlité  nu  système  nerveux. —  Elle 

peut  devenir -chez  beaucoup  de  sujets  cause  de  maladie, 
surtout  si  elle  est  accompagnée  d'une  irritabilité  telle  que 
le  moindre  trouble  moral,- de  quelque  nature  qu'il  soit, 
vienne  à  être  vivement  ressenti. 

Dans  ce  cas,  Coffea  est  indiqué  si  à  cette  grande  excita- 
tion se  joint  une  irritabilité  intérieure  avec  insomnie,  sen- 
sibilité extrême  des  parties  malades  portant  à  se  plaindre 
et  même  à  pleurer.  Ge  médicament  doit  être  répété  toutes 
les  deux 'ou  trois  heures  au  moins.  Il  est  entendu  que  le 
malade  devra  s'abstenir  de^eafé  pendant  ce  temps. 

Excitation  génératie.  —  Dans  lecas  où'  le  système  ner- 
veux tout  entier  est  excité,  s'il  y  a  surexcitation  de  tous 
les  sens,  grande  propension  à  s'effrayer,  anxiété,  désir  de 
rester  couché,  répugnance  pour  le  grand  air,  tendance  à 
devenir  violent  et,  emporté,  et  chez  les  femmes,  lorsque 
les  règles  viennent  en  avance,  s'arrêtent  pour  reparaître 
ensuite  et  durer,  en  définitive,  plus  longtemps  que  de  cou- 
tume, il  faut  prescrire  Nux  vomica.  Si  le  malade  est  d'un 
caractère  doux  et  porté  .aux  pleurs,  et,  chez  les  femmes, 
quand  les  règles  sont  en  retard  et  peu  abondantes  ou  quand 
elles  manquent  complètement,  Pulsutilla. 

Lorsque,  dans  ce  cas,  ce  médicament  ne  réussit  pasyoti 
le  remplace  par  Ignatia,  si  la  femme  est  triste,  et  par»Cfà«- 
momilla,  quand  elle  est  portée  à  la  colère. 

Sile  malade,  quel  que  soit  son  sexe,  est  excité,  faisant 
beaucoup  de  projets  qui  l'animent   pendant  de  longues 
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heures,  surtout  le  soir,  il  faut  donner  China.  Quand  l'irri- 
tabilité est  causée  par  une  douleur  violente,  c'est  Coffea. 
Si  ce  médicament  ne  produit  pas  d'effet,  que  la  lièvre  ar- 
rive caractérisée  par  la  dureté,  la  plénitude  et  la  fré- 
quence du  pouls,  il  faut  le  remplacer  par  Aconit  auquel 
Chamomilla  succéderait  si  l'effet  n'était  pas  complètement 
satisfaisant. 

Irritabilité    causée  par    un  refroidissement.  —  On 

donnera  aussi  China  à  ceux  que  la  moindre  douleur  met  hors 
d'eux-mêmes,  surtout  si  cette  douleur  est  l'effet  d'un  refroi- 
dissement, qu'elle  reparaisse  à  chaque  changement  de 
temps  et  augmente  par  le  toucher.  Dans  le  cas  où  une  amé- 
lioration notable  ne  se  serait  pas  manifestée  au  bout  de  six 
heures,  Mercurivs  solubilis  remplacerait  China.  Si  la  dou- 
leur porte  au  désespoir,  c'est  Veratrum.  Enfin,  dans  le 
cas  où  des  ébranlements  violents  et  variés  ou  des  efforts 
soutenus  d'intelligence  causeraient  des  accès  de  maux  de 
tête  répétés,  des  syncopes,  un  afflux  du  sang  vers  le  cœur, 
Glonoin  pourrait  réussir  pourvu  qu'on  le  fit  prendre  à 
des  intervalles  répétés  [toutes  les  trois  ou  quatre  heures]; 
si  malgré  cela  le  malade  reste  impressionné,  abattu  et 
agité,  il  faut  recourir  à  Cuprum. 


CHAPITRE  II 

REFROIDISSEIIëiWS. 


Effets  des  refroidissements.  —  Les  refroidissements 
engendrent  des  souffrances  nombreuses  et  variées  :  le  co- 
ryza, la  toux,  les  coliques  et  la  diarrhée,  souventla  fièvre, 
ou  encore  des  douleurs  dans  les  dents,  les  oreilles  et  les 
membres.  Leurs  effets  varient  suivant  la  disposition  du  su- 
jet,  suivant  aussi  la  nature  du  refroidissement  :  ils  ne  sont 
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pas  les  mêmes  quand  on  a  été  saisi  par  un  froid  sec  ou  par 
un  froid  humide,  par  un  courant  d'air  ou  par  la  pluie, 
et  encore  suivant  qu'ils  arrivent  à  la  suite  d'un  temps 
chaud  ou  après  qu'on  a  été  en  sueur,  etc. 

Comment  on  les  combat.  —  Le  premier  soin  de  celui 
qui  s'est  refroidi  doit  être  de  se  hien  sécher,  surtout  les 
pieds,  en  évitant  de  faire  usage  de  boissons  alcooliques 
toujours  nuisibles,  et  en  se  bornant  à  faire  un  repas  léger 
sans  viande  et  sans  légumes  de  lourde  digestion. 

Si  alors  aucune  souffrance  déterminée  n'a  paru,  il  faut 
boire ,  en  se  mettant  au  lit,  un  ver^e  d'eau  froide,  et  es- 
sayer de  transpirer,  que  l'on  soit  en  été  ou  en  hiver,  peu 
importe.  Le  plus  souvent  alors  on  trouvera  le  lendemain 
matin  que  toute  trace  de  l'accident  a  disparu. 

S'agit-il  d'enfants  auxquels  on  ne  peut  faire  boire  de 
l'eau  froide  ou  d'un  sujet  chez  lequel  on  sait  que  l'usage 
de  cette  boisson  n'amène  pas  une  réaction  suffisante  pour 
aller  jusqu'à  la  transpiration,  on  remplace  l'eau  par  du 
lait  coupé  bien  chaud  et  sucré  ou  par  du  thé. 

Chez  les  femmes  en  couches,  Chamomillu  suffit  à  ramener 
la  sueur;  si  c'est  à  la  suite  d'un  coup  d'air  qu'il  leur  sur- 
vient des  douleurs  de  tête,  surtout  du  côté  droit,  ou  bien 
quand  elles  souffrent  à  la  nuque  pour  avoir  pris  froid  en  se 
levant  ou  en  se  découvrant,  il  faut  leur  donner  Belladona; 
si  la  douleur  occupe  l'épaule  et  qu'elle  soit  venue  après 
avoir  porté  l'enfant,  Rhus  est  préférable;  mais  si  la  douleur 
ressemble  à  un  battement  ou  à  un  élancement,  Bryonia 
ou  Spigdia  sont  mieux  indiquées,  surtout  si  la  douleur 
occupe  le  côté  gauche  du  corps;  Bryonia  quand  elle  s'é- 
tend à  la  mâchoire  inférieure,  au  bras  et  à  la  poitrine, 
Spigelia  si  elle  occupe  la  tempe,  l'œil,  la  mâchoire  supé- 
rieure ou  la  région  du  cœur.  [Tous  ces  médicaments  doi- 
vent être  donnés  à  intervalles  rapprochés,  une  cuillerée 
de  trois  en  trois  heures  jusqu'à  soulagement.] 

Les  hommes  robustes  et  les  femmes  vigoureuses  qui 


122      DES    CAUSES   LES    PLUS  -COMMUNES    DES    MALADIES. 

après  s'être  mis  en  sueur  pardes  exercices  violents  se  sont 
refroidis,  peuvent  seuls  boire  le  soir,  en  se  couchant,  de 
l'eau  sucrée  chaude  avec  addition  d'uu  peu  d'eau-de-vie. 
Si  un  médicament  leur  devient  nécessaire  à  cause  de  vio- 
lentes douleurs  dans  la  tête,  il  faut  leur. donner  Glonoin. 
[Aconit  me  paraîtrait  préférable.] 

Refroidissement    avec  -sentiment    «le  roideur  #éné- 

raïe.  —  Ilarrive  parfoisen  hiver  qu'après^avoir  été  long- 
temps soumis  à  l'humidité,  ou  éprouve  un  sentiment  de 
roideurgénérale.  Onrpeut,dans  ce  cas,  seborner.àtboire  en 
se  couchant  une  tasse  de  café  noir,  et  si  pendant  la  nuit 
la  douleur  ne  cessepaset  quelle  sommeil  soit  impossible ,. 
on  prend  Nux  vomica. 

Refroidissement  arec  douleur  de  tête.  —  Quand,  pen- 
dant l'hiver,  des  enfants,  après  s'être  mis  en  sueur  par  leurs- 
jeux,  viennent  à  se  refroidir  ou  à  se  mouiller  les  pieds,  et 
qu'il  en  résulte  de  la  douleur  de  tête-avec  chaleur  brûlante 
au  front,  rougeur  des  yeux,  pouls  très-fréquent,  gonfle- 
ment des  veines  du  cou  ,  on  peut  donner  Glonoin  [ou 
mieux  Aconit].  Glonoin  convient  même  quand  le  petit 
malade  se  plaintd'avoir  la  tête  trop  grosse,  demande  qu'on 
la  lui  soutienne  en  comprimant  le  front,  ou  quand  il  di- 
vague. Bdladona  et  Sryonia  doivent  souvent. succéder  à 
Glonoin  ou<à  V Aconit. 

Refroidissement  aTecflouleur  -Ae  tête.  — Quand,  àla 

suite  d'un  refroidissement,  la  sueur  s'est  brusquement 
supprimée  et  qu'il  en  est  résulté  des  douleurs  dans  la  tête, 
.les  oreilles,  les  dents  ou  le  bas  ventre,  Chamomilla  les  fait 
promptement  cesser;  Rhus  lui  serait, préféré  si  ces  dou- 
leurs occupaient  les  oreilles. 

Refroidissement  par  la  pluie.  — Lorsqu'on  a  été  sur- 
pris par  la  pluie  pendant  qu'on  était  en  sueur,  etqu'onaété 
refroidi, il fau  t  prendre  /?/W,  elBryonia  siBhus ne suffitpas. 

Refroidissement   par   changeaient  de  température. 

—  Belladona  convient. lorsqu'à  la-fin  d.e  l'été  ou  pendant 
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un  hiver  doux,  la  température  passe  subitement  au  froid 
et  que  tout  Je  monde  souffre  de  ce  brusque  changement, 
tandis  que  Nux  moschata  convient  mieux,  surtout  aux  en- 
fants, aux  femmes  délicates  et  aux  hommes  peu  robustes, 
si  le  froid  a  été  longet  humide. 

Rhume  de  cerveau.  — ! Quand,  aprèsavpir  eu  les  pieds 
mouillés,  on  contracte  unrhume  de  cerveau,  il  faut  pren- 
dre Cepa  [ou  mieux1  Pulsatilla],  Rhus  quand  il  s'agit  de 
toux  et  de  douleurs  dans  les  membres.  Pour  les  autres 
souffrances  qui  pourraient  survenir  en  pareil  cas,  on  au- 
rait recours  à  Clnim.omilla,  Puhatilla,  Mereurius  solubilis. 

Suppression  de  la  sueur  «les  pieds.  —  Cvprum  et  Sl- 
licea  seront  très-utiles  quand  une  sueur  habituelle  des 
pieds  aura  été  supprimée.  Si  ces  médicaments  ne  suffisent 
pas,  on  essayera  d'un  bain  de  pieds  sec  que  Ton  préparera 
de  la  manière  suivante  :  on  prendra  du  son  ou  de  l'avoine 
que  l'on  fera  chauffer  dans  un  four,  puis  on  en  étendra 
une  couche  assez  épaisse  au  fond  d'un  baquet.  Le  malade 
posera  ses  pieds  sur  cette  couche  même  et  on  lui  versera 
tout  le  reste  du  son  ou  de  l'avoine  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  jus- 
qu'au-dessus de  la  cheville.  Il  faudra  que  la  température 
soit  aussi  élevée  qu'on  pourra  la  supporter.  On  laissera 
les  pieds  dans  ce  baquet  pendant  une  demi-heure  en- 
viron. 

On  pourrait  encore,  dans  les  mêmes  circonstances,  si 
l'on  n'avait  pas  de  son  ou  d'avoine,  se  borner  à  faire  chauf- 
fer deux  briques  que  l'on  saupoudrerait  de  sel  et  sur  les- 
quelles le  malade  placerait  ses  pieds.  [On  comprend  que 
ces  moyens  ne  peuvent  être  utiles  que  pour  une  sueur 
supprimée  depuis  peu.  Quand  l'accident  est  ancien,  les  ef- 
fets sont  plus  profonds  et  il  faut  un  traitement  interne  et 
prolongé.] 

Conduisions.  —  Enfin,  il  arrive  parfois  que  des  enfants 
se  refroidissent  seulement  parce  qu'on  leur  a  coupé  les 
cheveux,  et  qu'alors  éclatent  tout  à  coup  chez  eux  des 


12  4      DES    CAUSES   LES   PLUS    COMMUNES    DES    MALADIES. 

syncopes,  des  spasmes,  même  des  convulsions;  il  faut 
alors  donner  Glonoin,  même  quand  il  y  a  afflux  du  sang 
vers  la  têle,  chaleur  au  front,  rougeur  du  visage,  frayeur 
ou  anxiété;  Belladona  quand  au  sentiment  de  frayeur  se 
joignent  des  pleurs  incessants  ;  Chamornilla,  si  l'enfant  est 
tourmenté  par  la  dentition;  Belladona,  Bryonia,  Glonoin 
ou  Puisât  Ma,  s'il  se  plaint  de  fortes  douleurs  de  tête.  [Il 
est  rare  que  des  accidents  aussi  graves  se  produisent  sous 
l'influence  dJune  cause  aussi  légère.  Le  plus  souvent  il  ne 
s'agit  que  d'une  coïncidence.  Un  enfant  est  pris  de  ménin- 
gite et,  comme  il  a  eu  les  cheveux  coupés  depuis  peu,  on 
rapporte  à  ce  l'ait  le  développement  de  la  maladie;  c'est 
une  erreur.  Il  ne  faudra  donc  pas  alors  s'en  laisser  impo- 
ser par  la  cause  apparente  pour  choisir  son  médicament, 
mais  recourir  au  chapitre  où  il  est  question  de  la  maladie 
elle-même.] 

Lorsqu'une  maladie  éruptive  a  été  entravée  par  un 
refroidissement  et  que  l'éruption  a  brusquement  disparu, 
il  faut  la  rappeler  en  donnant  Ipéca,  une  cuillerée  toutes 
les  deux  heures.  Si  ce  médicament  ne  réussit  pas,  on  choi- 
sira entre  Bryonia,  Pulsatilla,  Nux  moschata,  Sulphur,  en 
tenant  compte  de  l'espèce  d'éruption  qui  est  rentrée. 

Nous  n'avons  étudié,  jusqu'ici  que  les  formes  morbides 
générales  auxquelles  un  refroidissement  peut  donner  lieu; 
mais  souvent  l'effet  des  changements  de  température  est 
mieux  précisé.  On  observe  alors  : 

1°  i^e  Coryza.  [Rhume  de  cerveau].  — On  le  combat  avec 
Pulsatilla  quand  il  y  a  perte  du  goût  et  de  l'odorat  ;  avec 
Belladona  quand  le  malade  accuse  de  la  chaleur  à  la 
tête  et  aux  yeux,  et  des  douleurs  dans  le  nez  ;  avec  Nux 
vomica  ou  Ipecacuanha  lorsque  les  narines  sont  com- 
plètement bouchées.  Enfin  un  coryza  contracté  au  bord 
de  la  mer,  sous  l'influence  d'un  vent  violent,  et  qui  occu- 
perait surtout  le  côté  gauche,  s'aggraverait  le  soir  et  dans 
la  chambre,  tandis  qu'il  serait  soulagé  au  grand  air,  mais 
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causerait  du  mal  de  tête,  du  larmoiement  et  un  sentiment 
de  chaleur  générale,  devrait  céder  à  Cepa. 

Lorsque  l'écoulement  du  nez  s'arrête,  que  le  malade  se 
sent  abattu,  disposé  à  pleurer,  surtout  s'il  est  plus  souf- 
frant dans  l'après-midi,  il  faut  lui  donner  Pusatilla.  S'il 
est  au  contraire  plus  mal  la  uuit  ou  le  matin,  et  qu'au  lieu 
d'être  abattu,  il  se  trouve  excité,  impressionnable,  impa- 
tient, il  faut  lui  faire  prendre  China.  Belladona  convient 
quand,  à  la  suite  de  la  brusque  suppression  du  coryza,  sur- 
vient de  la  douleur  surtout  au-dessus  des  yeux,  principa- 
lement du  côté  droit,  avec  rougeur  du  visage  ;  tandis  que,  si 
le  visage  est  pâle  et  la  douleur  localisée  sur  le  côté  gauche, 
c^est  Spigelia  qu'il  faut  choisir. 

2°  Toux.  —  Elle  existe  seule  ou  accompagne  le  coryza. 
On  la  combat  avec  Nux  vomica,  quand  elle  est  sèche, 
Ipéca  si  elle  donne  lieu  à  des  elîorls  de  vomissement; 
Carbo  vegetabilis  quand  elle  est  creuse  et  produit  le  vo- 
missement ;  Chamomilla,  surtout  chez  les  enfants  et  en 
hiver,  lorsque  l'expectoration  est  glaireuse  ;  Dulcamara  et 
Pulsatilla,  si  la  toux  est  grasse.  La  toux  reparaît-elle 
sous  l'influence  de  l'air  froid,  il  faut  donner  Acidum  phos- 
phoricum,  et  si  elle  reparaît  creuse  et  fatigante  dès  que  le 
malade  met  une  main  ou  un  pied  hors  du  lit,  Bepar  sul- 
phuris;  si,  au  contraire,  elle  augmente  dès  qu'on  est  couché 
et  par  la  chaleur  du  lit,  il  faut  préférer  Nux  moschata. 

Lorsque  la  toux  est  provoquée  par  l'impression  de  l'air 
froid,  et  qu'elle  est  alors  spasmodique,  accompagnée  de 
vomissements  ou  d'une  expectoration  sanguinolente,  il 
faut  donner  Bryonia,  laquelle  convient  encore  quand  le 
malade  se  plaint  d'élancements  dans  les  côtés,  de  dou- 
leurs sous  les  côtes,  à  la  tête,  la  toux  étant  déterminée 
parunesensationde  chatouillement  dans  la  gorge  et  suivie 
d'une  forte  douleur  d'écorchure  dans  la  poitrine,  le  pouls 
étant  dur  et  fréquent;  et  si  le  pouls  est  plus  mou,  la  dou- 
leur de  plaie  dans  la  poitrine  étant  permanente,  s'il  y  a  une 
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douleur  brûlante  et  non  des  élancements,  et  si  le  malade  se 
plaint  d'oppression  et  de  'battements  de  cœur,  c'est  Carbo 
vegetabilis. 

3° Oppression. —  Lorsqu'à  la  suite  d'un  refroidissement, 
un  malade  est  pris  d'étouffements  allant  jusqu'à  la  suffoca- 
tion, il  faut  lui  donner  Ipéca,  le  -répétant  toutes  les  beures, 
toutes  les  demi-heures,  s'il  est  nécessaire  ;  et  Arsenic  si  1'/- 
peca  ne  soulage  pas  au  bout  de  2  à  3  beures.  Il  faut  recourir 
souvent  aux  médicaments  qui  seront  indiqués  plus  loin,  à 
l'article  oppression,  surtout  à  Nux  vomica  et  à  Cuprum  ;  à 
Sambucus  quand  l'oppression  semble  venir  de  la  -gorge 
comme  dans  une  esquinancie,  et  à  Koùli  carbonicum  quand 
l'accès  de  suffocation  est  porté  à  son  paroxysme.  [Ces-médi- 
caments doivent  être  donnés  à  des  intervalles  très-rappro- 
cbés,  tous  les  quarts  d'heure  en  commençant;  on  éloigne 
les  doses  à  mesure  que  l'amélioration  se  manifeste.] 

4°  Nausées.  —  Les  nausées  et  les  vomissements  qui 
viennent  à  la  suite  d'un  refroidissement  contracté  dans  le 
cours  d'une  fièvre  éruptive  cèdent  h  Y  Ipéca  répété,  s'il  est 
nécessaire,  toutes  les  deux  ou  trois  heures.  Lorsque  ce 
médicament  ne  sufOt  pas  et  que  les  matières  vomies  :sont 
acides,  amères,  et  rendues  après  de  nombreux  e'fforts  sans 
résultat,  il  faut  donner  Belladona  ou  Dulcamara,  celle-ci 
quand  les  vomissements  sont  glaireux  et  filants.  Cocculus 
convient  lorsqu'il  y  a  de  fortes  nausées,  augmentant  par  le 
mouvement,  après  avoir  parlé  ou  mangé,  pendant  la  pro- 
menade ou  aussitôtaprès  le  réveil;  Arsenic  quand  lemou- 
vementaggraveles  souffrances  et  que  cependant  le  malade 
ne  peut  rester  en  place,  se  sent  faible,  est  tourmenté 
par  la  soif  sans  pouvoir  néanmoins  garder  aucune  bois- 
son. Si  des  crampes  se  joignent  aux  nausées,  il  faut  faire 
prendre  Cuprum. 

S'il  arrive  que  les  fonctions  digeStives  aient  été  trou- 
blés par  un  refroidissement  contracté  après  avoir  mangé  des 
aliments  trop  gras,  de  la  viande  de  porc,  de  la  pâtisse- 
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rie,  etc., il  fautrecourir  à  Pulsatilla^ surtout  si  les  accidents 
sont  plus  graves  l'après-midi,  le  soir  et  la  nuit,  qu'il  y  ait 
des  borborygmes  continuels,  ou  que  le  ventre  soit  sensi- 
ble au  toucher.  Ce  médicament  convient  aussi  aux  femmes 
enceintes,  quand  elles  se  plaignent  de  coliques  semblables 
aux  douleurs  de  l'enfantement. 

5°B,a  diarrhée.  —  Lorsqu'elle  arrive  aussitôtaprês  que 
le  refroidissement  a  été  contracté,  il  faut  donner  O/num  : 
quand  ce  médicament  ne  suffit  pas  et  que  la  diarrhée  se  ma- 
nifeste seulement  quelque  temps  après  l'action  du  froid, 
même  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  Dulcamaraest  préfé- 
rable, surtout  quand  il  y  a'beaucoup  de  coliques  ou  d'autres 
douleurs.  Ferrum  convient  si  la  diarrhée  est  sans  douleur, 
les  selles  arrivant  le  matin  pour  cesser  dans  l'après-midi, 
ou  bien  durant  toute  la  journée  pour  diminuer  et  même 
cesser  pendant  la  nuit.  Au  contraire,  quand  l'aggravation 
survient  après  minuit  et  vers  le  matin,  Phosphores  doit 
être  prescrit  de  préférence. 

La  diarrhée  peut  être  produite;par  l'usage  de  la  glace  et 
de  l'eau  glacée;  j'en  indiquerai  le  traitement  au  chapitre  iv. 
(Yoy.  influence  des  boissons). 

La  diarrhée  survient  encore  à  la  suite  d'un  refroidisse- 
ment contracté  par  un  temps  chaud,  le  corps  étant  en  sueur, 
ou  pour  avoir  bu  de  l'eau  froide  dans  cet  état.  Dans  ce  cas, 
Bryonia  convient  s'il  y  a  chaleur  à  la  tête,  coliques  avant 
les  selles  ou  seulement  douleur  excitée  par  la  pression  au 
ventre  et  au  creux  de  l'estomac,  selles  contenant  des 
aliments  non  digérés.  Si  les  selles  ne  s'accompagnaient  pas 
de  douleurs  et  qu'elles  fussent  composées  d'une  eau  infecte 
et  d'aliments  non  digérés,  il  faudrait  donner  China.  Nux  vo- 
mica  convient  quand  il  y  a  expulsion  d?une  grande  quantité 
de  vents,  tranchées  autour  du  nombril  et  tônesme  pendant 
les  selles-  qui  sont  composées  de  glaires  et  de  sang,  grande 
faiblesse,  et  quand  le  malade  a  absorbé  beaucoup  de  bois- 
sons chaudes.  Lorsque  les  selles  sont  acres,  exclusivement 
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composées  de  glaires  et  de  sang,  il  faut  faire  prendre  les 
médicamenls  indiqués  pour  la  dysenterie  ;  si  elles  sont 
moins  irritantes,  mais  que  la  maladie  ait  une  marche  plus 
lente,  il  faut  choisir  Sulpkur. 

China  convient  encore  à  la  diarrhée  acre,  claire,  brunâtre 
et  causant  de  la  brûlure  à  l'anus,  les  coliques  étant  violen- 
tes, spasmodîques  et  pressives,  et  se  faisant  sentir  surtout 
avant  la  selle.  Lorsque  les  douleurs  crampoïdes  paraissent 
s'étendre  des  fausses  côtes  droites  aux  fausses  côtes 
gauches  et  sont  assez  fortes  pour  anéantir  le  sujet  qui  de- 
vient très-frileux,  la  langue  étant  couverte  d'un  enduit 
blanc,  l'haleine  exhalant  une  mauvaise  odeur,  et  une  cé- 
phalalgie violente  venant  sejoindre  à  tous  ces  symptômes 
aussitôt  après  le  déjeuner,  et  rendant  le  malade  somno- 
lent pendant  toutle  jour,  il  faut  prendre  Nux  vomica. 

Si  les  coliques  sont  très-violentes,  déchirantes,  tortil- 
lantes, comme  si  les  intestins  remuaient,  et  assez  fortes 
pour  porter  le  malade  à  s'agiter  en  tous  sens;  quand  le 
malade  croit  sentir  une  grosse  boule  remuant  dans  le  côté, 
ou  bien  quand  le  ventre  semble  être  tout  à  fait  creux,  avec 
nausées  et  vomissements,  diarrhée  aqueuse,  muqueuse, 
verdâtre,  ayant  l'odeur  d'œufs  pourris,  il  faut  administrer 
Chamomilla. 

Quand  le  refroidissement  a  été  produit  par  l'air  frais  du 
soir,  les  selles  étant  vertes,  aqueuses  et  précédées  de  dou- 
leurs pressives  avec  tendance  à  la  syncope,  les  douleurs 
ayant  le  caractère  de  tranchées  dans  le  bas  ventre  et  de 
pression  à  l'épigastre,  avec  un  besoin  constant  d'évacua- 
tions, borborygmes,  pincements  au  creux  de  l'estomac, 
déchirements  dans  le  bas  ventre,  sensation  générale  de 
froid,  nausées,  tremblements,  frissonnements,  il  faut  faire 
prendre  Mercurius  solubilis. 

6°  .Douleurs.  —  Le  froid  engendre  des  douleurs  nom- 
breuses, variables  quanta  leur  siège  et  quant  à  leur  nature. 
Quels  que  soient  leurs   caractères,  il   faut  leur  opposer 
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Coffea  du  moment  où  elles  portent  aux  pleurs,  causent 
l'irritabilité  et  l'insomnie. 

Si  elles  sont  plus  vives  encore  et  qu'elles  mettent  le 
malade  hors  de  lui,  il  faut  recourir  à  Chamomilla.  S'aggra- 
vent-elles à  l'air  libre  et  froid  pour  diminuer  à  la  chaleur 
de  la  chambre,  et  le  malade  présente-t-il  un  caractère 
changeant,  Nux  ?noscha(a  doit  être  préférée. 

En  tenaut  compte  du  siège  de  la  souffrance,  on  trou- 
vera : 

a.  Mouleurs  de  tête.  —  Quand  elles  sont  violentes, 
avec  afflux  du  sang  vers  le  cerveau,  qu'elles  augmen- 
tent en  marchant,  en  montant,  presque  à  chaque  pas  et 
par  la  moindre  secousse,  Belladona  sera  indiquée.  Elle  con- 
viendra encore  lorsque,  sous  l'influence  d'un  courant  d'air, 
le  malade  se  plaindra  de  battements  dans  la  tête,. qui  lui 
semblera  être  sur  le  point  d'éclater.  Dulcamara  est  indiquée 
par  une  douleur  pressive  occupant  une  place  circons- 
crite et  accompagnée  de  bourdonnements  d'oreilles  avec 
dureté  de  l'ouïe;  Nux  mosekata,  si  le  malade  prétend  que 
le  cerveau  remue  et  frappe  à  chaque  mouvement  contre 
les  parois  du  crâne;  surtout  si  la  douleur  augmente  après 
le  déjeuner  ou  même  à  la  suite  de  chaque  repas,  s'accom- 
pagnant  de  vertiges  et  de  somnolence. 

Si  la  douleur  de  tête,  née  sous  l'influence  d'un  courant 
d'air,  semble  être  extérieure,  il  faut  donner  Nux  vomica, 
et  Belladona  quand  elle  paraît  être  interne.  Si  elle  a  paru 
après  un  bain  et  que  Belladona  n'ait  rien  fait,  il  faut  recou- 
rir à  Antimonium  crudum  ou  à  Bryonia,  s'il  y  a,  en  même 
temps,  des  nausées  et  des  vertiges,  du  malaise  du  côté  de 
l'estomac,  malaise  augmenté  par  la  fumée  de  tabac. 

b.  ©oulfurs  des  yeux.  —  Elles  cèdent  en  général  aux 
médicaments  qui  seront  indiqués  plus  loin.  (Y oy  .Maladies 
des  yeux);  toutefois,  lorsqu'un  refroidissement  en  est  la 
cause,  Dulcamara  suffit  le  plus  souvent. 

Si  la  douleur  est  violente  et  accompaguée  de  chaleur, 
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d'inflammation,  avec  écoulement  de  larmes  brûlantes  et 
acres  et  crainte  de  la  lumière,  il  faut  donner  Belladona. 
Si  ce  médicament  ne  suffît  pas,  Mercurius  sol u (ni h  devra 
lui  succéder;  Hepar  sulphurls,  viendra  en  troisième  lieu, 
lorsque  Je  mercure  n'aura  pas  produit  une  guérison  com- 
plète. 

Si  la  douleur  est  moins  vive,  qu'elle  se  traduise  par  un 
sentiment  de  gène  en  fixant  les  objets  et  en  lisant,  qu'il  y 
ait  comme  des  éclairs  devant  les  yeux,  et  aussi  lorsque  le 
malade  est  pris  de  douleur  au  moindre  refroidissement,  il 
faut  donner  d'abord  Dulcamara  et  ensuite  Sulphur ;  et 
lorsque  ce  dernier  médicament  ne  suffit  pas,  ou  que  le  ma- 
lade en  a  déjà  fui t usage,  il  faut  donner  Calcarea.  [Les  sym- 
ptômes ayant  ici  moins  d'a.cuïté ,  il  faut  administrer  ces 
médicaments,  comme  il  a  été  indiqué  pour  les  maladies 
chroniques  p.  34.] 

c.  Douleurs  d'oreilles.  —  Dulcarnara  convient  encore 
ici  quand  les  douleurs  sont  accompagnées  de  bruissement 
et  de  surdité.  Si  elles  reviennent  peu  de  temps  après  et  que 
ce  médicament  ne  suffise  pas,,  il  faut  passer  à  Sulphur. 
Enfin  Bryoaia  serait  indiquée,  même  s'il  s'agissait  d'une 
surdité  survenue  après  un  refroidissement  et  durant  depuis 
plusieurs  années. 

Les  violentes  douleurs  d'oreilles  qui  paraissent  chez  les 
enfants  après  un  refroidissement  cèdent  Je  plus  souvent  à 
jRhus.Si  la  douleur  extérieure  est  déchirante  tandis  que 
celle  ressentie  à  l'intérieur  est  lancinante,  l'oreille  étant 
sèche  et  le  malade  très-irrité,  il  faut  préférer  Ckamomilla, 
QnNux  vomica  quand  la  sensation  est  à  la  fois  lanci- 
nante, déchirante  et  pressive.  Si  le  malade  a  un  caractère 
tranquille  et  pleureur,  que  l'oreille  soit  humide  ou  même 
le  siège  d'un  véritable  écoulement,  ou  encore  rouge  et 
brûlante,  la  douleur  déchirante  et  pulsative  se  faisant  sen- 
tir jusqu'au  visage,  il  faut  donner  Pulsatillay  ei  Mercurius 
solubilis,  si,  en  outre  delà  douleur  déchirante  et  des  élan- 
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céments,  le  malade  se  plaint  de  violents  bourdonne- 
ments, l'oreille  externe  n'étan.t  ni  rouge  ni  chaude,  mais 
excoriée  par  le  pus  qui  s'écoule  et  qui  est  mêlé  de  sang, 
les  glandes  du  cou  et  celles  qui  sont  en  avant  de  l'o- 
reille étant  engorgées.  Enfin,  quand  le  Mercure  ne  sufût 
pas  complètement  et  qu'il  laisse  subsister  de  la  rou- 
geur, de  la  chaleur  et  des  démangeaisons,  plus  des  élan- 
cements qui  surviennent  quand  on  se  mouche,  avec  une 
sensation  de  brufssement  et  de  battements,  il  faut  don- 
ner Hepar.  S'il  restait  ensuite  un  peu  d'écoulement  de 
pus  avec  bruissement  et  chaleur  dans  l'oreille,  il  faudrait 
prescrire  Sulphur. 

d.  Mal  fie  «le uts.  —  Il  cède  en  général  à  Chamomilla, 
Rhus  ou  Nux  moschata.  S'il  revient  au  moindre  refroidis- 
sement, il  faut  lui  opposer  China,  Mvrcurius  et,  en  dernier 
lieu,   Sulphur.    (Voy.  Maux  de  dents.) 

e.  Mal  de  gorge.  —  Il  disparaît  le  plus  souvent  sous 
l'influence  de  Belladona^  Dulcamara,  Sulphur  et  Mercurius 
solubilis.  Belladona,  quand  il  vient  après  avoir  bu  de  l'eau 
froide,  Dulcamara,  quand  il  est  le  résultat  de  refroidisse- 
ments successifs. 

Sila  gorge  parait  être  ultérieurement  sèche  et  brûlante, 
que  le  malade  ne  puisse  avaler  que  très-difficilement,  ce 
qui  le  force  à  saliver  sans  cesse,  que  le  gonflement  des 
amygdales  cause  une  vive  douleur  en  parlant  et  en  ava- 
lant, que  la  difficulté-de  la  déglutition  le  porte  à  cracher 
sans  cesse,  et  cause  de  l'oppression  au  point  qu'il  craigne 
d'étrangler,  que  par  suite  de  l'étroitesse  du  gosier,  les 
boissons  lui  reviennent  par  le  nez,  et  qu'il  soit  très-irrita- 
ble, il  faut  donner  Belladona  [à  intervalles  rapprochés, 
toutes  les  deux  heures],  et  si  elle  ne  soulage  pas  rapide- 
ment, passer  à  Sulphur  [que  l'on  ferait  prendre  delà 
même  manière].  Si  la  douleur  est  extrême,  la  langue  pa- 
raissant être  paralysée,  et  qu'il  survienne  une  sueur  in- 
fecte qui  ne  soulage  pas,  il  faut  prescrire  Dulcamara,  sur- 
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tout  si  le  sujet  s'emporte  facilement.  Si  ces  médicaments 
ne  suffisaient  pas,  il  faudrait  recourir  au  Mercure  ou  à 
quelqu'une  des  autres  substances  indiquées  plus  loin. 
(Voy.  Maladies  delà  gorge.) 

f.  Mouleurs  dans  les  membres.  — Lorsqu'elles  sur- 
viennent à  la  suite  d'un  refroidissement  et  que  les  parties 
malades  sont  le  siège  d'une  agitation  qui  porte  le  patient  à 
les  remuer  sans  cesse,  lorsqu'en  même  temps  il  lui  semble 
qu'elles  reposent  sur  un  lit  trop  dur,  ou  encore  quand 
le  membre  semble  être  engourdi  ou  luxé,  les  douleurs 
augmentant  pendant  la  marche  et  à  la  première  secousse, 
jusqu'au  point  d'arracher  des  cris,  lorsque  la  sensibilité 
est  telle  que  le  malade  ne  peut  supporter  qu'on  marche 
autour  de  lui  dans  la  chambre,  qu'on  lui  parle  haut, 
qu'on  s'approche  trop  près  ou  qu'on  le  touche  de  la  main, 
il  faut  donner  Arnica,  ou  Aconit  s'il  y  a  beaucoup  de 
fièvre.  Ce  dernier  médicament  ne  doit  pas  être  continué 
pendantplus  dedeux  heures  après  lesquelles  on  en  viendra 
à  Y  Arnica.  On  se  trouvera  même  bien  quelquefois  d'alter- 
ftercesdeux  substances,  seulement  il  faudra  toujoursavoir 
le  soin  de  commencer  par  V Aconit.  Si  ces  deux  médica- 
ments ne  suffisent  pas,  on  les  remplacera  par  quelqu'un  de 
ceux  qui  seront  indiqués  à  l'article  Rhumatisme. 

Lorsque  la  douleur  augmente  pendant  le  repos,  la  nuit, 
amenant  du  froid  et  une  sensation  de  paralysie  des  mem- 
bres, s'il  y  a  gonflementpâle  ou  douleur  brûlante  au  pied, 
ou  gonflement  avec  rougeur  du  gros  orteil  avec  roideur 
de  la  nuque,  sécheresse  de  la  peau,  sueur  de  mauvaise 
odeur  et  qui  ne  soulage  pas,  il  faut  prescrire  Dulcamara,  et 
Mercurius,  quand  la  Douce-Amère  reste  sans  effet. 

Quand  la  douleur  reparaît  au  moindre  refroidissement, 
avec  grande  appréhension,  pour  le  malade,  de  l'approche 
de  ceux  qui  l'entourent,  ou  aggravation  par  le  fait  seul  de 
la  déglutition,  si  la  douleur  augmente  dans  la  chambre  et 
diminue  par  le  mouvement  au  grand  air,  le  gros  orteil 
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étant  gonflé  et  faisant  éprouver  des  douleurs  déchirantes, 
brûlantes  et  pulsatives,  il  faut  choisir  Acidum  plwsphori- 
cumSi  c'est  le  genou  qui  est  gonflé  ou  qu'il  existe  de  véri- 
tables nodosités  aux  doigts  et  à  la  main,  on  donne  Sul- 
phur  et  ensuite  Calcareacarbonica. 

g.  Fièvre.  — Quand  elle  est  accompagnée  d'irritabilité 
et  d'impatience  avec  dégoût  pour  les  aliments  et  les  bois- 
sons, malaise  général,  disposition  au  froid  ou  alternative 
de  frissons  et  de  chaleur,  il  faut  que  le  malade  se  mette  de 
.suite  au  lit  et  prenne  Nux  vomica,  deux  ou  trois  doses  à 
trois  heures  d'intervalle.  Chez  les  enfants,  et  lorsque  le 
sentiment  de  chaleur  agace  le  malade  et  l'agite,  il  faut 
donner  Aconit.  Quant  à  la  boisson,  on  peut  faire  prendre 
ou  de  l'eau  froide  ou  du  lait  chaud  ;  on  voit  alors,  en  gé- 
néral, la  sueur  s'établir,  et  en  vingt-quatre  heures  tout  est 
remis  en  ordre. 

Lorsque  ces  médicaments  ne  sufflsent  pas,  il  faut  choi- 
sir entre  Bellad.,  Chaînant.,  Dulcam.,  Ignalia,  Pulsatilla, 
en  se  laissant  guider  par  les  indications  que  l'on  trouvera 
à  l'article  Fièvre  intermittente. 

Les  affections  qui  naissent  sous  l'influence  d'un  refroi- 
dissement peuvent  présenter  encore  quelques  caractères 
généraux, importants  à^consulterpourle  choix  des  médica- 
ments.Si  la  maladie  est  de  nature  inflammatoire,  très-dou- 
loureuse, il  faut  choisir  entre  Co/fea,  Aconit,  Ckamomilla, 
Rhus,  Nux  Vomica,  Pulsatilla,  Belladona  ou  Colocynthis  ; 
quand  elle  est  moins  douloureuse,  il  faut  songer  à  Dulca- 
maraetklpeca.  Lorsqu'elle  affecte  une  marche  lente,  se  rap- 
prochantde  celle  des  maladies,  chroniques,  qu'elle  revient 
souvent,  et  surtout  lorsque  le  malade  a  fait  auparavant 
abus  de  mercure  :  Carbo  veget.  ou  Sulpkur  sont  indiqués, 
et  après  eux  Silicea  ou  Hepar,  que  les  premiers  aient  ou 
non  réussi.  —Quand  les  souffrances  ont  paru  à  la  suite 
d'un  bain,  il  faut  songer  à  Nux  moschata,  Antimonium 
crud.,  Bryonia  ou  sulphur,  et  si  l'on  n'est  consulté  que 
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quelques  semaines  après  l'accident,  à  Carbo  vegetabilis  et 
à  Calcarea. 

Si  le  malade  ne  peut  parvenir  à  suer,  il  faut  conseiller 
Chamomilla,  ou  China,,  Arsenic  Q\i>Siliceoy  même  Hepar 
Snlplmris,  quand  les  symptômes  l'indiquent. 

Lorsqu'au  contraire  les  sueurs  sont  trop  abondantes, 
Mercurius  est  le  premier  médicament  auquel  il  faille 
songer;  on  donne  ensuite,  suivant  les  symptômes,  Phos- 
phori  acidum  ou  Carbo  vegetab.,  Sulphar,  Repar  sulphuris 
ou  S  épia. 

Quelques  sujets  sont  très-impressionnables  au  froid.  On 
diminuera  cette  fâcheuse  disposition  en.  leur  faisant  boire 
froid  plutôt  que  chaud,  en  évitant  les  liqueurs  excitantes 
et  le  calé;  et  comme  médicament,  en  leur  donnant,  sui- 
vant les  circonstances,  Coffca,  Belladona,  Nux  moschata, 
Nux  vomica,  China  et  Dulcamara,  puis,  mais  en  espaçant 
beaucoup  les  doses,  Silicea,  Carbo  vegetub.,  Calcarea  carb. 
On  peut,  en  même  temps,  faire  chaque  jour  des  lotions 
d'eau  froide,  sortir  chaque  jour  et  par  tous  les- temps,  afin 
de  s'accoutumer  à  l'action  de  l'air. 

Lorsqu'on  a  grand  peur  du  froid,  et  que  cependant  on 
se  sent  plus  mal.  dans  une  chambre  chaude,  on  doit  prendre 
Apis;  et  quand  on  a  un  grand  désir  d'aller  à  Fair,  mais 
qu'on  ne  peut  le  faire  sans  gagner  un  rhume  de  cerveau, 
il  convient  de  donner  Cepa. 

Ceux  qui  ne>  peuvent,  malgré  ces  précautions,  s'accoutu- 
mer au  froid,  et  auxquels  le  plus  petit  courant  d'air  frais 
donne  un  frisson,  doivent  prendre  Nux  vomi ca  ou  Chamo- 
milla; Arsenic,  si  l'air  froid  aggrave  toutes  les  douleurs; 
enfin,  lorsque  le  refroidissement  est  local,  n'occupant 
que  les  mains  ou  le  nez,  et  qu'on  n'a  pas  en  sa  possession 
d'autres  ressources,  il  sera  encore  possible  de  se  mettre  à 
l'abri,  en  frottant  les  parties  aussi  susceptibles  avec  de  la 
teinture  de  camphre.  Quand  les  engelures  sont  déjà  for- 
mées, il  faut  recourir  aux  médicaments  que  j'indiquerai 
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plus  loin  (Y .Engelures).  Si  le  moindre  courant  d'air  rend 
malade,  et  que  les  médicaments  précédents  ne  suffisent 
pas,  on  peut  encore  guérir  avec  Bryonia,  od  Rhus,  Nux 
moschata,  Veratrum  ou  Mercurius,  ou,  quand  ils  ne  suffisent 
pas,  Carbo  vegetabilis  ou  Calcareacarb.  Si  le  moindre  vent 
ne  peut  être  supporté,  Carbo  vegetab.,  et  si  ce  sont  les  cou- 
rants d'air  qui  paraissent  nuisibles,  Bellad.,  Sulphur,  Si- 
licea  ou  Calcarea  doivent  être  prescrits  successivement,  en 
les  séparant  chacun  par  des  intervalles  de  cinq  à  six  semai- 
nes. Si  c'est  le  froid  humide  ouïes  tempêtes  qui  fontsouffrir, 
tandisque  la  chaleur  extérieure  soulage  ;  c'est  TV ux  mos- 
chata, et  Mercurius  quand  la  chaleur  aggrave  les  souffrances. 

Certaines  personnes  ne  peuvent  supporter  l'air  du  soir; 
il  faut  leur  donner,  suivant  les  symptômes,  un  des  médi- 
caments précédemment  indiqués  ou  Sulphur,  ou  encore 
Carbo  vegetab.  Quand  l'humidité  rend  malade,  il  faut 
donner  Dulcamara,  Nux  moschata,  Rhus  ou  Veratrum,  et 
plus  tard,  Carb.  vegetab.  ou 'Calcarea;  enfin,  si  la  poitrine 
est  l'organe  qui  souffre  sous,  ces  influences ,  Dulcamara 
ou  Car b.  vegetab. 

Les  personnes  qui  souffrent  par  Porage  doivent  prendre 
Bryonia  suivie  de  Silicea  ,  ou  Sulphur  donné  à  chaque 
tempête.  —  Ceux  qui  redoutent  les  changements  de  temps 
prendront  Mercurius,  Rheum  ou  Rhus,  et  si  ces  médica- 
ments ne  suffisent  pas,  Sulphur  et  ensuite  Silicea. S'il  y  a 
passage  du  chaitd  au  froid,  c'est  Dulcamara  et  parfois 
Rhus;  si -c'est,  au  contraire,  Je  passage  du  froid  au  chaud 
que  l'on  redoute,  c'est  Carbo  vegetab.  ou  Lachesis;  et  contre 
l'effet  dutemps  humide,  Nux 'moschata. 

Lorsque  le  refroidissement  a  été  pris  au  printemps,  Ve- 
ratrum, Rhus;Carb:vegetab.,  conviennent  le  plus  souvent; 
pendant  Nié,  c'est  Bellad.,  Brijonia,  AyUijrwn.  crud.,  ou 
Carbo  vegetabilis  ;à  l'automne,  'Veratrum,  Mercur.,  Rhus; 
l'hiver,  par  le  froid  sec,  Aconit,  Bellad.,  Bryonia, 
Nux  vomica,  Chamom. ,  Sulphur  /parfois  aussi  Ipéca;  parle 
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froid  humide,  Nux  moschata,  Dulcamara,  Veratrum,  Carbo 
vegetabilis.  On  doit  toujours  choisir  entre  ces  médicaments 
en  s'appuytfnt  sur  les  symptômes  accusés  parles  malades, 
ce  qui  est  le  seul  moyen  de  fixer  ses  préférences  dans  les 
cas  douteux. 


CHAPITRE  III 

EXCÈS  »E  CHALEUR  ET  DE  T«AVAÏJL 

ET  ÉPUISEMENT. 

1°  Maladies  causées  par  un  excès  de  chaleur.  —  Lors- 
que pendant  l'été  on  s'est  trouvé  soumis  à  une  forte  cha- 
leur, et  qu'on  est  tourmenté  par  la  soif,  il  faut  Loire  un 
peu  devin  généreux,  un  peu  de  rhum  ou  d'eau-de-vie; 
mais  attendre  quelque  temps  avant  de  prendre  de  l'eau 
froide. 

Coup  de  soleil.  —  Il  arrive  parfois  à  ceux  qui  se  trou- 
vent soumis  en  cette  saison  à  l'ardeur  du  soleil,  soit  à  cause 
de  leurs  travaux,  soit,  chez  les  enfants,  parce  qu'ils  se  sont 
laissés  entraîner  par  leurs  jeux,  d'être  tout  à  coup  frappés 
comme  d'apoplexie.  Dans  ce  cas,  le  sujet  se  trouble,  chan- 
celé un  moment  et  tombe.  Glonoin  [et  Aconit]  sont  les  médi- 
caments convenables  en  pareil  cas,  surtout  si  les  yeux  sont 
fixes,  sans  expression,  vitrés,  les  .pupilles  contractées,  le 
pouls  à  peine  sensible,  et  si  rapide  qu'on  peut  à  peine  le 
compter,  le  malade  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  parler, 
se  trouvant  tourmenté  par  des  nausées,  même  par  des  vo- 
missements, ayant  le  visage  pâle,  plombé  ou  d'un  rouge 
jaunâtre,  et  couvert  d'une  sueur  froide,  le  corps  froid  et  la 
tête  brûlante,  ce  qu'on  apprécie  surtout  en  passant  la  main 
sur  le  front.  Dans  tous  les  cas  où  la  tête  est  ainsi  brû- 
lante, il  faut  y  appliquer  des  compresses  trempées  dans 
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l'eau  froide  ;  mais  il  faut  se  garder  de  la  glace  qui  est  tou- 
jours nuisible  et  de  la  saignée  constamment  meurtrière. 

Dans  quelques  cas  où  après  être  tombé ,  le  malade 
éprouve  de  la  chaleur  non-seulement  à  la  tête,  mais  par- 
tout le  corps,  les  pupilles  étant  rétrécies,  le  teint  chan- 
geant à  chaque  instant,  le  pouls  étant  large,  plein  et  dur, 
le  moindre  mouvement  causant  de  l'anxiété  et  de  l'agita- 
tion pendant  laquelle  le  malade  porte  ses  mains  à  la  tête, 
grince  des  dents,  roule  ses  yeux  dans  leurs  orbites,  il  faut 
donner  Aconit  [à  intervalles  très-rapprochés  ,  toutes  les 
heures  d'abord,  puis  toutes  les  deux  heures]. 

Le  plus  souvent  les  yeux  sont  fixes,  ou  à  demi  ouverts, 
ou  convulsés,  les  pupilles  larges  ou  très-petites,  ou  dis- 
semblables, l'une  plus  dilatée,  l'autre  plus  contractée;  le 
visage  est  rouge,  la  tête  brûlante,  et  aussi  parfois  tout  le 
corps;  les  urines  et  les  selles  sont  expulsées  sans  que  le 
malade  en  ait  conscience,  le  pouls  est  plein  et  dur,  les 
membres  tremblent  et  se  portent  convulsivement  vers  la 
tête  qui  se  renverse  en  arrière,  le  sommeil  est  pesant.  Il 
faut,  quand  ces  symptômes  existent,  donner  Belladona  de 
suite  [aussi  toutes  les  heures];  mais  si  le  malade  a  bu 
beaucoup  d'eau-de-vie,  surtout  s'il  en  a  pris  depuis  peu, 
ce  qu'on  peut  reconnaître  aisément  à  l'odeur  de  son  ha- 
leine, il  faut  choisir  Nux  vomica  de  préférence. 

Il  arrive  souvent  que  l'effet  de  la  chaleur  s'est  fait 
sentir  parce  que  le  sujet  s'est  exposé  au  soleil  la  tête  nue, 
ou  parce  qu'il  s'y  est  endormi,  ou  encore  parce  qu'il  a  dor- 
mi en  face  d'un  poêle  trop  chaud,  l'hiver,  en  ayant  eu 
l'intention  de  s'y  chauffer  les  pieds,  ce  qui  arrive  aux 
enfants  et  aux  vieillards  ;  dans  ce  cas,  il  faut  donner  un 
des  médicaments  précédents  ou  choisir  parmi  les  suivants 
en  tenant  compte  du  caractère  de  la  douleur  éprouvée  par 
le  malade. 

Lorsque  la  tête  semble  trop  pleine,  distendue,  sur  le 
point  d'éclater,  que  le  malade  y  éprouve  des  battements 
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qui  augmentent  à  lia  moindre  secousse ,   c'est  Glonùin* 

Si  la  douleur  se  'fait  sentir  principalement  au  frontr 
la  sensation  de  plénitude  étant  la  même  ou  se  trans- 
formant en  une  sorte  de  distension,  si,  quand  on  se'baisseT 
'il  semble  que  tout  sdit  prêt  à'tdmbër,  ces  douleurs  augmen- 
tant par  la  marche,  eh  nidritaiit  et  à  la  moindre  impression 
morale,  et  étant  accompagnées  d'une  fièvre  intense  avec 
soif  vive,  vomissements  et  insomnie,  il  faut1  donner  'Bèl- 
ladona  ou  Bryoftia. 

Belladona,  quand  il  a  'une  grande  anxiété,  de  l'agitation, 
accès  d'emportement  et  de  fureur,  ou  découragement 
extrême  et  tendance  à  s'effrayer,  peur  de  tout  ce  qui  l'en- 
toure, grande  propension  aux  larmes,  même  au  désespoir 
et  aux  sanglots. 

Bryonia,  quand  le  sujet' est  à  la  fois  abattu  et  irritable, 
qu'il  ne  peut  supporter  le  contact  d'aucun  vêtement,  trù'il 
est  plus  porté  à  s'agacer  'et  à  s'irriter  qu'à  pletlreret  à 
trembler,  et  s'il  s'inquiète  ide  l'avenir. 

Carbovegelabilis  est  indiqué  quand,  à  la  suite' du  moindre 
échauffement,  surviennent  des  battements  et  de  la  pesanteur 
à  la' tête  ,  une  sensation ipressive  au-dessus  des  yeux  qui 
deviennent  douloureux  en  fixant  !les  objets. 

Lorsque  la  douleur  de  plénitude  débute  et  se  développe 
l'été,  sous  l'influence  delà  chaleur  atmosphérique,  ou  pour 
s'être  fatigué  eu  étant  au  soleil,  ou  parla  chaleur  du'feu, 
chez  les  femmes  qui  repassent  le  linge,  qu'il  y  ait  manque 
d'appétit,  surtout  le  matin,  fièvre'intense,  soif  vive,' trem- 
blement des  membres,  et  souvent  aussi  nausées  et'vomis- 
sements,  voire  même  'diarrhée,  c'est  encore  kBryonia  qu'il 
faut  recourir. 

Diarrhée.  —  La  diarrhée  accornpagnée' de  fièvre !'tfui 
vient  l'été,  surtout  chez  "ceux  qui 'boivent  beaucoup 'de 
lait,  ce  qui  leur  donne  des  coliques,  cède  facilement  à 
Bryonia,  qu'on  est  seulement  obligé'  de' répète*  plusieurs 
jours  de  suite. 
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Les  personnes  qui  ne  peuvent  supporter  la  moindre 
chaleur,  ou  même  se  livrer  au  moindre  travail  par  un 
temps  chaud,  surtout  si  elles  sorit  sujettes  à  transpirer  la 
nuit,  à  avoir  de  !lâ  somnolence  le  jour  ou  à  souffrir  de 
l'estomac  ou  du  ventre,  se  trouveront  bien  de  Bryonia,  ou, 
quand  elle  ne  suffira  pas,  WAntimonium  crudum  ;  Lycopo- 
ditim  sera  souvent  préférable  chez  les  femmes. 

ÏVaùsc'es. —'Les  nausées  que  cause  Ta  chaleur  cèdent 
-d'ordinaire  à  un  des  médicaments  précédents,  surtout  au 
Carbo  vegetabilts.  S'il  reste  sans  effet,  il  faut  donner 
Silicea. 

Par  contre,  celui  cjui  aura  été  exposé  à  un  grand  froid, 
et  qui  en  aura  éprouvé  une  sensation  d'engourdissement 
général  avec  somnolence  invincible,  sortira  rapidement 
de  cet  état  en  respirant  soit'un  morceau  de  Camphre,  soit 
de  l'esprit  de  Camphre,  soit  même  en  croquant  quelques 
petits  morceaux  de  cette  substance.  Tout  danger  sera 
rapidement  éloigné  par  ce  moyen.  Il  sera  donc  prudent 
que  tous  ceux  qui  devront  être  longtemps  exposés  à  un 
froid  vif  aient  ce  médicament  avec  eux. 

2°    Maladies    causées  par    la  fatigue.    —    Ceux    qui 

auront' eu  à  supporter  une  grande1  fatigue  corporelle  feront 
bien  de  prendre  un  bain  chWd  d'un  quart  d'heure  en- 
viron; et,  s'ils  éprouvent  des  douleurs  dans  les  membres, 
ils'feront  bien,  étant  dans  le  bain,  de  se  frictionner  avec 
une  solution  alcoolique  de  savon  (esprit  de  savon).  Ce 
moyen  réussira  aussi  très-bien  à  'ceUx  qui  ressentiront 
des  douleurs  de  courbature  dans  le  dos  et  les  reins 
pour  être  resté  couchés  sur  des  lits  trop  durs  ou  pour 
srêtre  longtemps  étendus  sur  des  bancs  de  bois  ou  de 
pierre. 

Une  longue  marche,  Un  travail  irïanuél  prolongé,  sur- 
tout en  été,  sont  les  causes  habituelles  de  la  fatigue. 
Lorsque  celle-ci  est  portée  ftu  point  que  le  repos  ne 
délasse  pas,  mais  augmente  la  courbature, 'il -'faut  prendre 
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un  bain  général,  comme  je  viens  de  l'indiquer  ;  si  ce 
n'est  pas  possible,  il  faut  au  moins  prendre  un  bain  de 
pieds  avec  addition  d'une  poignée  de  gros  sel.  Une  infu- 
sion de  thé  bue  bien  cband  pourrait  aussi  avoir  sa  va- 
leur. Mais  si  l'on  est  en  biver,  que  la  fatigue  ait  été  prise 
par  un  travail  durant  lequel  on  a  été  exposé  au  froid,  il 
faut  faire  usage  d'une  boisson  froide,  si  l'on  doit  re- 
tourner sous  peu  au  grand  air;  autrement,  quand  on  peut 
rester  à  la  maison,  il  faut  faire  usage  d'une  boisson 
cbaude.  Les  spiritueux  doivent  être  évités,  parce  qu'ils 
rendent  encore  plus  impressionnable  au  froid.  Il  n'en  est 
pas  de  môme  eu  été,  où  il  faut  les  préférer,  tout  en  évitant 
d'en  faire  excès,  parce  qu'alors  ils  augmenteraient  la 
faiblesse  au  lieu  de  la  diminuer-  Se  trouve-t-on  très- 
abattu  et  très-affaibli  à  la  suite  de  tout  travail  violent,  il 
faut  prendre  Arsenic.  Rhus  serait  préférable  si  la  cour- 
bature tenait  à  ce  qu'on  a  soulevé  de  lourds  fardeaux, 
surtout  si  la  sueur  étant  survenue  à  la  suite  de  cette 
fatigue,  on  s'est  rafraîchi  trop  vite  en  se  mettant  dans  un 
courant  d'air  ou  en  se  plongeant  dans  l'eau.  Lorsque  la 
fatigue  est  telle  qu'on  se  sent  sur  le  point  de  tomber  en 
syncope,  ou  même  quand  on  se  trouve  alors  tout  à  fait 
mal,  il  faut  recourir  à  Veratrum  ;  s'il  y  a  longtemps 
qu'on  n'ait  rien  mangé,  et  que  la  faiblesse  tienne  tout 
autant  à  l'abstinence  qu'à  la  fatigue,  c'est  Coffea;  enfin, 
dans  le  cas  où  la  faiblesse  serait  causée  par  l'abondance 
des  sueurs,  ou  si  des  transpirations  nocturnes  anté- 
rieures avaient  préalablement  enlevé  les  forces,  il  faudrait 
donner  China. 

Le  malade  accuse-t-il  une  sensation  de  chaleur  intense 
telle,  que  son  baleine  lui  semble  brûlante,  le  pouls  étant 
fréquent,  il  faut  lui  faire  prendre  Aconit  ou  Bryonia. 
S'il  avait  l'habitude  de  sentir  le  sang  se  porter  à  la  tête,  et 
qu'à  chaque  nouvel  effort  il  sentit  la  tôle,  la  poitrine,  ou  le 
visage  se  congestionner,  Mercurius  solubilis  serait  indiqué. 
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Éprouve-t-on  une  courbature  générale,  plus  marquée 
sur  les  parties  charnues  que  sur  les  autres,  il  faut  donner 
Arnica.  Si,  à  la  suite  d'une  longue  course,  les  pieds  en- 
flent et  deviennent  douloureux,  on  verse  une  cuillerée  à 
bouche  de  teinture  d'Arnica  dans  deux  litres  d'eau  et 
on  lave  les  pieds  avec,  on  les  sèche,  on  les  lave  de  nou- 
veau, puis  on  les  enveloppe  avec  la  compresse  même.  Si 
la  peau  était  écorchée  ou  qu'il  y  eût  de  grosses  cloches 
aux  talons  ou  à  la  plante  des  pieds,  Arnica  ne  suffirait 
plus;  aussi,  s'il  fallait  se  remettre  promptement  en  route, 
on  serait  obligé  d'enduire  la  partie  malade  de  graisse  de 
cerf  ou  de  mouton,  de  l'envelopper  ensuite  d'une  com- 
presse en  toile  un  peu  épaisse' et  mouillée,  et  de  donner 
Cepa  le  soir.  Il  est  rare  que  Ton  ne  se  trouve  pas  remis 
dès  le  lendemain. 

Il  arrive  parfois,  surtout  aux  femmes  et  aux  sujets 
très-impressiounables,  de  ne  pouvoir,  à  la  suite  d'une 
grande  fatigue,  supporter  le  moindre  courant  d'air  frais, 
en  même  temps  qu'ils  se  sentent  abattus,  et  qu'ils  éprou- 
vent des  douleurs  partout ,  mais  principalement  aux 
points  sur  lesquels  le  corps  repose,  et  dans  les  tempes.  En 
même  temps,  le  malade  est  somnolent,  ne  peut  songer 
à  rien;  mais  le  sommeil  ne  le  repose  pas;  quelques-uns 
même  craignent  de  s'endormir  à  cause  des  battements 
qu'ils  ressentent  dans  la  tête.  Dans  ce  cas,  Nux  moschata 
est  très-utile. 

Natrum  muriaticum  serait  préférable  si  la  fatigue  était 
telle  qu'elle  causât  une  douleur  interne  et  générale  ne 
permettant  aucun  repos,  alors  que  toutes  les  parties  du 
corps  sont  sensibles  au  moindre  attouchement,  qu'on 
ne  peut  rester  ni  assis  ni  debout,  et  qu'on  n'éprouve  un 
léger  soulagement  qu'en  remuant  sans  cesse,  surtout 
si  on  ressent,  en  outre  de  tous  ces  symptômes,  de  violents 
battements  artériels  dans  le  ventre. 

Quand  on  se  sent  lourd,  que  toutes  les  articulations 
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font  mal,  soit  qu'on  veuille  les  remuer,  soit  qu'on  se 
tienne  en  repos,  il  faut  donner  Bhus,  et  recourir  à  Bryonia 
si  la  douleur  se  fait  sentir  dans  les  reins,  et  qu'elle  aug- 
mente par  le  mouvement.  Dans  le  cas  où  elle  deviendrait 
telle  que  tous  les  mouvements  du  tronc  seraient  impos- 
sibles, il  faudrait  donner  Su Ip/îtir. 

Lorsqu'il' s'agit  de  sujets  auxquels  rien  ne  'manque 
dans  la  vie,  mais  que  la  moindre  fatigue,  le  moindre  tra- 
vail, même  'la  nécessité  de  parler  un  peu  longtemps,  abat 
et  prive  de  sommeil,  il  faut  donner  Cocdulus  et  Apis;  si, 
après  avoir  parte,  la  fatigue  se  fait  sentir  surtout  à  la 
gorge.  Ce  médicament  reste-t-il  sans  effet,  il  faut  lui 
substituer,  d'abord  Veratrum,  une  dose  toutes  les  deux 
heures,  et,  dans  le  cas  où  la  guérison  ne  serait  pas  com- 
plète au  bout  de  vingt-quatre  heures,  Calcarea  (que  l'on 
continuera  pendant  plusieurs  jours  et  à  raison  de  trois 
cuillerées  par  jour  seulement). 

Les  personnes  qui  s'essoufflent  rapidement  dès  qu'elles 
essayent  de  courir,  et  chez  lesquelles  surviennent  alors 
de  la  toux,  des  points  de  côté  et  des  douleurs  dans  lès 
membres,  seront  rapidement  soulagées  'pa'r  Aconit.  Lors- 
que le  point  de  côté  résiste,  on  remplace  l'Acc-nit  par 
Arnica,  que  l'on  ne  doit  pas  continuer  pendant  plus  de 
douze  beures,  s'il  ne  soulage  'pas,  et  auquel  on  fait  suc- 
céder Bryonia.  Lorsque  le  moindre  mouvement  un  peu 
brusque  amène  une  oppression  allant  jusqu'à  la  suffoca- 
tion, que  le  malade  se  croit  sur  le  point  d'étouffer  et  a  la 
poitrine  surtout  couverte  de  sueur,  il  faut  dorirter  SaiH- 
bucus.  Si  ce  symptôme  résiste,  augmen  tarit  'pa'r  une 
marche  précipitée,  en  ôoùfànt  et  en  'moulant,  et  qu'il  s*y 
joigne  de  la  toux  avec  expectoration  glaireuse,  il  faut 
donner  Silicea.  Une  sensation  de  picoterrient'qui  se  ferait 
sentir  dans  tout  le  ventre  au  moindre  efforl  et  par  le 
mouvement,  i  ndiqueraitj4/ns,  et,  si  elle  revenait  après  àVoir 
été  soulagée  par  ce  premier  médicament,  Hepar  sulph. 
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Beaucoup  de  personnes  souffrent  par  le  mouvement  de 
la  voiture;  il  faut  leur  donner  Cocculus;  si  elles  éprouvent 
du  mal  de  tête,  surtout  après  être  descendues,  Sepia  leur 
sera  très-utile. 

Mal  de  mer.  —  Opium  le  fait  habituellement  cesser  ; 
mais  il  faut  recourir  quelquefois  à,  Cocculus  et  Nux  vomica. 
Tous  ces  médicaments  doivent  être  souvent,  répétés.  [Le 
mieux  est  de  prendre  à  la  fois,  sur  un  petit  morceau  de 
sucre  qu'on  laisse  fondre  dans  la:  bouche,  deux  ou  trois 
gouttes.de  la  sixième  dilution  du  médicament  indiqué.  Ou 
peut  recommencer  tous,  les-  quarts  d'heure  d'abord,  puis 
éloigner  à  mesure  que  l'amélioration  arrive.]  Il  faut 
ajouter  ici  que  tout  le  monde  n'est  pas  impressionné  de 
même  par  le  mouvement  d'un  vaisseau  :  les  uns  souffrent 
peu,  les  autres  beaucoup,  d'autres  encore  ne  ressentent 
rien.  On, ne  peut  donc  donner  à  tous  le  même  médicament. 
Oa  a  recommandé  aussi,  dans  ce  cas,  l'usage  des  liqueurs 
fortes  ;  mais  il  ne  pourrait  s'allier  avec  l'emploi  des 
médicaments.  On  conseille  même  l'application  sur  l'es- 
tomac de  compresses  imbibées  de  rhum  ou  d'eau-de-vie. 
Les  médicaments  sus-indiqués  sont  toujours  préférables; 
j'y  ajouterai  Sepia  qui  sera  utile  quand  il  existera  du 
mal  de  tête  avec  désir  d'acides  et  de  boissons  cordiales. 

Veilles  prolongées.  —  Elles  sont  toujours  une  cause 
d'affaiblissement  auquel  il  est  souvent  utile  de  remédier. 
Si  elles  ont  amené  une  faiblesse  disproportionnée  avec  la 
fatigue  qui  a  été  prise,  ou  s'il  s'agit  de^ personnes  qui  sont 
restées  tout  à  fait  sans  dormir,  il  faut  donner  Cocculus  ou 
Acid.  phosphor.,  une  goutte  dans  huit  cuillerées  d'eau, 
une  cuillerée  de  quatre  eu  quatre  heures.  Si  le  résultat 
de  la  veille  est  un  fort  mal  de  tête,  surtout  si  on  a  lutté 
contre  le  sommeil  en  prenant  du  café  et  des  liqueurs 
fortes,  il  faut  donner  Nux  vomica,  surtout  si  la  douleur 
est  venue  après  qu'on  s'est  couché  sans  avoir  pu  s'en- 
dormir. Ipéca  sera  préférable  quand  il  n'aura  pas  été  fait 
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usage  de  liqueurs  fortes,  mais  que  le  malade  ne  pourra 
retrouver  le  sommeil  et  qu'il  ressentira  des  envies  de 
vomir.  Les  souffrances  s'aggravent-elles  le  soir  pour  di- 
minuer le  malin,  il  faut  donner  Pulsatilla,  surtout  s'il 
s'agit  d'une  femme,  et  qu'elle  ne  puisse  s'endormir  que  le 
matin.  Nux  vomica  est  indiquée  lorsque  l'effet  de  la  veille 
a  été  de  porter  le  sang  à  la  tête,  ce  qui  cause  une  dou- 
leur de  pesanteur  augmentant  par  le   mouvement  des 
yeux,  à  l'air  libre  et  par  la  marche,  laquelle  la  transforme 
en  battements  et  en  secousses,  surtout  quand  il  s'agit  de 
personnes  à  caractère  actif  et  irritable.  La  tête  semble- 
t-elle  vide  et  légère,  ou  lourde,  sensation  qui  diminue  à 
l'air  libre,   augmente  en   se  baissant,    la   lumière  vive 
étant  insupportable  et  le  sujet  ayant  un  caractère  doux  et 
apathique,  il  faut  préférer  Pulsatilla.  Si  la  tête  est  légère 
et  tremblante,  que  des  chaleurs  fugaces  montent  au  vi- 
sage, qu'un  cercle  bleu  entoure  les  yeux,  que  la  bouche 
soit  sèche,  mais  sans  soif,  qu'il  y  ait  avant  le  repas  des 
nausées,  des  renvois,  des  euvies  de  vomir  allant  jusqu'à 
la  syncope,  un  sentiment  de  plénitude  à  l'estomac,  avec 
respiration  courte,  symptômes  augmentant  à  l'air  libre, 
on  parlant  et  après  avoir  bu  du  café,  surtout  quand  il 
s'agit  de  personnes  naturellement  tristes,  se  réveillant 
souvent  en  sursaut  ou  ayant  des  rêves  pénibles,  il  faut 
donner  Coccvlus.  China  convient  lorsqu'il  y  a  une  grande 
excitation   le  soir,  un  mauvais    sommeil    avec   grande 
fatigue  le  matin;  et  Arnica,  s'il  existe  un  graûd  abatte- 
ment. 

S'il  y  a  pesanteur  de  la  tête  comme  après  s'être  enivré, 
pesanteur  au  front  telle  qu'on  ne  peut  tenir  la  tête  droite, 
visage  pâle  et  abattu,  frissonnement,  envie  de  vomir,  fai- 
blesse et  découragement,  il  faut  donner  Nux  vomica. 
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Pulsatilla  convient  souvent  après  une  nuit  de  dé- 
bauches ;  Nux  vom.;  Lachesis,  Carbo  veget.  sont  égale- 
ment parfois  utiles.  (Voy.  Abus  des  boissons  s  pin  tueuses). 

Traraux  sédentaires.  —  Leur  effet  le  plus  fréquent 
est  de  causer  la  constipation  et  de  reudre  plus  lent  l'ac- 
complissement des  fonctions  digestives.  Le  "premier  point 
est  d'obtenir  que  le  .malade  prenne  chaque  jour  au  moins 
une  heure  d'exercice  au  grand  air.  [C'est  aussi  à  ces 
sujets  que  l'on  peut  recommander  la  gymnastique  et 
l'équitation.]  Puis,  s'il  y  a  beaucoup  de  douleurs  dans  le 
ventre,  et  que  le  sujet  ait  l'habitude  du  rafé  et  des  li- 
queurs, il  faut  lui  donner  Nux  vowica.  S'il  y  a  aggrava- 
tion le  soir,  on  attend  quatre  ou  cinq  jours,  puis  on  donne 
Sulphur,  que  l'on  peut  répéter  s'il  est  nécessaire,  en 
suivant  la  méthode  indiquée  pour  les  maladies  chroniques 
(p.  35).  Si  les  douleurs  existent  à  la  tête,  Nux  vomica  est 
encore  le  médicament  à  préférer  ;  il  faut  souvent  le  faire 
suivre  de  Belladona  ou  de  Pulsatilla.  (Voy.  Douleurs  de 
tête.)  Lorsque  ces  médicaments  reslent  sans  effet  et  que 
le  moindre  travail  assidu  ramène  les  douleurs  de  tête,  il  faut 
prendre  Calcarea.  Existe-t-il  une  sensation  d'ivresse  et 
d'ubnubilation,  il  faut  donner  Nux  tiomica,  surt  iut  s'il  a 
été  fait  abus  de  liqueurs  spiritueuses,  Pulsatilla  si  le 
sujet  aun  caractère  doux  et  pleureur;  Nux  vomica  convient 
encore  s'il  y  a  des  maux  de  dents,  de  la  toux  ou  quelque 
autre  souffrance. 

Excès.  —  Ils  tiennent  le  corps  et  l'àme  dans  un  état  de 
surexcitation  continuelle,  toujours  redoutable.  J'indi- 
querai plus  loin  les  moyens  de  remédier- aux  excès  de 
table  (chapitre  iv),  et  m'arrêterai  seulement  ici  aux 
résultats  funestes  de  ceux  auxquels  les  fonctions  de  la 
reproduction  peuvent  donner  lieu. 

En  dehors  des  médicaments,  il  faudra  recommander 
d'abord  une  continence  absolue,  prescrire  en  premier  lieu 
China  [On  peut  le  continuer  pendant  huit  jours  (Voy.  p.  35) 
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et  le  faire  suivre  ftAcidum  Phosphoricum,  surtout  si  le 
malade  s'afflige  de  ses  vices.  Enfin  on  choisira  entre 
China,  Pliosphori  Acidum,  Staphysagria,  Nux  vomica, 
Sulphur,  Dulcamara,  suivant  les  symptômes  qui  prédomi- 
neront. 

S'agit-il  d'un  sujet  qui  se  serait  adonné  longtemps  à  la 
masturbation,  on  donne  d'abord  China,  Staphysagria  ou 
Nux  vomica,  et,  plus  tard,  Acidum  phospkoricum,  Sul~ 
phur  ou  Calcarea. 

Le  rôle  du  médecin  ne  doit  pas  se  borner  ici  au  choix 
du  médicament,  il  faut  aussi  qu'il  use  de  toute  son  in- 
fluence morale  pour  soutenir  et  encourager  le  malheu- 
reux qui  s'est  laissé  aller  à  de  si  funestes  penchants  ; 
qu'il  l'engage  à  lutter  par  le  travail  et  l'abstinence  contre 
les  tentations  qui  l'assiègent,  lui  accordant  un  court  som- 
meil, une  nourriture  modérée,  et  lui  faisant  éviter  de  la 
manière  la  plus  absolue  les  excitants,  en  particulier 
les  liqueurs,  le  séparant  de  toutes  les  relations  dange- 
reuses qu'il  peut  avoir,  et  éloignant  de  lui  la  lecture  de 
ces  ouvrages  obscènes  qui  déshonorent  la  littérature. 

Quand  il  s'agit  d'enfants  portés  au  mal  par  quelque 
excitation  maladive:  des  dartres,  la  présence  devers 
intestinaux,  la  constitution  scrofuleuse,  il  faut  veiller 
sur  eux  avec  soin  et  leur  donner  des  médicaments  qui 
seront  choisis  de' préférence  parmi  China,  Mercurius, 
Carbo  vegetabilis,  Nux  vomica,  Puhaiilla,  Staphysagria, 
ou  '  A ntimon .  crud.,  Silicea,  Platina,  ou  encore  entre 
CaUhrea,  Cocculus  et  Sepia. 

Trùs-souvent,  lorsque  China  et  Carbo\egetabilis  restent 
sans  effet,  Mercurius  guérit;  s'il  ne  suffit  pas,  il  faut  donner 
Sulphur.  Enfin,  on  peut  administrer,  comme  intercurrents, 
Coffea,  Opium,  Aconit,  Ignatia,  suivant  les  circonstances. 

S'il  arrive  que  les  excès  aient  amené  à  un  état  de  faiblesse 
tel  que  le  mariage  devienne  une  cause  de  souffrance,  même 
en  agissant  alors  avec  modération,  surtout  si  la  tête  s'en- 
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treprend  après  chaque  rapport,  celui-ci  étaut  suivi  de 
faiblesse  et  de  tremblement  des  jambes,  il  faut  donner 
Calçarea.  Staphysagria  convient  mieux  quand  le  sujet 
éprouve  de  l'oppression,  Mercurius  et  Carbo  vegetabilis, 
s'il  se  plaint  d'un  sentiment  de  brûlure  dans  les  organes 
mêmes,  et  Cocculus  quand*  il  y  a  faiblesse  aux  jambes, 
courbature  générale,  obnubilation,  mauvaise  humeur  et 
abattement  à  la  suite  de  chaque  repas. 

Enfin,  les  sujets  que  leurs  excès  ont  affaiblis  et  rendus 
très-impressionnables  au  moindre  courant  d'air  et  au  froid 
humide,  et  qui,  pour  ce  motif,  perdent  leurs  cheveux,  et 
présententtoujours  un  caractère  triste  et  changeant,  devront 
prendre Nux  moschata.  [Tous ces  médicaments  doivent  être 
administrés  comme  il  a  été  dit  pour  les  maladies  chroni- 
ques, p.  35.] 

Affaiblissement  par  perte  d'humeurs.  —  L'affaiblis- 
sement causé  par  des  sueurs  abondantes,  des  purgations 
souvent  répétées,  une  diarrhée  prolongée,  un  allaitement 
trop  longtemps  continué,  surtout  par  des  femmes  dont  le 
lait  coule  trop  facilement  et  se  perd  de  lui-même,  par  des 
saignées  ou  d'autres  hémorrhagies,  cause  souvent  des  souf- 
frances incurables,  si  on  n'administre  le  plus  tôt  possible 
le  China,  médicament  qu'il  convient  de  répéter  pendant 
quelque  temps.  Le  China  suffît  d'ordinaire,  et  c'est  seule- 
ment par  exception  qu'on  est  forcé  de  donner  ensuite  Sla- 
pkysagria  ou  Sulphur. 

Il  arrive  parfois  qu'à  la  suite  de  pertes  de  sang  consi- 
dérables, le  maladeperd  connaissance  ou  a  des  convulsions. 
Ceci  s'observe  surtout  chez  les  enfants  auxquels  on  appli- 
que des  sangsues  dont  les  piqûres  ont  saigné  plus  qu'il  ne 
convenait  et  sans  qu'on  s'en  fût  rendu  compte.  Dans  ce  cas 
encore,  il  faut  donner  China  le  plus  tôt  possible.  Dès  que 
le  malade  revient  à  lui,  on  lui  fait  boire  un  peu  d'eau  froide, 
surtout  quand  il  se  plaint  d'une  grande  sécheresse  de  la 
bouche.   La  syncope  ou  la  convulsion  vient-elle  à  se  re- 
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produire,  on  donne  une  cuillerée  de  bon  vin  vieux  et  on 
répète  le  médicament,  ce  qu'on  fait  encore  au  bout  d'une 
demi-heure,  s'il  est  nécessaire.  Quand  on  laisse  boire  de 
l'eau,  il  ne  faul  jamais  en  donner  que  peu  à  la  fois,  surtout 
en  commençant,  quitte  à  augmenter  peu  à  peu  la  quantité 
si  la  soif  persiste  malgré  l'amélioration  générale. 

Si  China  laisse  subsister  quelques  symp'ômes,  il  faut 
donner  ensuite  Acidum  phosphoricum  ;  puis,  si  ce  médica- 
ment ne  suffit  pas,  donner,  au  bout  d'une  huitaine  de  jours, 
Nux  voriiica,  et  enfin  Arsenicum.  [China  devra  être  donné 
comme  dans  les  maladies  aiguës,  une  cuillerée  toutes  les 
3  ou  4  heures  d'abord,  puis,  au  bout  de  24  ou  36  heures, 
toutes  les  6  heurts.  Il  n'est  pas  utile  de  le  continuer  plus 
de  3  ou  4  jours.  Acidum  phosphoricum  devrait  être  pres- 
crit à  raison  de  3  cuillerées  chaque  jour  et  continué  pen- 
dant 4  à  6  jours;  enhu  il  suffira  pour  Nux  vomica  et  Arse- 
nicum, de  donner  une  dose  le  matin  et  une  le  soir,  en 
continuant  chaque  médicament  pendant  8  jours.] 


CHAPITRE  IV 

ALUEEVTS 

£iirïi?esUoM.  —  Lorsqu'on  a  trop  mangé,  les  aliments 
peuvent  nuire  par  leur  quantité  et  par  leur  qualité,  surtout 
si  on  a  pris  des  aliments  de  trop  lourde  digestion,  et  qu'il 
en  résulte  un  malaise  immédiat.  On  y  remédie  souvent 
d'une  manière  suffisante  avec  une  tasse  de  café  noir.  Si 
cela  ne  suffit  pas,  que  la  tète  reste  douloureuse,  qu'il  y  ait 
une  sensation  de  poids  au  creux  de  l'estomac,  avec  oppres- 
sion, nausées,  froid  et  tremblement,  surtout  chez  les  en- 
fants   il  faut  donner  Pulsatilla,  une  cuillerée  toutes  les 
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•demi-heures  jusqu'à  ce  qu'il  survienne  des  vomissements 
ou  que  le  malaise  disparaisse.  Si  Ja  céphalalgie,  la  pression 
et  Ja  pesanteur  de  l'estomac  et  les  nausées  persistent,  il 
faut  donner  Chamomilla  après  Pulsatille,  et  trois  heures 
•après  Nux  vomica,  lorsque  Camomille  n'a  pas  soulagé. 
Il  est  rare  alors  que  tout  ne  soit  pas  fini  le  lendemain.  S'il 
restait  cependant  encore  des  erïvies  de  vomir  avec  ou  sans 
-efforts,  des  renvois  d'un  goût  putride,  ou  rappelant  celui 
des  aliments,  il  faudrait  donner  Antimonivm  crudum  (une 
cuillerée  toutes  les  6  heures)-,  Bryonia,  si  les  renvois  sont 
amers;  'Nux  vomica,  quand  ils  ont  un  goût  de  pourri  ;  Ar- 
nica, pour  les  renvois  ayant  le  goût  d'œufs  gâtés  ;  Pulsa- 
tilla  pour  les  renvois  acides  et  ceux  qui  ont  un  goût  de 
graisse  ;  arsenic,  s'ils  sont  acides  et  acres  à  la  gorge. 

En  tout  état  de  cause,  il  faut  mettre  le  malade  à  la  diète 
absolue  et  au  repos  pendant  au  moins  vingt-quatre  heures, 
lui  permettre  ensuite  quelques  potages  légers  et  rien  de 
plus,  jusqu'à  ee  que  l'estomac  soit  bien  remis. 

indigestions  des  enfants.  —  Elles  surviennent  facile- 
ment chez  ceux  qui  ont  une  mauvaise  nourriture,  qu'on 
bourre  de  bouillie  trop  épaisse  ou  de  panade  mal  cuite, 
surtout  quand  on  y  ajoute  l'emploi  répété  de  quelque  pur- 
gatif: huile  de  ricin,  Rhubarbe,  sel  de  Glauber,  ou 
autres. 

Le  premier  soin  qu'il  faut  avoir  est  de  changer  la  nour- 
riture du  petit  malade  ;  après  quoi,  on  remédie  aux  vomis- 
sements avec //jecacwarz/ja,  surtout  quand  la  diarrhée  existe 
en  même  temps;  si  ce  médicament  n'arrête  pas  les  accidents, 
au  bout  de  12  heures,  on  passe  à  Puisât  il  la.  China  convient 
lorsque  les  selles  sont  mêlées  d'aliments  non  digérés,  sur- 
tout si  le  petit  malade  est  déjà  miné  par  une  diarrhée  anté- 
rieure; s'il  y  a,  au  contraire,  de  la  constipation  en  même 
temps  que  des  vomissements,  il  faut  donner  Nux  vomica. 

[Pour  éviter  ces  acccidents,  il  faut  veiller  avec  beaucoup 
de  sollicitude  sur  la  nourriture  de  l'enfant.  Dans  les  pre- 
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miers  mois  de  son  existence,  le  lait  de  sa  mère  ou  de  sa 
nourrice  lui  suffit  ;  on  peut  seulement  lui  faire  prendre  de 
temps  à  autre  un  peu  d'eau  sucrée.  Vers  le  quatrième 
mois,  il  est  bon  d'ajouter  un  peu  de  bouillie  au  lait,  bien 
cuite,  faite  avec  de  la  farine  de  froment  de  premier  choix,, 
ou  mieux  avec  de  la  farine  de  gruau.  On  donne  d'abord 
une  bouillie  par  jour,  puis  deux  :  une  le  matin  et  une 
autre  le  soir. 

Lorsqu'on  arrive  ainsi  à  doubler  le  potage,  il  est  sou- 
vent bien  de  donner  une  fois  de  la  bouillie,  et  une  fois 
une  petite  panade  faite  avec  de  la  biscotte  bien  cuite. 

Après  le  sixième  mois,  il  faut  songer  à  changer  encore  : 
on  passe  au  bouillon.  D'abord  au  bouillon  de  poulet,  puis 
au  bouillon  de  bœuf  léger.  On  fait  alors  un  repasàla  bouillie 
au  lait  et  un  autre  avec  un  potage  au  bouillon. 

C'est  seulement  après  le  huitième  mois  qu'on  doit  per- 
mettre une  nourriture  plus  solide,  un  peu  d'œuf  à  la  coque, 
un  peu  de  jus  de  viande.  A  la  fin  de  la  première  année,  il 
convient  de  sevrer  l'enfant,  et  alors  les  aliments  doivent 
être  choisis  et  variés.  Les  potages  au  lait  et  au  gras  en 
feront  toujours  la  base;  il  faudra  seulement  y  ajouter  un 
peu  de  viande,  une  fois  par  jour;  mais  très-peu  de  légumes 
et  moins  encore  de  fruits. 

Les  mets  devront  être  préparés  au  beurre,  jamais  a  la 
graisse. 

C'est  en  prenant  ces  précautions  que  l'on  ménagera 
l'estomac  des  enfants,  condition  utile  pour  le  présent  et 
pour  l'avenir.] 

Les  aliments,  ai-je  dit,  nuisent  surtout  par  leurs  qua- 
lités. 

Aliments  contenant  de  la  graisse.  —  L'indigestion 
causée  par  des  aliments  gras:  viande  de  porc,  pâtisserie, 
beurre  rance,  est  guérie  par  Pulsatilla  à  laquelle  doit  par- 
fois succéder  Carbovegetabilis. 

Celle  qui  a  été  produite  par  de  la  pâtisserie  chaude,  par 
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du  pain  cbaud  ou  trop  tendre,  et  qui  se  traduit  par  une 
sensation  de  gonflement  de  l'estomac,  tel  que  cet  organe 
semble  devoir  éclater,  le  malade  ayant  de  l'oppression  et 
gémissant  sans  cesse,  réclame  Btlladona. 

L'indigestion  produite  par  les  autres  aliments  et  ca- 
ractérisée par  des  renvois  ayant  le  goût  de  ce  qui  a  été 
mangé,  avec  nausées,  efforts  de  vomissements,  est  arrêtée 
par  Aniimonium  crudum  ou  Pulsatilla,  médicaments  qu'il 
faut  parfois  alterner. 

Fruits.  —  Si  le  mal  a  été  causé  par  les  fruits,  il  faut 
donner  Pulsatilta  ou  Arsenicum  :  Pulsatilla,  s'il  y  a  nausées 
et  renvois;  Arsenic,  lorsque  des  vomissements  aigres 
soulagent  ;  Pulsatilla,  quand  la  boucbe  estsècbe  sans  soif;  . 
Arsenic,  si  la  soif  est  ardente  et  continuelle  ;  Pulsatilla, 
si  le  malade  est  buveur  de  bière;  Arsenic,  s'il  fait  abus 
d'eau-de-vie  ;  Pulsatilla,  cbez  les  enfants  d'un  caractère 
doux,  pleureur,  obéissant,  craintif,  surtout  vis-à-vis  des 
personnes  étrangères;  Arsenic,  chez  ceux  qui  ont  un  carac- 
tère opiniâtre,  emporté,  colère  et  qui  craignent  la  solitude; 
s'ils  veulent  avoir  beaucoup  de  cboses  à  la  fois,  c'est  Puisa- 
tilla;  s'ils  ne  veulent  rien  donner,  et  s'ils  ne  veulent  pas 
qu'on  les  regarde,  c'est  Arsenic.  (Voy.  Diarrhée.) 

La  viande  et  les  poissons  gâtés  sont  aussi  d'une  funeste 
influence  sur  l'estomac.  Le  meilleur  moyen  de  parer  à 
leurs  effets  est  d'administrer  le  plus  tôt  possible  un  peu  de 
poudre  de  charbon  mêlée  à  de  l'eau-de-vie.  Si  les  souf- 
frances persistent,  on  peut  donner  (24  ou  36  heures  après) 
China,  et  ensuite  Pulsatilla,  s'il  y  a  encore  des  renvois 
putrides  et  un  goût  semblable  dans  la  boucbe. 

Aliments  trop  salés.  —  Il  faut  prescrire  Carbo  végéta- 
bilis  et  Arsenic,  s'il  a  été  fait  abus  du  sel  en  nature.  On  pour- 
rait aussi,  en  pareil  cas,  faire  respirer  de  l'esprit  de  nitre 
dulcifié  (ni tri  spiritus  dulcis). 

Légumes.  —  Bryonia  remédie  aux  mauvais  effets  des 
choux,  surtout  de  la  choucroute. 
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Causticum,  aux  souffrances  causées  par  des  aliments 
trop  chauds  ou  des  boissons  brûlantes. 

Je  parlerai  plus  loin  (1)  des  effets  produits  par  le  vievx 
fromage  et  les  viandes  de  porc  gâtées  ou  provenant  d'ani- 
maux malades. 

Effets   généraux  des  aliments  «le  mauvaise  qualité. 

—  Quelle  que  soit  l'influence  sous  laquelle  s'est  produitle 
dérangement  de  l'estomac,  il  en  résulte  souvent  des  symp- 
tômes locaux  ou  éloignés,  qui  font  eux-mêmes  varier  le  mé- 
dicament. On.  doit  ranger  parmi  ces  troubles  habituels: 

1°  La  fièvre  composée  de  froid  et  de  frissons  qui  durent 
autant  que  les  douleurs  d'estomac,  que  celles-ci  soient  ac- 
compagnés de  diarrhée  ou  de  constipation.  Lorsque  le 
sujet  qui  éprouve  ces  symptômes  est  d'un  caractère  vif  et 
emporté,  il  faut  donner  Bryonia,  et  Capsicum  à  ceux  dont 
le  caractère  est  phlegmatique,  maladroit  et  disposé  à  pren- 
dre tout  en  mal.  Lorsque  la  fièvre  vient  tous  les  deux  jours 
seulement,  Antimonîum  crudum  est  indiqué,  ou  ff-eca  ; 
ce  dernier  médicament  convient  aussi  quand  elle  vient 
tous  les  jours.  Il  faut  faire  prendre  4  doses  ftlpeca^  3e  tri- 
turation, le  jour  de  l'intermittence,  et  2  le  jour  de  l'accès, 
en  ayant  le  soin  de  ne  rien  donner  pendant  les  périodes  de 
froid  et  de  chaleur,  mais  seulement  quand  la  sueur  est 
établie.  On  termine  ce  traitement  en  donnant  6  globules  de 
Nux  vomica,  30,  au  septième  jour  de  la  maladie.  Il  ne  faut 
manger  aucun  fruit  tant  que  la  fièvre  existe. 

2°  insomnie.—  Causée  par  une  surcharge  de  l'estomac, 
elle  cède  à  Coffea,  surtout  chez  les  enfants,  ou  à  Pulsatilla. 
Si  elle  est  venue  justement  parce  qu'on  a  bu  du  café,  c'est 
Nux  vomica.  Si  elle  est  venue  paice  qu'on  a  trop  mangé  le 
soir,  il  faut  tâcher  d'aider  à  la  digestion  en  buvant  de  l'eau 
sucrée  froide  ou  même  de  l'eau  pure,  si  le  sucre  donne  de 
l'acidité  à  l'estomac. 

(\)  Voyez  Empjtionnemcnls. 
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3°  Cauchemars.  —  On  les  évite  en  rie  mangeant  pas 
trop  le  soir.  Quand  ils  ne  sont  pas  accompagnés  de  fièvre, 
il  n'y  a  pas  à  s'en  préoccuper  autrement  que  pour  modifier 
son  régime.  S'ils  persistent,  on  leur  oppose  quelqu'un  des 
médicaments  dont  je  parlerai  plus  loin  (Voy.  Cauchemar*). 

4°  Éruptions  de  la  peau.  —  Celles  qui  surviennent  par 
surcharge  de  l'estomac,  s'accompagnant  de  frissonnement 
et  de  mauvaise  humeur,  cèdent  d'ordinaire  à  Pulsatilla  ;  et 
à  Ipéca,  quand  il  y  a  en  même  temps  des  nausées  et  de  l'op- 
pression. Bryonia  viendrait  ensuite  dans  le  cas  d'insuccès 
de  l'Ipéca  (comparez  avec  empoisonnements  par  de  mauvais 
aliments  et  éruptions). 

5°  lies  maux  de  tête.  —  Quand  ils  sont  caractérisés  par 
une  sensation  de  plénitude  telle  qu'il  semble  que  le  crâne 
va  éclater,  et  qu'il  y  a  des  nausées,  il  faut  donner  Ipéca: 
s'il  y  a  douleur  pressive,  chaleur  au  cerveau,  aggravation 
enlisant  et  en  marchant,  renvois  putrides  après  le  repas, 
c'est  Arnica  ;  et  Aconit,  quand  il  s'agit  de  battements  et 
d'élancements  dans  la  tête,  augmentés  en  parlant  et  accom- 
pagnés de  nausées.  Antimoniumcrud  ré  pond  aux  symptômes 
suivants:  mal  de  tête  sourd  et  général,  qui  augmente  en 
montant  les  escaliers  et  en  fumant,  avec  perte  de  l'appétit, 
goût  amer,  renvois,  nausées  et  envies  de  vomir;  Bryonia 
quand  la  douleur  est  brûlante,  pressive  et  distensive,  lors- 
qu'il semble,  en  se  baissant,  que  le  cerveau  va  sortir  par  le 
front,  et  quand  cette  ^douleur  devient  déchirante  et  lanci- 
nante par  la  marche,  ou  encore  quand  elle  se  compose 
d'une  sorte  de  ballottement,  comme  s'il  y  avait  de  l'eau  dans 
le  crâne,  s'aggravant  le  matin  et  étant  alors  accompagnée  de 
frissons.  Si  la  douleur  est  déchirante  et  pulsative,  plus 
forte  le  soir  après  s'être  couché,  ou  quand  elle  n'occupe, 
qu'une  moitié  delà  tête,  le  goût  de  la  bouche  étant  putride 
ou  terreux,  sans  soif,  il  faut  prescrire  Pulsatilla.  Enfin, 
Carbo  vegetabilis  serait  indiqué  par  :  pesanteur  de  la 
tête,  sensibilité  du  cuir  chevelu,  tremblementdes  mâchoires 

9. 
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goût  salé  de  la  bouche,  crampes  d'estomac;  surtout  si  le 
malade  a  fait  autrefois  abus  de  mercure  (comparez  avec 
l'article  :  Maux  de  tête). 

6°  Vomissements. —  Ils  sont  arrêtés  par  Ipéca,  quand  la 
langue  est  chargée;  par  Tart.  emeticus.  si  elle  est  nette; 
s'ils  viennent  pour  avoir  trop  mangé  de  pain  et  qu'il  y  ait 
pression  au  creux  de  l'estomac,  c'est  Bryonia,_  et  Pal- 
satilla,  quand  on  a  trop  mangé  de  toutes  choses,  que  les  ali- 
ments prennent  un  goût  amer  tandis  qu'on  les  mâche,  et  que 
Je  vomissement  est  suivi  d'une  sensation  de  brûlure  dans 
la  gorge .  Enfin ,  s'il  y  a  beaucoup  de  renvois  bruyants,  cha- 
leur au  visage  et  battements  de  cœur,  Sepia  est  indiquée. 
7°  Crampes  d'estomac.  —  Elles  seront  combattues  par 
desmédicaments  en  rapport  avec  la  nature  de  l'aliment  qui 
les  a  produites  (voir  plus  haut)  ;  s'ils  ne  suffisent  pas,  il  fau- 
dra recourir  à  quelques-uns  de  ceux  qui  seront  indiqués 
plus  loin  (voir  Maladies  de  l 'estomac). 

8°  Fiatuosités.  —  Lorsqu'elles  distendent  le  ventre 
et  gênent  la  respiration,  surtout  quand  elles  se  développent 
après  avoir  fait  usage  de  boissons  gazeuses,  de  choux,  de 
choucroute  ou  de  quelques  autres  aliments  flatulents, 
Bryonia  les  fait  promptement  cesser.  China  convient 
mieux  quand  il  a  été  fait  usage  de  bière  trop  nouvellement 
fabriquée;  surtout  si  le  ventre  est  tendu,  douloureux, 
sensible  à  la  pression  surtout  autour  du  nombril,  s'il  y  a 
expulsion  de  fiatuosités  intestinales  fétides,  et  qu'on  soit 
pris  de  frissonnement  chaque  fois  que  l'on  boit.  Nux  vo- 
mica  convient  mieux  quand  on  éprouve  de  la  pression  au 
creux  de  l'estomac  aussitôt  après  avoir  bu,  ce  qui  gêne  la 
respiration  et  fait  croire  que  les  vêtements  sont  trop  serrés 
autour  de  la  taille,  au  niveau  de  la  ceinture,  et  qu'on 
éprouve  dans  le  ventre  un  poids  comme  par  une  pierre. 
Pulsatilla  ser#  préférée  quand  les  souffrances  seront 
venues  après  avoir  fait  usage  d'aliments  trop  gras  ou  pour 
avoir  bu   trop  d'eau,  si  les  vents  roulent  beaucoup  et 
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bruyamment  dans  les  intestins,  que  le  ventre  soit  dur  et 
tendu,  qu'il  y  ait  aggravation  le  soir,  et  que  les  gaz  sem- 
blent remonterjusque  dans  la  poitrine  et  y  déterminer  des 
douleurs  aiguës,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre, 
douleurs  plus  fortes  au  niveau  des  dernières  côtes  et  à  la 
région  du  cœur.  Phosphorus  conviendra  lorsque  ces  souf- 
frances existeront  sans  gonflement  apparent  du  ventre, 
pourvu  que  le  malade  soit  anxieux  et  très-agité.  EnOn,  il 
y  a  des  personnes  qui  sont  habituellement  tourmentées 
par  les  gaz  et  se  trouvent  forcées  de  les  expulser  en  grande 
quantité  ;  on  remédiera  à  cette  infirmité  avec  Carbo  végé- 
tât i lis. 

9°  Tranchées. —  Celles  qui  surviennent  par  surcharge  de 
l'estomac,  après  un  repas  trop  copieux,  sontsouventarrêtées 
par  une  tasse  de  café  noir  ;  quand  ce  moyeu  ne  suffit  pas, 
il  faut  donner  Pulsatilla  ou  Colocynthis.  Cepa  serait  utile 
si  les  tranchées  étaient  venues  après  avoir  mangé  des 
cornichons  ou  de  la  salade,  et  Ipéca  si  à  la  douleur  ainsi 
causée  par  des  acides,  se  joignait  la  diarrhée. 

10°  iHarrhée.  —  Celle  qui  est  due  à  une  mauvaise  di- 
gestion  cède  d'ordinaire  à  Pulsatilla.  On  pourra,  chez  les 
enfants,  donner  Ipéca  quand  il  y  aura  en  même  temps  des 
tranchées  et  des  vomissements  ;  Coffea,  s'ils  ont  de  l'insom- 
nie, et  qu'ils  soient  très-surexcitôs.  Si  les  tranchées  sem- 
blent partir  du  bas-ventre  et  remonter  vers  l'estomac,  etque 
chaque  selle  soit  suivie  d'une  grande  faiblesse,  c'est  Nux 
vomica  qu'il  faut  donner.  La  diarrhée  causée  par  les  fruits 
et  composée  de  matières  glaireuses  avec  coliques  légères, 
mais  sensibilité  extérieure  du  ventre,  réclame  Pulsatilla, 
et  Arsenic  lorsque  les  selles  sont  aqueuses,  de  très-mau- 
vaise odeur  et  accompagnées  de  douleurs  vives  et  d'une 
forte  sensation  de  chaleur  dans  les  intestins.  Arsenic  est 
encore  indiqué  quand  les  selles  et  les  douleurs  viennent 
surtout  depuis  minuit  jusqu'au  matin  ;  tandis  que  Pulsatilla 
convient  mieux  quand  elles  ne  viennent  que  le  matin. 
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CHAPITRE  V 

BOISSONS. 

Kau.  —  Dans  l'étal  de  santé,  tout  le  monde  doit  pou- 
voir boire  un  verre  d'eau  sans  inconvénient.  S'il  n'en  est 
pas  ainsi,  c'est  que  l'estomac  est  malade;  dans  ce  cas  il 
faut  faire  usage  de  quelques-uns  des  médicaments  sui- 
vants: 

Cocculus  si  la  tête  est  vague,  qu'il  y  ait  des  nausées  et  un 
sentiment  de  chaleur  générale  ;  Aconit,  quand  il  y  a  toux 
et  mal  de  tête;  Arsenic,  toux,  vomissements  et  froid  de 
tout  le  corps  ;  China,  mauvais  goût  dans  la  bouche,  comme 
si  l'eau  était  corrompue,  sensation  de  froid  dans  le  ventre, 
coliques  et  frissons;  Pulsatilla,  nausées  et  coliques,  et 
Rhvs  ensuite,  quand  Puhatilla  a  échoué  ;  Ignatia,  quand  il 
y  a  des  hoquets;  Ferrum,  si  l'eau  cause  une  sensation  de 
lourdeur  à  l'estomac;  Nux  vomica,  lorsque  le  ventre  est 
très-tendu,  comme  par  des  flatuosités,  qu'il  y  a  une  sen- 
sation de  froid  au  cœur,,  de  l'oppression  et  du  frisson; 
Capsicum,  lorsqu'il  y  a  de  la  diarrhée  avecténesme;  Vera- 
trum,  s'il  existe  des  douleurs  de  poitrine  et  des  frissons. 
—  Quand  il  survient  des  douleurs  de  dents  après  avoir  bu 
de  l'eau,  il  faut  prendre  Bryonia,  Mercarius  ou  Staphy- 
sagria,  suivant  les  symptômes;  Mercuriuset  Snlfur  con- 
viennent lorsque  les  dents  sont  sensibles  sans  être  réelle- 
ment douloureuses. 

Eau  trop  froide.  —  Il  y  a  des  personnes  qui,  à  force  de 
boire  de  l'eau  froide,  se  sont  réellement  glacé  l'estomac,  de 
sorte  qu'ellesnepeuventplus  rien  supporter.  Unbon moyen 
de  remédier  à  cet  é(at  est  de  mettre  deux  gouttes  d'acide 
sulfurique  pur  dans  un  verre  d'eau,  de  bien  agiter  le  mé- 
lange ei  d'eD  prendre  une  cuillerée  à  thé  tous  les  matins  à 
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jeun.  Il  est  rare  qu'au  bout  de  quelques  jours,  l'estomac  ne 
soit  pas  en  état  de  supporter  de  nouveau  l'eau  pure  aune 
température  modérée  ;  Nux  vomica,  Staphysagria,  Calcarea 
seraient  les  médicaments  dont  il  faudrait  faire  usage  en- 
suite, si  l'acide  sulfurique  ne  suffisait  pas. 

Quelques  personnes  se  donnent  des  douleurs  d'estomac 
seulement  pour  avoir  bu  trop  vite;  Silicea  les  fait  cesser 
rapidement. 

Eau  -lacée,  —  L'usage  de  l'eau  très-froide,  surtout  de 
Veau  glacée,  le  corps  étant  en  sueur,  cause  souvent  de  gra- 
ves accidents.Tantôtlesangse  porte  à  la  tête  avec  violence, 
ce  qui  amène  un  état  congestif  caractérisé  par  des  convul- 
sions des  muscles  du  visage,  des  vertiges,  des  évanouisse- 
ments; il  faut  alors  donner  Opium  ou  Glonoin  [Aconit  sera 
aussi  souvent  utile].  Si  le  visage  est  pâle,  qu'il  y  ait  des 
efforts  de  vomissements,  le  sujet  étant  absolument  sans 
force,  il  faut  lui  faire  respirer  de  l'esprit  de  camphre.  Quant 
aux  suites  éloignées  de  cette  imprudence,  on  les  combat 
avec  Glonoin  ou  Belladona  quand  elles  se  composent  dedou- 
leurs  de  tête  et  d'afflux  de  sang  au  cerveau  ;  avec  Bryonia, 
quand  les  douleurs  sont  vives  et  lancinantes;  avec  Carbo 
vegetabilis  et  Arsenic,  s'il  existe  delà  fièvre  et  des  douleurs 
d'estomac. 

L'usage  prolongé  de  l'eau  glacée,  pendant  l'été,  cause 
aussi  des  troubles  de  plus  longue  durée,  le  malade  se  sent 
très-faible,  n'a  aucun  appétit  ;  tous  les  aliments  lui  sem- 
blent lourds  et  amènent  des  renvois  souvent  acides  ;  l'es- 
tomac est  douloureux  à  la  pression,  il  est,  ainsi  que  le 
ventre,  distendu  par  une  grande  quantité  de  gaz  qui 
gênent  beaucoup;  toutes  ces  douleurs  ont  souvent  pour 
caractère  particulier  de  s'aggraver  au  grand  air;  Carbo 
vegetabilis  les  fait  rapidement  cesser. 

Glace.  —  Quelques  personnes,  des  enfants  même,  ne 
se  bornent  pas  à  boire  de  l'eau  glacée,  elles  avalent  de 
petits  morceaux  de  glace.  Il  résulte  de  cette  habitude  de 
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fortes  douleurs  d'estomac,  que  l'on  calmera  avec  Arsenicum 
ou  Pulsatilla. 

Arsenic  répond  aux  symptômes  suivants  :  violente  dou- 
leur pressive  à  l'estomac,  douleur  brûlante  qui  paraît 
circonscrite  à  un  petit  point,  ou  sensation  de  brûlure  occu- 
pant toute  la  surface  de  l'estomac,  le  ventre,  et  accompagnée 
d'anxiété  etd'agitation  ;  le  visage  exprimant  au  dernier  point 
cette  anxiété;  langue  sèche,  soif  vive  obligeant  à  boire 
souvent,  goût  salé  de  tous  les  aliments,  nausées  après  avoir 
bu  ou  par  le  mouvement;  ces  nausées  allant  parfois  jus- 
qu'au vomissement,  mais  au  vomissement  bilieux. 

Pulsatilla  sera  indiquée  par  les  caractères  suivants:  à 
l'estomac  une  douleur  plutôt  crampoïde  que  pressive, 
s'aggravant  après  le  repas,  et  souvent  accompagnée  de 
vomissement  des  aliments;  langue  couverte  d'un  enduit 
blanchâtre  muqueux,  goût  herbacé  de  la  bouche,  absence 
de  soif,  nausées  après  avoir  mangé  et  après  avoir  bu,  plus 
fortes  l'après-midi  et  le  soir,  avec  renvois  acides  ou  ayant  le 
goût  des  aliments;  visage  plutôt  triste  qu'anxieux. 

Les  mêmes  médicaments  conviendraient  encore  si  le 
trouble  des  fonctions  digestives  était  survenu  après  l'usage 
de  fruits  ou  de  quelque  autre  aliment  qui  aurait  été  trop 
refroidi. 

JLait.  —  Il  est  généralement  bien  supporté  par  les  sujets 
dont  l'estomac  est  sain;  s'il  cause  quelque  souffrance,  il 
faut  les  attribuer  au  mauvais  état  des  fonctions  digestives  et 
y  remédier.  On  y  parviendra  avec  Nux  vomica,  lorsque  son 
usage  sera  suivi  d'acidité  et  de  constipation  ;  avec  Bryonia 
ou  Lycopodium,  s'il  existe,  au  contraire,  des  coliques  et  de 
la  diarrhée;  avec  Sulphur,  s'il  produit  des  renvois  et  des 
vomissements  glaireux,  et  que  les  deux  premiers  médica- 
ments n'aient  pas  suffi;  enfin,  si,  malgré  tout,  les  nausées 
persistaient ,  il  faudrait  donner  Calcarea  après  Sul- 
phur. 

Bière.  —  Lorsque  la  bière  cause  des  troubles  digestifs, 
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il  faut  commencer  par  la  supprimer,  surtout  ne  point 
faire  usage  de  ces  bières  fortes,  qui  doivent  généralement 
leur  goût  amer  à  certaines  substances  plus  ou  moins  vé- 
néneuses. Mais  si  la  bière  est  de  bonne  qualité  et  qu'on  ne 
puisse  pas  se  dispenser  d'en  boire,  il  faut  en  corriger  les 
effets.  Dans  ce  cas,  Rhus  fera  que  son  action  sera  moins 
vivement  ressentie  vers  la  tête  ;  s'il  ne  suffit  pas  à  corriger 
cette  action  delà  bière  sur  le  cerveau,  il  faudra  donner  en- 
suite Belladona.  La  bière  cause-t-elle  des  vomissements, 
on  les  arrêtera  avec  Ferrum;  des  nausées,  avec  Arsenic  ; 
des  coliques,  avec  Colocynthis.  Si  après  avoir  bu  de  la 
bière  le  soir,  on  se  trouve  pris,  le  lendemain  matin,  au 
réveil,  de  douleurs  de  tête  qui  durent  après  qu'on  s'est 
levé,  cela  prouve  que  cette  boisson  ne  convient  pas,  et  il 
faut  s'en  abstenir. 

La  bière  aigre  cause  aussi  des  souffrances,  en  particu- 
lier une  douleur  pressive  à  l'estomac,  des  nausées,  des 
efforts  de  vomissements,  même  des  vomissements  de 
glaire  ou  de  sang;  il  faut  alors  donner  Aconit.  Si  l'effet 
produit  par  cette  bière  se  compose  de  vomissements  aigres, 
avec  sensation  de  brûlure  à  la  gorge,  tranchées-  et  diarrhée, 
Hepar  suif,  doit  être  préféré  à  l'Aconit.  Arsenic  serait  indi- 
qué en  pareil  cas  par  les  symptômes  suivants  :  vomisse- 
ments des  aliments,  brûlure  dans  l'estomac  et  le  ventre, 
tranchées  avec  sentiment  de  froid  général,  anxiété  et  soif. 
Enfin,  Carbovegetabilis  conviendrait  mieux  encore  dans  le 
cas  d'une  grande  faiblesse  jointe  à  une  impressionnabilité 
extrême  au  froid  et  à  la  cbaleur,  et  aussi  au  temps  humide 
ou  au  temps  sec. 

Vin.  —  Il  agit  aussi  tantôt  parce  qu'il  a  été  pris  en  trop 
grande  quantité,  tantôt  parce  qu'il  était  de  mauvaise 
qualité. 

Ivresse.  —  Pris  avec  excès,  il  caus.e  Vivresse. 

Le  moyen  essentiel  pour  y  remédier,  est  de  laisser  dor- 
mir celui  qui  s'est  mis  dans  ce  triste  état.  S'il  tarde  beau- 
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coup  à  revenir  à  lai,  on  peut  employer  l'eau  froide  à  l'ex- 
térieur. On  lui  arrose  le  visage  ;  ou  bien  on  lui  applique 
sur  le  ventre,  et  mieux  encore  à  la  nuque,  de  larges  com- 
presses trempées  dans  l'eau  aussi  froide  que  possible. 

Si  le  malade  vomit,  il  faut  lui  faire  prendre  du  café  noir; 
si  son  ivresse  a  été  causée  parla  bière,  il  faut  lui  donner 
une  infusion  de  thé  vert  mêlée  de  lait.  On  pourrait  se  bien 
trouver  de  lui  faire  mâcher  un  morceau  d'amande  amère, 
si  elle  ét.iit  produite  par  le  vin.  Enfin  on  remédie  à  l'ivresse 
causée  par  i'euu-do-vie,  en  faisant  boire  un  peu  d'eau  sa- 
lée, ou  en  introduisant  dans  la  bouche  un  petit  morceau 
d'ail. 

Mais  il  arrive  quelquefois  que  des  symptômes  graves 
surviennent;  il  faut  alors  recourir  aux  médicaments.  S'il 
arrive  alors  que  l'ivrogne  ait  le  visage  d'un  rouge  foncé, 
les  yeux  tixes,  un  tremblement  général,  des  convulsions 
des  muscles  du  visage,  ou  un  spasme  tel  qu'on  ne  peut  lui 
écarter  les  mâchoires,  il  faut  lui  envelopper  la  tête,  le 
front  et  la  nuque  décompresses  trempéesdans l'eau  froide, 
et  donner  Opium,  en  répétant  la  dose  tous  les  quarts 
d'heure,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  amélioration,  c'est-à-dire 
détente  de  tous  les  muscles.  Après  Opium,  on  donne  Aco- 
nit ou   Belladonn,  s'il  reste  encore  quelques  symptômes. 

C'est  surtout  dans  ces  cas,  où  l'on  ne  peut  ouvrir  la 
bouche  du  malade  pour  lui  faire  avaler  le  médicament, 
qu'on  doit  adopter  YOlfaction.  On  prépare  alors  le  médi- 
cament comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  on  le  passe  à  plu- 
sieurs reprises  sous  les  narines.  Dès  que  les  muscles  se 
relâchent  et  que  la  bouche  peut  s'ouvrir,  on  donne  le  mé- 
dicament à  l'intérieur,  soit  en  faisant  tomber  quelques 
gouttes  de  teinture  sur  la  langue,  ou  en  y  déposant  des  glo- 
bules, lorsque  le  malade  n'a  pas  assez  de  connaissance  pour 
avaler,  soit  en  administrant  le  médicament  dissous  dans 
l'eau  et  par  cuillerée,  dès  qu'il  avale  de  lui-même. 

lyresse  de»  enfants.  —  Il  arrive  parfois  que  des  per- 
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sonnes  inconsidérées  ne  craignent  pas  de  griser  un  enfant, 
soit  avec  du  vin,  soit  avec  de  l'eau-de-vie.  Alors  les  acci- 
dents sont  graves.  Il  faut  commencer  par  envelopper  la 
tête  de  linges  humides  et  froids,  puis  on  fait  boire  quelques 
cuillerées  d'eau  chaude  dans  laquelle  on  a  mis  une 
amande  amôre.  Si  ces  moyens  n'amenaient  pas  un  bon 
sommeil ,  indice  d'une  guérison  prochaine,  il  faudrait  donner 
Nux  vomica.  Si  le  petit  malade  tombe  dans  un  sommeil 
profond  accompagné  de  ronflement,  le  visage  étant  rouge, 
le  front  brûlant  et  couvert  de  sueur,  il  faut  faire  prendre 
Op ium.  Lorsqu'au  contraire  l'enfant  est  surexcité,  d'une 
gaieté  exagérée  qui  l'empêche  de  trouver  le  sommeil,  on 
doit  lui  donner  Coffea.  Aconit  viendrait  ensuite,  dans  le 
cas  où  la  fièvre  s'allumerait,  et  si  elle  ne  cessait  pas  sous 
l'influence  de  ce  médicament,  on  le  remplacerait,  au  bout 
de  2  heures  par  Belladona.  S'il  survenait  des  convul- 
sions, il  faudrait  d'abord  donner  Opium,  puis  Nux  vomica, 
si  Opium  échouait,  et  Chamomilla  après  Nux,  si  celui-ci 
n'était  pas"  suffisant. 

Ivresse  des  femmes  en  couches.  —  H  y  a  des  femmes 

en  couches  qui,  d'elles-mêmes  ou  sur  l'avis  de  sages- 
femmes  imprudentes,  prennent  des  boissons  spirilueuses 
pour  se  procurer  du  sommeil  et  endormir  leur  nourrisson. 
Il  faut  se  hâter  de  les  faire  renoncer  à  cette  funeste  habi- 
tude et  leur  donner  quelqu'une  des  substances  dont  je 
viens  de  parler. 

ivresse  accidentelle.  —  En  dehors  des  ivrognes  par 
habitude,  il  y  a  ceux  qui  se  laissent  aller,  une  fois  par 
hasard,  à  faire  un  excès  de  boissons.  Ceux-ci  en  souffrent 
beaucoup  plus  que  les  premiers.  Nux  vomica  effacera  tou- 
jours les  mauvais  effets  de  leur  débauche  ;  ils  devront  seu- 
lement continuer  parfois  l'usage  de  ce  médicament  pen- 
dantdeuxou  troisjours,  à  raison  de  quatre  à  six  cuillerées 
par  jour. 

Traitement  préventif  de  l'ivresse.  —  Le  médecin  doit 
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non-seulement  faire  tous  ses  efforts  pour  faire  cesser,  chez 
l'ivrogne,  les  symptômes  que  ses  excès  ont  pu  produire,  il 
doit  aussi  déployer  toute  son  influence  pour  amener  la  ces- 
sation de  ce  triste  penchant.  C'est  alors  qu'il  doit  faire  appel 
à  tous  les  sentiments  élevés,  remuerles  fibres  les  plus  déli- 
cates de  la  conscience. 

Il  trouvera  parfois  alors  des  sujets  dociles  et  repentants, 
qui  emploieront  toute  leur  force  morale  à  vaincre  le  pen- 
chant qui  les  entraine,  et  auxquels  il  conviendra  de  venir 
en  aide.  Pour  cela,  on  devra  joindre  aux  conseils  l'emploi 
de  quelques  médicaments  destinés  à  modifier  la  sensibilité 
spéciale  qu'une  habitude  vicieuse  a  développée  dans  l'es- 
tomac. 

On  atteindra  ce  but  avec  des  médicaments,  parmi-  les- 
quels j'indiquerai,  en  premier  lieu,  Sulpkur,  dont  on  fera 
prendre  une  dose  tous  les  matins  pendant  sept  jours. 
Lorsque  le  désir  physique  doit  se  faire  de  nouveau  sentir, 
c'est,  presque  toujours  une  ou  deux  semaines  après  que  la 
dernière  dose  de  soufre  a  été  prise,  on  donne*,  le  soir, 
une  dose  de  Nax  vomica,  et  deux  ou  trois  jours  après 
une  nouvelle  dose  de  Sulphur  ;  on  accorde  au  malade  un 
repos  de  huit  jours  et  on  recommence  les  mômes  agents 
administrés  delà  même  manière.  Quand  ils  ne  suffisent 
pas,  on  les  remplace  par  Arsenic,  et  si  ce  médicament  ne 
réussit  pas  complètement,  on  revient  à  Nux  vomica  suivie, 
au  bout  de  quatre  jours,  d'une  nouvelle  quantité  d'Arsenic. 

(Traitement  lacté.  —  Le  pi  us  souvent  ces  médicaments 
réussissent  ;  s'ils  échouent,  il  faut  songer  à  d'autres 
moyens;  c'est  alors  que  le  traitement  lacté  du  docteur  de 
Bœnninghausen  peut  trouver  sa  place. 

Ce  maître  commençait  par  donner  plusieurs  doses  <T0- 
pium,  répétées  de  jour  en  jour,  puis  il  prescrivait  une 
alimentation  essentiellement  composée  de  lait.  Celui-ci 
pouvait  être  pris  de  plusieurs  manières  :  en  soupe,  avec 
du  café  ou  du  thé;  Bœnninghausen  ne  laissait  rien  boire  ni 
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manger  qui  ne  contînt  du  lait.  Il  avait  observé  qu'en  con- 
tinuant ainsi  pendant  plusieurs  semaines,  le  malade  arrivait 
à  une  telle  répugnance  pour  le  vin  et  les  liqueurs  qu'il  y 
renonçait  sans  peine  à  tout  jamais. 

Du  reste,  Bœnninghausen  employait  concurremment  des 
médicaments.  S'il  se  manifestait  une  répugnance  extrême 
pour  le  lait,  notre  confrère  donnait  Opium  ou  Ignatia.  Ces 
médicaments  restaient-ils  sans  résultat,  il  les  remplaçait 
par  Arnica,  Belladona,  Cina,  Rheum,  suivant  les  symptômes 
accessoires  présentés  par  le  sujet.  Si  à  cette  répugnance  se 
joignaient  de  véritables  douleurs  d'estomac,  il  essayait 
de  les  faire  préciser  et  donnait  Sulphur  ou  Sepia,  et  puis, 
après,  Calcarea  ou  Stliçea.  Quand  la  diarrhée  se  manifestait, 
ouau  moins  lorsque  les  selles  devenaient  molles, il  choisis- 
sait entre  Puhatilla,  Bryonia,  Tartarus  emeticus,  Carbo  ve- 
getabilis  ou  Phosphorus  ;  quand  il  s'agissait  de  constipation, 
c'était  Nux  vomica. 

Quant  aux  souffrances  causées  par  le  lait  lui-même, 
alors  que  la  répugnance  a  cessé  et  que  le  malade  le  boit 
avec  plaisir,  on  y  remédie  avec  Natrummuriat.,  Arseni- 
cumy  Rhits,  Calcarea,  Silicea,  Nux  vomica,  Bryonia ;  ou 
encore  avec  Lycupodium  quand  il  y  a  coliques  et  constipa- 
tion, Nitriacidum,  si,  au  contraire,  les  selles  sont  molles; 
après  ce  médicament,  il  faudra  songer  à  Chamomilla,  China 
et  Lachesis.  Si  les  douleurs  viennent  peu  après  le  réveil, 
il  faudra  donner  Kali  carbon.  ou  Lycopodium;  Nux  mos- 
chaûa,  si  elles  se  font  sentir  à  la  tête  ;  Sambucus,  quand  elles 
occupent  la  poitrine,  et  Cuprum  si  elles  sont  fixées  sur  le 
ventre . 

Vins  de  mauvaise  qualité.  —  Le  vin  nuit  par  ses  mau- 
vaises qualités,  même  s'il  est  pris  en  quantité  minime.  Le 
mauvais  vin  aigre,  par  exemple,  cause  des  nausées  et  des 
douleurs  d'estomac  auxquelles  on  remédie  avec  Antimo- 
nium  crudum;  le  vin  soufré  n'est  pas  moins  dangereux,  on 
pallie  ses  effets  avec  Puhatilla. 
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Boissons  spiritucuses.  —  Il  arrive  souvent  qu'après 
avoir  fait  quelque  excès  de  boisson  la  veille  au  soir,  ou 
même  après  avoir  bu  le  matin,  à  jeun,  quelques  verres  de 
vin,  surtout  des  liqueurs,  on  se  sent  mal  à  l'aise;  la  tête  est 
pesante,  vertigineuse,  le  visage  devient  pâle  et  abattu,  les 
yeux  sont  sensibles  à  la  lumière,  la  bouche  est  sèche,  âpre, 
il  y  a  des  nausées,  des  douleurs  à  l'épigaslrev  de  l'enroue- 
ment, une  forte  chaleur  au  creux  des  mains  avec  cour- 
bature de  tous  les  membres,  faiblesse,  somnolence,  fris- 
sonnement, irritabilité  extrême,  saignement  du  nez  et 
crampes  à  Pestomac.  Carbo  vegetabilis  et  Nux  vomica  font 
cesser  promptement  tous  ces  symptômes. 

On  prend  Carbo  vegetabilis,  quand  il  y  a  :  battements 
dans  la  tête  et  pression  au-dessus  des  yeux,  sensations  qui 
sont  soulagées  par  l'air  vif  et  frais;  lorsque,  au  contraire, 
les  douleurs  augmentent  sous  cette  influence,  et  occupent 
surtout  les  tempes,  il  faut  donner  Nux  moschata;  si  elles 
n'occupent  que  la  moitié  de  la  tête,  et  qu'il  semble  qu'un 
clou  soit  enfoncé  sur  le  point  douloureux,  qu'il  y  ait  ag- 
gravation par  le  mouvement,  en  marchant,  à  Pair  libre,  en 
se  baissant  et  par  un  travail  intellectuel,  il  faut  prescrire 
Nux  vomica;  si  les  nausées  se  font  sentir,  il  convient  de 
donner  Carbo  vegetabilis.  Nux  vomica  doit  être  choisie 
encore,  quand  il  y  a  tendance  aux  vomissements;  Carbo 
vegetabilis,  si  les  selles  sont  liquides  et  de  couleur  claire  ; 
quand  elles  sont  en  diarrhée,  muqueuses  et  accompagnées 
d'épreintcs  pénibles,  c'est  Nux  vomica  ;  ce  dernier  médi- 
cament convient  encore  quand  il  y  a  vertiges,  rougeur  et 
sensibilité  des  yeux  à  la  lumière,  accumulaiion  de  pus 
dans  les  angles  des  paupières,  petite  toux  sèche. 

Si  Nux  vomica  ne  fait  pas  cesser  le  mal  de  tête  en.  quel- 
ques heures,  il  faut  donner  ensuite  Cvffea;  de  plus,  si  les 
nausées  ne  cessent  pas  après  les  médicaments  que  je  viens 
d'indiquer,  que  Pestomac  reste  douloureux  et  la  langue 
chargée,  il  faut  faire  prendre  Antimon.  crudum. 
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12ffct§, chroniques  des  boissons  spiritueuses.  —  L'u- 

sage  habituel  des  liqueurs  fortes  amène  souvent  des  maux 
chroniques  ;  par  exemple  des  douleurs  habituelles  à  la  tête 
qui  semble  pleine  et  pesante,  des  crampes  à  l'estomac, 
des  digestions  difficiles,  de  la  constipation,  des  douleurs 
à  l'anus  causées  par  des  hémorrhoïdes,  des  douleurs  au 
bas  des  reins  dues  à  la  même  cause,  une  éruption  sèche 
et  rouge  sur  le  ventre  où  elle  cause  de  la  cuisson  et  un 
prurit  violent.  N«x  vomica  répond  très-bien  à  tous  ces 
symptômes;  il  faut  en  prendre  une  dose  tous  les  soirs  et 
s'abstenir  de  café,  de  vin  et  de  spiritueux  tant  que  Ton  fait 
usage  de  ce  médicament.  On  prend  ensuite-  Curbo  végéta- 
bllis  si  ces  douleurs  persistent;  s  "aggravant  le  matin  et  au 
grand  air;  et  Lochesis  lorsqu'elles  sont  plus  fortes  après 
qu'on  a  dormi,  dans  l'après-midi  et  par  un  temps  chaud. 

Il  y  a  aussi  des  maux  de  tête  chroniques,  qui  tiennent  à 
une  tout  autre  cause  que  l'abus  des  boissons  fortes,  mais 
s'aggravent  dès  que  l'on  fait  usage  de  la  moindre  liqueur, 
et  rendent  alors  tout  travail  intellectuel  impossible,  em- 
pêchent de  penser,  même  de  lire  ou  d'écrire.  Lorsqu'il  en 
est  ainsi  chezdes  personnes  corpulentes,  à  visage  rubicond, 
il  faut  donner  Calcarea  carbon.,  et  Silicea  quand  il  s'agit 
d'une  personne  maigre.  Lorsque,  ces  médicaments  ont 
soulagé,  il  faut  attendre  le  retour  des  symptômes  pour 
répéter  la  dose.  Lachesis  se  montrera  aussi  très-utile  en 
pareille  circonstance. 

Il  suffît  à  certaines  personnes  de  boire  une  très-petite 
quantité  de  vin  pour  devenir  excitables,  tremblantes,  de 
mauvaise  humeur,  de  sorte  que  tout  leur  devient  insup- 
portable, et  pour  ressentir  une  chaleur  sèche  et  pénible  ; 
Coffea  les  calmera  toujours  rapidement. 

Delii-iuin  tremens.  —  Les  ivrognes  sont  très-exposés 
à  une  maladie  qu'on  appelle  Dclirium  tremens,  et  qui  se 
compose  d'accès  pendant  lesquels  le  malade  croit  voir  des 
personnes  étrangères,  des  choses  ou  des  animaux  effrayants, 
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ou  encore  entendre  des  voix  qui  l'appellent  ou  des  gens 
avec  lesquels  il  se  dispute,  après  quoi  il  est  pris  de  convul- 
sions, crie  et  tombe.  Il  faut  autant  que  possible  porter 
secours  à  ces  malbeureux.  Dans  les  cas  graves,  on  leur 
donne  Opium  que  l'on  répète  toutes  les  heures;  quand  il 
n'y  a  pas  un  mieux  sensible  au  bout  de  24  heures,  on  passe 
kNux  vomica,  une  dose  toutes  les  2  heures,  et  on  revient 
à  Opium  si  les  accès  reparaissent.  On  peut  en  même  temps 
employer  l'eau  froide  à  l'extérieur.  Lorsque  la  maladie  peut 
être  reconnue  et  attaquée  dès  sa  première  apparition,  Ar- 
senic sera  toujours  curatif.  S'il  n'a  pas  guéri  en  2  ou  3  jours, 
on  le  remplacera  par  Calcarea  carb.,  donné  matin  et  soir. 
En  même  temps,  on  fera  boire  tous  les  jours  quelques 
verres  d'eau  froide  ou  d'une  bière  légère,  si  le  malade  en 
a  l'habitude  et  le  désir. 

Dans  les  cas  légers,  lorsque  le  malade  est  seulement 
effrayé  par  des  visions  d'animaux,  ou  de  feu,  qu'il  est 
anxieux  et  veut  s'enfuir,  on  peut  donner  Belladona,  une 
cuillerée  d'beure  en  heure,  ou  alterner  Belladona  et  Aconit , 
les  donnant  aussi  d'heure  en  heure;  et  le  lendemain  matin, 
on  fait  prendre  Calcarea. 

Lorsque  Belladona  ne  suffit  pas  à  arrêter  l'accès,  qu'il 
survient  du  spasme  à  la  gorge,  les  accès  venant  après- 
midi  ou  au  réveil,  les  malades  parlant  beaucoup,  tantôt 
d'une  cbose,  tantôt  d'une  autre,  ne  voulant  supporter  ni 
cb émise,  ni  cravate  autour  de  leur  cou  et  faisant  des  efforts 
incessants  pour  s'en  débarrasser,  Laçhesis  réussit  toujours. 
Enfin  Verairum  conviendra  parfaitement  si  le  visage  est 
couvert  d'une  sueur  froide,  que  l'anxiété  soit  extrême, 
que  le  malade  veuille  s'enfuir  poursuivi  par  des  visions 
diaboliques. 

Effets  du  café.  —  Les  personnes  qui  boivent  du  café 
sans  en  avoir  l'habitude,  celles  qui  en  prennent  trop  sou- 
vent et  le  font  trop  fort,  voient  souvent  survenir  des  acci- 
dents auxquels  il  importe  de  remédier. 
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Je  signalerai  particulièrement: 

1°  L'insomnie,  avec  battements  de  cœur,  grande  irri- 
tabilité nerveuse  et  crampes  à  l'estomac  :  Nux  vomica  les 
fait  promptement  cesser. 

2°  Le  mal  de  tête  qui  se  caractérise  tantôt  par  une  dou- 
leur perforante  comme  celle  que  produirait  un  clou  en- 
foncé dans  le  cerveau,  une  douleur  de  distension  ou  seule- 
ment une  sensation  de  pesanteur.  Dans  tous  les  cas,  il 
faut  donner  Nux  vomica  ou  Ignatiâ;  Ignatîa  lorsque  la 
douleur  diminue  quand  on  se  baisse,  ou  s'il  s'agit  de  batte- 
ments dans  la  tête,  le  sujet  étant  d'un  caractère  incon- 
stant et  indécis;  Nux  vomica,  si  le  sujet  est  d'un  carac- 
tère vif  et  naturellement  irritable,  qu'il  y  ait  aggrava- 
tion de  douleurs  en  se  baissant  et  en  marchant,  beaucoup 
de  vertiges,  et  que  la  tête  soit  vague  et  confuse.  Enfin, 
Nux  vomica  fera  cesser  les  douleurs  qui  occuperont  seu- 
lement la  moitié  de  la  tête,  et  Chamomilla  celles  qui 
seront  accompagnées  de  pleurs,  de  cris  et  d'une  grande 
impressionnabilité. 

3°  Le  mal  de  dents.  ■ —  Quand  il  se  montre  presque  aus- 
sitôt après  que  le  café  a  été  bu,  il  faut  donner  Chamomilla, 
qui  réussit  d'ordinaire  même  chez  ceux  qui  ont  l'habitude 
de  cette  infusion.  Mais  quand  il  s'agit  de  sujets  qui  n'en 
prennent  pas  ordinairement,  il  faut  administrer  d'abord 
Coffea,  puis  Chamomilla  ou  Nux  vomica. 

4°  Les  crampes  d'estomac.  —  Celles  quisontaggravées 
par  l'usage  du  café  cèdent  à  Nux  vomica  ou  à  Cocculus; 
celles  que  le  café  soulage  d'abord,  mais  aggrave  ensuite, 
réclament  Chamomilla. 

5°  Les  coliques.  — Quand  elles  naissent  sous  l'influence 
du  café,  on  en  triomphe  avec  Nux  vomica,  Colocynthis  ou 
Belladona. 

Quand  il  s'agit  de  douleurs  ayant  leur  siège  vers  les 
aines  et  donnant  à  penser  qu'une  hernie  va  s'établir,  il 
faut  administrer  Nux  vomica. 
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Tous  ces  médicaments  doivent  être  administrés  comme 
il  a  été  dit  pour  les  maladies  aiguës. 

6°  Effets  chroniques  du  café.   —  On  Comprend  SOUS  Ce 

titre  les  symptômes  qui  surviennent  chez  ceux  qui  ont  fait 
abus  de  café,  lorsque  les  souffrances  ne  cessent  pas  après 
qu'on  a  renoncé  à  cette  habitude.  Il  faut,  dans  ce  cas,  dé- 
buter par  Nvx  vomica,  qui  réussit  en  général,  et  que  Ton 
peut  faire  suivre  de  Belladona  dans  les  cas  rebelles. 

En  dehors  de  ces  deux  médicaments,  on  peut  s'adresser 
encore  à  Cocculus,  lorsque  le  malade  transpire  avec  une 
extrême  facilité,  qu'il  a  du  tremblement  des  membres,  des 
frayeurs  pendant  le  sommeil  avec  des  accès  de  chaleur 
passagère,  des  maux  de  dents  après  le  repas,  de  la  fai- 
blesse à  la  tête,  de  la  tristesse  et  de  l'anxiété;  surtout  si 
toutes  ces  douleurs  augmentent  à  l'air  Jibre,  par  le  mou- 
vement, après  avoir  mangé,  après  avoir  bu,  aussi  après 
avoir  dormi  ou  fumé. 

Ignatia  convient  mieux  r'ans  le  cas  de  faiblesse  géné- 
rale, sensation  de  vacuité  à  l'estomac,  crampes  fréquentes 
dans  le  bas-ventre,  engourdissement  ou  douleurs  dans 
tous  les  membres,  douleurs  qui  sont  pressives,  lancinantes 
ou  contuses,  qui  obligent  à  changer  de  place,  ce  qui  pa- 
rait les  soulager,  le  moral  étant  variable,  tantôt  emporté, 
tantôt  pleureur. 

Ces  médicaments  doivent  être  donnés  à  raison  de  deux 
doses  par  jour,  une  le  matin  et  l'autre  le  soir  ;  s'ils  ne  sou- 
lagent pas  dans  l'espace  de  une  ou  deux  semaines,  il  faut 
songer  à  Mercure  et  ensuite  à  Soufre. 

Eflvts  du  tu*.  —  Le  thé  vert  est  le  seul  qui  agisse  défa- 
vorablement. On  remédie  à  ses  effets  avec  Ignatia  ou 
Ctffca,  et  lorsque  l'amélioration  n'est  pas  complète  en 
quelques  jours,  avec  China.  Les  effets  chroniques  du  thé 
se  combattent  avec  China  ou  Ferrum. 

Même  mode  d'administration  que  pour  les  effets  du 
café. 
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Il  va  sans  dire  que  du  moment  où  une  de  ces  boissons  est 
nuisible,  il  faut  commencer,  avant  toute  chose,  par  en 
suspendre  absolument  l'usage,  sous  peine  de  voirécbouer 
le  traitement. 

Effets «luiabac.  —  Pulsalillaîd.itcesser  rapidement  ceux 
qui  surviennent  chez  des  personnes  qui  n'ont  pas  l'habi- 
tude de  fumer.  Cependant,  s'il  y  a  des  nausées  et  de  vio- 
lents maux  de  tête,  iJ  faut  administrer  Aconit;  s'il  y  a  des 
vertiges,  de  l'obnubilation,  allant  jusqu'à  l'évanouisse- 
ment, des  vomissements  bilieux  et  de  la  diarrhée,  il  faut 
préférer  Chamomilla,  et  si  ce  médicament  n'agit  pas  rapi- 
dement et  qu'il  y,  ait  un  froid  intense  et  général,  Veratrum. 
Si  ce  dernier  ne  soulage  pas,  on  fait  respirer  de  la  teinture 
de  camphre.  EnOn,  on  coin  bâtira  les  symptômes  nerveux, 
spasmes  ou  convulsions,  avec  Cvprurn. 

S'agit-il  de  sujets  ayant  Pkabitude  de  fumer,  et  qui  ce- 
pendant deviennent  malades,  il  faut  donner  Cocvulus  ou 
lgnatia  ;  Dryonia  quand  ils  souffrent  des  dents,  et  souvent 
aussi  China;  lgnatia  ou  Pulsatilla  quand  ils  ont  des  nau- 
sées, Stnphywgria,  s'il  se  joint  à  ces  dernières  de  l'anxiété 
et  de  l'agitation. 

Staphysagria  convient  encore  à  ceux  qui  mâchent  le  ta- 
bac ;  Nux  vomica\  Chamomilla,  Pulsatilla,  Cocculus  et  Cu- 
pj'um  leur  conviennent  aussi  très-souvent. 

Les  maladies  à  marche  lente  qui  surviennent  chez  ceux 
qui  fument  avec  excès,  sont  difûciles  à  guérir.  Cependant 
Nux  vomica  fait  cesser  la  faiblesse  de  l'estomac  et  l'irritabi- 
lité nerveuse  ;  la  constipation  est  guérie  par  Nux  vomica, 
Slaphysngria  ou  Mercur. 

Les  maladies  des  ouvriers  occupés  à  préparer  le  tabac, 
sont  plus  difficiles  encore  à  guérir  (1).  Il  faut  d'abord  que 
ces  malades  cessent  leurs  occupations  au  moins  pendant  un 

(1)  Voyez  Melier,  De  la  santé  des  ouvriers  employés  dans  les  ma- 
nufactures de  tabac,  Bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  1845,  t.  X, 
p.  509,  si  Annales  d'hygiène  publique,  1845,  t.  XXXIV,  p.  241. 
HÉiung.  —  Méd.  hom.  10 
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mois;  puis  ils  doivent  prendre  Arsenic,  Colocynlhis  ou  Cu- 
prum.  Ces  médicaments  seront  administrés  dissous  dans 
l'eau  et  à  la  dose  de  deux  ou  trois  cuillerées  par  jour. 

Effets  des  épices.  —  Nux  vomica  corrige  l'action  exu- 
bérante du  poivre  et  du  giDgembre;  Ignatia,  celle  du 
safran  et  de  la  noix-muscade  ;  Opium  et  Çoffea  convien- 
nent aussi  dans  ce  cas. 

Effets  des  acides.  —  Quand  ils  éclatent  tout  à  coup,  on 
les  arrête  avec  Jpeca  ou  Nuxvom.,  surtout  s'ils  causent  de 
la  diarrbée  le  matin  et  le  soir.  La  diarrbée  qui  vient  seule- 
ment dans  la  journée  cède  à  Antimon.  cr^ud.  ;  celle  qui  est 
accompagnée  de  coliques  réclame  Staphysagria,  et  comme 
aliment  du  bouillon  chaud  ;  s'il  y  a  douleurs  à  la  tête  ou  à 
la  poitrine,  il  faut  prescrire  Belladona,  et  Veratrum  s'il  y  a 
un  sentiment  de  froid  général,  Lachesis  quand  le  malade 
est  tourmenté,  au  contraire,  par  une  chaleur  fébrile. 

Les  éruptions  miliaires  et  scarlatineuses  que  cause  par- 
fois l'usage  des  citrons,  des  oranges  et  des  autres  fruits  aci- 
des, cèdent  à  Bdladona  et  Rhus;  Calcarea  carb.,  Caus- 
iicum,  Ferrum  et  Sepia  conviennent  aux  éruption  de 
formes  chroniques. 


CHAPITRE  VI 

MÉDICAMENTS    USUELS. 

Médicament  et  poison.  —  Les  accidents  qui  survien- 
nent tout  à  coup  après  l'usage  de  certains  médicaments 
doivent  être  considérés  comme  les  signes  d'un  empoison- 
nement véritable;  car  il  n'y  a  pas  de  médicament  actif  qui 
ne  puisse  devenir  un  poison.  La  différence  entre  le  poison 
et  le  médicament  se  trouve,  en  effet,  tout  entière  dans  la 
dose  et  dans  le  mode  d'administration,  et  une  substance 
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qui  ne  serait  pas  capable  de  troubler  la  santé  d'un  bomme 
bien  portant,  ne  serait  pas  non  plus  en  état  de  guérir  un 
malade. 

L'emploi  de  ces  substances  anodines  auxquelles  se 
borne  souvent  la  médecine  officielle,  est  donc  tout  à  fait  il- 
lusoire ;  d'un  autre  côté,  l'emploi  de  substances  actives 
données  à  bautes  doses  n'est  pas  sans  danger.  Il  faut,  par 
conséquent,  être  trôs-prudent  dans  l'administration  de  ces 
remèdes  héroïques,  qui  sont  loin  d'être  sans  danger  quand 
on  en  abuse.  Je  crois  même  ne  rien  exagérer  en  disant 
qu'en  Allemagne,  il  meurt  plus  d'enfants  par  suite  de  l'a- 
bus de  la  camomille  que  par  la  scarlatine  elle-même,  et 
plus  d'adultes  par  suite  de  l'abus  du  quinquina  et  de  ses 
préparations  que  par  la  fièvre  intermittente.  Il  serait  même 
difficile  de  soutenir  que  les  hydropiques  n'aient  pas  à  souf- 
frir autant  du  traitement  qu'ils  subissent  que  de  leur  ma- 
ladie ;  et  que  les  quantités  énormes  de  mercure,  de  quin- 
quina ou  de  quinine,  de  purgatifs,  de  soufre,  de  nitre, 
d'opium,  de  digitale,  qu'on  les  oblige  à  absorber,  ne  soient 
pour  rien  dans  l'issue  funeste  et  souvent  rapide  de  leurs 
souffrances. 

Je  sais  bien  qu'on  a  prétendu  échapper  à  ce  danger  en 
traitant  toutes  les  maladies  avec  des  végétaux  ;  mais  c'é- 
tait une  erreur,  les  substances  végétales  contenant  un 
grand  nombre  de  poisons,  et  ceux-ci  étant  tout  aussi  re- 
doutables que  les  poisons  minéraux  ou  animaux. 

Quoi  qu'on  fasse,  il  y  aura  toujours  des  gens- disposés  à 
faire  abus  de  certains  médicaments,  surtout  de  ceux  dont 
l'emploi  est  le  plus  répandu  et  dont  les  indications  sont 
en  quelque  sorte  devenues  populaires;  il  est  donc  utile 
d'indiquer  ici  les  antidotes  dont  il  conviendra  de  faire 
usage. 

infusion  de  camomille.  —  Elle  cause  souvent  de 
violentes  douleurs,  ou  exaspère  celles  dont  le  patient  souf- 
frait déjà.  Coffea  calme  d'ordinaire  ces  exaspérations.  S'il 
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ne  suffit  pas,  il  faut  le  faire  suivre  de  Nux  vom.  Ce  dernier 
médicament  sera  prescrit  encore  lorsque  la  camomille  aura 
déterminé  des  crampes  d'estomac;  si  elle  amène  des  nau- 
sées et  des  vomissements,  Pulsatilla  sera  préférable.  Elle 
conviendra  encore  dans  le  cas  où  il  s'agirait  de  coliques 
causées  ou  exaspérées  par  l'infusion  de  camomille.  Tl  faut 
répéter  les  doses  de  ces  médicaments  toutes  les  heures, 
ou  même  toutes  les  demi-heures,  lorsque  les  douleurs 
sont  très-aiguës.  S'agit-il  d'enfants  chez  lesquels  la  camo- 
mille amène  des  convulsions,  il  faut  prescrire  Ignatia;  et 
en  venir  à  Co/fea,  si  la  fièvre  se  développe  caractérisée 
par  une  chaleur  vive  avec  une  grande  excitation  et  une 
impressionnabilité  extrême.  La  fièvre  caractérisée  par  une 
chaleur  sèche  avec  douleurs  tiraillantes  et  déchirantes  dans 
les  membres,  réclame  Aconit. 

Opium.  —  Il  cause  souvent  des  accidents,  surtout 
quand  on  l'emploie  sous  forme  de  laudanum  et  en  lave- 
ment, parce  qu'il  est  rare  alors  qu'on  mesure  bien  la  dose. 
Le  meilleur  moyen  de  remédier  aux  effets  toxiques  de  ce 
médicament  consiste  à  faire  boire  un  peu  de  café  noir,  que 
l'on  donne  de  demi-heure  en  demi-heure. 

Quand  il  s'agit  d'accidents  moins  aigus  dus  à  un  usage 
prolongé  du  médicament,  un  empoisonnement  lent,  il  faut 
appeler  un  médecin.  On  pourra  aussi  donner  Coffea,  une 
dose  le  matin  et  une  le  soir,  pendant  8  jours,  puis  Mefcu- 
rius  administré  de  la  même  façon.  On  laisse  alors  reposer  le 
malade  pendant  une  semaine,  et  on  passe  ensuite  à  Nux 
vomica  ou  à  Belladona,  suivant  les  symptômes. 

Quinquina.  —  Le  quinquina  et  la  quinine,  son 
principe  actif,  sont,  après  l'opium  et  le  mercure,  les  subs- 
tances qui  délabrent  le  plus  souvent  la  santé  et  dont  on 
est  appelé  à  combattre  les  funestes  effets.  Ceux-ci  sont 
même  peut-être  plus  difficiles  à  effacer  que  ceux  du  mer- 
cure, et  surtout  ce  n'est  pas  avec  des  purgatifs  qu'on  peut 
y  parvenir.  Le  quinquina  en  effet  est  absorbé,  passe  dans  la 
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circulation,  et  les  évacuants  ne  peuvent  le  faire  sortir. 
L'homœopatbie  recommande,  au  contraire,  des  antidotes 
assurés1;  en  premier  lieu  l'Ipecacuanha  (et  surtout  Calcarea 
carbon.),  il  faut  en  donner  deux  doses  par  jour,  en  conti- 
nuant jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  une  amélioration  nota- 
ble. Si  le  quinquina  a  développé  des  douleurs  analogues  à 
celles  du  rhumatisme,  de  la  pesanteur,  de  l'engourdisse- 
ment et  de  la  courbature  dans  les  membres,  des  tiraille- 
ments dans  les  os,  une  grande  sensibilité  de  tout  1p  corps, 
si  les  douleurs  augmentent  parle  mouvement,  en  parlant, 
en  respirant  fort  ou  en  criant,  il  faut  donner  Arnica,  et 
Veratrum  lorsque  le  corps  se  couvre  d'une  sueur  froide, 
qu'il  y  a  constipation  ou  diarrhée.  S'il  survenait  une  toux 
analogue  à  celle  des  phthisiques  avec  expectoration  abon- 
dante, il  faudrait  prescrire  Calcarea.  L'ictère  causé  par  le 
quinquina  cède  à  Mercure,  qu'il  faut  faire  suivre  de  Bella- 
dona.  (On  donne  chaque  médicament  pendant  6  jours,  à  la 
dose  de  4  à  6  cuillerées  par  vingt-quatre  heures.)  Quaud 
il  y  a  chaleur  au  visage  avec  afflux  du  sang  à  la  tête,  qui 
devient  très-douloureuse,  ainsi  que  les  dents  et  le  visage, 
il  faut  donner  Belladona;  Pulsatilla,  quand  il  existe  des 
douleurs  d'oreilles  ;  Ferrum,  si  les  pieds  gonflent.  Bhus 
convient  dans  le"  cas  de  gonflement  hydropique.  Pour  les 
autres  symptômes  que  le  quinquina  peut  artificiellement 
produire,  on  les  efface  avec  Sulpkur,  Calcarea,  Carbo 
vegetab.  et  Cina. 

Lorsque  la  fièvre  d'accès  est  traitée  exclusivement  par  la 
quinine,  on  la  voit  quelquefois  cesser,  mais  être  remplacée 
par  des  souffrances  plus  pénibles  ;  ou  bien  elle  résiste,  et 
devient  alors  plus  difficile  à  guérir. 

Dans  le  premier  cas,  on  constate  souvent  après  la  cessa- 
tion des  accès,  des  douleurs  dans  les  membres,  dans  les 
oreilles,  dans  les  dents  et  à  la  tête;  Pulsatilla  les  fait  ra- 
pidement cesser.  Si  elle  ne  suffit  pas,  Calcarea  doit  la  rem- 
placer; mais  s'il  existe  des  douleurs  à  l'estomac,  il  faut 

10. 
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préférer  Ipéca  ou  Pulsatilla,  et  Arnica,  Arsenic,  ou  Fer- 
rum  dans  le  cas  d'enflure  de  quelque  partie.  Si  ces  médi- 
caments ne  guérissent  pas  complètement,  il  faut  choisir 
entre  Belladona,  Veratrum,  Mercurius,  Pulsatilla,  Arnica, 
Sulphur,  Arsenic,  Ipéca,  Cina,  Carbo  vegetabilis,  selon  les 
symptômes. 

Lorsque  la  fièvre  a  résisté  à  la  quinine  et  que  les  accès 
reviennent  malgré  l'usage  prolongé  de  ce  médicament, 
Ipéca  convient  presque  toujours  ;  les  substances  les  plus 
utiles  ensuite,  sont  :  Calcarea,  Arsenic  et  Carbo  vegetabilis; 
Cina,  Veratrum,  Arnica  viennent  après,  ainsi  que  Bella- 
dona,  Mercur.  ;  en  dernier  lieu  Sulphur  et  Calcarea. 

Au  très  médicaments  Yégé  taux.  —  Il  en  est  dont  on  efface 

très-difficilement  les  effets  :  la  ciguë  d'eau,  la  grande 
ciguë,  le  laurier- cerise  et  l'acide  prussique  (acide  hydro- 
cyanique)  sont  dans  ce  cas.  Les  maladies  artificielles  que 
causent  ces  médicaments,  sont  toujours  tenaces,  et  il  faut 
réclamer  contre  elles  l'intervention  du  médecin. 

Il  en  est  de  même  pour  la  plupart  des  autres  médica- 
ments végétaux;  j'indiquerai  cependant  les  antidotes  de 
quelques-uns  d'entre  eux. 

AsaFœiida.  —  Il  a  pour  antidotes  China  et  Mercurius, 
et  lorsque  les  fonctions  digestives  se  sont  troublées  sous 
son  influence,  Pulsatilla. 

Valériane. —Elle  est  combattue  dans  ses  effets  par 
Coffea,  Nux  vomica,  Chamomilla  ou  Sulfur. 

Digitale.  —  Elle  détermine  parfois  tout  à  coup  des 
accidents  graves  quand  on  la  continue  trop  longtemps, 
même  à  doses  modérées;  le  mieux  est  alors  de  faire  res- 
pirer la  teinture-mère  de  Camphre  ;  on  peut  aussi  faire 
respirer  le  vinaigre  ou  donner  un  peu  de  vin.  On  peut 
aussi  employer  ensuite  Glonoin,  Cepa,  Nux  vom.,  ou 
Ignatia,  d'après  les  symptômes.  Ces  médicaments  seraient 
donnés  à  l'intérieur  et  selon  la  méthode  indiquée. 

Au  contraire,  le  chloroforme  et  l'éther  aggravent  les 
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effets  de  la  Digitale,  contre  laquelle  il  ne  faut  non  plus 
jamais  employer  le  QuiDquina. 

Colchique.  —  Il  a  pour  antidote  Pulsatilla  ou  Nux 
vomica,  et  la  diarrhée  que  cause  ce  médicament  quand 
on  le  donne  à  hautes  doses,  pour  combattre  la  goutte,  est 
arrêtée  par  Opium  donné  aussi  en  teinture-mère  et  à  la 
dose  de  quatre  gouttes  pour  huit  cuillerées  d'eau,  une 
cuillerée  de  2  en  2  heures. 

Seneça.  —  Il  a  ses  effets  effacés  par  Belladona,  Bryo- 
ni a  ou  Arnica. 

Salsepareille.  —Elle  est  combattue  TpavMercuriusetBel- 
ladona,  souvent  aussi  par  Sulfur,  mais  surtout  par  Sepia. 

Ciarou  (Mezereum).  —  Il  est  souvent  employé  pour 
faire  venir  sur  la  peau  des  cloches  qui  -sont  le  point  de 
départ  des  vésicatoires,  mais  il  détermine  souvent,  en 
dehors  de  ces  effets  locaux,  des  douleurs  parfois  aiguës. 
Le  camphre  en  teinture,  administré  par  olfaction,  les 
fait  cesser.  Si  elles  résistent  et  qu'elles  aient  leur  siège 
dans  la  houche  ou  dans  les  os,  il  faut  donner  Mercurius, 
et  Bryonia  ou  Rhus,  lorsqu'elles  existent  dans  les  articu- 
lations. 

Lycopode.  —  Il  sert  à  poudrer  les  plis  de  la  peau  chez  les 
jeunes  enfants,  mais  détermine  quelquefois  de  véritables 
maladies  ;  dans  ce  cas,  on  donne  d'abord  de  la  teinture  de 
camphre,  par  olfaction,  et  plus  tard  on  donne  Pulsatilla  ; 
Nuxvomica,  s'il  y  a  une  forte  constipation  ;  Chamomilla,  si 
les  convulsions  arrivent,  et  Aconit  quand  survient  la  fièvre 
avec  chaleur  sèche  de  la  peau. 

Rhubarbe.  —  C'est  encore  un  des  médicaments  dont 
on  ahuse  chez  les  enfants,  et  qui  détermine  souvent  des 
coliques  venteuses  et  une  diarrhée  persistante.  Nux  vo- 
mica  est  très-utile  en  pareil  cas;  si  la  diarrhée  devient 
verte  ou  sanguinolente,  c'est  Mercurius;  si  les  selles  sont 
vertes  et  accompagnées  de  fortes  coliques,  il  faut  songer 
à  Chamomilla,  et  lorsque  les  coliques  résistent  à  ce  médi- 
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cament,  on  donne  Colocynthis.  L'antidote  des  €antha- 
ritles  est  le  Camphre. 

Enfln,  un  effet  fâcheux  de  l'abus  des  purgatifs,  à  l'excep- 
tion des  mercuiiaux,  se  corrige  avec  Sepia. 

Magnésie.  —  Lorsque  les  personnes  qui  font  habituelle- 
ment usage  de  Magnésie  calcinée  voient  leurs  souffrances 
s'accroître  au  lieu  d'êlre  soulagées,  il  faut  leur  faire  respi- 
rer de  l'esprit  de  nitre  dulcifîé  {Spiritus  Nitri  dulcis)  ; 
quand  il  y  a  de  l'insomnie,  on  donne  Coffea  ;  pour 
les  fortes  coliques,  Chamomilla  ;  des  selles  dures  et  peu 
abondantes  exigent  Colocynthis;  et  s'il  y  a  constipation 
absolue  pendant  vingt-quatre  heures,  Nux  vomica.  Quand 
les  douleurs  sont  vives,  brûlantes  et  accompagnées  de 
fièvre,  Arsenic  doit  être  préféré  ;  s'il  survient  de  la  diar- 
rhée verte  et  d'odeur  aigre,  avec  coliques,  c'est  Rheum,  et 
Puisât illa  ensuite,  lorsque  cet  accident  résiste  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  substances. 

Ces  médicaments  conviendraient  aussi  pour  corriger  les 
effets  du  sel  de  Grlauber. 

Soufre.  —  Ses  effets  sont  aussi  redoutables  que  ceux 
du  mercure  ;  comme  ces  derniers,  ils  sont  tenaces  et  diffi- 
ciles à  effacer.  Au  début,  si  les  accidents  ont  éclaté  depuis 
peu,  on  fait  respirer  de  la  teinture  de  camphre  ;  si  le  sou- 
lagement n'est  pas  complet,  qu'il  y  ait  de  fortes  douleurs, 
surtout  à  la  tète,  avec  sentiment  de  chaleur  générale,  il 
faut  donner  Aconit  (une  cuillerée  de  4  en  4  heures 
pendant  deux  jours).  Quand  il  s'agit  d'effets  chroniques, 
Mercurius,  Pulsatilla,  Sepia  ou  Silicea  sont  très-utiles  ; 
on  choisit  parmi  eux  d'après  les  symptômes.  Quant 
aux  souffrances  qui  sont  produites  par  la  vapeur  du  soufre, 
par  exemple  en  brûlant  des  allumettes,  ce  qui  cause  sou- 
vent de  la  loux,  de  l'oppression,  des  douleurs  dans  la 
gorge  et  la  poitrine,  il  faut  donner  Pulsatilla  (une  ou  deux 
doses  suffisent,  ces  accidents  étant  toujours  passagers). 

Il  y  a  des  parents  qui  croient  bien  de  faire  prendre, 
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tous  les  ans  au  printemps,  du  soufre  à  leurs  enfants,  soit 
que  ceux-ci  aient  des  éruptions  habituelles,  des  clous  ou 
quelques-uns  de  ces  symptômes,  pour  lesquels  on  a  la 
prétention  de  vouloir  dépurer  le  sang.  Il  arrive  souvent 
alors  que  l'état  du  malade  s'aggrave  au  lieu  de  s'améliorer, 
dans  ce  cas  il  faut  prescrire  Belladona  (trois  cuillerées 
par  jour),  et  mettre  tous  ses  soins  à  ce  que  l'enfant  ne  se 
refroidisse  pas,  ce  qui  ne  consiste  pas  à  le  tenir  dans  une 
chambre  chaude,  mais  bien  à  lui  éviter  les  courants  d'air, 
à  l'empêcher  de  s'asseoir  sur  le  sol,  etc. 

iode.  —  C'est  un  médicament  dont  on  abuse  sous  toutes 
les  formes  (Iode,  sirops  iodés,  iodure  de  potassium,  de 
fer,  etc.,  etc.);  son  antidote  est  H 'e par  sulfuris,  que  l'on 
donne  en  solution  et  à  raison  de  deux  ou  trois  cuillerées 
par  jour,  pendant  huit  jours  de  suite  au  moins.  On  laisse 
alors  reposer  le  malade  pendant  une  semaine  et  l'on 
revient  kHcpar,  s'il  est  nécessaire. 

Mercure.  —  C'est  le  médicament  dont  les  médecins 
irréfléchis  abusent  le  plus,  et  avec  lequel  ils  font  le  plus 
de  mal.  Il  faut  donc  se  défier  des  ordonnances  où  figurent 
le  Calomel,  le  sublimé  corrosif,  le  précipité  rouge,  etc., 
éviter  aussi  les  onctions  faites  avec  l'onguent  napolitain, 
et  aussi  les  pilules  purgatives  qui  renferment  du  mercure . 

Je  sais  bien  qu'après  ces  pilules,  on  a  la  prétention  de 
chasser  le  mercure  en  faisant  prendre  un  purgatif,  c'est 
au  moins  l'habitude  en  Angleterre;  mais  pense-t-on  sé- 
rieusement arriver  à  ce  but  avec  un  pareil  moyen  ?  On  ne 
saurait  trop  le  répéter,  en  effet,  le  mercure  ne  reste  pas 
dans  l'intestin,  une  partie  est  absorbée,  passe  dans  la 
circulation,  se  trouve  .portée  dans  l'organisme  entier,  au 
point  qu'il  est  possible  de  retrouver  le  métal  dans  tous  les 
liquides  de  l'économie,  dans  les  glandes  etjusque  dans  les 
os,  Il  n'est  donc  pas  possible  d'enlever  le  mercure  qui  a 
été  absorbé,  comme  on  enlève  une  épingle  qu'on  s'est 
implantée  dans  les  chairs;  une  action  mécanique  n'est  donc 
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pas  ici  suffisante.  Il  y  a  plus;  si  l'épingle  avait  été  empoi- 
sonnée, il  ne  suffirait  pas  de  l'extraire  pour  que  la  plaie 
guérit,  et  c'est  ce  qui  arrive  pour  le  mercure. 

Les  effets  de  ce  médicament  sont  donc  dangereux;  je 
dirai  môme  que  leur  guérisoo  est  souveDt  difficile,  et 
qu'on  ne  peut  dans  bien  des  circonstances  que  produire 
un  soulagement  passager. 

Dans  la  plupart  des  cas,  Hepar  sulfuris  sera  l'antidote 
convenable,  quel  que  soit  le  temps  depuis  lequel  le  mer- 
cure a  été  donné.  Hepar  conviendra  surtout  contre  les- 
symptômes  suivants  :  maux  de  tête  la  nuit,  cbute  des 
cheveux,  nodosités  douloureuses  au  cuir  chevelu,  inflam- 
mation et  rougeur  des  yeux,  sensibilité  des  os  du  nez  à  la 
pression,  éruption  autour  de  la  bouche,  gonflement, 
rougeur  et  même  ulcération  des  gencives  avec  salivation  ; 
accumulation  de  mucosités  dans  la  gorge,  gonflement  des 
amygdales,  gonflement  et  dureté  des  glandes  du  cou, 
élancements  dans  la  gorge  en  toussant,  en  avalant,  en  res- 
pirant et  en  tournant  la  tête  ;  gonflement  des  glandes  de 
Paine,  des  aisselles  ou  des  seins,  lesquelles  s'enflamment 
et  suppurent  souvent;  diarrhée  avec  ténesme,  souvent  san- 
guinolente, muqueuse  ou  verdàtre  ;  urine  brûlante,  acre, 
d'un  rouge  brun,  toux  pour  peu  qu'on  ait  eu  froid  aux 
mains  ou  aux  pieds,  ou  après  avoir  bu,  souvent  suivie  de 
crachement  de  sang  ;  abcès  aux  doigts,  ou  bien  gonfle- 
ment et  rougeur  des  articulations  du  poignet,  des  doigts 
ou  des  genoux,  comme  dans  la  goutte,  grande  facilité  de 
la  peau  à  se  couvrir  de  gerçures  qui  tendent  toujours  à 
devenir  plus  profondes  et  plus  étendues,  et  nullement  à 
se  cicatriser,  suppurent,  et  autour  desquelles  la  peau  se 
ride  et  s'écaille,  formant  alors  des  ulcères  qui  saignent 
facilement,  sont  le  siège,  la  nuit,  de  douleurs  de  brûlure, 
de  battements,  d'élancements  ;  frissonnement  général  au 
grand  air  ;  la  nuit,  frissons  et  douleurs  dans  les  articula- 
tions, fièvre  suivie  d'une  sueur  visqueuse,  gluante  et 
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aigre  ;  grande  sensibilité  à  la  douleur,  celle-ci  allant  même 
jusqu'à  causer  la  syncope. 

Il  faut  administrer  Hepar  de  la  manière  suivante  : 
faire  une  solution  de  6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau 
et  donner  2  ou  3  cuillerées  cbaque  jour  pendant  8  jours  ; 
on  laisse  alors  reposer  le  malade  pendant  8  à  10  jours, 
et  même  plus  si  l'amélioration  va  toujours  en  augmen- 
tant. Dès  qu'elle  s'arrête,  on  revient  au  médicament, 
que  l'on  administre  de  la  même  manière  et  avec  le 
même  temps  de  repos.  Si  après  avoir  ainsi  répété 
Hepar  à  deux  ou  trois  reprises,  les  symptômes  persistent, 
on  donne  Bdladona  en  l'administrant  de  la  même  ma- 
nière, mais  seulement  pendant  8  jours,  et  sans  y  revenir 
ensuite. 

Si'le  mercure  porte  son  action  sur  la  bouche  et  la  gorge, 
amenant  l'inflammation  de  ces  parties  et  le  gonflement  des 
amygdales  avec  surdité,  on  donne  Hepar,  puis  Belladona, 
comme  il  vient  d'être  dit  ;  et  en  troisième  Ueu^Stophysagria, 
lorsque  ces  deux  premiers  médicaments  n'ont  pas  suffi." 

Quand,  sous  l'influence  du  mercure,  il  survient  une 
grande  impressionnabilité  au  froid,  de  violentes  douleurs 
se  faisant  sentir  la  nuit  surtout  et  augmentant  au  toucher, 
avec  grande  faiblesse,  surtout  si  le  malade  a  été  épuisé 
par  des  purgations  répétées  ou  par  une  abondante  saliva- 
tion, il  faut  donner  China,  à  raison  de  3  à  4  cuillerées 
par  jour,  d'une  solution  de  6  globules  pour  8  cuillerées 
d'eau,  en  continuant  pendant  5  à  6  jours  ;  si  l'améliora- 
tion paraît  alors  s'arrêter  et  que  le  malade  se  trouve  plus 
souffrant  par  un  temps  humide,  il  faut  prescrire  Carba 
vegetabilis,  et  l'ordonner  de  la  même  manière. 

Quand  la  maladie  mercurielle  résiste  àces- médicaments, 
que  les  douleurs,  surtout  celles  qui  siègent  dans  les  os,  per- 
sistent avec  gonflement  articulaire  semblable  à  celui  que 
donne  la  goutte,  il  faut  prescrire  Dulcamara,  et  ensuite 
Acidumphosph.;  c'est  encore  ce  médicament  (Acid.phosph.) 
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qu'il  faut  donner  le  premier,  lorsqu'il  y  a  gonflement  des 
os,  et  ensuite  Stnphysogria,  puis  Calcarea  lorsque  ce  der- 
nier médicament  ne  suffît  pas. 

S'il  arrive  qu'après  avoir  fait  usage  de  ces  médicaments, 
on  voit  les  douleurs  reparaître,  il  faut  donner  une  seule 
dose  de  Sulphur,  laisser  réagir  pendant  6  à  8  jours  et  en 
venir  ensuile  à  une  des  substances  précédentes.  Lorsque 
Sulphur  a  produit  une  amélioration  notable,  on  laisse  réa- 
gir pendant  2  à  3  semaines,  après  quoi  on  fait  prendre 
Calcarea,  qu'il  faudra  souvent  faire  suivre  de  Lyco podium. 

On  rencontre  parfois  des  sujets  qui,  après  avoir  large- 
ment usé  du  mercure,  n'out  pas  moins  abusé  du  soufre.  On 
fera  bien  de  leur  donner  d'abord  une  ou  deux  doses  de 
Mercurius  solubilis  suivies  de  Delladona  ou  de  Pulsatilla, 
suivant  les  symptômes,  mais  si  l'emploi  du  soufre  n'a  pas 
suivi  celui  du  mercure,  il  faut  prescrire  de  suite  Hepar  sul- 
furis. 

Pour  les  souffrances  cbroniques  engendrées  par  le  mer- 
cure ou  aggravées  par  lui,  il  faut  choisir  de  préférence 
entre  Hepar,  Bellad.,  China,  Acid.  phos.,  Carbo  vegetab., 
Dulcam.,  Staphys.,  Lachesis.  Dans  les  cas  où  on  a  besoin 
d'obtenir  un  soulagement  rapide,  on  peut  songer  encore  à 
Opium  et  à  Puisai.  ;  Arsenic. ,  Ferrum,  Hhus  et  Silicea  con- 
viennentplus  rarement. 

iMornb.  —  Il  fait  partie  de  plusieurs  préparations  allo- 
patbiques,  d'onguents  et  d'emplâtres  dont  on  se  sert  pour 
faire  sécher  les  éruptions  et  les  ulcères,  et  aussi  de  l'eau  de 
Goulard  avec  laquelle  on  bassine  les  plaies,  les  contusions, 
les  brûlures,  et  même  certaines  éruptions.  Bien  que  le  mé- 
dicament soit  alors  seulement  appliqué  à  l'extérieur,  il  peut 
produire,  par  absorption,  des  effets  toxiques,  aussi  bien- 
que  s'il  était  donné  à  l'intérieur,  en  particulier  de  la  con- 
stipation avec  coliques,  rétraction  du  ventre,  toux  et  dou- 
leurs dans  la  poitrine.  Le  mieux  est  de  donner  d'abord 
Opium  à  doses  répétées;  k  cuillerées  chaque  jour,  on  peut 
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aussi  songer  à  G lonoin ;  plus  tard  on  choisit  entre  Nux  vo- 
rnica,  Belladona,  et,  s'il  est  nécessaire,  Mercure  ou  Platine, 
après  Belladone. 

(Ces  médicaments  seront  administrés  à  raison  de  3  cuil- 
lerées par  jour,  durant  8  jours,  et  séparés  par  des  inter- 
valles de  repos  de  A  à  6  jours.) 

Arsenic.  —  On  l'emploie  tantôt  à  l'intérieur  pour  cou- 
per une  fièvre  d'accès  qui  aura  résisté  au  Quinquina,  et 
contre  le  cancer  ;  dans  ce  cas  ou  l'administre  à  la  fois  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Lorsque  sous  l'influence  d'un 
pareil  traitement  des  accidents  surviennent,  il  faut  donner 
Ipéca,' une  cuillerée  de  trois  en  trois  heures';  si  ce  médica- 
ment ne  soulage  pas,  on  le  remplace,  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  par  Nux  Vomica,  que  Ton  donne  de  même, 
et  lorsque  ces  deux  médicaments  restent  insuffisants,  on 
choisit  entre  Veratrum,  China  o\iFerrum. 

Fer.  —  On  le  donne,  en  allopathie,  sous  des  formes 
variées  et  à  des  doses  vraiment  fabuleuses.  Du  moment  où 
une  femme  cesse  de  voir  ses  règles  avec  exactitude, 
pourvu  surtout  que  son  teint  pâlisse  et  qu'elle  se  sente 
faible,  on  n'hésite  pas  à  lui  prescrire  le  fer  en  vue  de  lui 
rendre  des  couleurs  et  de  la  fortifier.  Malheureusement  on 
ne  réussit  pas  toujours  selon  son  attente,  et  souvent  l'état 
s'aggrave  au  lieu  de  s'améliorer. Gela  tient  à  ce  que  le  fer, 
comme  tous  les  autres  métaux,  a  une  action  énergique  sur 
l'organisme,  ce  qu'on  reconnaît  chez  tous  ceux  qui  font 
usage  pendant  longtemps  d'eaux  ferrugineuses,  surtout 
chez  les  habitants  des  pays  où  ces  sources  existent,  et  où 
leur  usage  est  presque  continuel.  Il  est  rare,  dans  ce 
cas,  qu'il  ne  se  développe  pas  des  symptômes  graves, 
obligeant  à  cesser  l'usage  de  cette  boisson.  On  efface  les 
effets  du  fer  avec  Pulsatilla  ou  China,  que  l'on  remplace 
au  bout  de  quelque  temps  par  Hepar  sulfuris.  (Ces  médi- 
caments doivent  être  administrés  comme  pour  les  mala- 
dies chroniques.) 

HÉiUNG.  —  Al  éd.  hom.  U 
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Je  bornerai  à  ces  indications  ce  que  je  voulais  dire  du 
traitement  des  maladies  causées  par  l'abus  des  médicaments, 
maladies  que  l'on  peut  comparer  à  de  véritables  empoi- 
sonnements, et  je  renverrai  au  cbapitre  suivant  pour  de 
plus  amples  détails. 

Il  est  encore  cependant  un  conseil  que  je  veux  donner  : 
lorsqu'un  malade  verra  ses  souffrances  augmenter  sous 
l'influence  d'un  traitement  allopathique,  il  devra  tout 
d'abord  cesser  l'emploi  des  médicaments,  quels  que  soient 
leurs  noms,  et,  s'il  ne  se  trouve  pas  mieux  après  quelques 
jours  de  repos,  il  pourra  faire  usage  des  antidotes  que  je 
viens  d'indiquer.  S'ils  ne  suffisent  pas,  en  raison  de  la 
gravité  des  accidents,  il  faudra  recourir  à  un  médecin 
homœopathe.  Mais  alors  il  n'y  aura  pas  à  attendre  une 
guérison  miraculeuse.  Les  maladies  médicinales  sont  de 
celles  qui  se  modifient  lentement,  et  l'on  est  encore  bien 
heureux  quand  la  maladie  primitive  n'a  pas  été  aggravée 
au  point  d'être  devenue  incurable. 


CHAPITRE  VII 

EMPOISONNEMENTS . 

Empoisonnements.  —  Il  est  rare  qu'un  homme  veuille 
sciemment  en  empoisonner  un  autre  ou  s'empoisonner  lui- 
même  ;  au  moins  de  tels  actes  rentrent-ils  dans  la  sphère 
des  actions  criminelles,  par  conséquent  sous  le  coup  de  la 
médecine  légale  et  non  de  la  médecine  pratique. 

Empoisonnements  accidentels.  —  Mais  il  arrive  bien 

plus  souvent  que  les  empoisonnements  arrivent  par  igno- 
rance, par  négligence  ou  par  suite  de  la  falsification  des 
choses  indispensables  à  la  vie.  Il  importe  donc  que  chacun 
soit  averti  sur  ce  point,  et  que  Ton  sache  comment  il  est 
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possible  de  reconnaître  la  falsification  des  aliments  et  des 
boissons  ,  quelles  sont  les  circonstances  habituelles  des 
empoisonnements,  et  quels  médicaments  sont  capables  d'y 
remédier. 

Toutes  ces  questions  ont  été  étudiées  dans  des  traités 
spéciaux  (1),  je  m'y  arrêterai  à  mon  tour. 

§  1er. —  Falsification  des  boissons  et  des  aliments. 

Falsifications.  —  Les  falsifications  ont  lieusurtoutdans 
les  grandes  villes  ;  on  peut  même  dire  qu'elles  y  sont  ar- 
rivées à  un  degré  de  perfectionnement  qui  en  fait  une 
industrie  importante,  presque  un  art. 

Falsification  des  boissons.  Vin.  —  Le  vin    est    sans 

contredit  la  boisson  qu'on  falsifie  le  plus,  surtout  celui  qui 
vient  de  l'étranger.  Tantôt  cette  falsification  a  pour  but  de 
l'empêcher  de  se  décomposer  pendant  le  transport,  tantôt 
on  se  propose  à  son  aide  de  faire  passer  le  vin  pour  être 
d'une  qualité  supérieure  à  celle  qu'il  a  réellement.  Je 
crois  qu'il  serait  vraiment  du  devoir  de  tout  citoyen  de 
s'enquérir  de  la  pureté  du  vin  qu'il  achète,  et  de  dénoncer 
sans  ménagements  les  fraudes  qu'il  constate,  ce  moyen, 
étant  le  seul  qui  puisse  retenir  les  marchands. 

On  falsifie  les  vins  soit  avec  des  substances  qui  sont 
sans  action  nuisible  sur  l'économie,  soit  avec  de  véritables 
poisons.  Il  est  rare  que  le  propriétaire  ne  commence  pas 
par  faire  usage  des  moyens  les  plus  innocents  ;  mais  il  ne 
s'y  tient  pas  longtemps,  car  une  pratique  mène  à  l'autre. 
Ces  deux  ordres  de  falsifications  doivent  être  recherchés. 
D'abord,  un  véritable  connaisseur  saura  bien  distinguer 
s'il  y  a  plusieurs  sortes  de  vins  mêlées  ensemble.  Je  sais 
bien  que  cette  pratique  n'est  pas  toujours  nuisible,  et  qu'on 

(i)  Voyez  Briand  et  Chaude,  Manuel  complet  de  médecine  légale. 
7e  Édition.  Paris,  18G3,  p.  783. 
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ne  peut  reprocher  à  un  marchand  d'améliorer  un  vin  jeune 
en  y  ajoutant  un  peu  de  vin  vieux;  ce  mélange  étant  sans 
inconvénient  pour  la  santé. 

Ce  que  Ton  ajoute  le  plus  souvent  ensuite,  c'est  du 
sucre,  de  l'eau-de-vie  et  des  matières  colorantes.  Le  sucre 
se  reconnaît  en  faisant  bouillir  le  vin  dans  une  cuillère, 
parce  qu'il  reste  alors  un  sirop  gluant,  filant  et  sucré. 

L'eau-de-vie  se  reconnaît  à  la  sensation  d'ardeur  que 
cause  le  vin  quand  on  le  boit.  On  peut  aussi  verser  ce  vin 
dans  le  creux  de  ses  mains,  le  frotter  avec  force  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient*  sèches,  et  l'on  constate  alors  une  forte 
odeur  alcoolique. 

Les  matières  colorantes.  Leur  présence  peut  se  recon- 
naître par  un  procédé  purement  mécanique  ;  il  consiste  à 
remplir  un  petit  flacon  avec  le  vin  suspect,  à  boucher  ce 
flacon  avec  le  doigt  et  à  le  plonger  renversé  dans  un  verre 
d'eau.  Lorsque  le  flacon  a  atteint  le  fond  du  verre,  on  re- 
tire le  doigt  peu  à  peu,  et  sans  secousse;  s'il  y  a  des 
matières  colorantes  dans  le  vin,  on  voit  l'eau  rougir.  On 
peut  aussi  se  borner  à  filtrer  le  vin  à  travers  un  papier 
blanc  et  poreux,  lequel  se  trouve  alors  coloré  par  la,  ma- 
tière étrangère.  — Il  y  a  encore  un  autre  procédé  em- 
prunté à  la  chimie  :  il  consiste  à  verser  de  l'ammoniaque 
liquide  dans  le  vin,  ce  qui  détermine  une  belle  couleur 
bleu,  s'il  y  a  des  matières  colorantes  étrangères.  —  Enfin, 
si  l'on  soupçonne-la  présence  de  quelque  racine,  on  y 
verse  du  vitriol  vert  (sulfure  de  fer),  ce  qui  détermine  un 
précipité  noir. 

Les  falsifications  précédentes,  il  faut  en  convenir,  ne 
portent  pas  grand  préjudice  à  la  santé  ;  elles  prouvent  seu- 
lement que  le  vin  n'était  pas  pur  ;  mais  il  en  est  de  beau- 
coup plus  nuisibles,  je  les  signalerai  brièvement. 

La  chaux  ou  la  craie.  On  les  emploie  pour  masquer  le 
goût  du  vin  trop  aigre,  ou  en  vue  de  faire  passer  le  vin 
jeune  pour  du  vin  vieux.  —  Pour  reconnaître  la  présence 
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de  ce  sel  de  chaux,  on  fait  dissoudre  deux  grains  (0,  50) 
de  sel  d'oseille  dans  deux  cuillerées  à  thé  d'eau  distillée, 
et  on  verse  cette  solution  dans  un  verre  du  vin  suspect.  Si 
celui-ci  contient  de  la  chaux,  il  devient  immédiatement 
trouble,  et,  en  le  laissant  reposer,  on  y  trouve  le  lende- 
main un  dépôt  blanc  abondant,  fourni  par  la  chaux  elle- 
même.  Le  sel  d'oseille  trouble,  il  est  vrai,  tous  les  vins  ; 
mais  lorsque  ceux-ci  sont  naturels,  le  dépôt  qu'il  produit 
est  très-peu  abondant. 

L'usage  prolongé  des  vins  calcaires  engendre  l'engor- 
gement des  glandes,  certaines  ophthalmies,  des  ulcères, 
des  maux  de  tête,  des  diarrhées  chroniques,  et  souvent 
aussi  la  pierre. 

Le  soufre.  Il  existe  souvent  dans  le  vin,  qu'il  sert  à  con- 
server; s'il  y  est  en  petite  quantité,  il  peut  passer  inaperçu; 
maiss'il  existe  en  proportion  notable,  il  devient  un  danger, 
surtout  pour  les  sujets  qui  ont  la  poitrine  faible,  ou  qui 
souffrent  habituellement  du  foie  ou  du  bas  ventre.  On  peut 
reconnaître  la  présence  du  soufre  de  trois  manières:  l°en 
plongeant  dans  le  vin  un  œuf  bien  frais  et  dont  la  coquille 
soit  bien  blanche,  et  en  l'y  laissant  séjourner  toute  une 
nuit;  le  lendemain,  en  effet,  cette  coque  sera  recouverte 
d'une  couche  mate  ;  — 2°  on  plonge  une  cuillère  d'argent, 
bien  polie,  dans  le  vin  ;  s'il  est  soufré,  cette  cuillère  noir- 
cit en  quelques  heures  ;  —  3°  on  verse  dans  le  vin  quel- 
ques gouttes  d'une  solution  de  nitrate  d'argent  (pierre  in- 
fernale), et  il  se  fait  de  suite  un  précipité  noir. 

L'alun.  On  l'ajoute  au  vin  pour  fixer  la  couleur  artifi- 
cielle qu'on  veut  lui  donner,  et  aussi  pour  exciter  la  soif 
des  buveurs.  Un  semblable  vin  est  très-nuisible  à  la  santé  ; 
il  suffit  d'un  verre  pour  rendre  malade.  On  reconnaît  la 
présence  de  l'alun  en  y  versant  une  solution  de  potasse  ;  si 
ce  sel  détermine  la  formation  d'un  dépôt  grisâtre,  il  y  a 
vraisemblablement  de  l'alun.  Pour  s'en  assurer,  on  sépare 
ce  dépôt  en  filtrant  le  liquide,  on  le  laisse  sécher,  puis  on 
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le  traite  par  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  on  y  ajoute  du 
sel  polychreste,  et  on  laisse  déposer  et  cristalliser  ;  le  ré- 
sidu ainsi  obtenu  aie  goût  acerbe  de  l'alun.  —  Pour  être 
plus  sûr  encore,  il  faudrait  soumettre  la  poudre  obtenue 
tout  d'abord  à  l'examen  d'un  chimiste. 

Le  plomb  se  reconnaît  aussi  de  plusieurs  manières.  En 
général,  c'est  dans  le  vin  aigre  -qu'on  l'ajoute,  et  les  con- 
naisseurs le  reconnaissent  même  au  goût.  Pour  déceler 
chimiquement  ce  poison,  on  fait  une  dissolution  de  foie 
de  soufre  calcaire  (sulfure  de  chaux),  et  on  la  verse  goutte 
à  goutte  dans  un  verre  plein  de  vin;  s'il  se  fait  un  dépôt 
brun  foncé  ou  noir,  c'est  qu'il  y  a  du  plomb.  On  peut  aussi 
plonger  dans  le  vin  une  lame  de  zinc  bien  décapée;  au 
bout  d'un  certain  temps,  le  plomb  se  dépose  à  sa  surface. 
Il  y  a  encore  un  troisième  procédé  :  il  consiste  à  dissoudre 
dans  de  l'eau  bouillante  du  sulfate  de  soude,  à  laisser  re- 
froidir, et  à  verser  cette  solution  dans  un  demi-verre  de 
vin  que  l'on  remplit  delà  sorte  :  on  laisse  reposer  pendant 
la  nuit,  et  l'on  trouve  le  lendemain,  quand  le  vin  contient 
du  plomb,  un  dépôt  blanc  métallique.  Enfin  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  étendu,  versées  dans  ce  vin,  le 
troublent  d'abord,  et  y  déterminent  ensuite  la  formation 
d'un  dépôt  blanc. 

Le  sublimé  corrosif  est  reconnu  par  l'ammoniaque  ;  on 
verse  dans  une  tasse  une  cuillerée  du  vin  suspect  et  on  y 
ajoute  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  on  agite  et  on 
laisse  reposer  ;  il  se  forme  alors  un  dépôt.  On  peut  aussi 
plonger  dans  ce  vin  une  lame  de  zinc  et  une  lame  d'or 
réunies  par  une  traverse  de  bois  :  s'il  y  a  du  sublimé, 
l'or  ne  tarde  pas  à  se  couvrir  d'une  couche  grisâtre  com- 
posée de  mercure  métallique. 

Arsenic.  Pour  le  reconnaître,  il  faut  d'abord  préparer  de 
l'eau  de  chaux,  que  l'on  fait  aussi  concentrée  que  pos- 
sible, et  que  l'on  filtre  avant  de  la  verser  dans  le  vin.  Si 
elle  détermine  dans  celui-ci  la  formation  d'un  précipité 
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blanc  nuageux,  il  est  probable  qu'il  y  avait  de  l'arsenic. 

On  s'en  assure  en  versant  de  l'acide  azotique  sur  de 
l'acétate  de  plomb  (sucre  de  Saturne),  et  en  mettant  un 
verre  de  cette  solution  dans  une  bouteille  du  vin  soupçonné 
auquel  on  ajoute  encore  du  sel  ammoniac;  on  secoue  vive- 
ment le  mélange  et  on  laisse  reposer.  Le  lendemain  on 
filtre  sur  du  papier  josepb,  et  on  recueille  le  dépôt  ainsi 
formé;  on  le  sèche  avec  soin.  Si  ce  dépôt  renferme  de  l'ar- 
senic, il  suffira  de  le  jeter  sur  des  charbons  ardents  pour 
qu'il  développe  une  forte  odeur  d'ail. 

J'ajouterai  qu'il  est  rare  que  les  marchands  de  vins  y 
ajoutent  sciemment  de  l'arsenic  ;  mais  ils  le  font  à  leur 
insu  dans  l'opération  du  soufrage.  Il  est  ordinaire, 
en  effet,  que  le  soufre  le  plus  pur  contient  de  l'ar- 
senic.    , 

Vinaigre.  —  Le  vinaigre  est  aussi  très-souvent  fal- 
sifié (1);  d'abord,  parce  qu'on  le  prépare  souvent  avec  du 
vin  contenant  un  des  poisons  que  je  viens  d'indiquer;  en- 
suite, parce  qu'on  y  ajoute  souvent  des  principes  étran- 
gers, entre  autres  de  Y  acide  sulfurique.  —  Celui-ci  se 
reconnaît  en  ajoutant  au  vinaigre  une  solution  d'acétate  de 
plomb  ou  un  sel  de  baryte,  qui  forment  l'un  et  l'autre  un 
précipité  abondant. 

Souvent  aussi  on  essaye  de  rendre  le  vinaigre  plus  fort 
en  y  ajoutant  le  suc  de  plantes  vénéneuses.  Dans  ce  cas,  le 
vinaigre  brûle  aux  lèvres,  au  palais  et  à  l'estomac,  ce  que 
ne  fait  pas  le  vinaigre  pur,  et  il  laisse  dans  la  bouche  une 
sensation  cuisante  et  brûlante  des  plus  pénibles. 

On  peut  également  verser  dans  ce  vinaigre  une  solution 
de  potasse  caustique,  jusqu'à  ce  que  le  papier  bleu  de 
tournesol  ne  soit  plus  rougi.  Si  alors  on  goûte  le  vinaigre, 
on  lui  trouvera  un  goût  salé,  s'il  est  pur,  tandis  que,  s'il 

(1)  Voyez  Chevallier  et  Gobley,  Essai  sur  le  vinaigre,  ses  falsifi- 
cations, les  moyens  de  les  reconnaître,  d'apprécier  sa  valeur.  (Ann- 
rlHyg.  publ.  Paris,  1843,  t.  XXIX,  p.  55.) 
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est   falsifié,  il   conservera  sa  saveur  acre   et   brûlante. 

Bière.  —  Elle  est  souvent  falsifiée,  et  il  est  très-difficile 
de  reconnaître  les  altérations  qu'on  lui  a  fait  subir.  Ainsi, 
le  porter  anglais  contient  souvent  de  la  coqvedu  Levant  ou 
de  h.  noix  vomique  ;  mais  ces  altérations  ne  se  reconnais- 
sent guère  que  par  les  effets  qu'éprouvent  les  buveurs. 
Ainsi,  toute  personne  bien  portante  qui,  après  avoir  bu  de 
la  bière  le  soir,  se  trouvera  le  lendemain  avec  la  tête 
lourde  et  douloureuse,  devra  soupçonner  la  bière  dont  elle 
aura  fait  usage,  surtout  si  elle  s'est  sentie  promptement 
menacée  d'ivresse. 

Tout  brasseur  qui  met  dans  sa  bière  autre  chose  que  du 
malt  et  du  houblon,  prépare  un  véritable  poison.  Il  peut 
sans  doute  y  ajouter  sans  inconvénient  du  sel  ou  du  sucre, 
mais  c'est  tout  ;  l'adjonction  de  racines  amères  ou 
'  d'herbes  sauvages  est  toujours  nuisible,  à  plus  forte 
raison  celle  de  l'alun  et  du  vitriol.  On  reconnaîtra  la  pré- 
sence de  ces  deux  derniers  corps  par  les  procédés  que 
j'indiquerai  en  parlant  des  altérations  du  pain. 

Eau  de-yie.  —  L'eau-de-vie  subit  aussi  des  altérations 
variées,  mais  toujours  nuisibles  pour  ceux  qui  en  font 
usage.  Le  goût  peut  bien  mettre  sur  la  trace  de  ces  falsifi- 
cations ;  mais  le  mieux  est  d'évaporer  au  bain-marie  une 
certaine  quantité  du  liquide  soupçonné.  S'il  n'est  pas  pur, 
il  restera  après  cette  opération  un  résidu  qui  aura  un  goût 
âpre,  ou  brûlant  ou  nauséabond.  Ce  résidu  pourra  être 
soumis  ensuite  à  l'analyse  chimique,  ainsi  que  je  l'ai  indi- 
qué en  parlant  du  vin.  C'est  ordinairement  le  plomb  que 
l'on  retrouvera  en  pareil  cas. 

Eau.  —  Elle  n'est  pas  bonne  partout,  et  il  y  a  des  loca- 
lités où  elle  rend  malade.  Cependant  on  est  dans  l'usage 
de  boire  celle  qui  vient  des  sources,  alors  même  qu'elle 
dépose  une  sédiment  rouge  ou  brunâtre,  alors  aussi  que 
les  animaux  la  refusent.  C'est  un  grand  tort  assurément  ; 
et  si  l'on  tenait  compte  de  toutes  les  souffrances  qui  en  ré- 
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sultent  pour  les  habitants  de  ces  localités,  on  ne  compren- 
drait guère  comment  ils  ne  font  pas  tous  leurs  efforts  pour 
se  procurer  de  l'eau  potable. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  faire  usage  de  l'eau  des  rivières 
sur  le  bord  desquelles  sont  construites  des  fabriques  qui 
emploient  des  substances  vénéneuses. 

On  doit  éviter  aussi  celles  des  puits  et  des  sources  qui 
sont  très-calcaires,  ce  que  l'on  reconnaît  à  ce  qu'elles  ne 
dissolvent  pas  le  savon;  au  moins  faut-il  les  faire  bouillir 
avant  de  les  boire,  parce  que  la  chaux  se  dépose  pendant 
cette  petite  opération.  En  tout  cas,  il  ne  faudra  boire  de 
cette  eau  ni  beaucoup  à  la  fois  ni  souvent,  parce  qu'on 
la  trouvera  toujours  lourde  sur  l'estomac,  et,  dans  les  en- 
droits où  il  n'y  en  aura  pas  d'autre,  il  faudra  donner  la 
préférence  à  l'eau  de  pluie  recueillie  dans  des  citernes  ou 
dans  des  vases  à  demi  couverts. 

On  ne  doit  pas  non  plus  faire  usage  des  eaux  sulfureuses 
ou  des  eaux  minérales  salines  qu'à  la  dernière  extrémité, 
car  elles  ne  s'améliorent  même  pas  en  bouillant. 

Les  eaux  putrides  des  étangs  et  des  fossés  sont  égale- 
ment redoutables;  si  on  est  obligé  de  les  boire,  il  faut  avant 
tout  les  agiter  avec  du  charbon  grossièrement  pulvérisé  et 
du  sable,  et  les  filtrer  ensuite  à  travers  un  linge  plié  en 
double. 

L'eau  qui  renferme  des  matières  animales  en  décompo- 
sition engendre  des  fièvres  et  d'autres  affections  souvent 
redoutables,  et  cela,  alors  môme  qu'on  y  mêle  du  vinai- 
gre, des  sirops  ou  de  Teau-de-vie.  Cette  addition,  est,  au 
contraire,  profitable,  si  on  a  eu  le  soin  de  la  purifier  en  la 
filtrant  sur  du  charbon,  comme  je  viens  de  l'indiquer  tout 
àPbeure.  Il  faut  agir  de  même  avec  les  eaux  dans  les- 
quelles des  plantes  ou  seulement  des  feuilles  sont  venues 
pourrir. 

Il  faut  se  garder  aussi  des  eaux  qui  ont  été  conservées 
dans  des  réservoirs  de  plomb,  de  zinc  ou  de  cuivre,  parce 

h. 
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qu'elles  se  chargent  toujours  d'une  certaine  quantité 
d'oxyde  de  ces  métaux.  Aussi  doit-on  laisser  écouler  toute 
celle  qui  s'y  est  accumulée  depuis  quelque  temps,  et  boire 
seulement  celle  qui  n'y  aura  pas  séjourné. 

Falsifications    des    aliments.  —    On    falsifie    l'huile, 

le  lait,  le  pain,  le  beurre,  etc. 

Huile.  —  Elle  est  falsifiée  d'ordinaire  avec  du  plomb 
ou  du  cuivre.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  mêler  parties 
égales  d'huile  et  d'une  solution  de  foie  de  soufre,  en 
agitant  avec  force.  Quand  un  de  ces  poisons  existe,  il  se 
fait  un  dépôt  brun  ou  noir. 

liait.  —  Il  contient  souvent  du  carbonate  de  potasse  ou 
de  soude;  dans  ce  cas,  l'acide  azotique  y  détermine  de 
l'effervescence.  On  y  ajoute  souvent  aussi  de  l'amidon, 
que  l'on  peut  reconnaître  en  passant  le  liquide  à  travers 
un  linge  fin  sur  lequel  il  reste  un  dépôt  caractéristique,  en 
faisant  bouillir  le  lait  qui  s'épaissit  peu  à  peu,  ou  en  ajou- 
tant quelques  gouttes  d'iode,  qui  donnent  à  la  masse  une 
belle  couleur  bleue.  Dans  les  grandes  villes,  on  ajoute 
souvent  aussi  au  lait  de  la  pulpe  de  cervelles  d'animaux  ; 
le  microscope  en  démontre  la  présence. 

On  recueille  souvent  le  lait  dans  des  vases  en  zinc,  et  il 
arrive  alors  qu'il  se  charge  d'une  partie  d'oxyde  de  ce 
métal,  ce  qui  a  des  inconvénients  pour  la  santé.  On  re- 
connaît la  présence  du  métal  dans  le  petit-lait,  en  y  ver- 
sant de  l'ammoniaque  pour  le  neutraliser,  puis  du  suif- 
hydrate  d'ammoniaque.  S'il  y  a  du  zinc,  il  se  forme  un 
dépôt  blanc. 

Le  lait  peut  être  nuisible,  même  vénéneux,  s'il  provient 
d'une  vache  malade  ;  il  le  devient  aussi  lorsque  la  vache 
étant  saine,  on  la  nourrit  avec  des  fourrages  qui  n'ont 
point  d'action  sur  elle,  mais  peuvent  en  développer  chez 
l'homme.  Ceci  arrive  lentement  aux  vaches  que  l'on  nour- 
rit avec  les  résidus  qui  proviennent  de  la  fabrication  de 
l'eau-  de-vie  de  grains. 
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On  a  fait  beaucoup  de  recherches  sur  ce  sujet,  et  il  est 
maintenant  hors  de  doute  que,  si  un  pareil  lait  n'engendre 
pas  des  maladies  qui  éclatent  brusquement, ses  effets  n'en 
sont  pas  moins  nuisibles.  Cependant  il  est  à  craindre  que 
l'on  continue  à  nourrir  les  vaches  de  cette  manière  aussi 
longtemps  que  Ton  préparera  et  que  Ton  débitera  de  l'eau- 
de-vie. 

Mais  nous  sommes  encore  loin  du  jour  où  Ton  cessera 
de  faire  usage  de  cette  liqueur,  il  faut  donc  se  résigner  à 
voir  les  vaches  manger  ces  résidus,  et  les  hommes  boire 
le  lait  de  ces  vaches,  et  devenir  malades  par  ce  fait  môme. 

Fromage.  —  Il  est  souvent  nuisible,  aussi  bien  quand 
il  est  frais  que  quand  il  est  fermenté.  Ainsi  il  ne  se  passe 
guère  d'année,  en  Amérique,  sans  que  l'on  voie  les  mem- 
bres d'une  famille  devenir  malades  pour  ce  seul  fait.  Gela 
tient  soit  à  ce  que  le  fromage  n'a  pas  été  séché  à  temps,  de 
sorte  qu'il  a  pourri  ou  fermenté,  et  surtout  à  ce  qu'on 
a  laissé  le  lait  aigrir  dans  des  vases  de  zinc.  Dans  ce  cas, 
on  retrouve  chimiquement  la  preuve  de  la  présence  de  ce 
métal. 

Ces  vices  de  préparation  sont  souvent  ignorés  du  mar- 
chand qui  vend  cette  denrée,  mais  ils  ne  peuvent  l'être  du 
fermier  chez  lequel  le  fromage  a  été  fait  ;  c'est  donc  celui- 
ci  qui  doit  être  responsable. 

Beurre.  —  Il  renferme  de  la  craie,  du  sable  ou  des 
matières  colorantes.  Pour  constater  leur  présence,  il  suffit 
de  le  faire  fondre  dans  l'eau  chaude  ;  car  alors  le  sable  et' 
la  craie  se  déposent,  et  les  matières  colorantes  se  mêlent 
à  l'eau. 

Farine.  — Elle  se  falsifie  avec  de  la  terre,  du  gypse,  etc.^ 
ce  que  l'on  reconnaît  en  incinérant  cette  farine  ou  la 
-pâte,  pour  chercher  dans  les  cendres  les  substances  étran- 
gères dont  on  soupçonne  la  présence.  On  peut  encore 
mettre  dans  une  éprouvette  ou  dans  un  vaisseau  à  long  col, 
delà  farine  avec  6  fois  son  poids  de  chloroforme,  agiter, 
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boucher  le  flacon  et  laisser  reposer.  Peu  à  peu  la  farine 
monte  à  la  surface  et  le  sable  se  dépose. 

Pain.  — Il  peutcontenir  plusieurssubstances  nuisibles. 

1°  Potasse. —  On  la  reconnaît  en  coupant  une  tranche  de 
pain  sur  laquelle  on  jette  de  l'eau  chaude,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  recouverte  par  le  liquide,  et  on  laisse  refroidir.  On 
plonge  alors  dans  cette  eau  un  papier  de  tournesol  préala- 
blement rougi  par  un  acide,  le  vinaigre,  par  exemple  ;  s'il 
y  a  de  la  potasse,  ce  papier  sera  bientôt  ramené  au  bleu, 
d'autant  plus  vite  et  plus  fortement  même  qu'il  y  aura  une 
plus  grande  quantité  de  potasse. 

La  potasse,  en  petite  quantité,  est  nuisible  seulement 
aux  personnes  faibles  ;  mais  si  la  proportion  en  est  plus 
forte,  tout  le  monde  peut  en  être  affecté.  Si  même  l'usage 
d'un  pain  ainsi  falsifié  durait  longtemps,  on  verrait  surve- 
nir des  maladies  de  l'estomac  et  des  reins,  on  a  même  dit 
la  phthisie. 

2°  Magnésie.  — Elle  est  moins  dangereuse  que  la  potasse; 
on  s'en  sert  pour  blanchir  le  pain  fait  avec  de  la  mauvaise 
farine,  ce  qui  est  nuisible  aux  enfants  et  aux  persones  qui 
ont  un  mauvais  estomac.  On  reconnaît  sa  présence,  d'abord 
au  goût  amer  que  prend  le  pain,  et  aussi  en  faisant  brûler 
ce  dernier  pour  chercher  la  magnésie  dans  les  cendres. 

3°  Alun. —  Il  est  souvent  employé,  surtout  en  Angleterre, 
pour  blanchir  le  pain;  tantôt  il  se  trouve  mêlé  d'avance  à 
la  farine,  tantôt  au  sel,  de  sorte  que  les  boulangers  peu- 
vent ne  pas  soupçonner  sa  présence.  Celle-ci  est  pourtant 
toujours  nuisible  à  l'estomac  des  consommateurs. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  ce  corps,  on  pétrit  le 
pain  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  y  scit  réduit  en  pâte,  puis 
on  ajoute  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  celte  pâte  devienne  tout 
à  fait  liquide,  on  laisse  reposer  pendant  toute  une  nuit,  et 
on  filtre.  L'eau  qui  passe  est  recueillie,,  et  on  la  fait  bouillir 
de  manière  à  réduire  son  volume  ;  il  se  forme  alors  des 
cristaux  d'alun,  faciles  à  reconnaître  même  au  goût. 
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4°  Cuivre.  —  Il  est  de  tous  les  corps  que  l'on  peut  ajouter 
au  pain,  celui  qui  est  le  plus  dangereux,  et  cependant  il  a 
été  longtemps  employé  par  les  boulangers  de  France  et  de 
Belgique.  On  peut  déjà  présumer  la  présence  de  ce  corps, 
lorsque  le  pain  est  de  belle  apparence,  mat,  blanc  et  très- 
lourd.  Pour  en  être  plus  assuré,  on  peut  faire  brûler  un 
morceau  de  ce  pain,  car  on  verra  çà  et  là  se  produire  des 
flammes  vertes.  On  peut  aussi  prendre  une  livre  de  ce 
pain,  et  la  laisser  se  ramollir  dans  Teau  (celle-ci  doit  être 
assez  abondante  pour  recouvrir  tout  le  morceau).  On  laisse 
tremper  le  pain  jusqu'à  ce  qu'il  aigrisse  et  que  l'eau  se 
clarifie  ;  si  l'on  j)longe  alors  une  lame  de  fer  dans  ce  li- 
quide, elle  rougira,  parce  qu'une  légère  couche  de  pous- 
sière de  cuivre  s'y  sera  déposée. 

Viande.  —  Elle  peut  être  dangereuse  lorsqu'elle  pro- 
vient d'animaux  malades,  surtout  si  ces  derniers  ont  suc- 
combé à  une  éruption  pustuleuse  ou  aune  maladie  viscé- 
rale. Le  plus  souvent,  alors,  les  accidents  surviennent  dès 
le  lendemain  du  jour  où  l'aliment  a  été  pris;  mais  lors- 
qu'ils sont  plus  tardifs,  ils  ne  sont  pas  moins  redou- 
tables. 

La  viande  -mal  préparée  peut  aussi  être  très-nuisible, 
alors  même  qu'elle  provient  d'animaux  sains.  Ainsi,  celle 
que  l'on  mange  fumée  et  qui  n'a  subi  qu'une  préparation 
incomplète  est  dangereuse.  Par  exemple,  celle  qui  a  été 
gelée  avant  d'avoir  été  fumée  à  un  degré  suffisant,  est 
souvent  cause  de  maladie  :  il  en  est  de  même  des  prépa- 
rations faites  avec  la  viande  de  porc  :  boudins,  saucisses, 
jambons,  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  assez  salés  ou  fumés  pour 
se  conserver  dans  un  état  d'intégrité  complète,  ou  bien 
lorsqu'on  les  a  laissés  dans  un  endroit  humide  ou  qu'on 
les  a  gardés  dans  des  caisses  où  on  les  avait  mis  avant 
qu'ils  fussent  suffisamment  desséchés. 

La  mauvaise  influence  que  peuvent  exercer  ces  ali- 
ments tient  à  ce  qu'ils  ont  subi  un  premier  degré  de  dé- 
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composition  qui  a  porté  surtout  sur  les  matières  grasses, 
et  dont  le  résultat  a  été  le  développement  de  l'acide  séba- 
cique,  lequel  a  sur  l'organisation  un  effet  réellement 
toxique. 

On  reconnaît  la  présence  de  ce  poison,  et  par  conséquent 
la  mauvaise  qualité  de  la  viande,  en  mettant  celle-ci  en 
contact  avec  un  papier  bleu  de  tournesol  mouillé.  Si  ce 
papier  rougit,  c'est  que  l'acide  existe,  la  viande  ne  peut 
donc  être  mangée. 

Le   lard,   le    beurre,    la   graisse   et  l'huile  rances, 

renferment  aussi  de  l'acide  sébacique  et  doivent  être  évités. 
Si  cependant  on  était  forcé  d'en  faire  usage,  il  faudrait 
pour  le  lard,  le  beurre  et  la  graisse,  les  laver  à  l'eau  froide, 
en  répétant  cette  opération  trois  et  quatre  fois  de  suite  ; 
puis  on  les  plongerait  dans  l'eau  bouillante,  où  elles  res- 
teraient 10  minutes  environ  ;  on  les  laisserait  se  séparer 
ensuite  par  refroidissement,  puis  on  les  traiterait  encore 
une  fois  par  l'eau  froide. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  il  serait  encore  nécessaire 
d'éprouver  ces  substances  par  le  papier  de  tournesol, 
avant  d'en  faire  usage. 

Pour  l'huile,  on  la  traite  d'abord  par  l'eau  froide,  puis  par 
l'eau  chaude,  et  on  la  recueille  ensuite  à  la  surface  du 
liquide,  où  on  la  laisse  s'accumuler  par  le  repos. 

Aliments  ayant  subi  un  certain  degré  «le  décompo- 
sition. —  (Yiande,  sang  des  animaux,  œufs,  fromages,  tous 
les  fruits  gâtés,  surtout  les  poires,  les  pommes  et  les  ceri- 
ses) ;  ils  doivent  être  évités,  car  ils  sont  malsains  et  peu- 
vent devenir  vénéneux  ;  bien  plus,  rien  ne  peut  leur  rendre 
leurs  qualités  primitives.  Ceci  arrive  surtout  pour  la 
viande  qu'on  essaye  de  conserver,  l'été,  avec  de  la  glace. 
On  reconnaîtra  qu'elle  ne*  vaut  plus  rien,  quand  elle  aura 
perdu  son  odeur  naturelle  et  qu'elle  se  sera  couverte  de 
taches  d'un  vilain  rouge. 

Poissons.  —  Les  poissons  mous  et  dont  l'odeur  est  fé- 
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tide,  sont  également  dangereux,  quel  que  soit  le  soin  avec 
lequel  on  les  prépare. 

Bile.  —  La  bile  des  animaux  est  toujours  dangereuse, 
n'importe  à  quelle  espèce  on  l'emprunte. 

liait  caillé.  —  Il  se  forme  aussi  un  poison  dans  le  lait 
caillé  qu'on  a  laissé  vieillir,  et  dans  le  fromage  qui  n'a  pas 
été  suffisamment  salé. 

Viande  de  porc.  —  On  a  remarqué  que  dans  le  Wur- 
temberg, seul,  plusieurs  centaines  de  personnes  ont  suc- 
combé par  suite  de  l'usage  de  viande  de  porc  malsaine,  et 
qu'un  grand  nombre  d'autres  ont  été  malades.  Il  est  cepen- 
dant bien  facile  d'éviter  d'aussi  graves  accidents  ;  car  il 
suffît  pour  cela  de  ne  pas  manger  celle  qui  aurait  subi 
un  commencement  de  décomposition  (1). 

Malpropreté.  — La  propreté  est  un  grand  moyen  d'é- 
viter la  plupart  des  empoisonnements  causés  par  les 
substances  alimentaires.  Ainsi,  on  raconte  que  toute  une 
famille  ayant  été  prise  de  diarrhée  et  de  vomissements, 
comme  dans  le  choléra,  le  médecin  soupçonna  que  quel- 
que poison  s'était  trouvé  mêlé  aux  aliments  ;  or  voici  ce 
qui  était  arrivé  :  une  partie  de  la  viande  et  des  légumes 
avait  été  hachée  sur  une  table  récemment  peinte  à  l'huile, 
et  on  sait  que  toutes  ces  couleurs  sont  des  poisons. 

(1)  Il  est  probable  que  la  plus  grande  partie  des  accidents  dont 
parle  ici  le  Docteur  Héring  ont  été  causés  par  la  présence  des  tri- 
chines; la  découverte  récente  de  cet  animalcule  est  venue  en  effet 
expliquer  le  développement  d'une  maladie  redoutable,  qui  a  ravagé 
plusieurs  contrées  de  l'Allemagne  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Trichi- 
nose. Jusqu'ici  la  médecine  n'a  pas  offert  le  moyen  de  détruire  ces 
vers  une  fois  qu'ils  ont  pénétré  dans  l'organisme  ;  mais  elle  a  appris 
le  moyen  de  les  éviter.  Il  suffit  pour  cela  de  faire  cuire  la  viande 
et  de  ne  pas  la  manger  crue,  comme  on  le  fait  si  souvent  en  Alle- 
magne [a).  L.  S.  F. 

(a)  Voyez  A.  Delpech,  Les  trichines  et  la  trichinose  chez  l'homme  et  les 
animaux.  Paris,  1866.  (Ajinales  d'hyg.  publ.t  1866.  2™c  Série,  t.  XXVI,  et 
Dali,  de  l'Académie  de  mèd.  Paris,  1866.) 
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Une  autre  fois,  tous  les  convives,  qui  venaient  d'être 
réunis  à  une  même  table  hospitalière,  furentpris  de  vomis- 
sements ;  en  recherchant  la  cause  de  ces  souffrances,  on 
trouva  que  des  insectes  venimeux  avaient  séjourné  dans 
la  bouteille  où  était  le  vin. 

Encore  un  fait.  On  appliqua  sur  la  nuque  d'un  enfant 
atteint  de  surdité  un  large  vésicatoire  que  la  mère  eut  l'im- 
prudence de  panser  avec  une  feuille  de  choux  qui  était  cou- 
verte de  chenilles,  et  qu'elle  se  contenta  de  secouer  forte- 
ment. L'enfant  se  plaignit  presque  aussitôt  de  ressentir 
une  douleur  de  brûlure  insupportable  ;  mais  on  n'écouta 
pas  tout  d'abord  ses  plaintes,  et,  lorsqu'on  voulut  bien  y 
faire  attention,  il  était  trop  tard  ;  une  inflammation  violente 
s'était  développée,  et  la  gangrène  lui  succéda,  envahis- 
sant tout  le  dos,  et  causant  la  mort  au  milieu  d'horribles 
douleurs. 

Venins.  —  On  sait  enfin  combien  sont  redoutables  les 
venins  de  la  couleuvre,  du  crapaud,  des  chenilles  et  de 
certaines  araignées,  il  faut  donc  se  garantir  avec  soin  du 
venin  de  ces  animaux.  Or,  c'est  souvent  par  la  propreté 
qu'on  y  arrivera,  et  surtout  en  évitant  de  mêler  à  ses  ali- 
ments les  feuilles  sur  lesquelles  quelqu'un  de  ces  animaux 
se  sera  reposé. 

Ergot  des  céréales.  —  Ceci  est  vrai  encore  pour  cer- 
tains poisons  végétaux.  Tout  le  monde,  par  exemple,  con- 
naît ce  petit  champignon  qu'on  appelle  ergot  et  qui  se  dé- 
veloppe souvent  sur  les  céréales,  donnant  à  la  farine  une 
teinte  noire  dont  il  faut  toujours  se  défier.  Il  en  est  de 
même  des  graines  d'une' multitude  de  plantes  qui  croissent 
à  côté  de  celles  dont  on  fait  journellement  usage.  Enfin, 
les  légumes  secs  sont  parfois  mêlés  d'insectes  ou  de  petits 
vers  qu'il  faut  rejeter  avec  soin. 

En  général,  il  convient  de  ne  jamais  mêler  à  ses  ali- 
ments des  plantes,  des  racines  ou  des  fruits  que  Ton  ne 
connaîtrait  pas  parfaitement,  et  il  faut  apprendre  de  bonne 
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heure  aux  enfants  à  se  défier  descelles  qu'ils  rencon- 
trent. 

Fruits,  raisins,  figues  et  prunes.  —  Ces  fuuits  sont  un 

très-bon  dessert,  lorsqu'ils  n'ont  subi  aucune  fermentation  ; 
quelques  personnes  cependant  ne  peuvent  en  manger  sans 
en  être  incommodées.  Gela  tient  à  ce  que  la  fleur  qui  re- 
couvre leur  surface  renferme  de  petits  animacules  de  la 
famille  des  coraux  et  qui  sont  hérissés  d'aiguillons.  Ceux- 
ci  irritent  l'intestin  et  causent  la  diarrhée. 

En  général,  il  ne  faut  jamais  manger  la  partie  gâtée  du 
fruit  ;  si  on  prenait  toujours  cette  précaution,  on  ne  verrait 
pas  tant  d'enfants  devenir  malades  pour  en  faire  usage. 

Noix.  —  Elles  contiennent  souvent  aussi  un  poison 
acre,  bien  que  leur  goût  ne  soit  pas  changé.  Les  meilleures, 
en  .vieillissant ,  deviennent  rances,  et  parfois  aussi  véné- 
neuses, causant  la  toux  et  la  diarrhée,  principalement 
chez  les  enfants. 

Condiments.  —  Les  champignons  sont  vénéneux  pour 

la  plupart,  et  il  importe  beaucoup  de  savoir  les  distin- 
guer, car  il  n'est  pas  vrai  que  tous  ceux  qu'il  faut  éviter 
aient  la  faculté  de  noircir  l'argent,  ce  qui  enlève  à  ce  ca- 
ractère la  signification  absolue  qu'on  avait  voulu  lui 
donner. 

Il  ne  faut  jamais  manger  de  champignons  qui  laissent 
écouler,  quand  on  les  presse  ou  quand  on  les  brise,  un  suc 
laiteux,  non  plus  que  ceux  qui  sont  trop  anciens,  trop  mous 
et  vermoulus. 

Pour  ceux  dont  on  doute,  le  mieux  est  d'en  mâcher  un 
petit  morceau  crû;  si  le  goût  est  mauvais,  acre,  si  l'odeur 
est  désagréable,  il  faut  les  jeter.  Si  on  les  croit  bons  et  qu'on 
veuille  en  faire  usage,  il  faut  encore  les  laver  à  l'eau 
froide  et  les  peler,  puis  on  les  coupe  en  morceaux,  on  les 
plonge  dans  l'eau  bouillante,  et  de  nouveau  dans  l'eau 
froide,  avant  de  les  soumettre  aux  préparations  culi- 
naires. 
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Sel.  —  C'est  un  aliment  de  première  nécessité,  il  faut 
veiller  à  ce  qu'il  soit  pur.  Celui  qui  devient  facilement 
humide  au  contact  de  l'air  ne  vaut  rien.  De  même  si 
30  grammes  de  sel  ne  se  dissolvent  pas  entièrement  dans 
120  grammes  d'eau,  c'est  qu'il  contiennent  du  gypse,  et  il 
faut  s'en  abstenir. 

Il  faut  aussi  porter  une  grande  attention  aux  vases  dont 
on  se  sert  pour  la  préparation  des  aliments,  d'abord  des 
poteries,  lesquelles  sont  souvent  enduites  d'un  verni  pré- 
paré avec  des  sels  de  plomb,  et,  par  conséquent,  dange- 
reux. On  s'assure  de  la  mauvaise  qualité  de  ces  vernis,  en 
mettant  du  vinaigre  dans  le  vase  lui-même,  et  en  y  lais- 
sant cet  acide  séjourner  toute  une  nuit.  Le  lendemain  on 
y  verse  une  solution  de  foie  de  soufre,  et,  s'il  y  a  quelque 
danger  à  courir,  le  liquide  prend  une  teinte  noire.  En 
tout  état  de  cause,  il  n'est  jamais  prudent  de  laisser  ou  de 
préparer  des  aliments  acides  dans  de  semblables  ustensiles. 

Vases  en  fer.  —  H  y  a  aussi  des  vases  de  fer  recou- 
verts à  l'intérieur  d'un  émail  de  porcelaine  ;  il  ne  faut  pas 
s'y  fier  non  plus.  On  les  éprouve  comme  je  viens  de  le 
dire  pour  les  précédents. 

Ustensiles  en  cuivre.  —  Ils  doivent  aussi  être  scrupu- 
leusement surveillés.  Il  faut  d'abord' qu'ils  soient  très- 
propres  et  bien  étamés,  et,  même  alors,  il  faut  craindre  de 
s'en  servir  pour  préparer  des  aliments  où  il  y  aurait  des 
acides.  On  doit  surtout  éviter  avec  le  plus  grand  soin  de 
laisser  refroidir  les  mets  dans  ces  casseroles,  parce  que 
c'est  alors  que  le  poison  se  forme  et  s'y  mêle. 

Si  l'étamage  s'altère  de  façon  à  s'écailler,  il  faudra  se 
bâter  de  le  faire  réparer;  autrement  il  pourrait  en  résulter 
pour  ceux  qui  mangeraient  des  mets  préparés  dans  ces 
vases,  des  maladies  longues  et  incurables. 

C'est  aussi  pour  ce  motif  qu'il  est  toujours  dangereux 
de  faire  cuire  des  cornichons  ou  des  haricots  verts  dans 
des  vases  de  cuivre,  en  vue  de  leur  conserver  une  belle 
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teinte  verte,  et  aussi  de  se  servir  d'un  robinet  de  cuivre  pour 
tirer  du  vinaigre  d'un  tonneau;  car,  dans  toutes  ces  cir- 
constances, il  se  forme  un  sel  de  cuivre  qui  est  un  véritable 
poison  et  qui  cause  des  maux  d'estomac,  des  coliques,  des 
crampes,  môme  des  maladies  nerveuses  dues  à  l'absorp- 
tion delà  substance  toxique.  Les  effets  du  sel  de  cuivre 
ne  sont  pas  également  marqués  cbez  tous  ;  quelques-uns 
même  semblent  y  écbapper  tout  d'abord,  mais  ils  ne  man- 
quent pas  de  les  éprouver  plus  tard. 

Il  faut  savoir  que  le  cuivre  métallique  est  beaucoup 
moins  dangereux,  ce  qui  explique  comment  les  ouvriers 
qui  travaillent  ce  métal  n'en  sont  pas  incommodés.  De 
même  une  balle  de  plomb  peut  séjourner  dans  les  cbairs 
sans  causer  d'accidents  toxiques,  tandis  que,  si  l'on  buvait 
du  vinaigre  dans  lequel  elle  aurait  séjourné,  on  éprou- 
verait les  symptômes  les  plus  graves. 

§  2.  —  Poisons  accidentels. 

£.es  peintures.  — Elles  sont  aussi  très-nuisibles  parce 
qu'elles  contiennent  presque  toujours  des  sels  métalliques. 
Ainsi  la  céruse,  le  blanc  de  plomb,  sont  dangereux;  le  blanc 
de  zinc  et  celui  de  bismutb  ne  le  sont  pas  moins.  Le  mi- 
nium est  aussi  un  composé  de  plomb  et  le  cinabre  un  com- 
posé mercuriel.  Le  massicot,  le  jaune  de  Naples,  le  jaune 
'de  cbrome,  le  jaune  de  capeJ ,  sont  aussi  des  composés  véné- 
neux. Le  réalgar  et  l'orpiment  renferment  de  l'arsenic. 
Les  couleurs  bleues  sont  en  général  à  base  de  cuivre,  de 
là  vient  que  le  bleu  de  Prusse,  le  bleu  de  Paris,  le  bleu 
minéral,  sont  à  redouter.  Le  cobalt,  qui  est  moins  dange- 
reux que  l'arsenic,  n'est  pourtant  pas  indifférent,  de  là 
vient  que  le  bleu  d'émail  et  le  bleu  de  roi  ne  valent  rien. 

Les  couleurs  vertes  sont  aussi  à  base  de  cuivre,  le  vert- 
de-gris,  le  vert  de  Montagne,  le  vert  deSchweinfurth,  de 
Vienne,  de  Brunswick,  sont  donc  dangereux.  Celui  de 
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Schweinfurth  et  le  vert  deScheele  le  sont  à  un  double  titre, 
parce,  qu'ils  contiennent  à  la  fois  de  l'arsenic  et  du  cuivre. 
Il  est  toujours  facile  de  reconnaître  une  couleur  arsenicale  : 
il  suffit  pour  cela  d'en  laisser  tomber  sur  des  charbons 
ardents,  parce  qu'il  se  développe  alors  une  forte  odeur  d'ail. 

L'or  et  l'argent  faux,  dont  on  se  sert  pour  recouvrir  les 
bijoux,  contiennent  du  cuivre,  du  mercure,  du  zinc,  de 
rétain  et  du  bismuth  ;  il  faut  s'en  méfier. 

En  général,  il  faut  éviter  autant  que  possible  les  sub- 
stances que  je  viens  de  passer  en  revue,  il  est  important 
surtout  de  ne  pas  en  faire  usage  pour  peindre  les  appar- 
tements, et  d'éviter  la  vaisselle  qui  pourrait  en  contenir. 

Il  est  également  dangereux  de  laisser  des  boîtes  de  cou- 
leurs entre  les  mains  des  enfants,  parce  que  c'est  les  en- 
tourer de  substances  vénéneuses  ;  il  n'est  pas  non  plus  in- 
différent de  leur  laisser  des  jouets  en  boispeint  ou  en  plomb. 

Les  pains  à  cacheter  eux-mêmes  renferment  souvent 
des  poisons  et  peuvent  être  dangereux,  de  même  que  les 
papiers  à  lettres  qui  ont  une  teinte  blanc  laiteux  ou  ver- 
dàtre,  celle-ci  étant  obtenue  le  plus  souvent  avec  des  sub- 
stances toxiques,  surtout  avec  l'arsenic,  ce  dont  il  est  facile 
de  s'assurer  à  l'odeur  d'ail  qu'ils  répandent  quand  on  les  . 
fait  brûler. 

Bien  que  les  couleurs  préparées  avec  des  métaux  soient 
les  plus  redoutables,  il  en  est  encore  d'autres  dont  il  faut 
se  défier.  Ainsi  la  gomme  gutte  jaune  est  un  purgatif  vio- 
lent ;  ['indigo  donne  des  crampes  et  des  enflures  ;  la  coche- 
nille, des  maux  de  dents  et  de  la  difficulté  pour  uriner,  etc. 
Si  l'on  est  obligé  cependant  de  faire  usage  de  substances 
colorées,  il  faudra  choisir  la  craie,  que  Ton  peut  colorer 
en  jaune  avec  des  feuilles  de  bouleau  ou  de  curcuma,  en 
bleu  avec  de  l'indigo,  ou  en  vert  en  mêlant  le  curcuma  et 
l'indigo  ;  enfin,  il  sera  possible  aussi  de  se  servir  d'ocre, 
de  couleurs  à  base  de  fer,  de  pastels,  de  cochenilles  et  de 
carmin. 


POISONS   ACCIDENTELS.  2  01 

Fards.  —  Il  est  impossible  de  n'en  pas  parler,  car 'tons 
renferment  des  poisons,  et  des  plus  redoutables.  Ceux  qui 
en  sont  exempts  ne  tiennent  pas  sur  la  peau.  Le  véritable 
moyen  de  conserver  la  fraîcheur  de  son  teinl,  c'est  de  vivre 
au  grand  air,  de  se  laver  le  visage  à  l'eau  froide  et  d'avoir 
une  vie  régulière. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  substances  minérales 
dont  je  n'ai  pas  parlé,  mais  que  l'on  doit  toujours  éloigner 
avec  soin  des  enfants  et  des  personnes  qui  n'en  connais- 
sent pas  les  dangers.  Ceci  s'applique  aussi  bien  aux  com- 
posés secs  et  pulvérulents,  comme  les  sels,  qu'aux  sub- 
stances liquides,  comme  les  acides.  L'acide  sulfurique, 
l'acide  muriatique,  Teau  régale,  l'acide  oxalique  qui  sert 
à  détacher  les  étoffes,  sont  des  agents  toxiques  puissants. 
L'acide  sulfurique  très-étendu  n'est  pas  vénéneux  ;  l'a- 
cide nitrique,  très-étendu  aussi,  même  avec  de  l'alcool, 
est  peu  dangereux  ;  mais  les  autres  acides  sont  redoutables, 
même  quand  ils  sont  mêlés  à  une  grande  quantité  de  véhi- 
cule. Les  sels  anglais,  la  soude,  la  potasse,  la  pierre  infer- 
nale, le  sel  de  tartre,  l'ammoniaque,  le  sel  de  corne  de 
cerf,  la  chaux  vive-  et  la  chaux  éteinte,  sont  aussi  à 
éviter.  On  assure  que  des  personnes  sont  mortes  pour 
avoir  abusé  d'ammoniaque  ou  d'esprit  de  corne  de 
cerf,  soit  pendant  une  syncope,  soit  pour  en  avoir  bu  par 
inadvertance.  Il  faut  n'employer  ces  substances  que 
très-étendues,  et  les  faire  respirer  avec  beaucoup  de  pré- 
caution. L'alun,  le  salpêtre,  le  sel  de  nitre  et  le  foie  de 
soufre  doivent  être  également  évités. 

Ce  nesontdonc  passeulementles  composés  de  mercure, 
d'arsenic,  de  plomb  et  de  cuivre  qui  sont  dangereux, 
mais  encore  ceux  qui  renferment  de  l'antimoine,  comme 
l'ômétique,  le  beurre  d'antimoine,  le  soufre  doré  d'anti- 
moine, la  poudre  d'algaroth,  de  Carthauser,  etc.,  aussi 
les  corps  qui  renferment  de  l'étain,  du  bismuth,  du  zinc, 
en  un  mot  toutes  les  substances  minérales  et  tous  les  corn- 
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posés  chimiques  que  prépare  et  dispense  Je  pharmacien. 
Au  surplus,  Jes  remèdes  les  plus  innocents  sont  toujours 
dangereux  quand  on  ne  les  donne  pas  en  temps  conve- 
nable et  suivant  une  bonne  méthode. 

Les  poisons  végétaux  et  ceux  que  fournit  le  régne 
animal  sont  en  nombre  infini,  delà  vient  que  certaines 
plaisanteries  ont  eu  parfois  des  suites  funestes.  Je  con- 
nais entre  autres  une  jeune  fille  à  laquelle  on  fît  manger 
ainsi  de  la  digitale  pilée,  et  qui  eut  des  accidents  tellement 
graves  qu'elle  faillit  en  mourir,  et  que  le  mauvais  plaisant 
fut  sur  le  point  d'aller  en  prison. 

Les  vermifuges  sont  souvent  aussi  l'origine  d'accidents 
graves,  et  l'on  s'explique  difficilement  la  légèreté  avec 
laquelle  certains  parents  remplissent  l'estomac  de  leurs 
enfants  avec  de  semblables  drogues. 

Il  en  est  encore  de  môme  des  substances  que  l'on  em- 
ploie pour  détruire  la  vermine  (fîg.  51),  dont  le  véritable 

moyen  curatif  est  la  pro- 
preté. Mais  il  ne  suffit  pas, 
pour  s'en  débarrasser,  de 
prendre  des  bains  et  de 
changer  de  linge  ,  il  faut 
faire  des  frictions  avec  un  mé- 
lange d'huile  et  d'esprit-de- 
vin. Quelquefois  les  tout 
petits  enfants  sont  dotés  par 
Fig.  si.  — pou.  leurs  bonnes  de  véritables 

morpions  qui  se  logent  dans 
les  sourcils;  il  suffit,  pour  les  en  débarrasser,  d'enduire 
les  sourcils  avec  de  l'esprit-de-vin,  en  ayant  le  soin, 
avant,  de  couvrir  les  cils  d'huile  d'olive.  Cette  opération 
doit  être  répétée  plusieurs  fois  par  jour.  On  a  encore  re- 
commandé pour  les  poux  de  saupoudrer  les  cheveux  avec 
du  tabac  en  poudre  ou  d'y  lancer  de  la  fumée  de  ta- 
bac. 
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La  propreté  est  encore  le  moyen  par  excellence  de  se 
débarrasser  des  puces  (fig.  52);  on  se  trouve  bien  aussi 
de  se  frotter  avec  du  jus  de  citron  et  de  répandre  autour 
du  lit  et  même  sur  les  matelas  du  vinaigre  concentré. 

Pour  les  'punaises  (fig.  53),  il  faut  laver  avec  une  forte 


Fig.  52.  —  Puce.  Fig.  53.  —  Punaise. 

lessive  la  chambre  et  le  lit,  et  enduire  celui-ci  d'un  corps 
gras,  boucher  avec  du  plâtre  toutes  les  fissures  que  les 
murs  peuvent  présenter.  Le  mieux  ensuite  est  de  placer 
sous  les  matelas  une  claie  en  jonc  dans  laquelle  ces  in- 
sectes viennent  se  prendre;  on  la  secoue  tous  les  jours  et 
on  écrase  tout  ce  qui  tombe.  Cette  claie  devra  être  lavée 
souvent  à  l'eau  bouillante.  Ce  procédé  est  bien  préférable 
à  l'emploi  de  toutes  ces  poudres  et  de  tous  ces  liquides  que 
l'on  trouve  dans  le  commerce  et  qui  contiennent  des  poi- 
sons, le  plus  souvent  du  sublimé  corrosif. 

On  essaye  ordinairement  de  garantir  les  vêtements  el 
les  fourrures  contre  les  mites  en  les  saupoudrant  de  cam- 
phre ou  de  musc  ;  mais  ces  odeurs  sont  nuisibles  pour 
l'homme,  surtout  quand  on  conserve  ces  objets  dans  une 
chambre  à  coucher.  Déplus,  le  camphre  altère  les  cou- 
leurs, et  le  musc  a  une  odeur  si  tenace  et  si  pénétrante, 
qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  s'en  débarrasser.  Il 
est  préférable  de  remplacer  ces  agents  par  le  cuir  de  Rus- 
sie, le  serpolet  sauvage  ou  la  lavande.  On  se  trouvera  bien 
aussi  de  mettre  dans  les  caisses  des  feuilles  de  tabac.  EnGn, 
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Je  meilleur  moyen  d'enlever  ces  vers  est  de  soumettre  les 
vêtements  à  une  température  de  20  à  30  degrés,  et  cela 
pendant  2  ou  3  jours,  en  les  surveillant  avec  soin. 

Pour  garantir  les  grains  contre  la  vermine,  il  faut  ré- 
pandre des  plantes  odorantes  sur  le  plancher  des  greniers  ; 
la  menthe  sauvage,  recueillie  pendant  la  floraison,  est 
très-utile  en  pareil  cas. 

On  essaye  souvent  de  se  débarrasser  des  rats  avec  des 
pâtes  empoisonnées,  ce  qui  est  toujours  dangereux,  car, 
malgré  les  plus  grandes  précautions,  c'est  souvent  l'homme 
qui  s'empoisonne  et  non  le  rongeur.  Il  y  a  plus,  le  rat,  une 
fois  mort,  se  putréfie  sous  les  parquets  et  répand  une  odeur 
infecte  dans  les  appartements. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  employer  des  moyens  plus 
simples  :  par  exemple,  remplir  de  suie  et  de  goudron  les 
trous  qui  leur  servent  de  refuge,  et  que  l'on  bouchera  en- 
suite avec  un  mortier  composé  de  plâtre,  de  chaux  et  de 
verre  pilé.  Ou  bien  on  leur  préparera  des  gâteaux  faits  avec 
de  la  farine,  du  lard  et  du  verre  pilé,  régime  auquel  ces 
animaux  ne  résisteront  pas  longtemps.  Une  pâte  composée 
de  gypse,  de  farine  et  de  sirop  aurait  le  même  effet.  Enfin, 
si  les  rats  sont  en  grand  nombre  et  qu'on  puisse  les  pour- 
suivre à  l'air  libre  ou  dans  des  cours,  on  place  le  soir  un 
baquet  contenant  du  cidre  ou  de  la  bière  douce  ou  du  vin 
auquel  on  ajoute  de  l'eau,  de  la  cbaux  et  de  l'eau-de-vie; 
les  rats  s'enivrent  avec  cette  boisson  et  on  peut  alors 
amener  les  chats  pour  les  détruire.  C'est  surtout  dans  les 
mois  de  juin,  de  juillet  et  d'août,  lorsque  ces  animaux  sont 
jeunes,  que  cette  chasse  est  utile. 

Remèdes  secrets.  —  Les  agents  les  plus  dangereux 
pour  la  santé  publique  sont,  sans  contredit,  ces  mille  pré- 
parations que  l'on  vend  à  titre  de  panacées,  etqu'on  nomme 
remèdes  secrets.  On  ne  peut  nier,  sans  doute,  que  des  ma- 
lades aient  guéri  en  les  prenant,  mais  on  sait  combien 
ces  succès  sont  rares.  Il  y  a  plus,  les  réclames  dont  ces 
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préparations  sont. l'objet  prouvent  qu'elles  sont  faites  bien 
plus  dans  l'intérêt  des  marcbands  que  dans  l'intérêt  des 
malades.  La  raison  en  est  simple  :  un  médicament  ne 
peut  être  utile  que  s'il  est  donné  à  propos  ;  il  ne  suffit 
donc  pas  de  dire  qu'il  convient  dans  telle  maladie,  il  faut 
pouvoir  indiquer  à 'quel  moment  et  dans  quelles  circons- 
tances spéciales  il  sera  indiqué.  Aussi  arrive-t  il  le  plus  sou- 
vent que  la  maladie  s'aggrave  sous  l'influence  de  ces  agents, 
et  que  le  médecin  se  trouve  impuissant  à  la  guérir,  alors 
qu'il  en  eût  facilement  triomphé  au  début. 

La  vogue  dont  jouissent  la  plupart  de  ces  panacées 
prouve  à  la  fois  l'audace  du  marchand  et  la  sottise  des 
malades. 

Prendre  un  remède  secret,  c'est  jouer  sa  santé  à  la  loterie, 
avec  cette  différence  que,  si  l'on  perd,  ce  n'est  pas  seulement 
sa  fortune  que  l'on  compromet,  mais  sa  vie.  Or,  en  pareille 
circonstance,  il  y  a  toujours  beaucoup  plus  de  perdants 
que  de  gagnants,  seulement  ceux-ci  font  grand  bruit  de 
leurs  succès  et  les  autres  ne  parlent  pas  de  leurs  re- 
vers. 

Ces  remèdes,  sans  doute,  ne  renferment  le  plus  souvent 
que  des  substances  auxquelles  les  médecins  ont  habituel- 
lement recours.  Seulement  lorsqu'elles  sont  administrées 
par  un  homme  de  l'art,  celui-ci  sait  ce  qu'il  a  prescrit,  et 
si  la  dose  est  trop  forte,  s'il  y  a  aggravation,  il  ordonne  de 
suite  les  antidotes,  ce  qui  ne  peut  se  faire  pour  des  pré- 
parations dont  la  composition  est  inconnue. 

Or,  les  remèdes  secrets  contiennent  presque  tous  des 
poisons  végétaux  ou  minéraux  :  les  goûtes  antifébriles 
renferment  de  l'arsenic;  les  pilules  impériales,  du  mercure  ; 
il  est  donc  très-important  de  les  éviter. 

Ajoutons  que  ces  panacées  sont  vendues  à  un  prix  dé- 
cuple de  leur  valeur,  et  l'on  jugera  qu'on  a  tout  intérêt  à 
s'en  abstenir. 

Héiuno.  —  Méd.  hom.  12 
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§  3.  —  Viciation  de  l'air. 

Empoisonnement  par  Pair.  —  L'atmosphère  con- 
tient souvent  de  véritables  poisons  qu'on  y  puise  par  le  fait 
même  de  la  respiration. 

Ainsi  les  citernes,  les  puits,  surtout  les  fosses  d'aisances 
laissent  échapper  des  effluves  éminemment  dangereuses;  il 
ne  faut  jamais  s'en  approcher  sans  prendre  les  plusgrandes 
précautions,  et  sans  avoir  purifié  l'air  qui  se  trouve  à  leur 
surface  en  faisant  brûler  de  lapailleou  de  la  poudreà  canon. 

Il  est  également  dangereux  de  dormir  dans  une  cham- 
bre fermée  où  on  aurait  fait  brûler  du  charbon,  même  du 
bois  qui  aurait  répandu  sa  fumée;  car  l'asphyxie  pour- 
rait se  produire. 

On  courrait  aussi  de  grands  risques  en  demeurant  dans 
une  chambre  dont  les  murs  et  les  lambris  seraient  moisis, 
précaution  que  Moise  lui-même  recommandait.  Au  moins 
faut-il  avant  tout  assainir  une  pareille  chambre  en  net- 
toyant les  murs,  et  en  chauffant  pour  chasser  l'humidité. 
Les  vêtements  qui  auraient  été  moisis  ne  pourraient  pas 
servir  non  plus  sans  inconvénient,  à  moins  d'avoir  été 
passés  à  la  lessive. 

Il  faut  éviter  également  de  demeurer  dans  un  apparte- 
ment qui  aurait  été  récemment  peint'  ou  même  passé  à  la 
chaux.  Le  danger  serait  extrême  si  la  couleur  était  rouge  ou 
verte,  parce  que  ces  teintes  sont  obtenues  avec  des  substan- 
ces très-vénéneuses.  La  peinture  à  l'huile,  surtout  le  vernis, 
ont  toujours  des  inconvénients  dus  soit  à  leur  odeur  seu- 
lement, soit  à  la  viciation  qu'elles  impriment  à  l'air  ambiant. 

On  ne  doit  pas  non  plus  coucher  dans  une  chambre  où 
l'on  aurait  fait  sécher  du  linge,  ou  dans  laquelle  se  trou- 
veraient des  fleurs,  des  choses  fermentées,  des  émanations 
médicamenteuses,  du  foin  humide,  ou  quelqu'un  de  ces 
agents  qu'on  emploie  d'ordinaire  pour  détruire  les  ani- 
maux nuisibles,  le  mercure  par  exemple.  En  un  mot,  il 
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faut  éviter  de  conserver  dans  sa  chambre  des  substances  à 
odeur  forte  ou  dont  l'action  sur  l'organisme  pourrait  être  nui- 
sible, parce  qu'on  est  toujours  plus  vivement  impressionné 
par  elles  durant  le  sommeil  ;  de  sorte  que  des  influences 
qui  seraient  sans  effet  durant  le  jour,  peuvent  devenir  fu- 
nestes, même  mortelles  pendant  la  nuit.  Ceci  s'applique  sur- 
tout à  la  chambre  des  enfants  et  des  femmes  en  couches. 
C'est  également  pour  ce  motif  qu'il  est  dangereux  de 
s'endormir  sur  le  sol  humide,  dans  un  courant  d'air,  ou  en 
étant  exposé  au  soleil,  ou  auprès  d'un  poêle  rouge,  toutes 
ces  influences  étant  plus  funestes  pendant  le  sommeil  que 
pendant  la  veille  ;  or  toutes  ces  influences  portent  au  som- 
meil, et  il  faut  lutter  pour  y  résister. 


§  4  —  De  de  la  conduite  à  tenir  dans  un  cas 
d'empoisonnement. 

Le  point  important  est,  avant  tout,  de  faire  que  le  poison 
soit  rejeté,  qu'il  ne  puisse  pénétrer  dans  l'organisme,  et 
ensuite  de  neutraliser  ce  qu'on  n'a  pu  expulser. 
Le  succès  dépend  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle on  agit.  Il  ne  faut  pas  cependant  se 
laisser  entraîner  par  la  peur  et  se  déterminer 
sans  réflexion. 

Le  premier  précepte  est  que  celui  qui  dirige 
le  traitement  conserve  son  sang-froid,  afin  de 
pouvoir  guider  tous  les  assistants  dans  les 
soins  qu'ils  auront  à  rendre. 

Si  le  poison  a  été  ingéré  dans  l'estomac,  il 
faut  provoquer  le  vomissement  ou  l'exciter, 
si  déjà  il  s'est  produit.  Le  mieux  est  alors  de 
faire  boire  de  l'eau  chaude  ou  de  titiller  le  l'°*  "'*' 
fond  de  la  gorge  avec  une  barbe  de  plume  (0g.  54).  Les 
plumes  de  paon,  par  leur  longueur  et  leur  souplesse, 
sont  très-commodes  pour  cette  petite  opération,    parce 
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qu'on  peut  les  faire  pénétrer  très-loin  dans  l'œsophage. 
La  plume,  quelle  qu'elle  soit,  peut  être  enduite  d'huile  ou 
de  graisse  ;  mais,  dans  un  cas  pressant,  on  peut  négliger 
cette  précaution,  et  se  contenter  de  l'essuyer. 

Pour  introduire  la  plume,  on  fait  ouvrir  la  houche  du 
malade  et  on  pousse  la  plume  jusqu'au  fond  de  la  gorge. 
Arrivé  là,  si  l'on  se  sent  arrêté  par  la  paroi  postérieure  de 
l'arrière-gorge,  on  lève  la  main  afin  d'augmenter  l'incli- 
naison de  la  plume  et  de  la  faire  glisser  jusque  dans 
l'œsophage.  On  lui  imprime  alors  des  mouvements  de 
rotation  de  manière  à  augmenter  l'action  du  corps  étran- 
ger. Si  l'on  ne  réussit  pas  à  provoquer  le  vomissement  du 
premier  coup,  on  répète  l'opération. 

Le  second  moyen  qu'il  faille  employer  est  Veau;  l'eau 
chaude  si  on  en  a  à  sa  disposition,  ou,  dans  le  cas  contraire, 
l'eau  froide  que  l'on  fait  boire  en  attendant  qu'on  ait  eu  le 
temps  d'en  faire  chauffer. 

On  peut  ajouter  à  cette  eau  des  blancs  d'œufs,  qu'on  y 
hat  pour  faire  l'eau  albumineuse  ;  du  savon  avec  lequel  on 
obtient  de  l'eau  savonneuse  ;  du  sucre,  du  vinaigre,  de 
l'huile,  du  lait  ou  du  beurre.  L'infusion  de  café  noir,  les 
décoctions mucilagineuses  de  graines  de  lin,  les  décoctions 
de  gruau  et  d'avoine  peuvent  aussi  être  utiles  ;  il  faut  les 
faire  préparer. 

Les  vomissements  ayant  eu  lieu,  on  profite  du  moment 
de  répit  qui  en  résulte  pour  tâcher  de  savoir  à  quel  genre 
d'empoisonnement  on  a  affaire,  et  d'abord  s'il  y  a  réellement 
ingestion  d'une  substance  vénéneuse;  rien  ne  ressemble 
en  effet  à  un  empoisonnement  comme  une  maladie  à  in- 
vasion brusque,  et  l'on  peut  s'y  tromper.  Si  les  renseigne- 
ments que  l'on  obtient  ne  paraissent  pas  assez  précis,  il 
faut,  dans  le  doute,  s'abstenir  de  moyens  qui  pourraient 
être  nuisibles,  et  se  contenter  de  ceux  dont  j'ai  parlé, 
lesquels  peuvent  être  utiles,  sans  offrir  jamais  de  danger. 

On  est  en  droit  de  soupçonner  un  empoisonnement  lors- 


MOYENS   GENERAUX   A   EMPLOYER.  2  09 

que  les  symptômes  ont  éclaté  tout  à  coup,  peu  de  temps 
après  qu'on  a  bu  ou  mangé,  surtout  si  les  substances  in- 
gérées offraient  quelque  chose  d'étrange  et  d'inaccoutumé. 

On  s'enquerra  aussi  auprès  du  malade  ou  des  assistants 
de  ce  qui  s'est  passé  avant  l'accident,  des  personnes  avec 
lesquelles  le  patient  a  pu  se  trouver.  On  recueillera  avec 
soin  les  matières  vomies,  et  les  restes  des  aliments  et  des 
boissons  que  l'on  pourra  retrouver.  Il  faudra  conserver 
ceux-ci  alors  même  qu'ils  auraient  subi  un  certain  degré 
de  putréfaction  parce  que,  s'ils  renfermaient  des  poisons 
minéraux,  on  pourrait  toujours  les  retrouver  par  l'analyse 
chimique.  On  peut  sans  inconvénient  réunir  tous  ces 
produits  dans  un  même  vase  et  y  ajouter  de  l'alcool  pour 
les  conserver,  afin  de  les  soumettre  plus  tard  à  l'examen 
d'un  chimiste  ou  d'un  médecin. 

Si  l'on  a  quelque  peine  à  recueillir  ses  renseignements, 
on  laisse  d'autres  personnes  s'en  occuper  et  l'on  continue 
à  porter  secours  au  malade.  C'est  alors  qu'il  faut  se  rappeler 
qu'on  peut  rendre  un  empoisonnement  mortel  quand  on  le 
combat  avec  des  moyens  mal  appropriés  ou  donnés  sans 
ordre  et  sans  méthode  ;  il  faut  donc  agir  toujours  avec 
prudence  et  circonspection,  d'autant  plus  même  qu'on  est 
moins  bien  renseigné. 

Cependant,  lorsque  le  danger  est  extrême,  il  ne  faut  pas 
rester  inactif;  on  doit  user  de  suite  de  tous  les  moyens 
généraux  qu'on  a  sous  la  main,  en  commençant  par  ceux 
dont  l'action  est  plus  exempte  de  danger  pour  arriver 
ensuite  aux  plus  énergiques. 

Le  poison  est-il  connu,  on  marche  avec  une  certitude 
complète,  et  l'on  donne  les  antidotes  appropriés. 

-  §  4  —  Moyens  généraux  à  employer  dans  un  cas 
d'empoisonnement. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  vomissement  est  tou- 

1-2- 
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jours  la  première  action  qu'il  faille  provoquer,  surtout  si 
le  malade  y  est  disposé  et  si  les  symptômes  toxiques  se  sont 
produits  peu  de  temps  après  le  repas.  Et  cependant  il  y  a 
bien  des  vomitifs  dont  l'administration  serait  alors  nuisible 
ou  dangereuse.  Le  mieux  est  donc  d'employer  les  moyens 
mécaniques;  d'abord,  l'eau  tiède  que  l'on  fait  boire  en 
quantité  aussi  considérable  que  possible,  par  exemple, 
par  demi-verres  répétés  toutes  les  minutes,  et  même  plus 
quand  on  le  peut. 

Quand  on  a  affaire  à  un  enfant,  il  faut  parfois  employer 
les  prières,  les  supplications  ou  la  menace,  même  la 
violence.  Dans  ce  cas,  ou  l'on  introduit  le  doigt  jusqu'au 
niveau  de  l'articulation  maxillaire,  sur  laquelle  on  presse 
avec  force  pour  ouvrir  la  bouche  du  petit  patient;  ou  bien 
on  lui  pince  le  nez  et  l'on  profite  du  moment  où  la  suffo- 
cation l'obligea  respirer  pour  le  faire  boire. 

On  peut  aussi  titiller  l'arriôre-gorge  avec  le  doigt  ou  avec 
les  barbes  d'une  plume,  ainsi  que  je  l'ai  recommandé  déjà. 

Lorsque  le  vomissement  se  produit,  on  soutient  avec 
une  main  la  tête  du  petit  malade,  tandis  que  l'on  presse 
avec  l'autre  sur  l'épigastre  ;  dès  que  le  vomissement  a 
eu  lieu,  on  fait  gargariser  la  bouche  avec  un  peu  d'eau, 
après  quoi  on  laisse  reposer  l'enfant  pendant  quelques  mi- 
nutes pour  recommencer  aussitôt  que  de  nouvelles  souf- 
frances se  manifestent. 

Il  y'  a  des  malades  qui  vomissent  très-difficilement,  et 
chez  lesquels  l'eau  chaude  est  insuffisante;  d'autres 
vomissent  en  moindre  quantité  qu'ils  ne  boivent,  d'autres 
enfin  sont  dans  l'impossibilité  d'avaler.  On  a  proposé 
divers  moyens  qui  peuvent  être  utiles  en  pareils  cas. 
D'abord  de  prendre  de  la  mie  de  pain  que  l'on  mouille  et 
que  l'on  pétrit  avec  du  tabac  à  priser,  formant  ainsi  une 
petite  boulette  que  l'on  introduit  dans  la  bou'che,  en  faisant 
eu  sorte  que  le  malade  ne  la  crache  pas. 

Ce  moyen  n'ayant  pas  de  valeur  pour  les  gens  habitués 
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au  tabac,  on  a  proposé  pour  ceux-ci  de  mêler  une  cuil- 
lerée de  graine  ou  de  farine  de  moutarde  avec  une  cuillerée 
de  sel  marin  dans  un  verre  d'eau  et  de  tâcher  de  leur 
faire  avaler  le  tout  en  une  seule  fois,  puis  de  leur  donner 
de  l'eau  tiède.  Enfin,  pour  les  sujets  chez  lesquels  ces 
moyens  ne  seraient  pas  applicables,  on  a  conseillé  encore 
des  lavements  de  fumée  de  tabac. 

Eau  aibumineuse.  —  Le  second  moyen  auquel  on 
doive  songer  est  Veau  aibumineuse.  On  la  prépare  en  bat- 
tant plusieurs  blancs  d'œufs  avec  de  l'eau  froide.  On  l'em- 
ploie avec  succès  dans  les  empoisonnements  par  des 
composés  métalliques,  surtout  quand  le  poison  cause  de 
vives  douleurs  à  l'estomac  et  dans  le  bas  ventre  suivies 
d'effet  purgatif  avec  ténesme,  ce  qui  arrive  surtout  avec 
les  poisons  mercuriels,  surtout  le  sublimé,. le  vert-de-gris, 
les  préparations  de  zinc  ou  de  plomb,  l'alun  et  l'huile  de 
vitriol  (acide  sulfurique.)  Or,  on  soupçonnera  la  présence 
de  ces  poisons  lorsque  les  matières  vomies  auront  une 
coloration  rouge  ou  verdàtre,  que  le  malade  conservera 
après  le  vomissement  un  goût  métallique  ou  salé,  et  que 
les  chiens  auxquels  on  présentera  les  liquides  rejetés 
refuseront  d'y  toucher.  En  général,  quand  on  pourra 
penser  que  l'empoisonnement  a  été  causé  par  une  des 
préparations  que  j'ai  nommées,  il  faut  employer  l'eau  aibu- 
mineuse en  grande  quantité,  et  si  le  malade  se  plaint  de 
diarrhée  accompagnée  de  fortes  douleurs  à  l'anus,  on  joint 
à  l'eau  aibumineuse  donnée  par  l'estomac,  des  lavements 
ayant  la  môme  composition.  On  a  ensuite  recours  aux 
antidotes  les  plus  directs  pour  effacer  les  effets  ultérieurs 
du  poison. 

Eau  de  savon.  —  Elle  convient  souvent  lorsque  l'eau 
aibumineuse  est  restée  sans  effet.  Il  faut  la  préparer  avec 
du  savon  bien  blanc  et  non  avec  des  savons  veinés  qui 
renferment  souvent  des  substances  toxiques.  Pour  l'obtenir, 
on  dissout  une  partie  de  savon  dans  4  fois  son  poids  d'eau 
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bouillante,  et  on  administre  cette  solution  encore  chaude 
et  à  raison  d'une  cuillerée  toutes  les  quatre  ou  cinq  minutes. 

Le  savon  est  nuisible  seulement  lorsque  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  un  sel  alcalin  :  l'eau  de  lessive,  la  pierre 
caustique,  la  potasse,  la  soude,  la  crème  de  tartre,  l'am- 
moniaque liquide  ou  caustique,  les  sels  anglais,  le  sel  de 
corne  de  cerf,  la  chaux  vive  ou  éteinte,  la  baryte,  que  Ton 
vend  souvent  comme  poudre  aux  rats  sous  ce  prétexte  qu'elle 
ne  saurait  être  nuisible  puisqu'elle  ne  contient  pas  d'ar- 
senic; le  sel  tartrique  et  le  sel  de  tartre  tartarisé.  En 
un  mot,  quand  les  matières  vomies  n'ont  pas  un  goût 
acide,  mais  styptique,  qu'elles  n'excorient  pas  les  tissus, 
qu'elles  bleuissent  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un 
acide,  qu'elles  font  effervescence  quand  y  ajoute  de  l'acide 
nitrique,  ou  de  l'acide  sulfurique,  il  ne  faut  pas  employer 
un  alcali  comme  l'eau  de  savon,  mais  bien  un  acide  comme 
le  vinaigre. 

Au  contraire,  l'eau  de  savon  est  fort  utile  dans  l'empoi- 
sonnement par  l'arsenic,  le  plomb,  l'acide  sulfurique, 
l'acide  nitrique  et  tous  les  acides  énergiques,  aussi  dans 
le  cas  où  celui-ci  tient  quelque  métal  en  solution.  On 
reconnaît  la  présence  de  ces  acides  à  ce  que  les  ma- 
tières vomies  excorient  l'intérieur  de  la  bouche  et  rou- 
gissent le  papier  bleu  de  tournesol.  Enfin,  elle  convient 
encore  dans  l'empoisonnement  par  les  végétaux  acres,  qui 
renferment  un  suc  blanc  et  corrosif,  aussi  dans  les  accidents 
causés  par  l'huile  de  ricin. 

Magnésie.  — La  magnésie  calcinée  est  souvent  préfé- 
rable à  l'eau  de  savon.  On  la  donne  mêlée  avec  de  l'eau, 
en  répétant  la  dose  après  chaque  vomissement;  il  faut 
toujours  la  dissoudre  à  nouveau.  Elle  convient  dans  l'em- 
poisonnement par  les  acides  et  les  composés  métalliques, 
lorsque  l'eau  albumineuse  reste  sans  effet  ou  que  les  acci- 
dents sont  dus  à  un  composé  de  mercure,  d'antimoine,  de 
zinc,  de  bismuth  ou  d'étain. 
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vinaigre.  —  C'est  un  excellent  moyen  quand  le  poison 
est  de  nature  alcaline.  Lorsqu'on  est  sûr  qu'il  en  est  ainsi, 
on  fait  boire  du  vinaigre  au.  malade  et  on  lui  en  administre 
en  lavements  ;  en  même  temps  on  fait  prendre  des  boissons 
mucilagineuses  et  on  excite  les  vomissements. 

En  revanche,  le  vinaigre  est  nuisible  quand  l'empoi- 
sonnement est  dû  à  un  végétal  acre,  à  des  sels  métal- 
liques, à  l'arsenic,  surtout  si  l'estomac  est  sensible  au 
toucher.  Il  est,  au  contraire,  très-utile  comme  antidote  du 
stramoine  (Datura  stramonium),  de  l'aconit,  de  l'opium, 
des  champignons  vénéneux,  des  poisons  narcotiques,  de 
la  fumée  de  charbon  (oxyde  de  carbone),  et  aussi  du  foie  de 
soufre. 

En  pareil  cas,  il  faut  donner  d'abord  des  boissons  muci- 
lagineuses, qui  excitent  le  vomissement,  puis,  lorsque 
celui-ci  a  eu  lieu,  du  vinaigre  qui  calme  alors  les  spasmes 
de  l'estomac.  Il  est  encore  utile  quand  l'intoxication  a  été 
produite  par  des  moules  ou  par  certains  poissons,  aussi 
par  les  graisses,  et  quand  il  a  été  fait  usage  de  viande 
de  porc  et  de  charcuterie  gâtées;  mais,  dans  ce  cas,  il  ne 
faut  pas  négliger  les  moyens  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut. 

L'huile.  —  C'est  un  moyen  auquel  on  accorde  en  géné- 
ral plus  de  confiance  qu'il  n'en  mérite  ;  il  en  est  de  môme 
de  la  graisse  et  du  beurre,  dont  on  se  sert  parfois.  Lors- 
qu'on se  décide  à  l'employer,  il  faut  savoir  avant  tout  quelle 
espèce  d'huile  on  a  à  sa  disposition.  L'buile  rance,  l'huile 
de  poisson  et  l'huile  dite  purifiée  ne  valent  rien;  quand 
on  n'en  trouve  pas  d'autres,  il  vaut  mieux  leur  substituer 
quelque  boisson  mucilagineuse,  qui  enveloppe  en  quelque 
sorte  le  poison,  du  sucre  qui  calme  les  douleurs  d'estomac, 
ou  quelque  autre  moyen. 

Si  l'on  est  sûr  que  l'empoisonnement  est  dû  à  un  alcali 
et  que  le  vinaigre  ait  amené  quelque  soulagement,  on  peut 
donner,  entre  les  doses  de  cet  acide,  ou  un  peu  d'huile  ou 
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de  la  crème  de  lait,  surtout  si  le  malade  se  plaint  de  brû- 
lure à  la  bouche,  dans  la  gorge  et  dans  l'estomac.  On 
l'emploie  aussi  avec  grand  avantage  lorsque  la  bouche,  la 
gorge,  l'estomac  ou  même  la  membrane  muqueuse  de  l'œil 
ont  été  corrodés  par  un  acide  concentré,  l'acide  sulfurique 
ou  l'acide  nitrique  par  exemple.  L'huile  est  encore  utile 
dans  l'empoisonnement  par  les  champignons.  Mais  elle  est 
très-nuisible  si  le  poison  est  de  l'arsenic  ;  elle  reste  sans 
effet  dans  la  plupart  des  empoisonnements  par  les  sels 
métalliques. 

Il  faut  s'en  garder  aussi  lorsque  de  la  poudre  de  cantha- 
rides  est  entrée  dans  l'œil  ou  lorsqu'on  en  a  avalé,  car  c'est 
alors,  pour  ainsi  dire,  la  jeter  sur  le  feu.  Il  en  est  de  même 
pour  les  autres  insectes  venimeux,  soit  qu'ils  aient  étî 
avalés  morts,  soit  qu'étant  encore  vivants,  ils  aient  lancé 
leur  venin  jusque  sur  les  membranes  de  l'œil.  Elle  est 
très-utile,  au  contraire,  lorsque  quelque  insecte  vivant  a 
pénétré  dans  le  conduit  auditif. 

lie  lait  est  moins  utile  que  les  boissons  mucilagineuses. 
Mais,  comme  on  le  trouve  souvent  sous  la  main  au  mo- 
ment du  danger,  il  vaut  encore  mieux  en  faire  boire  que 
de  rester  dans  l'inaction.  Le  lait  crémeux  réussit  dans  les 
cas  où  l'huile  est  utile,  il  échoue  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  cette  dernière.  Le  lait  aigre  agit  comme  le 
vinaigre.  Si  donc  l'on  n'a  pas  de  bonne  huile  à  sa  disposi- 
tion, il  faut  se  servir  de  la  crème,  surtout  si  le  malade  ne 
peut  supporter  l'huile  ;  dans  ce  cas  le  lait,  même  aigri,  de- 
vrait être  employé.  Ce  dernier  est  encore  préférable  au 
mauvais  vinaigre  ;  on  peut  le  prescrire  alors  même  que  le 
vinaigre  a  été  déjà  employé. 

En  général,  le  lait  est  utile  lorsque  le  premier  effet  de 
l'empoisonnement  est  passé,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  les 
souffrances  consécutives;  il  soulage  alors  assez  vite.  Si 
l'on  ignore  quel  a  été  le  poison  ingéré,  qu'ainsi  on  ne 
puisse  choisir  l'antidote  et  que  le  malade  ait  déjà  pris  du 
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lait  avec  avantage,  il  faut  continuer  cette  boisson.  Il  est 
utile  seulement  qu'il  ait  assez  vomi  pour  que  l'on  puisse 
supposer  que  la  substance  toxique  a  été  rejetée. 

lie  sucre  et  l'eau  sucrée  sont  d'excellents  moyens  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas;  c'est  seulement  lorsqu'on 
est  certain  d'avoir  à  combattre  les  effets  d'un  acide  minéral 
ou  d'un  alcali  énergique  que  l'on  doit  lui  préférer  quelque 
moyen  plus  direct.  En  tout  cas,  le  sucre  ne  peut  jamais 
être  nuisible  alors  même  qu'il  ne  serait  pas  suffisant.  Aussi, 
si  le  malade  en  désire,  peut-on  lui  en  donner  autant  qu'il 
en  demande.  S'agit-il  d'un  empoisonnement  causé  par  des 
substances  métalliques,  des  couleurs  vénéneuses  contenant 
de  l'arsenic,  du  cuivre,  du  plomb,  du  zinc,  par  Facide 
sulfurique  ou  l'alun,  l'eau  sucrée  est  encore  très-utile. 
Tantôt  on  la  donne  seule,  tantôt  on  l'alterne  avec  de  l'eau 
albumineuse  ou  de  l'eau  de  savon,  lorsque  celle-ci  est 
indiquée.  Le  sucre  convient  encore  très-bien  dans  l'em- 
poisonnement par  l'arsenic,  par  les  plantes  acres,  lors- 
qu'elles causent  un  sentiment  de  brûlure  et  amènent  le 
gonflement  des  parties  internes  de  la  bouche  et  de  la 
gorge.  On  l'alterne  alors  avec  les  antidotes  ;  on  peut  le 
donner  en  morceaux  ou  en  solution  dans  l'eau. 

Café.  —  C'est  un  agent  des  plus  utiles.  On  doit  se  servir 
de  café  pas  trop  brûlé  et  en  faire  d'abord  une  infusion  con- 
centrée et  ensuite  plus  faible.  Au  début,  il  ne  faut  pas 
négliger  de  faire  vomir  s'il  est  nécessaire  ;  mais  ensuite  on 
donne  le  café  seul. 

Si  la  nature  des  poisons  est  inconnue,  on  donnera  du 
café  quand  existeront  les  symptômes  suivants:  engourdisse- 
ment général,  somnolence,  perte  de  connaissance,  cban- 
cellement  quand  on  est  debout  comme  par  l'ivresse,  visage 
rouge  et  bouffi  ou  froid  et  pâle,  toujours  abattu  ;  ou  bien 
quand  le  malade  est  excité ,  crie,  frappe  de  tous  côtés  et 
se  bat  lui-même,  qu'il  veut  courir  et  se  livrer  à  mille 
excentricités.  Dans  ces  circonstances,  on  fait  boire  du  café 
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noir,  on  en  donne  en  lavements,  on  fait  vomir,  jusqu'à  ce 
qu'un  mieux  notable  se  manifeste.  Puis,  lorsque  tout  ce 
qui  était  dans  l'estomac  a  été  rejeté,  on  revient  au  café 
noir  et  sucré  .Quelle  que  soit  la  substance  toxique  qui  ait  été 
avalée,  on  ne  doit  jamais  refuser  le  café  au  malade  lorsqu'il 
exprime  le  désir  d'en  boire. 

Lorsque  l'empoisonnement  a  eu  lieu  par  une  substance 
contenant  de  l'acide  prussique,  ce  que  Ton  reconnaît  à 
l'odeur  d'amandes  amères  qu'elle  répand,  il  faut  en- 
core donner  du  café  noir ,  mais  seulement  après  avoir 
excité  le  vomissement  par  un  des  moyens  indiqués 
plus  haut.  On  agira  de  même  avec  les  substances  narcoti- 
ques: l'opium,  la  pomme  épineuse,  certains  champignons, 
le  sumac  vénéneux,  aussi  contre  les  accidents  causés  par 
les  médicaments  qui  contiennent  de  la  strychnine,  de  la 
belladone,  de  la  coloquinte,  de  la  valériane,  de  la  ciguë 
tachetée  ou  de  la  ciguë  vireuse,  et  aussi  contre  ceux  que 
peut  causer  l'infusion  de  camomille.  Le  café  est  encore 
utile  dans  l'empoisonnement  par  la  camomille  ,  le  vin 
d'antimoine,  le  phosphore  et  l'acide  phosphorique. 

Camphre,  c'est  un  médicamment  essentiel  à  opposer 
aux  poisons  végétaux,  surtout  s'ils  causent  un  sentiment  de 
brûlure,  de  la  rougeur,  en  un  mot,  de  l'inflammation; 
aussi,  lorsque  la  substance  absorbée  fait  vomir  et  purge 
tout  à  la  fois,  amène  une  pâleur  livide  et  un  froid  de  glace, 
et  fait  perdre  connaissance. Lorsque  ces  symptômes  existe- 
ront,, que  le  poison  soit  connu  ou  qu'il  ne  le  soit  pas,  il 
faudra  toujours  donner  le  camphre.  Tantôt  il  suffira  de  le 
faire  respirer,  tantôt  il  faudra  s'en  servir  en  frictions.  Sou- 
vent aussi  on  l'emploie  dissous  dans  l'huile  ou  dans  l'alcool 
chaud. 

Le  camphre  est  encore  l'antidote  assuré  des  canthari- 
cîes,  soit  que  le  sujet  ait  avalé  de  ce  poison,  soit  qu'il  y 
ail  eu  simple  application  sur  la  conjonctive,  soit  encore  . 
qu'il  s'agisse  des  effets  causés  par  l'application  d'un  vési- 
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catoire.  Le  camphre  est  encore  utile  contre  tout  insecte 
venimeux  qu'on  aurait  avalé,  contre  le  gonflement  et  les 
symptômes  toxiques  causés  par  l'araignée  velue,  le  miel 
vénéneux,  les  aliments. qui  contiennent  des  vers,  quelle 
que  soit  l'espèce  de  ces  derniers. 

Quand  on  rencontre  un  sujet  se  plaignant  de  difficultés 
pour  uriner,  de  douleurs  pendant  cette  opération,  d'urines 
inutiles  et  infructueuses,  même  de  pissement  de  sang,  on 
peut  conclure  qu'il  est  sous  l'influence  des  cantbarides, 
et  il  faut  lui  donner  du  camphre. 

Le  camphre   est  encore  l'antidote  d'un  grand  nombre 
de  substances  données  habituellement  à  titre  de  médica- 
ments, par  exemple,  des  vermifuges  que  l'on  distribue  si 
généralement  aux  enfants.  Il  arrête  les  mauvais  effets  du 
tabac,  des  amandes  amères,  et  des  corps  qui  en  ont  l'odeur, 
commeles  noyaux  decerises,  dépêches,  etc.,  etaussi  les  noix. 
On  le  donne   pour    effacer   les  effets    consécutifs    et 
éloignés  des  substances  métalliques,  des  acides,  surtout 
des  aliments  trop  salés.  Dans  ce  cas,  on  le  fait  respirer  de 
temps  à  autre  ,  aussitôt  que  le  vomissement  a  eu  lieu,  ce 
que  l'on  peut  prescrire  encore  avec  succès  dans  l'empoi- 
sonnement par  les  champignons  ou  la  fumée  de  charbon. 
Je  citerai  encore  parmi  les  substances  dont  il  est  possible 
de  faire  usage  à  titre  de  contre-poison,  la  poudre  de  char- 
bon, la  lessive,  le  sel  de  cuisine,  l'amidon,  le  thé  vert  et 
le  tabac,  tous  moyens  qu'il  est  facile  de  rencontrer  dans  les 
familles,  et  aussi  la  magnésie  calcinée,  l'esprit  de  nitre  et 
l'ammoniaque  liquide,  lesquels,  s'ils  n'agissent  pas  tou- 
jours comme  antidotes,  peuvent  être  utiles  dans  un  cer- 
tain nombre  de  maladies. 

Résumé  des  moyens  généraux   à  employer  dans  un   empoi- 
sonnement. 

On  peut  résumer  ainsi  les  règles  qui  précèdent  : 
1°  Faire  vomir  ; 

liÉuiNG.  —  Méd.  hora.  J3 
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2°  Atténuer  l'action  du  poison  sur  l'organisme. 

On.  alterne  d'abord  ces  deux  procédés,  et  on  ne  s'occupe 
plus  ensuite  que  du  dernier. 

Il  faut  se  rappeler,  pour  le  choix  du  vomitif,  qu'il  est 
dangereux  d'employer  des  substances  qui  sont  elles-mêmes 
des  poisons. 

On  se  bornera  donc  à  employer: 

1°  L'eau  tiède,  en  aussi  grande  quantité  que  possible  ; 

2°  La  titillation  du  fond  de  la  gorge  ; 

3°  Le  tabac  à  priser  mis  dans  la  bouche  ; 

4°  La  farine  de  moutarde  et  l'eau  salée  ; 

5°  Les  lavements  de  fumée  de  tabac. 

Les  moyens  de  modérer  l'action  des  poisons,  et  auxquels 
il  convient  de  recourir  lorsque  la  substance  toxique  est  in- 
connue, sont  : 

1°  Pour  calmer  les  douleurs,  l'eau  albumineuse  ; 

2°  Pour  diminuer  les  symptômes  d'engourdissement, 
le  café. 

Lorsque  le  poison  est  connu ,  on  agit  différemment  selon 
qu'il  s'agit  d'un  métal,  d'un  acide  ou  d'un  alcali  : 

1°  Contre  les  sels  métalliques  on  emploie  l'eau  albumi- 
neuse et  l'eau  de  savon  ; 

2°  Contre  les  acides,  la  magnésie  et  l'eau  de  savon  ; 

3°  Contre  les  alcalis,  le  vinaigre,  le  jus  de  citron  mêlé 
à  de  l'eau,  et  le  suc  des  fruits  acides. 

Conduite  à  tenir  lorsque  le  poison  est  connu. 

Elle  ne  diffère  pas  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  seulement 
on  doit  toujours  choisir  des  moyens  dont  l'action  antido- 
tique  soit  aussi  directe  que  possible,  pourvu  qu'on  les  ait 
sous  la  main. 

S'agit-il,  par  exemple,  d'un  empoisonnement  par  l'a- 
cide sulfurique  ?  Il  faudrait,  en  bonne  logique,  donner 
d'abord  de  la  magnésie  ;  mais  on  en  trouve  rarement  dans 
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les  familles,  et  il  vaut  mieux  faire  boire  une  solution  d'eau 
de  savon  que  d'attendre  sans  agir.  Il  y  a  plus,  si  le  savon 
est  long  à  se  dissoudre  ou  si  l'on  ne  peut  le  trouver  de  suite, 
on  jette  une  poignée  de  cendres  de  bois  dans  de  l'eau  et  on 
en  fait  boire  au  malade,  en  attendant  mieux. 

Empoisonnement  par  Pair  Ticié.  —  Il  se  développe  tou- 
jours dans  les  fosses  d'aisances,  les  cloaques,  les  lieux  où 
l'on  dépose  les  immondices  de  tous  genres,  des  gaz  délé- 
tères qui  ont  une  odeur  d'œufs  pourris,  ce  qui  indique 
qu'ils  renferment  une  grande  quantité  d'hydrogène  sulfuré, 
gaz  essentiellement  redoutable.  Quand  on  respire  un  air 
ainsi  vicié,  on  éprouve  des  nausées,  de  l'anxiété,  une  vive 
oppression  ;  le. pouls  devient  intermittent,  les  yeux  ternes, 
les  oreilles  froides,  le  ventre  se  contracte  ;  et  si  l'on  reste 
dans  celte  atmosphère,  des  convulsions  se  manifestent,  et  la 
mort  survient,  apparente  d'abord,  mais  bientôt  réelle. 

Le  meilleur  moyen  à  employer  dans  ce  cas  est  le  chlo- 
rure de  chaux  ou  toute  autre  préparation  chlorurée,  compo- 
sés que  l'on  rencontre  dans  toutes  les  pharmacies.  Il  serait 
ses  même  désirable  que  ceux  qui  peuvent,  par  profession, 
être  exposés  à  de  semblables  influences,  fussent  toujours 
munis  de  ces  substances.  Il  suffit  souvent,  en  effet,  de 
mettre  dans  une  assiette  du  chlorure  de  chaux  avec  un 
peu  d'eau  et  d'acide  sulfurique  pour  purifier  l'air  par  les 
vapeurs  qui  se  dégagent,  et  permettre  le  travail  là  où  il 
eût  été  impossible  sans  cette  précaution.  La  chaux  vive, 
sur  laquelle  on  jette  de  l'eau,  purifie  déjà  l'air,  mais  elle 
ne  le  fait  ni  aussi  vite  ni  aussi  complètement  que  le  chlo- 
rure, de  sorte  qu'il  faut  en  mettre  pendant  plusieurs 
jours  avant  de  se  risquer  à  travailler  dans  ces  endroits  in- 
fectés. Il  y  a  encore  pour  désinfecter  les  fosses  d'aisances 
un  excellent  moyen  ;  c'est  d'y  jeter  du  charbon  de  terre 
concassé,  lequel,  non-seulement  enlève  l'odeur  en  absor- 
bant les  gaz,  mais  encore  forme  un  excellent  engrais  pour 
les  jardins  et  les  champs. 
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Si,  faute  d'avoir  pris  les  précautions  suffisantes, /ou- 
vrier est  asphyxié,  il  faut  d'abord  le  porter  au  grand  air, 
le  déshabiller,  le  placer  sur  le  dos  de  manière  que  le 
tronc  soit  un  peu  élevé;  lui  jeter  de  l'eau  froide  sur  le 
visage  et  sur  la  poitrine.  Puis,  si  l'on  a  de  Veau  chlorurée, 
on  lui  en  fait  respirer  par  moments,  et  on  lui  place  dans 
les  mains  une  petite  éponge  qui  en  soit  imbibée.  Il  ne 
faut  pas  que  cette  solution  soit  trop  concentrée  :  elle  doit 
être  telle  qu'un  homme  bien  portant  puisse  la  respirer 
sans  tousser.  En  même  temps,  on  donne  à  l'intérieur  une 
solution  composée  d'une  cuillerée  à  bouche  d'eau  chloru- 
rée concentrée  mêlée  à  un  verre  d'eau,  et  on  donne  une 
cuillerée  à  dessert  toutes  les  5  ou  10  minutes,  en  éloignant 
à  mesure  que  l'état  du  malade  s'améliore.  On  se  procure 
d'ordinaire  plus  facilement  du  vinaigre  que  de  l'eau  chlo- 
rurée ;  on  y  ajoute  de  l'eau  par  parties  égales,  et  on  se 
sert  de  ce  mélange  pour  asperger  le  visage,  et  pour  en 
/aire  respirer  au  malade. 

En  même  temps  on  frictionne  le  corps  avec  des  étoffes 
de  laine  chauffées  ;  ou  on  asperge  le  visage  avec  de 
l'eau  vinaigrée,  et  dès  qu'elle  est  séchée,  on  frictionne, 
puis  on  asperge  de  nouveau.  C'est  surtout  sur  les  pieds, 
le  bas-ventre,  la  poitrine  et  les  bras  que  les  frictions  doi- 
vent porter;  on  peut  même  frotter  le  dos  et  la  plante  des 
pieds  avec  une  brosse  rude. 

En  tout  cas,  il  ne  faut  jamais  agir  avec  violence,  mais 
doucement  et  longtemps,  car  la  vie  ne  revient  souvent 
qu'après  plusieurs  heures  de  soins  assidus,. 

Si  les  mouvements  respiratoires  sont  nuls,  il  est  inutile 
de  maintenir  devant  le  nez  et  la  bouche  l'éponge  imbibée 
de  vinaigre,  il  faudra  agir  alors  comme  je  le  dirai  en  par- 
lant de  la  mort  apparente.  On  doit  seulement  passer  de 
temps  à  autre  sous  les  narines  un  peu  de  duvet,  afin  de 
voir  si  la  respiration  a  tendance  à  se  rétablir.  Dès  qu'un 
mouvement  d'inspiration    suivi  d'une  expiration  rapide 
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vient  à  se  produire,  il  faut  établir  un  léger  courant  d'air 
autour  du  patieDt,  en  l'éventant,  puis,  lorsque  la  respiration 
s'établit  plus  franchement,  on  approche  de  sa  bouche  une 
éponge  trempée  dans  de  l'eau  chlorurée  ou  vinaigrée; 
mais  il  faut  toujours  agir  avec  une  grande  prudence  afin 
de  ne  pas  éteindre  une  vie  qui  commence  à  peine  à  se 
ranimer.  Enfin,  lorsque  le  malade  revient  à  lui,  on  lui 
fait  boire  quelques  gouttes  d'eau  chlorurée.  Se  plaint-il  de 
froid,  de  besoin  d'aller  à  la  selle,  de  nausées,  que  l'odeur 
-du  vinaigre  augmente  et  pour  lequel  le  sujet  a  de  la 
répugnance,  il  faut  employer  le  café.  Si  le  patient  a  trop 
chaud  et  se  sent  très- faible,  il  fautlui  faire  boire  un  peu  de 
vin  vieux  et  ensuite  donner  China.  Le  Camphre,  en  olfac- 
tion, est  aussi  très-utile  dans  ce  cas. 

L'air  peut  être  vicié  par  d'autres  gaz  que  l'hydrogène 
sulfuré  ;  c'est  ce  qui  arrive  pour  celui  des  puits,  des  cours 
et  des  fours  à  chaux.  Le  gaz  qui  se  produit  alors  cause  le 
vertige,  la  somnolence,  un  état  d'ivresse  et  enfin  la  syncope. 

La  première  chose  à  faire  est  de  porter  le  malade  au 
grand  air,  de  l'asperger  d'eau  froide,  seule  ou  vinaigrée,  et 
de  lui  donner  du  café  noir.  Il  est  rare  que  ces  moyens  ne 
le  rappellent  pas  promptement  à  la  vie. 

Vapeurs  de  charbon. —Elles sontaussitrès-redoutables 
surtout  pendant  le  sommeil  ;  il  ne  faut  donc  jamais  coucher 
dans  une  chambre  où  il  y  aurait  un  brasier  allumé  et  où 
l'air  ne  se  renouvellerait  pas  facilement.  Le  charbon  de 
terre  est  ici  tout  autant  à  craindre  que  le  cbarbon  de  bois. 
Il  est  arrivé  que  de  vieilles  poutres  s'étant  enflammées  dans 
une  maison,  etles  habitants  n'ayant  pas  tenu  compte  d'une 
légère  odeur  de  fumée,  ceux-ci  se  sont  trouvés  asphyxiés 
avant  qu'on  ait  pu  découvrir  d'où  venait  le  feu.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c'est  que  tous  ceux  qui  se  trouvent  soumis 
à  l'action  de  la  fumée  tombent  dans  une  faiblesse  telle, 
qu'ils  n'ont  même  pas  la  force  d'aller  ouvrir  une  porte  ou 
une  fenêtre,  pour  avoir  de  l'air  et  demander  du  secours. Ils 
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éprouvent  de  véritables  douleurs,  ont  conscience  du  dan- 
ger qui  les  menace,  mais  ne  peuvent  ni  fuir  ni  parler.  Ils 
sont  en  un  mot  dans  un  état  physique  analogue  à  celui  des 
gens  qui,  au  milieu  d'un  froid  rigoureux,  s'assoient  en 
plein  air  et  se  trouvent  tellement  engourdis,  qu'ils  n'ont  pas 
la  force  de  reprendre  leur  marche. 

Les  signes  de  Y  asphyxie  par  le  charbon,  lorsque  la  mort 
apparente  n'est  pas  encore  arrivée,  sont  :  le  mal  de  tête 
avec  des  nausées,  des  vomituritions  ou  des  vomissements, 
souvent  môme  des  vomissements  de  sang,  un  sentiment  de 
poids  et  de  pression  sur  la  poitrine,  la  rougeur  du  visage, 
qui  devient  à  la  fin  d'une  couleur  violette  et  comme  bouffie 
par  le  sang,  des  pleurs  spasmodiques  et  involontaires,  des 
hallucinations;  puis  le  malade  tombe  tout  à  coup  à  terre, 
pris  de  convulsions  et  de  spasmes,  il  perd  connaissance 
comme  dans  l'apoplexie. 

Pour  remédier  à  ces  graves  accidents,  on  porte  le  malade 
en  plein  air,  on  lui  frotte  le  corps  avec  du  vinaigre  qu'on 
lui  fait  en  même  temps  respirer.  Si  le  visage  est  rouge  et 
les  hallucinations  nombreuses,  on  inonde  la  tête  d'eau  gla- 
cée, ou  du  moins,  aussi  froide  que  possible  ;  en  général  il 
est  bon  de  tenir  la  tête  froide  et  les  extrémités  chaudes. 
Enfin,  dès  que  le  malade  peut  avaler,  on  lui  fait  faire  du 
café  noir.  De  plus,  dès  qu'il  commence  à  reprendre  connais- 
sance, on  donne  Opium,  à  doses  répétées,  mais  sans  y  insis- 
ter longtemps.  Si  ce  médicament  n'a  pas  produit  un  chan- 
gement notable  en  quelques  heures,  on  lui  substitue. 
Belladona,  qu'on  laisse  agir  plus  longtemps.  Si  le  malade 
est  très-excité,  qu'il  parle  vite  et  avec  volubilité,  se  plai- 
gnant de  douleurs  qui  passent  d'un  point  sur  un  autre,  de 
vertiges  quand  il  est  couché,  on  lui  donne  pendant  quel- 
que temps  du  café  noir,  puis  la  Belladone  ou  la  Noix 
vomique.  Un  médecin  anglais  a  même  conseillé  Y  Aconit, 
dont  il  avait,  à  plusieurs  reprises,  constaté  l'efficacité. 

[Tous  ces  médicaments  doivent  être  donnés  à  une  basse 
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dilution,   la  sixième  par  exemple,  et  à    doses  répétées, 
comme  pour  les  maladies  aiguës.] 

Il  y  a  une  espèce  de  champignons  parasites  qui  se  déve- 
loppent sur  les  murs  des  vieilles  maisons  et  exhalent  un  gaz 
qui  agit  sur  l'organisme  d'une  manière  analogue  à  la  vapeur 
de  charbon,  mais  plus  lentement.  Le  mieux  serait  alors 
d'abattre  l'édifice  et  d'en  construire  un  autre  ;  mais  tout  le 
monde  ne  peut  agir  ainsi,  et  il  faut  alors  songer  à  détruire 
le  parasite.  Pour  cela  on  recouvre  les  parties  où  il  se 
trouve  avec  du  charbon  de  terre  pulvérisé,  ainsi  que  les 
murs  environnants;  on  peut  aussi  laver  d'abord  les  parties 
mêmes  avec  une  solution  concentrée  de  sulfate  de  cuivre. 
En  même  temps  on  donne  à  l'intérieur  aux  habitants,  par 
petites  cuillerées,  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  quatre 
fois  son  poids  d'eau.  Cet  acide,  dilué  selon  les  procédés 
homœopathiques,  serait  préférable. 

Vapeurs  de  chlore.  — Le  meilleur  moyen  d'en  effacer 
les  mauvais  effets  est  de  fumer  du  tabac,  ou  de  prendre  sur 
du  sucre  un  peu  d'eau-de-vie  ou  du  rhum.  Si  l'on  en  a  aspiré 
une  quantité  assez  considérable  pour  donner  des  maux  de 
gorge,  des  douleurs  de  poitrine,  une  toux  fatigante,  ac- 
compagnée d'un  sentiment  de  suffocation,  il  faul  faire 
respirer  au  malade  de  l'hydrogène  sulfuré,  qu'on  obtient 
soit  en  dissolvant  du  foie  de  soufre  dans  de  l'eau  à  la- 
quelle on  ajoute  un  acide,  soit  en  y  mêlant  un  œuf  pourri. 
Au  surplus,  le  premier  pharmacien  venu  pourra  toujours 
préparer  sur-le-champ  ce  composé  sulfureux,  dont  il  fau- 
dra répéter  l'usage  chaque  fois  que  les  douleurs  auront 
l'air  de  revenir. 

Poisons  gazeux.  — Il  y  a  encore  d'autres  gaz  délétères, 
par  exemple  l'acide  prussique  et  les  vapeurs  minérales 
acides  ou  alcalines.  L'esprit  de  corne  de  cerf  et  l'ammonia- 
que sont  très-précieux  ici  ;  seulement  il  ne  faut  les  faire 
respirer  qu'en  tenant  le  flacon  à  une  certaine  distance, 
afin  que  l'odeur  soit  légère,  autrement  on  pourrait  déter- 
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miner  des  accidents.  On  a  même  proposé  de  se  contenter 
d'en  faire  tomber  quelques  gouttes  sur  un  papier  que  l'on 
tiendrait  à  portée  du  malade. 

Quand  il  s'agit  de  vapeurs  alcalines,  ce  que  l'on  recon- 
naît à  ce  qu'elles  ramènent  au  bleu  le  papier  rouge  de 
tournesol,  on  doit  agir  comme  pour  les  autres  poisons 
alcalins  ;  si  cela  ne  suffit  pas,  on  a  recours  aux  vapeurs 
vinaigrées ,  en  môme  temps  qu'on  fait  prendre  tous  les 
quarts  d'heure  une  cuillerée  de  vinaigre  étendu  d'eau. 
S'il  faut,  au  contraire,  combattre  les  effets  de  vapeurs 
acides,  qui  rougissent  le  papier  bleu  de  tournesol,  on  verse 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  dans  de  l'eau,  et  on  fait 
prendre  toutes  les  iO  minutes  une  cuillerée  de  cette  solu- 
tion. 

Air  renfermé.— Il  n'est  pas  non  plus  sans  inconvé- 
nient de  dormir  dans  une  chambre  fermée  depuis  long- 
temps, et  dont  l'air  n'a  pas  été  renouvelé,  car  on  y  a  des 
cauchemars,  des  rêves  anxieux,  des  hallucinations,  de 
l'anxiété  et  une  frayeur  qui  porte  à  s'enfuir.  Pour  éviter 
de  semblables  inconvénients,  il  faut  établir  un  violent 
courant  d'air  en  ouvrant  portes  et  fenêtres,  et  en  faisant  du 
feu  dans  la  cheminée  :  on  fera  bien  en  même  temps  de 
mettre  de  l'eau  dans  des  vases  larges  et  plats  où  l'évapo- 
ration  ait  quelque  rapidité. 

Mais  si  ces  précautions  n'ont  pas  été  prises,  on  calmera 
les  symptômes  sus-indiqués  avec  Aconit  d'abord;  puis  on 
fera  prendre  Opium,  si  la  frayeur  est  le  symptôme  domi- 
nant; Veratrum,  si  cette  impression  paraît  se  prolonger. 

Enfin,  quand  il  s'agit  d'un  mal  de  tête  venu  pour  avoir 
dormi  dans  une  chambre  où  il  y  avait  des  fleurs  odorantes 
ou  du  foin  frais,  on  fait  respirer  du  Camphre  ou  l'on  donne 
Nux  vomica  à  l'intérieur. 

[Tous  ces  médicaments  doivent  être  administrés  comme 
dans  les  maladies  aiguës.] 

Les  douleurs  qui  surviennent  pour  avoir  couché  dans 
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une  chambre  nouvellement  blanchie,  ou  dans  laquelle  on 
aurait  fait  sécher  du  linge  ou  des  plantes  vertes,  dans 
laquelle  aussi  on  aurait  conservé  des  fruits  ou  des  rai- 
sins, cèdent  à  Bryonia  ou  souvent  à  Belladona.  (Comparer 
avec  l'article  Céphalalgie.) 

L'habitation  des  appartements  récemment  peints  à  l'huile 
entraîne  des  souffrances  multipliées.  On  y  remédie  d'abord 
en  respirant  l'air  extérieur  et  en  faisant  des  lotions  froides 
sur  le  visage,  puis  on  prend  Bryonia,  Opium  ou  Sulphur, 
suivant  les  symptômes.  Quand  le  malade  se  plaint  de  co- 
liques et  de  nausées,  les  unes  et  les  autres  augmentant 
par  le  mouvement,  il  faut-  donner  Mercurius  solubilis. 
[  Tous  ces  médicaments  doivent  être  pris  à  la  sixième  ou 
à  la  douzième  dilution,  à  la  dose  de  6  à  8  globules  pour 
8  cuillerées,  d'eau,  et  à  raison  de  4  à  6  cuillerées  par 
M  heures]. 

Il  est  bien,  en  même  temps,  de  tenir  dans  la  pièce  de 
grands  baquets  d'eau  froide,  surtout  la  nuit,  cette  eau 
semblant  attirer  à  elle  le  poison.  Je  donnerai  un  dernier 
conseil;  c'est  de  choisir  l'automne  comme  étant  la  saison 
la  plus  favorable  pour  faire  peindre  les  appartements;  car 
la  température  est  alors  assez  froide  pour  que  les  peintures 
sèchent  aisément,  et  encore  assez  chaude  pour  que  l'on 
puisse  aérer  autant  qu'il  est  nécessaire. 

Il  peut  encore  exister  dans  les  maisons  une  foule  de 
mauvaises  odeurs  dues  à  leurs  habitants,  et  qu'on  es- 
saye de  pallier  ordinairement  avec  des  parfums  qui  se 
mêlent  avec  elles  sans  détruire  les  miasmes  dont  elles  dé- 
pendent. Le  meilleur  moyen  de  les  combattre  est,  selon 
moi,  la  vapeur  qui  s'échappe  du  café  quand  on  le  torréfie, 
car  cette  odeur  ne  nuit  pas  à  l'organisme  et  ne  gêne  que 
fort  peu  l'action  des  médicaments  homœopathiques. 

Empoisonnement  par  les  acides.  —  Ceux  que  l'on  a  le 

plus  souvent  à  combattre  sont  :  l'acide  sulfurique,  l'acide 
muriatique,   l'acide  nitrique,  l'eau  régale,  l'acide  phos- 

13. 
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phorique,  l'acide  oxalique,  acétique,  et  le  vinaigre  de  bois 
ou  de  vin  pris  en  grande  quantité. 

On  reconnaît  qu'il  en  a  été  fait  usage  au  goût  acide  et 
brûlant  éprouvé  par  le  malade  au  moment  où  il. a  bu,  et 
à  la  chaleur  intense  qu'il  a  ressentie  à  ce  moment  dans  la 
bouche  et  à  la  gorge,  et  qui  a  été  suivie  de  tranebées  vio- 
lentes dans  l'estomac  et  les  intestins  ;  douleurs  que  les 
boissons  augmentent;  Ja  respiration  est  rapide,  l'baleine 
a  une  mauvaise  odeur,  les  matières  vomies  moussent,  ont 
un  goût  acide  et  rougissent  le  papier  de  tournesol.  Sou- 
vent aussi  l'intérieur  de  la  bouche  est  comme  brûlé  et 
couvert  d'ampoules. 

Les  moyens  qu'il  faut  employer  sont:  1°  l'eau  tiède, 
l'eau  de  source,  données  l'une  et  l'autre  en  grande  quan- 
tité ;  2°  la  magnésie,  à  la  dose  d'une  cuillerée  dans  une 
tasse  d'eau,  quantité  que  l'on  répète  après  chaque  vomis- 
sement ou  quand  les  douleurs  redoublent  ;  moins  la  ma- 
gnésie est  calcinée,  meilleure  elle  est;  3°  la  craie  pulvé- 
risée et  mêlée  à  de  l'eau;  4°  la  cendre  de  bois,  à  la  dose 
d'une  cuillerée  pour  un  verre  d'eau;  5°  la  potasse  ou  la 
soude,  à  la  dose  d'un  gramme  environ  pour  un  grand  verre 
d'eau  ebaude. 

On  peut  alterner  l'eau  de  savon  et  la  magnésie  ;  pour  les 
autres  contre-poisons,  il  faut  les  donner  séparément  et  les 
continuer  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  agi.  Dès  que  l'on  juge  que 
le  malade  a  suffisamment  vomi,  on  lui  donne  des  boissons 
mucilagineuses  épaisses,  de  l'eau  de  gruau,  de  riz  ou  même 
de  graine  de  lin,  et  on  le  laisse  quelques  jours  à  la  diète 
absolue.  S'il  éprouve  de  la  constipation  avec  envies  inutiles 
d'aller  à  Ja  selle,  on  peut  lui  faire  prendre  des  lavements 
d'eau  de  savon.  Enfin,  le  premier  danger  passé,  on  combat 
les  effets  de  l'acide  sulfurique  par  Pulsatilla,  ceux  de 
l'acide  muriatique  avec  Bryonia,  ceux  de  l'acide  nitrique 
par  Bepar  sulfuris,  ceux  de  l'acide  pbospborique  avec 
Coffea  ;  enfin  les  symptômes  engendrés  par  les  acides  vé- 
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gétaux,  en  particulier  par  l'acide  acétique,  cèdent  à  l'A  conit. 
Toutefois,  si  l'amélioration  n'est  pas  rapide,  surtout  s'il  y 
a  gêne  persistante  de  la  respiration,  on  peut  faire  boire  un 
peu  d'eau  de  Luce. 

On  reconnaît  qu'un  empoisonnement  a  lieu  par  Y  acide 
prussique  à  l'odeur  d'amandes  amères  qu'exhale  le  malade. 
Il  n'y  a  pas  alors  un  moment  à  perdre,  l'action  de  cet  acide 
étant  rapide  et  énergique.  Il  ne  s'agit  doncpas  de  chercher  à 
faire  vomir  lepatient,  mais  bien  de  lui  faire  respirer  de  T am- 
moniaque, et  d'en  mettre  plusieurs  gouttes  dans  un  verre 
d'eau  dont  on  donne  une  cuillerée  de  cinq  en  cinq  minutes. 
Puis,  dès  qu'on  a  pu  se  procurer  du  café,  on  en  fait  boire 
en  aussi  grande  quantité  que  possible,  on  le  donne  même 
en  lavements.  On  peut  aussi  faire  respirer  du  camphre  ou 
du  vinaigre.  Enfin,  lorsque  le  premier  danger  est  passé, 
on  combat  les  symptômes  secondaires  avec  Ipéca,  puis 
avec  Nux  vomica.  [Mode  d'administration  des  maladies 
aiguës.] 

Lorsqu'un  acide  énergique  a  sauté  dans  l'œil,  le  mieux 
est  de  faire  sur  les  parties  malades  des  onctions  d'huile 
d'amandes  douces  ou  de  beurre  frais;  l'eau  de  chaux  peut 
être  également  utile  ;  mais  l'eau  pure  est  nuisible  ;  elle  ne 
peut  servir  qu'à  bassiner  l'œil  après  qu'on  a  employé 
l'huile  ou  le  beurre. 

Les  brûlures  que  ces  mêmes  acides  déterminent  sur 
d'autres  parties  du  corps  doivent  être  lavées  à  l'eau  de 
chaux,  pansées  ensuite  avec  un  mélange  d'huile  et  de 
chaux  éteinte,  ou  avec  une  basse  dilution  de  Causticum. 
On  mêle  à  cet  effet  20  gouttes  de  teinture  à  120  grammes 
d'eau  (8  cuillerées  à  bouche)  ;  on  trempe  dans  cette  solution, 
des  compresses  qui  sont  ensuite  appliquées  sur  les  parties 
malades. 

Empoisonnement  par  les  alcalis.  —  Je  place   parmi 

ces  derniers  la  potasse,  la  soude,  l'eau  de  lessive,  le 
sel  tartrique,  la  crème  de  tartre    et    l'huile    de    tartre, 
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l'ammoniaque,  l'ammoniac  caustique,  les  sels  anglais, 
le  sel  et  l'esprit  de  corne  de  cerf,  la  chaux  vive  et 
éteinte. 

On  reconnaît  la  présence  de  ces  corps  au  goût  alcalin, 
ûpre,  qu'ils  laissent  après  eux,  à  ce  que  les  matières  vomies 
ne  moussent  pas,  n'ont  pas  de  goût  acide,  mais  bleuissent 
le  papier  rouge  de  tournesol. 

Les  moyens  à  employer  sont  :  4°  le  vinaigre,  2  cuille- 
rées pour  un  verre  d'eau  que  Ton  fait  boire  par  gorgées  ; 
il  vaut  mieux  le  mêler  à  l'eau  chaude  qu'à  l'eau  froide  ; 
2°  le  jus  de  citron,  ou  celui  d'autres  fruits  acides,  toujours 
mêlé  à  de  l'eau  ;  3°  du  lait  aigre;  4°  de  l'huile,  surtout  de 
l'huile  d'amandes  douces  ;  5°  des  boissons  mucilagineuses 
et  des  lavements;  6°  de  la  limonade  tartrique.  Les  vomitifs 
sont  ici  dangereux;  les  vomissements  ne  doivent  être  pro- 
voqués que  par  les  boissons  mucilagineuses  ou  les  titilla- 
tions de  la  gorge. 

Dans  l'empoisonnement  par  la  baryte,  poudre  blanche 
que  l'on  vend  souvent  comme  mort  aux  rats,  le  vinaigre 
ne  vaut  rien.  Il  faut,  au  contraire,  employer  les  mucilages, 
l'huile,  faire  vomir,  puis  donner  du  sel  de  Glauber  (sulfate 
de  soude)  ou  du  sulfate  de  magnésie,  ou  mieux  encore  de 
l'acide  sulfurique  étendu,  ou  encore  de  l'eau  de  puits  dure. 
Plus  tard,  on  fait  respirer  du  camphre,  et  s'il  reste  sans 
effet,  de  l'esprit  de  nitre.  Carbo  vegetab.  est  utile  après 
l'empoisonnement  par  la  potasse;  Hepar,  pour  celui  par 
l'ammoniaque,  surtout  contre  les  souffrances  consécutives. 

Empoisonnement  par  quelques  autres  substances. 

Foie  de  soufre.  —  Au  début,  eau  chaude,  huile,  bois- 
sons et  lavements  mucilagineux;  puis  eau  salée  faible 
après  que  les  vomissements  ont  eu  lieu.  On  peut  donner 
aussi  à  ce  moment  de  l'eau  vinaigrée  ;  et  si  elle  ne  soulage 
pas,  on  la  cesse  et  on  donne  Bellodona  6e,  3  gouttes  pour 
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8    cuillerées  d'eau  ,    une  cuillerée  de  4  en  4  heures. 

Iode  etiodure  de  potassium.  —  Ces  substances  don- 
nées à  titre  de  médicaments  causent  parfois  des  accidents 
graves  :  on  les  combat  en  faisant  boire  au  malade  de  l'eau 
d'amidon,  que  l'on  donne  aussi  en  lavements,  de  l'eau 
sucrée  ou  quelque  décoction  mucilagineuse.  Hepar  sulfuris 
et  Belladona  servent  à  effacer  les  symptômes  consé- 
cutifs. 

phosphore.  —  L'huile  et  les  graisses  sont  dangereuses 
dans  l'empoisonnement  par  le  phosphore,  parce  qu'elles 
dissolvent  cette  substance  et  augmentent  l'étendue  de  son 
action  sur  l'estomac.  Le  grand  point  est  de  provoquer  des 
vomissements  rapides  et  abondants  et  seulement  avec  des 
mucilages,  ou  un  peu  de  café  noir,  s'ils  se  font  attendre. 
Puis,  lorsque  le  vomissement  a  eu  lieu,  on  a  recours  à  la 
magnésie  mêlée  à  l'eau  afin  de  diminuer  les  douleurs.  Un 
mélange  de  magnésie  ajoutée  à  8  fois  son  poids  d'eau  chlo- 
rurée est  souvent  efficace.  On  se  trouve  bien  aussi  de  faire 
respirer  du  camphre.  Comme  médicament,  on  se  trou- 
vera bien  dç  prescrire  Nux  vomica,  à  doses  rapprochées. 
Enfin,  si  le  malade  le  demande,  on  peut  lui  laisser  prendre 
quelques  gouttes  d'eau-de-vie  sur  du  sucre,  ou  un  peu 
de  vin. 

Alcool.  —  L'alcool  concentré  et  l'éther  peuvent  causer 
des  accidents,  quand  on  les  prend  sans  précautions.  D'or- 
dinaire on  atténue  leurs  effets  en  faisant  boire  au  malade 
un  peu  de  lait,  d'eau  de  riz,  de  gruau  ou  de  graine  de  lin. 
Si  ces  moyens  ne  soulagent  pas  rapidement,  on  mêle  une 
goutte  d'ammoniaque  caustique  à  un  verre  d'eau  sucrée, 
et  on  donne  une  cuillerée  de  ce  mélange  toutes  les  3 
heures.  En  même  temps,  on  place  sur  le  front  et  sur  l'es- 
tomac des  compresses  trempées  dans  l'eau  froide,  et  on 
fait  prendre  un  lavement  d'eau  salée.  Si  ces  moyens  ne 
suffisent  pas,  on  administre  Nux  vomica,  aussi  une  cuil- 
lerée de  3  en  3  heures.  Les  boissons  mucilagineuses  sont 
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continuées  tant  que  le  malade  les  supporte;  plus  tard  on 
les  remplace  par  une  infusion  de  café  noir. 

Alun.  —  Il  faut  d'abord  faire  boire  de  l'eau  de  savon 
ou  de  l'eau  sucrée  jusqu'à  ce  que  le  vomissement  arrive  ; 
puis  on  donne  Pulsatilla  et  ensuite  Veratrum.  [Mode  d'ad- 
ministration des  maladies  aiguës.] 

Sels  de  cuiYre,  connus  sous  le  nom  de  vitriol  blanc,  de 
vitriol  vert  et  de  vitriol  bleu,  —  Ils  sont  combattus  par  l'eau 
sucrée  chaude  ou  l'eau  albumineuse  froide  données  jus- 
qu'aux vomissements,  après  lesquels  on  vient  à  l'eau  de 
gruau  ou  de  riz. 

Mitre  et  sel  ammoniac.  —  Ils  réclament  l'eau  tiède  et 
l'eau  contenant  un  corps  gras  continuées  jusqu'après  le 
vomissement,  ensuite  les  mucilages. 

Chromate  de  pota§se.  —  On  s'en  sert  pour  obtenir  les 
belles  couleurs  rouges  ;  c'est  un  poison  violent.  On  le 
combat  avec  une  solution  d'acétate  de  chaux  ou  de  foie  de 
soufre,  à  doses  modérées. 

Poisons  métalliques. 

Arsenic  (acide  arsénieux).  —  Il  fait  partie  de  la  mort 
aux  rats,  des  préparations  destinées  à  tuer  les  mouches, 
du  cobalt  arsenical,  des  couleurs  jaunes,  du  jaune  de  roi, 
de  l'orpiment,  aussi  des  goûtes  antifébriles,  des  onguents 
et  des  emplâtres  employés  contre  le  cancer,  et  aussi  d'un 
grand  nombre  de  remèdes  secrets  préconisés  contre  les 
maladies  des  chevaux  et  du  bétail. 

Les  moyens  qu'il  convient  d'opposer  à  cet  agent  toxique 
sont:  1°  l'eau  albumineuse,  2°. l'eau  sucrée,  3°  l'eau 
savonneuse,  4°  le  lait,  tous  moyens  dont  il  faut  répéter 
l'administration  après  chaque  vomissement.  En  général, 
le  danger  n'est  pas  grand  quand  les  matières  vomies  sont 
très-abondantes.  Le  vinaigre  ne  vaut  rien  en  pareil  cas, 
l'huile  est  nuisible. 
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Mais  le  moyen  essentiel  est  l'oxyde  de  fer,  que  l'on  trouve 
chez  les  pharmaciens,  et  que  Ton  donne  à  la  dose  d'une 
cuillerée  à  thé  mêlée  à  de  l'eau.  Si  Ton  n'a  pas  cet  oxyde 
sous  la  main,  on  peut  se  servir  de  magnésie. 

On  a  proposé  encore  le  sang  des  animaux,  celui  du  veau, 
des  poulets,  sang  quJon  se  procurait  par  une  saignée;  on 
en  donnait  une  cuillerée  à.  bouche  par  gramme  d'acide  ar- 
sénieux  ;  c'est  un'  moyen  inusité . 

Enfin,  on  prescrit  comme  médicaments  homœopathiques 
d'abord  Jpeca,  à  doses  répétées,  puis  China  quand  le  ma- 
lade est  fiévreux,  irrité  et  agité  la  nuit;  s'il  est,  au  con- 
traire, plus  souffrant  le  jour,  après  son  réveil,  qu'il  ait  de 
la  constipation  ou  une  diarrhée  glaireuse,  il  faut  prescrire 
Nvx  vomica.  Enfin,  si  après  l'emploi  à' Ipéca,  il  reste  en- 
core des  nausées,  des  vomissements  accompagnés  de  cha- 
leur générale,  ou  de  froid,  une  grande  faiblesse,  on  fait 
prendre  Veratrum.  [Tous  ces  médicaments  peuvent  être 
administrés  à  la  3e  ou  à  la  6e  dilution,  à  la  dose  de  2  ou  3 
gouttes  pour  8  cuillerées  d'eau  et  par  cuillerées  répétées 
toutes  les  4  ou  toutes  les  6  heures,  suivant  l'intensité  des 
symptômes.  On  insiste  sur  chaque  substance  aussi  long- 
temps que  l'amélioration  continue.] 

On  sait  que  les  chapeaux  de  soie  fins  dont  se  servent  les 
hommes  sont  lustrés  avec  de  l'acide  arsénieux,  d'où  il 
résulte  souvent  des  éruptions  sur  le  front  et  au  cuir  che- 
velu, une  calvitie  prématurée  et  des  maux  d'yeux.  On 
combat  ces  fâcheux  effets  avec  Hepar  suif.  12e,  une  goutte 
pour  8  cuillerées  d'eau,  2  ou  3  cuillerées  en  24-  heures. 
On  peut  insister  sur  le  médicament  pendant  un  ou  deux 
septénaires,  au  plus. 

Émétique.  —  Il  ne  paraît  pas  dangereux,  parce  qu'il  est 
rapidement  vomi;  mais  il  ne  faut  pas  s'y  fier.  Quand  il 
cause  des  accidents,  il  faut  donner  des  boissons  tiôdes, 
titiller  la  gorge,  faire  des  frictions  sèches  sur  le  creux  de 
l'estomac,  et  administrer  de  temps  à  autre  une  cuillerée 
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d'huile  d'olives.  L'eau  albumineuse  peut  aussi  être  très- 
utile  ;  quand  elle  ne  suffît  pas,  il  faut  la  remplacer  par  la 
magnésie.  On  donne  encore  par  cuillerées  et  mêlées  avec 
de  l'eau,  la  teinture  de  quinquina,  son  écorce  ou  sa  racine 
pulvérisée.  Pour  la  teinture,  on  compte  une  goutte  par 
cuillerée  d'eau,  et  on  donne  une  cuillerée  de  5  en  5  mi- 
nutes en  commençant,  pour  éloignera  mesure  que  l'amé- 
lioration se  manifeste.  Mais  si  l'état  du  malade  ne  s'améliore 
pas,  on  arrive  au  café  noir  ou  à  une  infusion  de  thé  de 
Chine,  que  l'on  arrête  dès  que  l'amélioration  est  suffisante. 
Quand.  les  vomissements  persistent,  on  peut  mettre  le  ma- 
lade dans  un  bain  chaud,  lui  appliquer  des  linges  chauds 
sur  l'estomac  et  sur  le  ventre,  et  lui  donner  Opium  et  Ipéca 
en  les  alternant  à  5  ou  10  minutes  d'intervalle.  Lachesis 
leur  succède  s'ils  ne  suffisent  pas  ;  et  quand  il  y  a  des 
crampes,  Opium  d'abord,  puis  Chamomilla  sont  indiqués. 
On  combat  enfin  les  souffrances  consécutives  avec  Ipéca 
donné  à  raison  de  2  cuillerées  par  jour,  une  le  matin  et 
l'autre  le  soir  ;  et  ensuite  avec  Nvx  vomica  administrée  de 
même.  [Chacun  de  ces  derniers  médicaments  doit  être  con- 
tinué pendant  3  à  4  jours  ;  les  premiers  pendant  24  ou 
36  heures  seulement,  mais  il  faut  donner  alors  une  cuille- 
rée toutes  les  4  ou  6  heures.] 

Sublimé  corrosif.  —  1°  L'eau  albumineuse  est  le 
moyen  le  plus  important;  2°  l'eau  sucrée;  3°  l'eau  lactée  ; 
4°  l'eau  de  son;  5°  la  magnésie. 

On  alterne,  si  le  malade  le  désire,  l'eau  sucrée  et  l'eau 
albumineuse.  Quant  aux  médicaments,  je  les  ai  indiqués 
en  parlant  de  l'empoisonnement  par  les  mercuriaux. 

CuiTre.  —  Contre  le  vert-de-gris  et  les  autres  poisons 
cuivreux  il  faut  employer  :  1°  le  blanc  d'œuf;  2°  le  sucre, 
l'un  et  l'autre  en  nature  ou  dissous  dans  l'eau  ;  3°  le  lait  ; 
4°  une  boisson  mucilagineuse.  Le  vinaigre  est  dangereux. 

Il  y  a  encore  un  moyen  très-important,  c'est  le  soufre  : 
on  prend  une  pelle  en  fer  que  Ton  fait  rougir  et  sur  la- 
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quelle  on  jetle  le  soufre;  à  mesure  que  celui-ci  entre  en 
fusion  on  le  fait  tomber  dans  un  vase  rempli  d'eau,  que 
l'on  agite  jusqu'à  ce  que  le  soufre  se  soit  refroidi.  C'est 
cette  eau  que  l'on  fait  boire  par  tasses  ou  par  cuillerées. 
[Il  vaudrait  mieux  encore  employer  du  soufre  à  la  pre- 
mière trituration.]  Mais  si  l'on  n'a  pas  de  soufre  sous  la 
main,  il  faut  toujours  administrer  le  blanc  d'oeuf. 

Plomb.  —  Les  meilleurs  moyens  à  employer  tout  d'a- 
bord sont  :  1°  le  soufre,  préparé  comme  il  vient  d'être  dit, 
2°  le  sulfate  de  magnésie  ou  le  sulfate  de  soude,  le  premier 
de  préférence.  On  en  fait  dissoudre  un  gramme  dans  un 
verre  d'eau  chaud_e,  et  on  le  donne  à  doses  aussi  fortes  que 
l'estomac  peut  le  supporter;  3°  le  blanc  d'œuf  ;  4°  le  sa- 
von ;  5°  le  lait.  Les  sels  de  soude  et  de  magnésie,  ainsi  que 
le  savon,  peuvent  être  donnés  en  lavements.  Si  le  poison 
cause  de  vives  douleurs,  on  donne  quelques  petites  doses 
d'opium.  Ce  médicament  ayant  été  continué  pendant  deux 
ou  trois  jours,  on  le  remplace  par  Belladona,  à  laquelle 
doit  succéder  Nux  vomica.  [Toujours  à  basse  dilution,  2 
ou  3  gouttes  pour  8  cuillerées  d'eau,  de  4  à  6  cuillerées 
en  24  heures.]  Glonoin  peut  être  également  utile. 

Pour  l'empoisonnement  chronique,  qui  se  manifeste  chez 
ceux  qui  travaillent  le  plomb,  et  aussi  chez  les  personnes 
qui  habitent  auprès  des  fabriques  de  céruse,  c'est  encore 
à  Opium  et  à  Belladona  qu'il  faut  recourir  ;  Platina  peut 
aussi  être  utile.  On  a  recommandé  également  l'alun  donné 
par  petites  quantités. 

On  a  constaté  souvent  des  empoisonnements  par  le  plomb 
pour  avoir  fait  usage  d'aliments  acides  qu'on  avait  laissés 
refroidir  dans  des  vases  de  zinc,  ceux-ci  étant  formés  d'un 
alliage  de  ces  deux  métaux.  Il  faut  donc  avoir  soin  d'éviter 
l'emploi  de  ces  vases  pour  les  préparations  culinaires  où 
il  entre  des  acides  ;  je  dirai  même  que  l'usage  de  l'argen- 
terie fausse,  dans  la  composition  de  laquelle  entrent 
tous  ces  métaux,  n'est  pas  sans  danger.   Les  acides  ne 
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doivent  être  conservés  que  dans  des  vases  de  verre  ou 
de  bois. 

Zinc.  —  Il  faut  opposer  d'abord  aux  préparations  de  zinc 
le  blanc  d'œuf  et  la  magnésie.  S'agit-il  de  ces  empoison- 
nements chroniques  dus  à  l'absorption  continue  de  parcelles 
métalliques  mêlées  aux  aliments,  on  les  soulage  avec  Puï- 
satilla.  [Une  cuillerée  matin  et  soir.] 

Si  Ton  a  affaire  à  un  empoisonnement  par  le  chlorure 
de  zinc,  le  lait,  le  sucre,  le  blanc  d'œuf  doivent  être  em- 
ployés, après  quoi  on  donne  Hepar  et  Pulsatilla. 

Le  sulfate  de  zinc  est  aussi  dangereux  :  il  faut  d'abord 
en  provoquer  l'expulsion  par  les  vomissements  à  l'aide  de 
l'eau  tiède.  Puis  on  agit  comme  pour  l'antimoine  ;  on  peut 
enfin  administrer  Hepar  sulfuris. 

Bismuth.  —  Les  effets  du  magister  de  bismuth  sont 
arrêtés  par  le  blanc  d'œuf,  le  lait  et  les  mucilages.  Quand 
les  vomissements  qu'il  amène  ne  cessent  pas,  on  donne 
China  et  Arsenic  alternés. 

Nitrate  d'argent.  (Pierre  infernale.)  —  Dès  qu'on  ar- 
rive auprès  de  celui  qui  en  a  avalé,  on  prépare  une  solu- 
tion de  sel  de  cuisine  que  l'on  donne  par  cuillerées  ou 
par  tasses,  selon  la  gravité  des  accidents;  après,  on  fait 
prendre  du  lait.  Arsenic,  Kali  hydriodicum,  Natrum  mu- 
riaticum  servent  plus  tard  à  combattre  les  symptômes 
consécutifs. 

Or.  —  Les  poisons  qui  renferment  des  sels  d'or  doivent 
être  combattus  avec  le  blanc  d'œuf  et  la  magnésie. 

ri  est  bien  rare  qu'on  rencontre  de  semblables  empoi- 
sonnements. 

Poisons  végétaux. 

Champignons  vénéneux.  —  [Ils  appartiennent  à  diffé- 
rents genres  :  i°  l'amanite  (fig.  55)  ;  2°  l'agaric  (fig.  57)  ; 
3°  le  bolet  (fig.  63).  Les  Amanites  vénéneuses  de  la  France 
sont  :   1°  la  bulbeuse  (fig.  55)  ;  2°  la  fausse  oronge  (fig.  56). 
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Fig.   59.  —  Agaric  meurtrier.  Fig.  60.   —  Agaric  caustique. 
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Les'piineipaux  Agarics  vénéneux  (Je  la  France  sont  au 
tonihre  <îe  sept.    1°  L'annulaire;  T  Yamer  {fig.  57);  3°  Je 


Hj4.  i>l.  —    Agaric  «Je  l'olivier. 

foulant  (fig.  58)  ;  iA  le  meurtrier  (fig.  59);  5°  le  caustique 
fig.  <>0)  ;    (?   V  agaric  de  F  olivier  (fig.  01);   le  styptiqve 
fig.  (>2). 
Les  Rolets  de  France  vénéneux  sont  :  1°  le  pernicieux 


\r*ttt    Slvpii,V, 


Fig.    ^3.   —  Bolet  pernicieux. 


fi-,  r»3  .  2"  le  aiivr/  ;  3°  Y  indigotier;  4°  le  chicotin.  ] 

IU  «h'vi  loppenî    d'ordinaire   leurs    effets  au  bout  de 
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quelques  heures  :   alors  le  ventre    se  gonfle  el  il   arrive 


\>%,  £■»     —  Se»fci€  eri'O 
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de  violentes  douleurs  d'estomac,  puis  la  soif,  des  nausées, 
des  hoquets,  une  grande  anxiété,  enfin  des  vomissements 
et  de  la  diarrhée.  Les  membres  sont  froids,  le  pouls  petit, 
le  malade  se  plaint  de  vertiges,  il  peut  même  avoir  du  dé- 
lire et  des  convulsions. 

Il  faut  d'abord  favoriser  les  vomissements,  puis  faire 
boire  de  l'eau  très-froide  en  quantité  aussi  considérable 
que  possible,  et  dans  l'intervalle  on  fait  avaler  de  petites 
boulettes  composées  d'huile  d'olives  et  de  charbon  pulvé- 
risé. On  peut  aussi  faire  respirer  du  sel  ammoniac,  mais 
avec  précaution.  Le  vin  et  le  café  servent  à  effacer  les 
symptômes  consécutifs. 

Seigle  ergoté  (fi g.  64,  65,  66).  —  L'ergot  qui  se  déve- 
loppe sur  les  céréales  est  dangereux  pour  l'homme  et  les 
animaux.  On  combat  ses  effets  en  respirant  les  vapeurs 
d'une  infusion  bouillante  de  morelle  noire,  ou  mieux  en 
prenant  ce  médicament  (Solarium  nigrum)  à  la  3e  dilution, 
6  gouttes  pour  8  cuillerées  d'eau,  une  cuillerée  toutes  les 
2  ou  3  heures. 

Plantes  vénéneuses.  —  Celles  qui  ont  un  suc  laiteux 
et  acre,  comme  les  apocynées,  peuvent  causer  des  irrita- 
lions  à  la  peau  ;  on  les  calme  avec  des  lotions  d'eau  de 
savon  et  ensuite  â'eau-de-vie  ;  si  l'œil  a  été  atteint,  il  faut 
le  bassiner  avec  de  l'huile  d'olives,  du  beurre  frais  ou  du 
lait;  si  ce  suc  a  été  avalé,  il  est  nécessaire  de  faire  boire 
de  l'eau  savonneuse  ou  du  lait,  mais  se  garder  d'employer 
les  acides  ou  les  vomitifs.  La  gomme- gutte  et  le  suc  des 
euphorbes,  en  un  mot  celui  de  toutes  les  plantes  acres, 
produisent  des  effets  analogues  et  réclament  les  mêmes 
moyens. 

Les  plantes  narcotiques,  comme  le  pavot  blanc  (fig.  67), 
dont  les  capsules  fournissent  Y  Opium,  produisent  de  l'en- 
gourdissement, une  sorte  d'ivresse,  enfin  la  perte  de  la 
connaissance.  Le  café,  donné  à  haute  dose,  même  en  lave- 
ments, est  le  meilleur  moyen  à  leur  opposer.  Il  y  en  a 
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quelques-unes  dont  les  effets  sont  avantageusement  com- 
battus par  le  vinaigre,  l'opium  et  le  laudanum,  les  têtes  de 
pavots,  la  pomme  épineuse,  la  jusquiame  et  l'aconit  sont 
de  ce  nombre.  Enfin,  si  le 
malade  a  le  visage  con- 
gestionné, les  yeux  rou- 
ges, le  regard  fixe,  on  se 
trouvera  bien  de  faire  des 
lotions  d'eau  froide  sur 
le  corps. 

Il  y  a  des  végétaux  dont 
certaines  parties  ont  une 
odeur  d'amandes  amères, 
toutes  sont  dangereuses 
parce  qu'elles  contien- 
nent de  l'acide  prussi- 
que.  Je  citerai  d'abord 
les  amandes  amères  elles- 
mêmes,  les  noyaux  de 
pêches,  de  cerises  et  de 
prunes,  et  beaucoup  d'au- 
tres, l'infusion  du  laurier- 
cerise,  et  les  liqueurs 
que  l'on  prépare  avec  ces 

noyaux,  le  kirsch  par  exemple.  On  reconnaît  que  l'empoi- 
sonnement est  dû  à  ces  causes,  à  l'odeur  que  j'ai  signalée 
et  au  goût  amer  de  ces  fruits  et  de  ces  liqueurs,  puis  aux 
symptômes  accusés  par  le  malade  :  la  pesanteur  de  têtea 
le  vertige,  le  serrement  de  la  poitrine,  l'état  du  pouls  qui 
s'accélère  d'abord  et  se  ralentit  ensuite,  enfin  les  symp- 
tômes de  paralysie  du  mouvement  et  du  sentiment.  Le  café 
noir  est  toujours  ici  le  remède  souverain,  même  dans  les 
cas  les  plus  graves  ;  en  même  temps  on  fait  respirer  de  temps 
à  autre  du  sel  ammoniac,  on  verse  dans  un  verre  d'eau 
quelques  gouttes  d'ammoniaque,  formant  ainsi  une  solu- 


Pavot  blanc. 


240  EMPOISONNEMENTS. 

tion  dont  le  malade  prend  une  cuillerée  tous  les  quarts 
d'heure.  Les  lotions  d'eau  froide  longtemps  continuées 
sont  aussi  très-utiles. 

Opium.  —  Il  est  dangereux,  soit  qu'on  l'administre  en 
nature,  soit  que  le  maiade  ait  fait  usage  de  laudanum  ou 
d'une  décoction  de  graines  ou  de  têtes  de  pavots,  médica- 
ments que  l'on  prescrit  souvent  aux  enfants  pour  les  faire 
dormir.  Le  café  est  toujours  le  moyen  le  plus  énergique 
à  employer;  on  peut  aussi  faire  boire  un  peu  d'eau  vinai- 
grée; et  si  le  malade  est  sans  connaissance,  on  lui  donne 
de  petits  coups  de  verges  sur  le  dos  et  la  partie  posté- 
rieure du  corps,  en  continuant  jusqu'à  ce  qu'il  revienne 
à  lui.  Les  vomitifs  sont  inutiles  en  pareil  cas,  et  lorsque 
les  vomissements  ne  viennent  pas  par  l'effet  du  café,  il 
faut  donner  à  boire  de  l'eau  tiède  et  faire  des  titillations 
dans  la  gorge.  On  a  recommandé  aussi  une  décoction  d'a- 
voine que  l'on  prépare  en  faisant  bouillir  une  poigaée  de 
cette  graine  dans  la  valeur  de  trois  tasses  d'eau.  On  en 
donne  une  cuillerée  à  thé  à  la  fois.  Enfin,  on  peut  em- 
ployer quelques  médicaments  :  YJpeca  d'abord,  puis  Cha- 
momilla,  si  les  douleurs  sont  vives,  et  Mercurius  pour  les 
souffrances  consécutives  [Même  mode  d'administration 
que  précédemment.] 

Pomme  épineuse.  (Datura  stramonium,  fig .  68). — 
On  lui  oppose  le  café  ou  le  vinaigre  à  haute  dose  ;  si  le 
vomissement  n'arrive  pas,  on  prescrit  une  décoction  de 
tabac;  Nux  vomica  et  Opium  servent  à  effacer  les  symp- 
tômes secondaires. 

Sumac.  (RhusJoxicodendron,  fig.  69.)  —  S'il  détermine 
une  éruption  érésypélateuse,  il  faut  se  garder  de  faire  au- 
cune friction,  ou  d'employer  des  moyens  externes  comme 
l'eau  de  Goulard  ou  des  onguents.  On  se  sert  de  lotions 
d'eau  savonneuse  ;  et  lorsque  celle-ci  ne  calme  pas  les 
douleurs  de  brûlure  et  la  démangeaison,  on  saupoudre  les 
parties  malades  avec  de  la  farine  de  riz  ou  de  l'amidon 


POISONS    VÉGÉTAUX.  241 

pulvérisé  ;  en  même  temps,  on  défend  tout  aliment  exci- 


Fig.  68.  —  Pomme  épineuse. 


Fig.    69.  —    Sumac. 
Héiung.  —  Méd.  hom. 
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tant,  et  on  donne  Bryonia  à  doses  répétées  (une  cuillerée 
toutes  les  4  ou  6  heures).  Si  l'éruption  occupe  le  visage, 
causant  une  forte  sensation  de  chaleur  et  que  Bryonia  soit 
restée  sans  effet,  on  donne  Belladona.  Des  lotions  prati- 
quées avec  une  solution  faible  de  sulfate  de  fer  sont  aussi 
très-utiles. 

Spigélie  (fig.  70). — On  emploie  souvent  ce  médica- 
ment comme  vermifuge,  et  si  on  en  donne  une  dose  trop 
forte,  il  peut  survenir  des  acci- 
dents. Le  café  noir,  à  l'intérieur, 
et  le  camphre,  en  olfaction,  sont 
les  deux  premiers  moyens  [qu'il 
faille  employer;  puis  s'il  reste 
des  vertiges  et  des  battements  de 
cœur,  on  donne  Mercurius  solu- 
bilis,  4  cuillerées  par  jour. 

Camphre.  — Les  effets  toxiques 
du  camphre  s'effacent  avec  du 
café  noir  donné  jusqu'au  vomisse- 
ment. Les  symptômes  consécutifs 
sont  effacés  par  Opium.  Il  faut  en 
faire  prendre  une  cuillerée  toutes 
les  heures  jusqu'à  notable  soula- 
gement. 

Safran. —  On  oppose  les  mêmes 
moyens  aux  effets  du  safran. 
Huile     de    Térébenthine.   — 
Les  antidotes  sont  Opium,  Belladona  et  Bryonia. 

Quant  aux  autres  poisons  végétaux,  on  en  efface  les 
effets  d'abord  par  le  camphre  en  olfaction,  et  par  le  café 
en  boisson  ;  s'il  y  a  engourdissement  du  système  nerveux, 
le  vinaigre  étendu  d'eau  est  utile;  si  le  malade  accuse 
de  vives  douleurs,  on  emploie  le  lait  ou  l'eau  savon- 
neuse. 


Fig.  70.  —  Spigélie. 
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Poisons  tirés  du  règne  animal. 

Cantharides  (fig.  71).  —  Où  sait  que  ce  sont  les  tissus 
de  l'abdomen  qui  renferment  le  principe  actif  vésicant  des 
cantharides.  Ces  insec- 
tes, dont  on  se  sert  pour 
confectionner  les  vési- 
catoires,  ont  sur  l'orga- 
nisme une  action  dange- 
reuse, soit  que  leur 
poudre  tombe  sur  quel- 
que membrane  mu- 
queuse*, celle  de  l'œil  en 
particulier,  soit  qu'elle 
ai  été  avalée.  Elle  cause 
en  effet  alors  une  dou- 
leur de  brûlure  que 
l'huile  et  le  lait  aug- 
mentent. Le  meilleur  moyen  à  employer  est  le  blanc 
d'œuf  et  les  décoctions  mucilagineuses  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur.  Lorsque  l'œil  est  affecté,  on  commence  par  le 
saupoudrer  de  farine,  puis,  avec  un  petit  linge  de  toile, 
on  enlève  à  la  fois  la  poudre  de  cantharide  et  la  farine 
qui  s'y  trouve  mêlée. 

Pour  les  symptômes  causés  par  l'absorption  des  can- 
tharides, le  camphre  est  le  médicament  essentiel  ;  on  le 
fait  respirer,  ou  bien  on  en  met  quelques  petits  morceaux 
dans  un  vase  d'eau  afin  d'imprégner  l'air  de  son  odeur  ; 
on  peut  même,  dans  les  cas  graves,  faire  des  frictions  avec 
la  teinture  de  camphre.  Celles-ci  seront  pratiquées  sur  les 
tempes  dans  les  cas  de  maux  de  tête,  et  sur  la  région  des 
lombes  et  dans  les  aines  lorsque  les  reins  et  la  vessie  se- 
ront affectés.  Si  le  camphre  ne  soulage  pas  rapidement, 
on  le  remplace  par  Apis  donné  à  l'intérieur. 


Fig.  71.  —  Cantharide.  —  a,  plusieurs  œufs 
agglomérés,  grossis.  —  b,  un  œuf  isolé,  con- 
sidérablement grossi. 
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iiliel  Ténéneux.  —  Ses  effets  sont  effacés  par  le  camphre 
en  olfaction  et  en  friction  ;  en  même  temps,  on  donne  à 
l'intérieur  du  thé  ou  du  café  chauds,  sans  lait. 

Chenilles.  — Le  frottement  des  poils  dont  elles  sont 
couvertes  amène  parfois  de  violentes  inflammations  ;  il  est 
impossible  alors  de  frictionner  les  parties  malades,  parce 
que  la  douleur  deviendrait  trop  vive  ;  mais  on  peut  appli- 
quer du  camphre  sous  forme  d'une  pommade  camphrée  ou 
d'une  teinture  de  camphre. 

Coquillages  vénéneux.  —  Ils  se  trouvent  parfois  mêlés 
aux  coquillages  comestibles  et  causent  de  vives  souffrances. 
On  arrête  les  vomissements,  quand  ils  ont  tendance  à  se 
produire,  avec  du  charbon  pulvérisé  mêlé  à  de  l'eau  su- 
crée ou  à  du  sirop  ;  en  même  temps  le  malade  respire  de 
la  teinture  de  camphre  et  boit  du  café  noir.  S'il  survient 
quelque  éruption,  surtout  au  visage,  on  prescrit  Bella- 
dona,  une  goutte  de  la  42e  dilution  pour  6  cuillerées  d'eau, 
une  cuillerée  toutes  les  6  heures  jusqu'à  soulagemeut  no- 
table. 

Poissons  Ténéneux.  —  Les  effets  qu'ils  produisent 
sont  parfois  inquiétants  ;  on  les  arrête  en  faisant  prendre 
au  malade  un  mélange  de  poudre  de  charbon  et  d'eau-de- 
vie,  et  plus  tard,  quand  Je  soulagement  s'est  produit,  du 
café  noir.  Si  ce  dernier  n'améliore  pas  notablement  l'état, 
on  fait  manger  une  grande  quantité  de  sucre  et  boire  de 
l'eau  sucrée;  enfin,  lorsque  ces  moyens  ne  suffisent  pas, 
on  les  remplace  par  de  l'eau  faiblement  vinaigrée  em- 
ployée à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 

Lézards,  crapauds  et  grenouilles.  —  Leur  venin  est 

dangereux.  S'il  a  atteint  l'œil,  il  faut  laver  celui-ci  avec 
de  la  salive  et  donner  Aconit,  une  cuillerée  toutes  les 
heures,  jusqu'à  soulagement;  si  c'est  la  bouche,  on  prend 
du  charbon  finement  pulvérisé,  mêlé  avec  de  l'huile  ou 
avec  du  lait;  enfin,  si  des  symptômes  graves  éclatent  tout 
à  coup,  on  fait  respirer  le  Ni  tri  spiritus  dulcis,  et  ensuite 
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on  donne  Arsenicum,  une  cuillerée  toutes  les  3  heures,  jus- 
qu'à guérison. 

Poison  «les  corps  gras.  —  H  se  développe  dans  la 
graisse  rance,  le  fromage,  la  viande  gâtée,  le  sang,  le  foie 
des  animaux,  les  préparations  de  viande  de  porc  :  sau- 
cisses, boudin,  saucissons,  etc.,  la  graisse  d'oie,  lorsque 
ces  aliments  deviennent  rances.  On  reconnaît  sa  présence 
à  la  mauvaise  odeur  que  prennent  ces  produits  culinaires 
et  au  goût  acide,  âpre,  rance  qu'on  leur  découvre.  Il  s'y 
développe  très-rapidement,  quelquefois  du  jour  au  lende- 
main. Les  symptômes  de  cet  empoisonnement  sont  :  une 
douleur  de  brûlure  à  l'estomac,  bientôt  suivie  de  nausées, 
une  sensation  de  sécheresse  à  la  gorge  s'étendant  plus 
tard  à  la  bouche,  aux  fosses  nasales,  aux  oreilles,  même 
aux  yeux,  d'où  il  résulte  que  les  paupières,  les  ailes  du 
nez,  l'extrémité  des  doigts  se  dessèchent  et  s'écaillent  en 
quelques  jours.  La  voix  devient  enrouée,  le  pouls  lent  et 
faible;  l'appétit  et  la  soif  sont  intenses,  mais  le  malade 
peut  à  peine  avaler.  En  même  temps,  il  tombe  dans  une 
faiblesse  telle  que  les  paupières  sont  comme  paralysées, 
les  pupilles  dilatées,  de  sorte  que  le  malade  voit  les  objets 
comme  à  travers  un  nuage  et  parfois  doubles.  Le  ventre 
est  tendu,  il  y  a  de  la  constipation  et  de  vives  douleurs 
intestinales.  Enfin  les  genoux  et  les  chevilles  deviennent 
raides.  Si  la  mort' ne  survient  pas  en  quelques  jours,  il 
reste  une  série  de  souffrances  le  plus  souvent  incurables. 

Lorsqu'on  a  mangé  quelque  substance  ainsi  empoi- 
sonnée, et  qu'au  bout  de  quelques  heures  ces  symptômes 
apparaissent,  augmentant  peu  à  peu,  il  faut  agir.  Si  le  ma- 
lade a  mangé  depuis  quatre  ou  cinq  heures  seulement,  et 
qu'il  ait  des  envies  de  vomir,  on  les  favorise  en  lui  faisant 
boire  de  l'eau  chaude  et  en  titillant  le  fond  de  la  gorge. 
Une  sensation  de  brûlure  et  la  sécheresse  de  la  gorge  doi- 
vent faire  penser  qu'un  acide  a  été  introduit  dans  l'estomac 
et  l'on  songe  à  la  magnésie,  laquelle  cependant  ne  réussit 
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pas  mieux  que  l'huile  ou  le  lait,  tandis  que  les  acides  et 
l'huile  de  térébentine  oDt  une  très-heureuse  influence. 
Aussi,  dès  que  l'estomac  s'est  débarrassé  par  le  vomisse- 
ment, faut-il  donner  de  l'eau  vinaigrée,  ou  mieux  du  jus 
de  citron  étendu  ;  s'il  y  a  des  renvois  acides,  on  fait  man- 
ger un  peu  de  sucre  que  l'on  peut  imbiber  d'huile  de  té- 
rébenthine. On  peut  en  même  temps  donner  du  cnfé  noir 
ou  du  thé  noir.  Si  la  sécheresse  persiste  et  qu'il  n'y  ait 
pas  de  garde-robes,  même  avec  des  lavements,  on  donne 
Bryonia,  une  cuillerée  toutes  les  heures,  en  continuant 
pendant  6  heures  au  moins,  et  on  laisse  autant  de  repos. 
S'il  y  a  du  mieux,  mais  que  celui-ci  ne  soit  pas  durable, 
on  revient  à  Bryone,  en  recommençant  chaque  fois  que  le 
mal  tend  à  reparaître.  Quant  aux  lavements,  il  faut  les 
composer  d'un  mucilage  auquel  on  ajoute  du  vinaigre  ou 
du  jus  de  citron. 

Les  symptômes  que  Bryon  laisse  subsister  doivent  être 
combattus  par  Veratrum  ou  Acid.  phosphoricum ,  et  s'il 
restait  encore  des  symptômes  de  paralysie  avec  dessèche- 
ment des  muqueuses,  il  faudrait  en  venir  à  V Arsenic.  On 
a  proposé  d'alterner  ce  médicament  avec  le  Phosphore,  de 
les  donner  l'un  et  l'autre  en  teinture  et  à  doses  répétées, 
mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  des  doses  aussi, 
fortes.  Le  mieux  est  d'employer  des  dilutions  élevées  [la 
24e  ou  la  30e],  et  de  les  donner  en  solution  dans  l'eau,  une 
cuillerée  le  matin  et  une  le  soir. 

Miasmes  animaux.  — Il  s'exhale  du  corps  de  l'homme 
et  des  animaux  malades  des  miasmes  analogues  au  poison 
dont  je  viens  de  parler.  Variables  en  raison  même  de  la 
maladie  pendant  laquelle  Us  ont  pris  naissance,  les  uns 
ont  une  faible  action  sur  l'organisme,  tandis  que  les  au- 
tres peuvent  engendrer  de  terribles  effets.  Pour  cela  il 
faut  qu'ils  pénètrent  dans  l'organisme,  soit  par  les  voies 
respiratoires,  soit  par  l'estomac,  soit  encore  à  la  suite  du 
contact  avec  quelque  partie  du  corps.  Aussi  est-ce  tou- 
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jours  avec  raison  qu'on  obéit  à  cette  répulsion  instinctive 
qui  vous  éloigne  de  l'atmosphère  dans  laquelle  vit  un 
malade.  Il  faut  également  éviter  de  se  servir  du  linge  et 
des  vêtements  portés  par  un  homme  qui  a  succombé  à  une 
maladie  grave,  précaution  à  laquelle  on  manque  souvent. 
C'est  surtout  des  animaux  qu'il  convient  de  se  garer. 
Lorsque  la  maladie  les  atteint,  leur  haleine  est  dangereuse, 
et  il  est  beaucoup  d'affections,  la  morve  par  exemple,  dans 
lesquelles  il  faut  redouter  le  contact  de  tous  les  produits 
de  sécrétion  :  de  la  salive,  du  pus  qui  s'écoule  des  ul- 
cères, etc.,  car  ces  liquides  ont  le  pouvoir  de  transmettre 
la  maladie  tantôt  avec  ses  formes  spéciales,  tantôt  sous 
d'autres  apparences.  Il  est  très-dangereux  aussi  de  livrer 
au  commerce  la  chair  des  cochons  ladres,  ce  qu'on  fait 
pourtant  tous  les  jours  (1  ) . 

Pustule  maligne  des  bêtes  à  cornes.  —  La  maladie  la 
plus  redoutable  sous  ce  rapport  est  la  pustule  maligne  des 
bêtes  à  cot^nes.  Le  sang  des  animaux  qui  en  sont  atteints 
est  dangereux  alors  même  qu'il  n'est  en  contact  qu'avec 
la  peau.  Il  est  donc  dangereux  d'écorcher  de  pareils  ani- 
maux lorsqu'ils  sont  morts,  de  travailler  leur  peau,  même 
de  la  tanner;  à  plus  forte  raison  de  manger  leur  chair,  car 
celle-ci  cause  une  mort  rapide  ou  une  maladie  lente  et 
incurable. 

On  reconnaît  qu'une  bête  va  être  atteinte  de  la  pustule 
maligne  aux  symptômes  suivants  :  elle  devient  triste, 
chancelle,  tremble  surtout  après  avoir  bu,  puis  sa  peau 
devient  chaude  et  sèche,  sa  respiration  courte  ;  en  même 
temps  la  pustule  se  forme.  On  peut  arrêter  la  marche  de  la 

(1)  La  découverte  des  trichines  et  les  études  qu'on  a  faites  sur  la 
maladie  qu'elles  engendrent  (Trichinose)  ont  rendu  compte  de  ce 
danger,  plus  grand  encore  qu'on  ne  le  croyait.  Y.  le  rapport  du 
docteur  Delpech  à  l'Académie  de  médecine  {Bulletin  de  V Académie 
de  médecine,  186G,  tome  XXXI,  p.  659,  et  Annales  d'hygiène,  18G6, 
î»  série,  tome  XXXVI,  p.  21.) 
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maladie  en  couvrant  l'animal  d'eau  froide  tandis  qu'on  lui 
donne  Y  Arsenic  à  l'intérieur;  autrement  la  mort  vient 
promptement. 

Lorsqu'une  pareille  maladie  fait  invasion  dans  un 
troupeau,  il  faut  de  suite  séparer  les  bêtes  saines  de 
celle  qui  est  malade,  puis  soumettre  les  premières  à  des 
lotions  d'eau  froide.  Si  la  malade  succombe,  on  doit  l'en- 
terrer profondément,  et  faire  en  sorte  de  ne  pas  la  tou- 
cher avec  les  mains.  Tous  les  objets  qui  l'ont  touchée 
seront  brûlés,  ou  au  moins  raclés  avec  soin  et  lavés  au 
chlorure  de  chaux. 

Lorsque  l'homme  se  trouve  infecté  par  cette  maladie^  il 
devient  triste,  frileux,  abattu,  puis  il  voit  se  former  sur  sa 
peau  des  taches  rouges  au  centre  desquelles  se  trouve  un 
point  noir.  Sur  cette  tache  se  forme  rapidement  une  nodo- 
sité et  bientôt  un  abcès  gangreneux.  Il  ne  faut  jamais 
mettre  de  cataplasmes  chauds  sur  ces  tumeurs,  mais  au 
contraire  des  compresses  d'eau  froide  :  en  même  temps  on 
tient  le  malade  au  repos  et  à  la  diète  la  plus  sévère,  ne 
lui  permettant  de  boire  que  de  l'eau  froide,  et  à  l'intérieur, 
on  lui  fait  prendre  Arsenicum,  6e  dilution,  3  gouttes  pour 
8  cuillerées  d'eau,  une  cuillerée  toutes  les  2  heures  ou 
toutes  les  3  heures,  suivant  la  gravité  du  mal. 

Les  objets  qui  ont  été  contaminés  par  un  cheval  mor- 
veux doivent  être  lavés  au  chlorure  de  chaux,  puis  ex- 
posés à  l'air  et  au  .soleil.  Si  une  personne  a  été  atteinte 
par  les  sécrétions  de  cet  animal,  il  faut  d'abord  exposer  à 
une  forte  chaleur  la  partie  sur  laquelle  le  liquide  est 
tombé,  comme  on  le  fait  à  la  suite  de  la  morsure  des  ser- 
pents, puis  on  prend  Arsenic,  comme  il  vient  d'être  dit 
tout  à  l'heure.  Si  ce  médicament  ne  suffît  pas  à  arrêter  la 
douleur  et  la  marche  de  la  maladie,  on  le  remplace  par 
Lachesis,  une  cuillerée  toutes  les  4,  6  ou  8  heures  ;.  après 
quoi,  on  donne  Acidum  pkospkoricum.  [Chacun  de  ces 
médicaments  doit  être  continué  pendant  24  à  48  heures.] 
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Sulphur  vient  après  l'acide  phosphorique,  alors  que  le 
malade  est  en  voie  d'amélioration  ;  [on  en  donne  de  4  à  6 
cuillerées  en  24  heures,  en  continuant  pendant  2  jours  au 
moins  ;  ]  on  laisse  ensuite  reposer  le  malade  pendant  une 
semaine  environ,  et  on  complète  la  guérison  avec  Calcarea 
30,  dont  on  donne  une  cuillerée  le  matin  et  une  le  soir. 
On  peut  ensuite  répéter  ces  médicaments,  en  les  séparant 
par  un  intervalle  de  10  jours.  Quant  aux  chevaux,  on  peut 
les  guérir  avec  Rhus  et  Arsenic  (1). 

Plaies  venimeuses. 

La  piqûre  des  araignées,  des  mille-pieds,  des  scolopen- 
dres, des  scorpions,  celle  des  abeilles,  des  guêpes,  des 
frelons,  de  certaines  espèces  de  mouches,  celles  des  pu- 
naises peuvent  amener  des  accidents,  soit  à  cause  de  l'in- 
troduction du  virus  dont  ces  animaux  sont  porteurs,  soit 
par  la  multiplicité  des  piqûres,  surtout  lorsque  ces  dernières 
ont  eu  lieu  sur  des  parties  sensibles,  comme  il  arrive  chez 
les  enfants  et  chez  certains  sujets  très-impressionnables. 

Le  remède  essentiel  consiste  en  lavages  à  l'eau  froide 
[dans  laquelle  on  versera  quelques  gouttes  de  teinture  d'ar- 
nica] ;  puis,  si  la  douleur  est  vive,  on  exposera  la  partie  à 
l'action  de  la  chaleur, en  l'approchant  du  feu,  d'un  charhon 
rougi,  voire  même  d'un  cigare  enflammé.  Il  faut  prolon- 
ger cet  effet  autant  que  possible  et  s'approcher  du  foyer  le 
plus  qu'on  le  pourra,  restant  dans  cette  position  jusque  ce 
que  la  douleur  soit  passée. 

Piqûres  d'abeilles  (fig.  72)  —  Il  faut  avant  tout  se 
garantir  de  la  piqûre  des  abeilles  en  ne  Rapprochant  pas 
trop  près  des  ruches,  en  ne  troublant  pas  le  travail  de  ces 
insectes  ;  précautions  qu'il  faut  surtout  imposer  aux  en- 
fants. 

(I)  Voy.  Gunther,  Médecine  vétérinaire  homœopathique.  Paris, 
1846. 
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Si  l'on  est  attaqué,  il  ne  faut  pas  trop  s'agiter  et  vouloir 
poursuivre  les  abeilles,  parce  que  ça  les  exaspère;  il  faut 


Fig,  72.  —  Abeille  commune.—  a.  mâle  ou  faux  bourdon.—  b.  femelle  ou  reîne. 
—  c.  ouvrière  ou  neutre. 

fermer  la  bouche,  pour  qu'elles  n'y  pénètrent  pas,  se  ga- 
rantir Jes  yeux,  s'envelopper  la  tête  et  le  visage  avec  ses 
vêtements.  Lorsqu'on  est  près  d'une  rivière,  il  ne  faut  pas 
hésiter  à  s'y  plonger,  sinon  il  faut  chercher  un  refuge  dans 
quelque  buisson  ou  dans  des  champs  où  les  herbes  soient 
assez  hautes  pour  vous  protéger. 

A-t-on  été  piqué,  il  faut  d'abord  chercher  à  enlever  le 
dard  avec  un  instrument  aigu,  puis  on  lave  largement  la 
partie  malade  avec  de  Veau  salée.  Lorsque  l'intérieur  de 
la  bouche  a  été  piqué,  la  déglutition  devient  difficile  en 
raison  du  gonflement  de  la  muqueuse  ;  on  se  borne  alors  à 
des  gargarismes  répétés.  En  attendant  qu'on  ait  de  l'eau  sa- 
lée, on  couvre  les  parties  malades  de  terre  humide  ;  l'huile 
d'olives  est  aussi  parfois  utile  lorsque  les  dards  implantés 
dans  la  peau  sont  très-nombreux.  Les  applications  de  miel 
et  de  plantes  odorantes  sont  aussi  très-favorables.  Lorsque 
le  gonflement  est  considérable,  que  la  sensation  de  brûlure 
est  vive  et  la  faiblesse  extrême,  il  faut  donner  à  l'intérieur 
Apium  virus^  une  goutte  de  la  6e  dilution  pour  8  cuillerées 
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d'eau,  une  cuillerée  d'heure  en  heure.  Enfin,  quand  les 
accidents  sont  très-graves,  que  le  malade  a  perdu  connais- 
sance, on  lui  fait  respirer  de  l'esprit  de  nitre,  de  l'éther 
ou  du  chloroforme.  Si  l'oppression  est  forte,  il  faut  faire 
marcher  le  malade  très-vite  en  le  faisant  soutenir  par  deux 
personnes,  et  si  la  gène  de  la  respiration  tient  au  gonfle- 
ment de  la  bouche  et  de  la  gorge,  on  ouvre  la  bouche  de 
force,  on  tire  la  langue  aussi  en  avant  que  possible  et  on 
en  abaisse  la  base  avec  l'extrémité  du  doigt.  On  cesse  dès 
que  le  malade  fait  des  efforts  pour  vomir. 

Enfin,  on  donne  à  l'intérieur  Belladona  à  doses  répétées, 
et,  dès  qu'elle  a  soulagé,  Lachesis,  de  la  même  manière. 

Les  piqûres  des  guêpes  se  traitent  comme  celles  des 
abeilles. 

Piqûres  des  cousins  (fig.  73).  —  On  chasse  ces  insectes 
des  pièces  dans  lesquels  ils  ont  pénétré,  en  faisant  brûler 


Fig.  73.  —  Cousin.  —  a,   cousin.—  6,  sa  larve. 

du  sucre  sur  une  pelle  rougie  et  en  ouvrant  ensuite  les 
fenêtres  pour  chasser  la  fumée;  les  cousins  partent  en 
même  temps.  On  referme  ensuite  immédiatement  après. 
Le  meilleur  moyen  de  guérir  les  effets  de  leurs  piqûres  est 
de  frotter  les  parties  malades  avec  du  jus  de  citron.  Si  elles 
sont  très-nombreuses ,  elles  donnent  lieu  à  une  éruption 
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qu'il  faut  bien  se  garder  de  faire  rentrer.  On  évitera  donc 
alors  les  applications  externes,  mais  on  donnera  Aconit,  une 
cuillerée  toutes  les  heures  pendant  6  heures,  Arnica  en- 
suite et  pendant  le  même  temps,  et  enfin,  Natrum  muria- 
ticum,  4  cuillerées  par  jour  pendant  3  ou  4  jours. 

Morsure  des  serpents.  — Les  plus  dangereuses  sont 
celles  des  vipères  (fi g.  74  et  75),  Il  faut  savoir  en  premier 
lieu  si  le  serpent  était  ou  non  ve- 
nimeux. Ces  derniers  ont  en  ar- 
rière de  leurs  mâchoires  supé- 
rieures deux  dents  plus  longues 
etplus  larges  que  lesautres;  c'est 
là  leur  caractère  essentiel.  Les 
espèces  qui  ont  deux  rangées  de 
dents  ne  sont  pas  malfaisantes.  Les  morsures,  quand  elles 


Fig.  74.— Vipère  commune. 


Fig.  75.  —  Tète  de  vipère  péliade.  —  a,  Glande  à  venin,  vue  à  travers  une  ou- 
verture faite  dans  le  muscle  ptérygoïdien  externe.  —  b,  son  canal.  —  c,  termi- 
naison de  ce  canal  dans  la  base  antérieure  du  crochet.  —  d,  crochet.  — 
e,  son  orifice  terminal.  —  /",  crochets  de  remplacement  —  g,  muscle  ptéry. 
goïdien  externe.  —  A,  muscle  ptérygoïdien  interne.  —  i,  Glande  lacrymale. 
—  j,  muscle  temporal  antérieur,  —k,  muscle  élévateur  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. —  /,  muscle  abaisseur  de  la  mâchoire  inférieure.  —  m,  muscle  rétrac- 
teur de  la  mâchoire.  —  n,  langue.  —  o,  son  ouverture  laryngée.  —  p,  sa  bi- 
furcation. 

sont  venimeuses,  causent  tout  d'abord  une  violente  dou- 
leur composée  d'élancements  et  d'une  sensation  debrûlure. 
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Si  Tanimal  n'est  pas  porteur  de  venin,  il  suffit  de  mettre 
sur  la  plaie  de  l'eau  salée  ou  de  la  poudre  à  canon. 

Lorsque  celle-ci  est  de  mauvaise  nature,  il  faut  établir 
une  compression  au-dessus  de  la  morsure,  afin  d'éviter 
que  le  sang  n'arrive  facilement  au  cœur.  On  comprime 
avec  le  doigt  d'abord,  puis  avec  une  bande  ou  un  lien 
quelconque,  qu'on  laisse  aussi  longtemps  que  le  mala-de 
peut  le  supporter. 

Le  meilleur  moyen  à  employer  ensuite  est  l'action 
de  la  chaleur  à  distance.  Pour  cela  on  approche  la  par- 
tie blessée  d'un  foyer,  d'un  brasier,  d'un  charbon  ardent, 
même  d'un  cigare,  quand  on  n'a  rien  de  mieux  sous  la 
main  ;  on  l'approche  aussi  près  que  possible,  de  manière 
cependant  que  la  sensation  puisse  être  supportée  sans  que 
la  peau  soit  brûlée.  Il  faut  éviter  cette  cautérisation  pour 
que  les  petits  vaisseaux  ne  soient  pas  détruits. 

Un  point  très-important  est  de  renouveler  le  foyer  de 
chaleur  à  mesure  que  son  action  s'affaiblit.  Si  l'on  se  sert, 
par  exemple,  de  charbons  rougis,  il  faut  en  avoir  une  cer- 
taine quantité  dans  un  brasier,  et  lorsque  celui  qu'on  a  pris 
commence  à  s'éteindre,  il  faut  le  remplacer  par  un  autre. 
De  même,  si  l'on  se  sert  de  tiges  de  fer  rougies  à  blanc. 
Il  ne  faut  pas  souffler  sur  le  charbon  qu'on  approche 
de  la  plaie,  parce  qu'on  serait  exposé  alors  à  refroidir  la 
peau. 

L'action  de  la  chaleur  doit  être  limitée  à  l'endroit  où  la 
morsure  a  été  faite  ;  pour  cela,  on  couvre  d'huile  les  parties 
environnantes,  en  recommençant  les  onctions  dès  que  la 
peause  sèche.  Si  l'on  n'a  pas  d'huile  sous  la  main,  on  peut 
se  servir  de  beurre,  de  graisse,  de  savon  ou  de  salive. 
On  essuie  avec  soin  tout  le  liquide  qui  sort  par  la  plaie. 

Il  faut  persévérer  dans  l'application  de  la  chaleur  jus- 
qu'à ce  que  le  malade  éprouve  du  frisson  et  un  sentiment 
de  détente  générale,  au  moins  tant  qu'il  peut  la  supporter, 
et  toujours  pendant  plus  d'une  heure.  Si  les  accidents  re- 

ÏIéhing.  —  Mért.  Hom.  15 
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paraissent  ensuite,  on  recommence  comme  il  vient  d'être 
dit. 

Il  est  nécessaire  de  donner  en  même  temps  quelque 
médicament  à  l'intérieur  ;  on  commence  par  de  l'eau  salée 
ou  même  une  pincée  de  sel  ou  de  poudre  à  canon  qu'on 
introduit  dans  la  bouche.  Si  les  accidents  sont  graves,  on 
a  recours  au  vin  et  à  Peau-de-vie  ;  le  premier  est  préféra- 
ble pour  les  enfants,  le  second  pour  les  adultes.  On  donne 
le  vin  par  petits  verres  répétés  toutes  les  3  ou  5  minutes, 
l'eau-de-vie  par  cuillerées  à  café  ou  à  thé,  et  aux  mêmes 
intervalles.  .On  cesse  quand  le  mieux  arrive  pour  recom- 
mencer à  la  moindre  aggravation. 

Lorsque  les  douleurs  sonttrês-aiguës,  qu'elles  s'étendent 
de  la  plaie  vers  le  cœur,  le  malade  ayant  des  vomissements, 
des  vertiges,  même  des  syncopes,  et  les  tissus,  autour  de 
la  morsure,  étant  gonflés,  violets  et  mous,  il  faut  donner 
Arsenic.  4  gouttes  pour  8  cuillerées  d'eau,  une  cuillerée 
tous  les  quarts  d'heure  d'abord,  en  éloignant  à  mesure  que 
l'amélioration  arrive,  et  en  rapprochant  même  toutes  les  5 
minutes  si  l'aggravation  se  produit.  Si  l'amélioration  n'est 
pas  sensible  au  bout  de  2  à  3  heures,  il  faut  donner  Bella- 
dona,  comme  Arsenic.  Enfin,  les  symptômes  consécutifs 
seraient  combattus  par  Acid.  phosph.  ou Mercurius  solubilis. 
On  peut  encore  sucer  la  plaie,  ce  qui  demande  un  véri- 
table courage  de  la  part.de  celui  qui  accomplit  cet  acte. 
Celui-ci  est  cependant  sans  danger  s'il  n'y  a  aucune  ger- 
çure, aucune  plaie  dans  la  bouche  ou  sur  les  lèvres.  Il  y  a 
du  reste  une  bonne  précaution  à  prendre,  c'est  de  se  mettre, 
avant,  dans  la  bouche  un  peu  de  sel  ou  un  petit  morceau 
d'ail.  Avant  de  commencer  la  succion,  on  essaye  de  faire 
saillir  la  plaie  en  tiraillant  les  tissus  en  sens  inverses,  et, 
pendant  qu'on  l'accomplit,  on  frotte  avec  force  les  parties 
voisines,  surtout  quand  la  morsure  existe  non  loin  du  cœur. 
Aussitôt  que  la  succion  cesse,  on  saupoudre  la  plaie  avec 
du  sel  ou  de  la  poudre  à  canon,  qu'on  essaye  d'y  faire  pé- 
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nétrer  aussi  profondément  que  possible,  la  cendre  de  tabac 
et  de  bois,  le  tabac  à  priser  lui-même,  peuvent  être  em- 
ployés, mais  le  sel  est  préférable. 

On  peut  remplacer  la  succion  par  l'application  d'une 
ventouse.  Il  suffit  alors  de  jeter  dans  un  verre  un  peu  de 
coton  imbibé  d'esprit  de  vin  ou  un  morceau  de  papier  en- 
flammé, et,  au  bout  d'un  moment,  de  renverser  brusque- 
ment le  verre  sur  la  peau  en  l'y  appliquant  avec  force. 
Alors  la  flamme  s'éteint,  le  vide  se  fait  dans  le  verre  par 
l'effet  du  refroidissement,  les  tissus  se  gonflent  et  la  plaie 
laisse  transsuder  le  sang  et  la  sérosité. 

[ —  On  peut  appliquer  aussi  la  ventouse  avec  un  instru- 
ment particulier,  dans  lequel  on  fait  aussi  le  vide. 

Le  verre  à  ventouse  (fig.  76),  est  un  petit  instrument 
très-portatif.  Il  se  compose 
d'une  boule  de  caoutchouc 
munie  de  deux  soupapes, 
l'une  aspirante,  l'autre  fou- 
lante ;  cette  boule  est  adaptée 
à  un  verre  à  ventouse  muni 
d'un  robinet.  On  saisit  la 
boule  à  pleine  main,  et  on 
la  presse  en  plongeant  les 
doigts  de  manière  à  mettre 
les  deux  faces  internes  en 
contact.  Le  verre  est  alors 
appliqué  sur  les  téguments. 
L'élasticité  du  caoutchouc 
permet  à  la  boule  de  re- 
prendre son  volume  primitif, 
par  conséquent  le  vide  se  fait 
sous  la  cloche. 

La  disposition  des  sou- 
papes est  telle  qu'il  n'est  pas 
besoin  de  retirer  la  cloche  pour  faire  le  vide  de  nouveau. 


Fig.    76.   —    Ventouse  à  succion 
continue. 
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En  effet,  la  soupape  inférieure  ferme  la  cloche,  tandis  que 
la  soupape  supérieure  permet  à  l'air  conteuu  dans  la  bulle 
élastique  de  s'échapper  au  dehors  ;  de  cette  manière  on 
peut  presser  la  houle  à  plusieurs  reprises,  et  faire  un  vide 
aussi  complet  que  possible.] 

Morsure  de  chien  enrag-é,  Rage      (Hydrophobiè) .    — 

Je  recommanderai  ici  l'action  de  la  chaleur  à  distance, 
comme  pour  la  morsure  des  serpents,  et  cela  de  préférence 
à  la  cautérisation  directe  de  la  plaie  au  fer  rouge,  laquelle 
me  paraît  plus  propre  à  refouler  le  virus  dans  le  sang  qu'à 
l'en  faire  sortir.  Il  faut  seulement  employer  le  premier 
moyen  avec  persévérance,  le  répétant  trois  ou  quatre  fois 
par  heure,  et  continuant  l'action  du  feu  jusqu'à  ce  que  le 
malade  éprouve  les  symptômes  de  frisson  fébrile  dont  j'ai 
parlé.  Lorsque  la  chaleur  rayonnante  a  été  ainsi  employée 
pendant  un  temps  suffisant,  on  laisse  la  plaie  guérir  d'elle- 
même  sans  autre  application  locale,  mais  on  donne,  à 
l'intérieur,  les  médicaments  que  j'indiquerai  bientôt.  Il 
faut  faire  usage  de  ces  derniers  jusqu'à  ce  que  la  peau  ait 
repris  sa  teinte  normale;  mais  si  la  cicatrice  devenait  de 
nouveau  brunâtre  ou  rouge  par  le  fait  de  l'inflammation, 
il  faudrait  revenir  à  l'application  du  feu  (i). 

Il  arrive  parfois  que,  vers  le  septième  jour  après  l'acci- 
dent, le  malade  est  pris  de  fièvre,  et  voit  survenir  sous  sa 
langue  une  petite  vésicule  à  base  indurée.  Il  faut  enlever 
celle-ci  avec  des  ciseaux  et  faire  ensuite  un  gargarisme 
d'eau  salée. 

Un  autre  bon  moyen  à  employer  est  le  bain  de  vapeur. 
On  peut  le  prescrire  de  suite,  s'il  est  possible,  ou  au  moins 
s'en  servir  lorsqu'arrivent  les  symptômes  suivants  :  soif 
extrême  qui  éclate  tout  à  coup,  frisson,  répugnance  pour 
les  boissons,  répulsion  pour  les  objets  brillants  et  pour 

(!)  Quoi  qu'en  dise  ici  le  docteur  Héring,  la  cautérisation  de  la  plaie 
au  fer  rouge  est  un  moyen  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

L.  S.  F. 
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l'action  du  vent,  grande  tristesse  et  abattement.  Les 
spasmes  eux-mêmes  ne  seraient  pas  une  contre-indication. 
Le  mieux  alors  est  de  placer  le  malade  dans  une  chambre 
assez  vaste  pour  qu'il  puisse  respirer,  et  assez  petite  pour 
qu'on  soit  à  même  de  la  remplir  de  vapeur.  Ou  se  procure 
celle-ci  avec  un  des  appareils  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  p.  65,  ou  simplement  en  apportant  autour  du  malade 
des  briques  chauffées  au  rouge  et  sur  lesquelles  on  fait 
tomber  de  l'eau.  Il  est  bien  entendu  que  ces  briques  doi- 
vent être  renouvelées  dès  qu'elles  se  sont  refroidies  au 
point  de  ne  plus  produire  l'évaporation  de  l'eau. 

Si  le  malade  est  calme,  on  peut  le  laisser  libre  dans 
cette  chambre,  du  reste  hermétiquement  fermée  ;  mais  s'il 
est  déjà  en  proie  à  des  accès  de  convulsions  et  de  rage,  il 
faut  l'attacher  sur  un  lif,  tout  en  lui  laissant  le  cou  et  la 
tête  libres  ;  de  plus,  il  faut  rester  là  pour  le  surveiller. 

Le  bain  doit  durer  deux  heures  environ,  quand  on  le 
donne  avant  que  les  convulsions  aient  paru,  autrement, 
ondoit  le  prolonger  aussi  longtemps  que  durent  les  spasmes. 
Gomme  moyens  préventifs,  il  fautdonner  Hydrophobin, 
une  dose  matin  et  soir  (5  globules  de  la  3e  dilution,  ou 
2  gouttes  de  teinture  chaque  fois),  et  continuer  pendant 
sept  jours,  ou  au  moins  jusqu'à  ce  que  la  fièvre,  la  diar- 
rhée, même  des  hémorrhagies  surviennent.  On  peut  aussi 
donner  Cantharides,  3e  dilution,  de  la  même  manière  et 
jusqu'à  explosion  de  symptômes  analogues.  Dans  le  cas 
où  il  surviendrait  quelque  éruption  à  la  peau,  il  ne  fau- 
drait faire  aucune  application  locale,  cette  éruption  s'effa- 
çant  toujours  d'elle-même.  Enfin,  lorsque  l'horreur  de  l'eau 
semanifeste,ilnefautpas  se  décourager,  carie  malade  peut 
encore  guérir.  On  donne  d'abord  Belladona,  6e  dilution, 
répétant  la  dose  après  chaque  accès  de  spasme;  si  l'on 
remarque  de  l'aggravation,  on  fait  prendre  encore  une 
dose,  puis  on  laisse  réagir.  Hyoscyamus  succède  à  Belladone 
et  Cantharides  peut,  à  son  tour,  remplacer  la  Jusquiame. 
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La  difficulté  est  ici  d'administrer  le  médicament;  tant 
que  dure  l'horreur  des  liquides,  il  est,  en  effet,  impossible 
de  les  donner  en  solution  clans  l'eau,  c'est  alors  que  les 
globules  sont  très-utiles.  Il  suffira  d'en  mettre  3  ou  4  sur  la 
langue  du  malade  pour  chaque  dose;  on  pourra  aussi  y 
faire  tomber  2  ou  3  gouttes  de  teinture  alcoolique  à  l'aide 
d'un  tuyau  de  plume,  par  exemple.  Dès  que  le  spasme 
cesse,  on  fait  une  solution  composée  de  4  gouttes  de  la 
6e  dilution  du  médicament  pour  4  cuillerées  à  bouche 
d'eau,  et  on  donne  une  cuillerée  à  café  toutes  les  demi- 
heures  d'abord,  en  éloignant  à  mesure  que  l'amélioration 
se  produit. 

On  a  recommandé  une  foule  d'autres  moyens  contre  la 
rage;  mais  leur  action  préservative  et  curative  est  trop 
douteuse  pour  que  j'en  fasse  mention,  d'autant  mieux  que 
c'est  surtout  pour  se  préserver  du  mal  qu'on  les  a  em- 
ployés. Or,  sur  trente  personnes  mordues  par  un  chien 
enragé,  il  y  en  a  une  à  peine  chez  laquelle  la  maladie 
éclate,  alors  même  qu'il  n'a  été  pris  aucune  précau- 
tion ;  il  n'est  donc  pas  possible  d'admettre  que  chez  ceux 
qui  ont  fait  usage  des  préservatifs  auxquels  je  fais  allu- 
sion, l'immunité  doive  être  rapportée  à  ces  moyens  mêmes. 

Quand  il  survient  des  accidents  ou  des  ulcères  à  la  suite 
d'une  morsure  faite  par  un  animal  furieux,  mais  non  en- 
ragé, il  faut  donner  Hydrophobin. 

Lorsqu'une  plaie  a  été  souillée  par  les  détritus  de  tissus 
animaux  en  putréfaction,  ou  par  le  pus  d'un  ulcère  d'un 
homme  ou  d'un  animal,  il  faut  prescrire  Arsenic. 

C'est  encore  Arsenic,  qu'il  faut  donner  ^lorsqu'une  plaie 
a  été  atteinte  par  le  sang,  la  salive  ou  le  pus  d'un  animal 
porteur  de  pustule  maligne. 

Enfin,  chaque  fois  qu'il  surviendra  des  accidents  graves 
à  la  suite  d'une  des  circonstances  que  je  viens  de  rappeler, 
il  faudra ,  pendant  5  ou  10  minutes,  exposer  la  partie 
h  la  chaleur,  puis,  la  laver  avec  de  l'eau  de  Sureau  chaude, 
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et,   en  même  temps,  prendre  Arsenic  à  doses  rappro- 
chées. 

TABLEAU    SYNOPTIQUE 

DES    POISONS    LES    PLUS    ÉNERGIQUES    ET    DE  LEURS    ANTIDOTES. 


I.  -  Gaz. 

Gaz  provenant  des  lieux  privés 
d'air  frais,  comme  des  latri- 
nes, des  citernes. 

Vapeur  de  charbon. 

II.  —  Acides. 
Acides  prussique  et  minéraux. 

Acides  sulfurique  (huile  de  vi- 
triol), muriatique,  nitrique 
(eau-forte),  phosphorique,  et 
\inaigre  concentré. 

III.  —  Poisons  alcalins. 

Potasse  ,  cendres  gravelées  , 
pierre  à  cautère,  sel  de  tar- 
tre, ammoniaque,  etc. 

IV.  —  Substances  métalliques. 
Arsenic. 


Sublimé  corrosif  (deuto  chlo- 
rure de  mercure),  cuivre, 
vert-de-gris. 

Plomb. 


Pierre  infernale. 
Étain. 

V.  —  Poisons  végétaux. 

Opium,  laudanum,  pomme  épi- 
neuse (datura). 

Amandes  amères,  noyaux  de 
pêches  ou  feuilles  de  pécher. 


ANTIDOTES. 


Chlorure  de  chaux,  vinaigre. 
Vinaigre  et  vapeur  de  vinaigre. 


Esprit  de  corne-de-cerf  (am- 
moniaque) ;  affusion  froide 
droite  sur  l'épine  dorsale. 

Eau  de  savon,  magnésie,  eau 
de  chaux,  eau  de  lessive,  po- 
tasse ou  soude. 


Vinaigre,  jus  de  citron  et  au- 
tres acides,  lait  tourné,  bois- 
sons et  lavements  mucilagi- 
neux. 


Eau  de  savon,  blancs  d'oeufs 
battus  avec  de  l'eau,  eau  su- 
crée, lait,  corbanate  de  fer. 

Blancs  d'œufs,  eau  sucrée,  lait, 
amidon,  fleur  de  froment. 

Sel  d'Epsom  (sulfate  de  magné- 
sie), sel  de  Glauber  (sulfate 
de  soude). 

Eau  salée. 

Blancs  d'œufs,  lait,  sucre. 


Café,  vinaigre. 
Ammoniaque,  café. 
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CHAPITRE  IX 

LÉSIONS    MÉCANIQUES  :   CONTUSIONS,    LUXA- 
TIONS, FRACTURES,  Pli  AIES. 

[Les  lésions  mécaniques  comprennent  toutes  les  affec- 
tions dues  à  une  violence  extérieure,  quelle  que  soit  la 
nature  de  cette  dernière,  par  conséquent  les  commotions, 
les  contusions',  les  plaies  avec  toutes  leurs  conséquences, 
enfin  les  brûlures.] 

Commotions.  —  On  nomme  ainsi  l'ébranlement  interne 
qui  survient  à  la  suite  d'un  coup  ou  d'une  cbute,  ébranle- 
ment qui  est  alors  souvent  accompagné  de  la  distension 
ou  de  la  déchirure  des  parties  profondes,  d'où  la  douleur 
qui  se  développe  sur  les  régions  atteintes,  le  mal  de  lête, 
les  vertiges,  les  douleurs  de  poitrine,  l'oppression,  la 
toux,  le  crachement  de  sang,  les  douleurs  de  reins  et  de 
ventre  qui  en  sont  souvent  la  conséquence.  Le  médicament 
essentiel  est  ici  V Arnica  que  l'on  emploie  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur. 

[Pour  l' application  externe,  on  mêle  une  cuillerée  à  café 
de  teinture  mère  d'Arnica  dans  un  verre  d'eau  et  on  se 
sert  de  ce  mélange  pour  imbiber  des  compresses  que  l'on 
maintient  sur  la  partie  malade,  les  renouvelant  dès  qu'elles 
se  sèchent. 

Pour  l' administrât ion  interne,  on  fait  dissoudre  6  glo- 
bule d'Arnica  dans  8  cuillerées  d'eau-,  et  on  donne  une 
cmllerée  de  3  en  3  heures.] 

Il  faut,  en  même  temps,  condamner  le  malade  à  uta.  repos 
physique  et  moral  complet,  lui  imposer  une  alimentation 
légère,  et  surtout  lui  défendre  de  prendre  aucune  boisson 
excitante,  ni  vin,  ni  eau-de-vie,  ni  café,  ni  thé,  ni  épices,  ni 
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acides;  il  sera  bien,   au  contraire,  qu'il  boive  beaucoup 
d'eau. 

Si  l'accident  a  été  accompagné  d'une  vive  frayeur,  on 
donne  d'abord  Opium,  une  cuillerée  toutes  les  heures,  et 
quelques  heures  après  Arnica.  Si  le  malade  s'évanouit, 
il  faut  couvrir  d'eau  froide  sa  tête,  sa  figure  et  ses  bras, 
et  lui  faire  boire  un  peu  de  vin  si  l'accident  a  eu  lieu 
depuis  peu  ;  mais,  s'il  est  déjà  arrivé  depuis  15  ou  20 
minutes,  il  faut  s'en  abstenir,  administrer  Aconit,  et  plus 
tard  Arnica,  si  cela  est  nécessaire.  Il  est  toujours  inutile 
et  même  nuisible  de  saigner  le  malade,  Aconit  suffisant 
à  empêcher  l'inflammation  et  Arnica  hâtant  la  résolu- 
tion. 

Lorsqu'une  femme  enceinte,  à  la  suite  d'une  chute,  d'un 
faux  pas  ou  de  toute  autre  commotion  violente,  ressent  de 
la  douleur  dans  le  ventre,  accident  qui  arrive  très-sou- 
vent, et  peut,  pendant  le  premier  mois  de  la  grossesse, 
amener  une  fausse  couche,  c'est  encore  Arnica  qu'il 
faut  prescrire.  En  même  temps  la  malade  doit  garderie 
repos,  restant  couchée  sur  le  dos  autant  que  possible,  et 
s'abstenir  pendant  quelques  jours  de  toute  espèce  de  mou- 
vement. Si  néanmoins  la  douleur  devient  très-violente 
après  l'administration  d'Arnica,  on  donne  Chamomilla  ou 
quelqu'un  des  autres  médicaments  que  j'indiquerai  à  l'ar- 
ticle Fausse  Couche.  [Ces  substances  seront  administrées 
comme  dans  les  maladies  aiguës,  chacune  pendant  24  heu- 
res au  moins.] 

Lorsque  la  commotion  porte  sur  la  tête,  elle  détermine 
des  douleurs  ou  des  accidents  plus  graves,  même  des  frac- 
tures. 

Si,  dans  le  mal  de  tête  résultant  de  commotions,  Arnica 
est  insuffisant,  on  donne  Glonoïn,  Belladona  ou  Acid. 
phosphoricum,  selon  qu'ils  répondront  mieux  aux  symp- 
tômes indiqués  à  l'article  Mal  de  tête.  Quand  le  coup 
est  sourd,  Arnica  suffit; mais  du  moment  où  les  douleurs 

15. 
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sont  vives,  se  faisant  sentir  surtout  dans  les  yeux,  il 
faut  recourir   à  Bypericum ,    une   cuillerée    toutes  les 

3  heures.  En  même  temps  on  fait  coucher  le  malade,  le 
plaçant  sur  le  côté  opposé  à  celui  qui  a  été  contus,  lui 
soulevant  la  tête  avec  un  coussin  placé  sous  la  nuque 
si  la  contusion  a  eu  lieu  en  arrière.  On  maintient  au- 
tour du  patient  un  calme  aussi  complet  que  possible 
en  ne  laissant  jamais  beaucoup  de  monde  entrer  dans 
sa  chambre. 

Une  lourde  chute  ou  un  coup  donné  sur  la  tête  peut 
avoir  fracturé  les  os  du  crâne;  voici  comment  il  faut  pro- 
céder pour  s'assurer  du  fait.  On  attache  à  l'extrémité 
d'une  ficelle  une  fourchette,  ou  une  cuiller  d'argent  ou 
un  morceau  de  fer,  métaux  qui  donnent  un  son  clair  lors- 
qu'on les  frappe  avec  un  autre  corps  métallique  ;  on 
oblige  le  malade  à  tenir  l'autre  extrémité  de  la  ficelle  entre 
ses  dents,  puis  on  frappe  sur  la  pièce  métallique.  Le 
son  ainsi  produit  ira  retentir  dans  la  tête  et  causera  une 
vive  douleur,  quand  il  y  aura  fracture,  au  point  même  où 
celle-ci  existera. 

[La  commotion  cérébrale  et  la  fracture  des  os  du  crâne 
sont  souvent  suivies  des  symptômes  les  plus  graves  : 
stupeur,  perte  de  connaissance,  perte  de  la  parole,  de  la 
vue,  etc.,  et  l'on  comprend  que  l'intervention  du  méde- 
cin soit  alors  indispensable.  Il  suffit  donc  à  l'homme  du 
monde  de  donner  les  premiers  soins;  en  général  V Arnica 
sera  le  médicament  auquel  il  lui  faudra  songer  tout  d'abord. 
Toutes  les  substances  dont  il  a  été  parlé  seront  adminis- 
trées comme  dans  les  maladies  aiguës.] 

Si  l'ébranlement  dû  à  la  commotion  s'est  fait  sentir  sur 
la  poitrine,  on  donnera  d'abord  Arnica,  qu'il  faudra  quel- 
quefois alterner  avec  Aconit  et  avec  Rhus. 

efforts.  — Si,  après  avoir  soulevé  ou  porté  un  poids 
trop  lourd,  après  un  déploiement  trop  rapide  des  forces,  on 
ressent  delà  douleur,  il  faurprendre  Rhus,  qui  est  d'ail- 
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leurs  toujours  indiqué  lorsque  le  mal  vient  après  un 
tiraillement  interne  plutôt  qu'à  la  suite  d'une  violence  exté- 
rieure. Lorsque  la  douleur  est  lancinante,  violente,  augmen- 
tant au  moindre  mouvement,  il  faut  recourir  à  Bryonia,  que 
Ton  fera  suivre  de  Sulphur lorsque  la  douleur  aura  résisté. 
S'il  survient  un  mal  de  tête  que  Rhus  ne  guérisse  pas,  on 
fera  prendre  Calcarea. 

Si  après  un  violent  effort  on  s'est  donné  un  tour  de 
reins  et  qu'il  en  résulte  des  nausées,  des  envies  de  vo- 
mir et  une  vive  douleur  dans  les  entrailles,  donnez  Ve- 
ratrum. 

Si,  après  s'être  roidi  le  corps  et  comprimé  l'abdomen, 
soit  en  grimpant  par-dessus  un  mur  élevé,  soit  en  luttant, 
on  ressent  tout  à  coup  une  douleur  circonscrite  dans  le 
ventre,  avec  la  sensation  que  tous  les  organes  seraient 
sur  le  point  de  sortir  de  la  cavité  abdominale,  sensation 
donnant  de  l'anxiété,  de  l'agitation,  le  visage  exprimant 
l'angoisse  J a  plus  vive,  Veratrum,  6°  ou  12e  dilution,  donné 
une  ou  deux  fois,  fera  du  bien. 

Sepia  conviendra  pour  combattre  les  effets  d'efforts  ré- 
pétés. 

Faux  pas.  —  Ils  causent  souvent  des  .douleurs  dans  les 
membres,  très-analogues  à  celles  que  produisent  les  ef- 
forts. Elles  sont  généralement  soulagées  par  Bryonia  ou, 
plus  rarement,  par  Rhus.  La  douleur  occupe-t-elle  l'esto- 
mac, Pulsatilla  et  Bryonia  sont  utiles  ;  si  l'accident  se 
répète  à  cause  de  la  faiblesse  du  malade,  Phosphorus, 
donné  toutes  les  fois  qu'il  se  reproduira,  en  adoucira  les 
suites. 

Meurtrissures  et  plaies  contuses.  —  Ces  lésions  sont 

produites  par  des  instruments  émoussés  ou  par  le  contact 
violent  de  substances  dures  avec  une  partie  du  corps.  Elles 
se  manifestent  généralement  par  une  enflure  proportionnée 
à  l'étendue  de  la  contusion,  une  eccbymose  plus  ou  moins 
considérable,  due  à  la  rupture  des  vaisseaux  capillaires 
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dont  le  sang  s'est  extravas'é  dans  le  tissu  cellulaire.  La 
douleur  est  généralement  peu  vive.  Quand  le  coup  a  été 
fort,  il  peut  se  former  une  escarre. 

Dans  le  traitement  des  contusions,  rien  n'est  plus  effi- 
cace que  l'application,  sur  les  parties  lésées,  de  linges 
imbibés  d'eau  froide  additionnée  de  teinture  d'Arnica 
(Voy.  p.  260),  et  l'administration  tf  Arnica  à  l'intérieur. 

Si  la  fièvre  s'allume,  il  est  nécessaire  de  donner  Aconit, 
qu'on  fait  suivre  à? Arnica  au  bout  de  6  ou  8  heures.  On 
laisse  ensuite  reposer  le  malade  pendant  3  ou  4  jours,  puis 
on  revient  à  une  nouvelle  dose  d'Arnica. 

[Si  un  membre  est  aplati,  écrasé  ou  déformé  de  quelque 
autre  manière,  il  faut  le  comprimer  de  temps  en  temps 
jusqu'à  ce  qu'il  revienne  à  sa  forme  naturelle.  On  peut,  si 
cela  est  nécessaire,  le  maintenir  en  position  à  l'aide  d'un 
appareil  en  carton  ou  en  gutta-percba. 

On  commence  par  réduire  la  gutta-percba  sous  la  forme 
d'une  feuille,  dont  l'épaisseur  doit  varier  de  3  millimètres 
à  1  centimètre,  suivant  le  degré  de  force  que  l'on  veut  lui 
donner.  Cette  opération  préliminaire  s'exécute  en  étendant, 
à  l'aide  d'un  rouleau  et  sur  une  table  arrosée  d'eau  froide, 
afin  de  prévenir  l'adhérence,  la  gutta-percha  d'abord  ra- 
mollie dans  l'eau  à  70  degrés.  On  découpe  ensuite  la 
feuille  ainsi  obtenue,  de  manière  à  lui  donner  une  longueur 
en  rapport  avec  celle  de  la  région  sur  laquelle  on  veut  agir, 
et  une  largeur  suffisante  pour  recouvrir  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  de  la  circonférence  du  membre.  La  fracture 
étant  réduite  et  maintenue  par  des  aides,  on  plonge  la  feuille 
de  gutta-percha  dans  de  l'eau  presque  bouillante.  Dès 
qu'elle  est  suffisamment  ramollie,  on  la  place  sous  le  mem- 
bre contre  lequel  on  l'applique  aussitôt  en  relevant  ses 
bords  et  en  les  moulant  aussi  exactement  que  possible  sur 
le  membre  ;  puis  on  la  maintient  par  quelques  tours  cir- 
culaires exécutés  à  l'aide  d'une  bande  préalablement  mouil- 
lée dans  l'eau  froide.  Au  bout  de  quelques  minutes,  la 
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solidification  étant  opérée,  on  enlève  la  bande  et  on  la 
remplace  par  un  certain  nombre  de  liens  ou  de  lanières,  de 
la  largeur  d'environ  deux  travers  de  doigt  et  suffisamment 


Fig.  77.   —Attelles   modelées    pour    la  cuisse. 

ramollis  dans  l'eau  chaude  pour  adhérer  par  leurs  extré- 
mités aux  bords  de  la  gouttière.  Avant  de  placer  les  liens, 
il  faut  avoir  soin  de  garantir  les  parties  sous-jacentes  avec 
de  la  ouate.  Lorsqu'on  veut  examiner  le  membre,  on  coupe 
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les  lanières,  et  l'on  écarte  les  bords  des  valves.  La  gutta- 
percha  ne  doit  pas  être  ramollie  au  delà  du  degré  néces- 
saire pour  obtenir  la  flexibilité  ;  autrement,  l'appareil  met- 
trait trop  de  temps  à  se  solidifier.  Il  serait  préférable  alors 
de  rendre  à  la  plaque  une  consistance  convenable  en  la 
plongeant  dans  l'eau  froide.  Quand  le  moulage  est  fait,  on  • 
peut  activer  le  durcissement  au  moyen  de  compresses  im- 
bibées d'eau  fraîche.  -    ■  -  3 

La  fig.  77  reproduit  l'aspect  des  attelles  modelées  pour 
la  cuisse. 

Le  mode  d'exécution  des  gouttières  de  gutta-percha  ne 
diffère  pas  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer  pour  les 
attelles.  On  choisit  une  feuille  de  gutta-percba  de  6  à  8 
millimètres  d'épaisseur,  d'une  largeur  et  d'une  longueur 
en  rapport  avec  le  volume  et  l'étendue  des  parties  qui 
doivent  être  recouvertes.  On  la  moule  sur  le  membre 
blessé,  ou,  s'il  est  trop  douloureux,  sur  le  membre  sain, 
ou  bien  encore  sur  un  homme  de  même  taille.  Quand  la 
gouttière  est  moulée,  on  la  retire  pour  arrondir  les  angles 
et  régulariser  la  section  des  bords.  Après  l'avoir  garnie  à 
l'intérieur  d'une  légère  couche  de  ouate,  on  l'applique 
définitivement  en  la  fixant  au  moyen  d'un  bandage  roulé 
ou  de  lacs  en  rubande  fil.] 

La  figure  78  représente  une  gouttière  de  gutta-percha 
pour  le  traitement  des  fractures  de  l'humérus. 

Si  la  suppuration  s'établit  par  suite  de  négligence,  d'inin- 
telligence du  garde-malade  ou  d'impureté  du  sang,  il  faut 
donner  Ilepar.    . 

Si,  comme  cela  arrive  quelquefois,  un  érysipèle  sur- 
vient, ce  qu'on  reconnaît  à  la  rougeur  de  la  blessure,  rou- 
geur qui  s'étend  bientôt  aux  téguments  environnants,  à  la 
chaleur  brûlante  des  parties  écrasées,  à  leur  sensibilité  au 
contact,  on  donne  Ruta  intérieurement,  et  on  applique  à 
l'extérieur  une  solution  delateinture  du  même  médicament. 

Si  l'on  voit  paraître  les  symptômes  de  la  gangrène,  c'est- 
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à-dire  l'augmentation  de  l'enflure  et  de  la  douleur,  le  ca- 
ractère pongitif  et  brûlant  de  celle-ci,  la  perte  de  sensibi- 


Fig. 


78.    —  s.  Goultière    de    Gutta-percha  pour  le  traitement  des  fractures  de 
l'humérus. 


lité,  la  décoloration  et  la  teinte  plus  foncée  delà  peau, 
on  donne  China;  si  la  peau  prend  une  teinte  livide,  on  a 
recours  à  Arsenicum  et  Lachesis.  L'amputation,  que  l'on 
recommande  dans  les  cas  graves,  doit  être  différée  autant 
que  possible  ;  plus  d'un  membre  a  été  ainsi  conservé  grâce 
à  la  répugnance  du  malade  à  subir  l'opération. 

Yeux  pochés.  —  Les  contusions  des  yeux  provenant  de 
coups  de  poing,  de  bâton,  de  pierres,  de  fouet,  doivent 
être  traitées  comme  celles  que  nous  venons  d'indiquer  ;  il 
faut  changer  les  compresses  dès  que  Peau  s'est  échauffée. 
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Contusion  des  os.  — Elle  a  lieu  à  la  suite  d'un  coup 
violent  ou  d'une  chute,  comme  il  arrive,  par  exemple,  aux 
os  de  la  cuisse  et  de  la  jambe.  On  la  combat  en  appliquant 
sur  la  partie  malade  des  compresses  trempées  dans  de  l'eau 
froide  à  laquelle  on  a  ajouté  6  à  10  gouttes  de  teinture- 
mère  de  Buta  par  verre  d'eau.  Ce  médicament  réussit 
toujours  très-bien  quand  l'action  du  corps  contondant  a  été 
étendue  et  que  la  douleur  paraît  avoir  pour  siège  l'inté- 
rieur même  de  l'os.  Mais  si  la  douleur  est  surtout  externe, 
de  sorte  que  les  tissus  soient  très-sensibles  à  la  pression,  la 
peau  étant  d'un  rouge  érisypélateux,  il  faut  prescrire  Sym- 
phytum  officinale  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur.  Ce  médica-  ' 
ment  convient  aussi  dans  les  cas  légers,  lorsque  Ruta  n'a 
pas  produit  de  soulagement. 

Contusions  de  la  tête.  —  Elles  ont  lieu  souvent  chez 
les  enfants,  leur  amenant  des  bosses  parfois  énormes,  que 
l'on  a  tort  de  comprimer  pour  les  faire  disparaître.  Les  com- 
presses d'eau  froide  avec  addition  de  teinture  d1  Arnica  suf- 
fisent toujours. 

Quand  il  survient  ensuite  des  symptômes  graves,  des 
vertiges,  l'impossibilité  pour  l'enfant  de  marcher  sans 
chanceler,  des  douleurs  à  la  tête  avec  impossibilité  de  la 
tenir  droite,  tendance  à  renfoncer  dans  l'oreiller,  fixité  du 
regard,  fièvre,  convulsions,  il  faut  craindre  la  méningite 
et  Fhydropisie  du  cerveau.  On  donne  alors  Belladona  sui- 
vie de  Hyoscyamus,  et  on  fait  appeler  le  médecin. 

Contusions  des  yeux  et  des  paupières.  —  Ces  COntU- 

sions,  qui  sont  le  résultat  de  coups  de  poing,  de  pierres, 
de  bâton,  de  fouet,  ou  qu'on  éprouve  en  se  cognant  contre 
l'angle  d'une  porte,  en  courant  ou  en  marchant  vite,  doi- 
vent être  traitées  comme  celles  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Seulement  il  faudra  bander  les  yeux  pour  les  mettre 
à  l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière,  et  changer  les  compres- 
ses dès  qu'elles  sécheront.  A  l'intérieur,  on  donne  Arnica 
et  Aconit,  soit  l'un  après  l'autre,  soit  alternés. 
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Entorses.  —  Un  membre  a  reçu  une  entorse  lors- 
que, après  une  chute  ou  toute  autre  violence,  l'ar- 
ticulation est  tiraillée  ,  endolorie ,  ne  peut  pas  être 
remuée  sans  douleur,  enfle,  tandis  que  la  peau  devient 
rouge. 

Au  début  du  traitement  de  cette  lésion,  on  applique  de 
l'eau  froide  sur  le  membre,  ou  Ton  fait  des  lotions  d'Arnica; 
en  même  temps  on  tient  le  malade  au  repos  relatif,  lui 
permettant  de  remuer,  mais  sans  faire  le  moindre  effort. 
Si  la  partie  devient  bleue,  il  faut  prescrire  Arnica,  et 
Symphytum  si  elle  tire  au  jaune  et  se  ramollit.  On  peut 
aussi  prendre  Arnica  à  l'intérieur.  Après  la  disparition 
des  symptômes  les  plus  aigus,  il  peut  être  nécessaire 
d'avoir  recours  à  Bryonia,  Rhus  ou  Ruta,  pour  faire 
disparaître  la  roideur  et  la  sensibilité  qui  pourraient 
rester.  Il  est  utile  alors  de  faire  subir  au  membre  de 
légers  mouvements.  Si  la  place  tuméfiée  est  si  molle 
qu'elle  conserve  l'empreinte  du  doigt,  Sambucus  sera  eflî- 
cace. 

Luxation».  —  La  sortie  de  la  tête  d'un  os  de  sa  cavité 
articulaire  s'appelle  une  luxation. 

Cette  lésion  est  caractérisée  par  une  vive  douleur  qui 
survient  au  moment  même  de  l'accident,  la  suppression 
des  mouvements,  la  tuméfaction,  le  raccourcissement,  la 
déformation  et  la  déviation  du  membre.  De  plus,  on  peut 
sentir  une  cavité  ou  une  saillie  anormale  auprès  de  l'arti- 
culation lésée,  et  le  membre  prend  une  rigidité  particu- 
lière. Pour  constater  la  déformation  avec  certitude,  on 
n'a  qu'à  comparer  le  membre  malade  avec  le  membre 
sain. 

La  première  cbose  à  faire  est,  après  avoir  relevé  le  ma- 
lade, de  donner  Arnica  à  l'intérieur,  en  même  temps 
qu'on  l'applique  à  l'extérieur,  comme  je  l'ai  indiqué  plus 
haut  (p.  260)  ;  puis,  dès  que  la  rougeur  et  l'inflammation 
arrivent,  on  donne  Aconit,  et  on  ne  se  sert  plus  que  de 
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compresses  trempées  dans  l'eau  froide.  Le  grand  point  est 
de  remettre  les  choses  en  place  ;  mais,  comme  les  tenta- 
tives infructueuses  de  réduction  sont  très-dangereuses,  le 
mieux  est  de  faire  venir  le  plus  tôt  possible  un  chirurgien 
expérimenté.  Les  applications  d'eau  froide  et  l'emploi 
d'Arnica  à  l'intérieur  feront  toujours  beaucoup  de  bien  en 
l'attendant.  Il  n'est  pas  non  plus  nécessaire  de  donner  autre 
chose  après  la  réduction  de  la  luxation.  Les  cataplasmes,  les 
onguents,  les  saignées,  etc.,  sont  nuisibles  ;  mais  il  faut 
appliquer  un  bandage  approprié,  ce  que  le  chirurgien 
seul  peut  faire.  Dès  que  l'inflammation  diminue,  ce  qui  ne 
tarde  pas  à  arriver  sous  l'influence  d'Arnica  ou  d'Aconit, 
il  faut  souvent  mouvoir  le  membre  avec  précaution  pour 
éviter  l'ankylose. 

Fractures.  —  Il  y  a  fracture  quand  un  os  a  été  brisé. 
On  reconnaît  cette  lésion  à  la  vive  douleur  qu'éprouve  le 
malade  en  tombant,  et  surtout  à  la  crépitation,  bruit  et 
sensation  que  produit  le  frottement  des  surfaces  des  frag- 
ments de  l'os,  quand  on  leur  imprime  un  mouvement  en 
sens  inverse.  Je  dois  ajouter  que  ce  signe  est  difficile  à  re- 
connaître pour  tout  autre  qu'un  homme  de  l'art.  Dès  qu'on 
le  constate  en  remuant  le  membre  blessé,  on  est  sûr  que 
la  fracture  existe  ;  mais  elle  peut  exister  aussi  sans  qu'une 
personne  étrangère  à  la  chirurgie  sache  la  reconnaître. 
Aussi,  dès  qu'il  y  a  :  déformation,  douleur,  enflure  de  la 
partie,  impossibilité  de  remuer  le  membre,  qui  eet  rac- 
courci, il  faut  craindre  que  l'os  ne  soit  brisé. 

Dans  tous  les  cas  où  l'on  soupçonne  une  fracture,  il  faut 
donc  envoyer  chercher  un  chirurgien,  expérimenté  ;  car 
toute  fausse  manœuvre,  dans  de  semblables  circonstances, 
conduit  souvent  à  des  dangers  irrémédiables.  Si  le  malade 
est  un  enfant,  il  faut  déployer  plus  d'activité  encore.  Mais, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  on  peut  laisser  passer 
deux  jours  sans  courir  grand  risque,  car  un  os  cassé  ne  se 
soude  pas  aussi  promptement.  En  attendant  le  chirurgien, 
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il  faut  tenir  le  membre  dans  une  immobilité  aussi  com- 
plète que  possible,  appliquer  sur  les  parties  douloureuses 
des  compresses  imbibées  d'eau  fraîche  souvent  renouvelée 
avec  addition  de  teinture  d'Arnica.  Si  l'ébranlement  a  été 
considérable,  on  commence  par  donner  Aconit  à  l'inté- 
rieur, et,  quelques  heures  après,  Arnica.  Aconit  est  sur- 
tout utile  si  le  malade  s'affaiblit  ou  s'évanouit.  Si  les 
douleurs  deviennent  intolérables  et  occasionnent  des  mou- 
vements convulsifs,  il  faut  essayer  de  les  calmer  avec 
Chamomilla,  une  cuillerée  d'heure  en  heure,  et,  quand  la 
Camomille  ne  suffit  pas,  avec  Hypericum. 

Dans  les  cas  très-rares  de  douleurs  atroces,  accompa- 
gnées de  quelques  autres  mauvais  symptômes,  on  soula- 
gera le  malade  en  lirant^ur  le  membre  ;  mais  cette  délicate 
opération  réclame  l'aide  d'un  chirurgien  qui  puisse  appli- 
quer ensuite  les  bandages  nécessaires. 

Lorsque  la  réduction  a  été  opérée,  mais  que  la  consoli- 
dation tarde  à  se  faire,  ce  qui  arrive  souvent  chez  les  vieil- 
lards, on  peut  donner  Acidum  phosphoricum,  une  cuillerée 
matin  et  soir  pendant  8  jours,  laisser  reposer  pendant 
8  autres  jours,  et  faire  prendre  ensuite  Calcarea  carbonica. 
Ces  médicaments  seront  prescrits,  à  la  trentième  dilution, 
6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau  ;  Symphytum  officinale 
peut  être  utile  après  ces  deux  médicaments.  Quand  il  s'agit 
d'un  enfant,  on  peut  employer  les  mêmes  médicaments  ; 
pour  tous,  il  faut  prescrire  un  bon  régime:  des  bouillons, 
des  gelées  de  viande,  etc. 

[Il  est  facile  de  voir  par  ce  qui  précède  que  l'interven- 
tion des  gens  du  monde  est  toujours  momentanée  quand  il 
s'agit  de  traiter  une  luxation  ou  une  fracture  ;  c'est  sur- 
tout au  moment  de  l'accident,  et  peu  après,  que  leur  se- 
cours peut  être  utile  ;  mais  le  succès  dépend  souvent  des 
premiers  soins  donnés. 

La  grande  difficulté  est  toujours  ici  de  relever  le  malade 
et  de  le  ramener  chez  lui. 
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Fractures  des  membres  supérieurs.  —  Si  la  luxation 

ou  la  fracture  occupent  les  membres  supérieurs,  l'épaule, 
le  coude  par  exemple,  une  personne  soutient  le  bras 
malade,  tandis  que  d'autres  aident  le  patient  à  se  rele- 
ver ;  puis,  comme  tous  les  mouvements  causent  une  vive 
douleur,  on  fait  asseoir  le  malade,  on  le  déshabille  en 
coupant  les  vêtements  qu'on  ne  peut  enlever  autrement, 
et  on  applique  le  bandage  suivant. 


Fig.  79.  —  Écharpe  de  l'avant-bras. 

On  passe  sous  Tavant-bras  un  grand  mouchoir  plié  en 
cravate,  en  le  plaçant  de  façon  que  la  corne  du  milieu  soit 
dirigée  vers  le  coude,  on  relève  les  deux  cornes  latérales 
et  on  les  noue  derrière  le  cou  de  façon  que  l'avant-bras 
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fasse  presque  un  angle  droit  avec  le  bras,  le  poignet  étant 
cependant  plus  élevé  que  le  coude.  On  relève  ensuite  la 
corne  du  milieu  et  on  la  fixe  en  avant  avec  une  épingle. 
Si  le  mouchoir  n'est  pas  assez  long,  on  en  passe  un  autour 
du  cou,  et  on  attache  le  premier  au  second  (fig.  79). 

Ce  bandage  doit  être  employé  aussi  pour  les  fractures  de 
la  clavicule. 

Si  l'avant-bras  est  fracturé,  ce  que  l'on  reconnaît  à  la 
déviation  de  la  main  (fig.  80),  on  agit  autrement.  On 
prend  deux  petites  planchettes  aussi  longues  que  l'avant- 


Fig.   80.  —  Fracture  de    l'avant-bras,    côté  de   la.  face  palmaire.  La  main  est 
déjetée  en  dehors. 

bras,  et  qu'on  appelle  attelles,  on  les  garnit  de  linge  ou 
de  ouate,  on  les  applique,  une  sur  la  difformité,  l'autre 


Pansement  provisoire  de  l'avant-bras  fracturé. 


dessous,  et  on  les  fixe  avec  des  mouchoirs  liés  par-dessus 
ou  avec  de  larges  rubans  (fig.  81).  Puis,  quand  le  malade- 
doit  se  lever  et  marcher,  on  soutient  l'avant-bras  et  son 
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appareil  avec  un  mouchoir  attaché  derrière  le  cou,  comme 
dans  la  figure  82. 


Fîg. 


—  Écharpe  de  la  main  et  du  poignet. 


Ce  handage  suffit  pour  les  blessures  du  poignet  et  de  la 
main. 

Fractures  des  membres  inférieurs.  —  Elles  exigent 

encore  plus  de  précautions.  D'abord  elles  entraînent  tou- 
jours la  chute  du  malade,  ce  qui  oblige  avant  tout  à  le  re- 
lever, opération  délicate  en  raison  des  douleurs  qu'elle 
excite,  en  raison  aussi  de  ce  qu'elle  peut  aggraver  le  mal 
en  augmentant  le  déplacement  des  deux  fragments. 

Aussi,  avant  de  bouger  le  malade,  faut-il  s'assurer  de 
l'état  des  parties  et  poser  un  appareil  provisoire.  On  met- 
tra donc  la.  jambe  à  découvert;  s'il  y  a  une  plaie,  on  la 
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lavera  avec  de  l'eau  fraîche  additionnée,  s'il  est  possible, 
de  teinture  d'Arnica.  Puis  on  se  procurera  quatre  lattes  ou 
planchettes  semblables  à  celles  dont  je  viens  de  parler  et 
un  peu  plus  longues  que  le  membre  blessé,  on  les  envelop- 
pera de  linge  (serviettes,  mouchoirs,  etc.);  soulevant  en- 
suite le  membre  avec  précaution,  on  glissera  une  de  ces 
attelles  entre  lui  et  le  sol,  et  par-dessous  deux  mouchoirs 


Fig.  83.  —  Pansement  provisoire  du  membre  inférieur  fracturé. 

plies  en  cravate,  l'un  qui  sera  un  peu  au-dessus  de  la 
fracture,  l'autre  un  peu  au-dessous.  Une  autre  planchette 
sera  placée  sur  le  membre,  parallèlement  à  la  première,  et 


Fig.  84.  —  Brancards.  A,  brancard  monté.  B,  hampes  du  brancard.  C,  traverses. 

les  deux  autres  sur  les  côtés,  puis  on  lps  retiendra  toutes  en 


^7  6  LESIONS    MÉCANIQUES. 

liant  les  mouchoirs  (fi g.  83).  De  cette  manière,  la  partiefrac- 
turée  sera  maintenue  immobile,  et  tout  danger  sera  évité. 

Pour  emporter  le  malade,  on  se  servira  d'un  brancard 
(/?<7.84).Sironne  peut  se  procurer  ce  brancard,  on  pourrase 
contenter  d'une  échelle  sur  laquelle  on  placera  un  matelas. 

Quatre  personnes  seront  nécessaires  pour  soulever  le 


Fig.  85.  —  Un  blessé  dans  la  rue. 

blessé  :  trois  se  placeront  du  côté  opposé  à  la  fracture,  la 
quatrième  du  même  côté.  Le  malade  en  prendra  une  par 
le  cou,  tandis  que  la  seconde  placera  ses  bras  sous  le  bas- 
sin, et  la  troisième  saisira  la  jambe  saine.  La  quatrième 
prendra  le  membre  fracturé  en  le  remuant  aussi  douce- 
ment que  possible. 

A  un  signal  convenu,  le  blessé  sera  soulevé  doucement 
etposé  sur  son  brancard  (fig.  85).  Ramené  à  sa  demeure,  on 
prendra  les  mômes  précautions  pour  le  glisser  du  brancard 
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sur  son  lit;  mais  avant,  on  le  déshabillera,  coupant  les 
vêtements  qu'on  ne  pourrait  ôter  sans  imprimer  au  patient 
de  grands  mouvements. 

Fractures  des  côtes.  —  Elles  sont  fréquentes  et  diffi- 
ciles à  reconnaître.  Il  faudra  cependant  les  soupçonner 
lorsqu'à  la  suite  d'un  coup  ou  d'une  chute,  le  malade  se 
plaindra  d'une  vive  douleur  fixe  en  respirant,  et  lorsqu'au 
toucher  on  reconnaîtra  que  cette  douleur  existe  sur  le 
trajet  d'une  côte. 

Il  faut  ici  avoir  encore  en  vue  de  rendre  immobile  la 
partie  malade.  A  cet  effet  on  entoure  la  poitrine  d'une 


Fig.  86.  —  Bandage  de  corps. 

serviette  ou  d'un  bandage  de  corps  (fig.  86)  aussi  serré 
que  possible  et  qu'on  retient  avec  des  bretelles  en  linge 

HjSring.  —  Méd.  honi.  \Q 
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attachées  par  derrière  et  ramenées  en  avant  en  passant  sur 
chaque  épaule. 

Fractures  du  crâne. —  Elles  amènent  des  accidents  tel- 
lement graves,  que  le  médecin  seul  doit  intervenir.  L.S.F.] 

Plaies. 

Il  y  a  plaie  chaque  fois  que  les  tissus  se  trouvent  divi- 
sés. Les  unes  peuvent  se  cicatriser  d'elles-mêmes  ;  d'autres 
nécessitent  un  traitement  et  un  secours  immédiats;  il  est 
donc  utile  de  connaître  les  moyens  capables  de  hâter  la 
guérison,  et  savoir  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  les  cas  dange- 
reux en  attendant  l'arrivée  du  chirurgien. 

Toutes  les  blessures,  quand  elles  ne  sont  pas  mortelles, 
peuvent  guérir  d'elles-mêmes,  sans  médicaments  externes, 
sans  onguents,  ni  emplâtres,  ni  pommades.  Ces  applications 
externes  sont  presque  toujours  nuisibles. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  autre  chose  que  d'appli- 
quer un  bandage  approprié  et  de  le  mouiller  de  temps  en 
temps  avec  de  l'eau  froide  additionnée  de  teinture  d'Ar- 
nica. Si  cela  est  nécessaire,  on  peut  donner  un  médica- 
ment à  l'intérieur;  de  plus,  il  faut  faire  grande  attention 
au  régime  du  malade. 

[Pansement  des  plaies. — Le  point  essentiel  est  de  bien 
panser  la  plaie,  et,  quand  elle  est  récente,  il  faut  mettre 
tous  ses  soins  à  en  rapprocher  les  bords,  parce  qu'il  ar- 
rive souvent  qu'ils  se  réunissent  sans  suppurer,  comme  on 
le  dit  en  chirurgie,  par  première  intention. 

La  conduite  à  tenirenpareil  cas  varie  en  raison  de  la  gra- 
vité de  la  blessure,  surtout  de  son  étendue  et  de  sa  profon- 
deur ;  mais,  quelles  que  soient  ces  dimensions,  il  faut  tou- 
jours se  servir  des  mômes  objets  ;  je  les  ferai  connaître 
tout  d'abord. 

Objets  nécessaires  aux  pansements. — Ils  se  COmpOr 
sent  de  charpie,  de  linge  et  de  bandes. 
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Charpie.  — La  charpie  doit  être  faite  avec  du  vieux 
linge  de  toile;  on  la  dispose  en  plumasseaux  ou  en  bou- 
lettes. 

Dans  le  plumasseau  {fîg.  87),  on  place  les  brins  de  char- 


Fig.  87.  —  Plumasseau. 


Fig.  88.  —  Boulettes  de  deux 
grosseurs   différentes. 


pie  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Les  boulettes  (fig.  88), 
se  font,,  au  contraire,  en  roulant  une  petite  masse  de  char- 
pie entre  le  creux  des  deux  mains. 
Compresses.  —  Elles  se  composent  de  linges  plies  en 


Fig.  89.  —  Compresse  carrée.  Fig.  90.  —  Compresse  triangulaire. 

plusieurs  doubles;  elles  peuvent  être  carrées  (fig.  89),  trian- 
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Fig.  91 .  —  Compresse  longue  ou  longuette. 

gulaires  (fig.  90),  ou  oilongues,  suivant  la  forme  de  la 

Fig.  9Î.  —  Compresse  en  cravate. 

plaie  {fig.  91  et  92).  Parfois  on  les  perce  au  milieu  d'un 
trou  rond  ou  carré  ;  elle  est  alors  dite  fenestrée  (fig.  93). 
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Linge  troué.  —  Souvent  aussi  on  place  sur  la  plaie  un 


Fig.  93.  —  Compresse  fenestrée 
en  lunette. 


9-i.  —  Compresse  fenestrée 
à  ouverture  carrée. 


linge  simple  en  épaisseur,  mais  percé  de  trous;  c'est  le 
linge  troué. 

Bandes.  — Ce  sont  de  longs  bouts  de  vieille  toile, 
qui  peuvent  avoir  plusieurs  mètres  de  long  et  de  4  à  5  cen- 
timètres de  large. 

Avant  de  s'en  servir,  il  faut  les  rouler  ;  tantôt  on  ne  les 
roule  que  par  une  extrémité  ;  elles  sont  dites  alors  à  un 
globe  (Jîg.  95)  :  tantôt  on  fait  une  masse  de  chaque  côté, 
elles  sont  alors  à  deux  globes  (fig.  96). 


Fig. 


95.    —  Bande  roulée 
à  un  globe. 


—  Bande  roulée    à  deux 
globes. 


Les  diverses  pièces  du  pansement  se  superposent  de  la 
manière  suivante  :  d'abord,  immédiatement  sur  la  plaie, 
le  linge  troué;  par-dessus,  la  charpie;  enûn,  la  compresse, 
puis  la  bande  destinée  à  tout  tenir  en  place. 

Application  de  la  bande.  —  La  véritable  difficulté  ré- 
side dans  l'application  de  la  bande,  c'est-à-dire  dans  la  ma- 
nière de  l'enrouler  autour  de  la  partie  malade. 

Elle  varie  suivant  que  les  bandes  sont  placées  à  la  tête 
(p.  284),  ou  aux  membres;  celles-ci  sont  ou  simplement 
placées  circulairement,  ou  en  spi?^ale)  ou  roulées. 

Le  bandage  circulaire  se  fait  en  roulant  la  bande  sur 
elle-même  perpendiculairement  au  membre,  les  différents 
tours  se  trouvant  superposés  (fig.  97). 
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Le  bandage  en  spirale  a  ses  jets  obliques  et  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  intervalles  vides  (fig.  98). 


Fig.  97.  —  Bandage  simple  circulaire. 


Fig.  98.  —  Bandage  en  simple  spirale.. 


Dans  le  bandage  roulé,  les  différents  tours  se  recouvrent 
les  uns  les  autres,  au  tiers  ou  à  la  moitié;  ce  bandage 


Fig.  99.  —  Godets. 

est  plus  usité  que  les  précédents,  parce  qu'il  est  plus  so- 
lide. 

Il  arrive  toujours  que  certain  tour  de  la  bande  ne 
s'applique  pas  exactement  sur  celui  qui  précède,  et  cela 
en  raison  de  la  forme  du  membre  ;  il  y  a  alors  ce  qu'on 

16. 
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nomme  un  godet  (/fy.99)  .Pour  l'éviter,  on  renverse  la  bande, 


Fig.  100.  —  Comment  oti  fait  uu  renversé. 

c'est-à-dire  qu'on  la  replie  sur  elle-même,  de  façon  que  sa 
face  supérieure  devient  inférieure  et 
réciproquement  (fig.  100) . 

Bandage  du  pied  (fig.  101).  —  Oll 

applique  l'extrémité  de  la  bande  à  la 
base  des  orteils  où  l'on  fait  deux  tours 
parallèles,  puis  on  remonte  vers  la 
jambe  en  décrivant  des  spirales  avec 
la  bande  et  la  renversant,  quand  il 
est  utile,  pour  éviter  les  godets.  Ces 
.    renversés  doivent  être  faits  parallè- 

>  lement  et  se  croiser  sur  une  même 
ligne  droite.  Arrivée  sur  le  cou-de- 
pied,  la  bande  doit  décrire  des  buit 
de  cbiffres  en  passant  sous  une  cbe- 

>  ville,  derrière  le  talon,  en  avant  de 
la  cheville  du  côté  affecté,  pour  re- 
venir en  avant,  passer  sous  le  pied 
en  étrier  et  être  ramenée  en  haut 
pour  recommencer.  Lorsque  la  bles- 
sure n'occupe  que  le  pied,  on  arrête 
le  bandage  un  peu  au-dessus  des  che- 
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villes;   mais,   si  on  le  juge  utile,  on  le  fait  remonter  le 
long  de  la  jambe,  comme  l'indique  la  figure  ci-dessus. 

Bandage  en  huit  de  chiffres  {fig .  102).  —  Il  sert  sur- 
tout pour  les  blessures  qui  occupent  le  pli  de  l'avant-bras. 
On  l'obtient  en  plaçant  l'extrémité  de  la  bande  circulaire- 


Fig.    102.  —  Bandage  en  huit  de  la  saignée  du  bras. 


ment  à  la  partie  inférieure  du  bras,  puis  on  descend  obli- 
quement le  long  de  l'avant-bras  pour  passer  derrière,  re- 
monter au-dessus  du  coude  et  revenir  en  avant  autant  de 
fois  qu'il  est  nécessaire  pour  bien  maintenir  les  parties 
malades. 

Bandage  de  la  tête.  —  A  la  tête,  la  bande  est  d'abord 
appliquée  au  niveau  du  front,  dirigée  horizontalement  vers 
la  nuque  au-dessus  de  laquelle  elle  passe,  descend  sous  le 
menton,  remonte  de  l'autre  côté,  passe  sur  le  sommet  de   * 
la  tête  et  vient  s'attacher  au-dessus  de  l'oreille  (fig.  403). 

Toutes  les  bandes  se  fixent  avec  des  épingles.  L.S.F.] 

Opérations  du   pansement.  —  Il  faut  d'abord  laver  la 

plaie  avec  soin,  afin  de  la  débarrasser  du  sang,  couper  les 
cheveux  qui  l'entourent,  si  elle  existe  à  la  tête,  ou  les 
poils,  s'il  y  en  a  dans  les  environs.  Puis  on  essaye  d'en  rap- 
procher les  bords  et  de  les  fixer  dans  la  position  qu'on 
leur  a  donnée. 
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Rien  n'est  plus  facile  si  la  plaie  est  superficielle;  par- 


1.8/Cc'C'l. 

Fig.  103.  —  Bandage  de  la  tête  et  des  oreilles. 

fois  môme  il  suffit  de  recouvrir  la  partie  malade  avec  du 
taffetas  d'Angleterre. 

Si  elle  est  plus  profonde  et  que  les  bords  aient  de  la 
tendance  à  s'écarter,  il  faut  se  servir  de  l'emplâtre  agglu- 
tinatif  connu  sous  le  nom  de  sparadrap  et  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  pharmacies.  Ce  n'est  autre  chose  que  de 
l'emplâtre  diachylon  étendu  sur  de  la  toile. 

On  coupe  le  sparadrap  en  languettes  larges  environ 
d'un  centimètre,  et  on  ramollit  l'emplâtre  soit  à  la  chaleur 
de  la  main,  soit  en  l'approchant  pour  un  instant  d'un  corps 
chaud. 

Avec  la  main  gauche  on  retient  les  bords  de  la  plaie  en 
présence,  puis  on  applique  une   bandelette  sur  la  peau 
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saine  à  environ  deux  travers  de  doigt  de  la  plaie  et  per- 
pendiculairement à  cette  dernière,  puis  on  l'amène,  tou- 
jours en  la  collant  sur  la  peau,  au  niveau  de  la  plaie  et 
au  delà,  à  deux  ou  trois  travers  de  doigt.  La  première 
bandelette  doit  être  placée  au  centre  de  la  blessure  , 
les  autres  sont  ensuite  posées  au-dessus  et  au-dessous. 
En  général,  on  met  ces  bandelettes  les  unes  à  côté  des 
autres,  parallèlement  entre  elles,  et  de  façon  à  laisser 
entre  deux  un  très-petit  intervalle,  par  lequel  le  sang  et 
le  pus,  s'il  se  forme,  puissent  s'écouler. 

Il  faut  pendant  le  pansement  placer  le  membre  dans  une 
position  telle  que  la  blessure  ne  puisse  s'ouvrir. 

Il  arrive  souvent  que  ces  moyens  contentifs  ne  suffisent 
pas,  les  bords  de  la  plaie  ayant  une  tendance  extrême  à 
s'écarter  ;  ou  bien  l'application  est  difficile  parce  qu'il  y  a 
eu  déchirure,  ce  qui  rend  les  bords  de  la  plaie  irréguliers 
et  difficiles  à  appliquer  l'un  contre  l'autre.  C'est  dans  ces 
circonstances  qu'il  faut  employer  la  suture,  opération  qui 
a  pour  but  de  coudre  les  tissus  de  manière  à  les  fixer  d'une 
manière  irréparable. 

Mais  cette  opération  nécessite  l'emploi  d'instruments 
spéciaux  et  une  grande  habitude  ;  elle  doit  donc  être  lais- 
sée au  chirurgien.  En  attendant  sa  venue,  on  agira  comme 
je  viens  de  le  dire. 

Si  la  plaie  est  étroite  et  très-profonde,  comme  il  arrive 
pour  les  coups  d'épée,  il  ne  faut  pas  se  bâter  de  la  réu- 
nir, parce  qu'elle  pourrait  se  cicatriser  extérieurement 
et  suppurer  au  fond,  ce  qui  serait  dangereux.  C'est  dans 
de  pareilles  circonstances  qu'il  faut,  au  contraire,  séparer 
les  bords  de  la  blessure,  ce  qu'on  fait  en  y  introduisant  un 
plumasseau  ou  une  boulette  de  charpie. 

Pour  les  écorchures,  parfois  très-douloureuses,  il  n'y  a 
rien  à  rapprocher,  la  peau  n'étant  pas  fendue  dans  toute 
son  épaisseur.  Le  mieux  est  d'y  appliquer  tout  d'abord 
une  petite  compresse  trempée  dans  la  teinture  d'Arnica 
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étendue  d'eau,  et  plus  tard,  un  petit  linge  fenestré  enduit 
de  cérat,  ou  même  simplement  un  morceau  de  taffetas 
d'Angleterre  à  l'Arnica. 

Cette  première  partie  du  pansement  accomplie,  on  place 
sur  la  bandelette  un  plumasseau  de  charpie,  et  sur  la 
charpie  une  compresse,  puis  on  fixe  le  tout  avec  une  bande. 
La  conduite  que  je  viens  de  tracer  est  celle  qu'il  faut 
ordinairement  tenir;  mais  les  plaies  peuvent  amener  des 
accidents  graves,  dont  je  dois  actuellement  parler. 

némorrkagies.  —  Généralement  les  blessures  fer- 
mées et  pansées  d'après  les  procédés  que  nous  venons 
d'indiquer  cessent  de  saigner.  Quelquefois  cependant  il 
est  nécessaire  de  placer  une  compresse  de  linge  sur  la 
plaie  et  de  la  maintenir  avec  une  bande.  On  arrêtera  sou- 
vent l'hémorrhagie  en  arrosant  d'eau  froide  l'appareil, 
mais  il  y  a  des  cas  où  cela  ne  suffit  pas. 

Lorsque  le  sang  sort  de  la  plaie  par  flots  et  que  celle-ci 
est  à  la  gorge,  à  la  partie  supérieure  ou  inférieure  de  la 
jambe  ou  du  bras,  il  faut  comprimer  les  vaisseaux  au-des- 
sus de  lablessure  et  appelerimmédiatement  un  chirurgien . 
L'hémorrhagie  est  encore  plus  dangereuse  lorsqu'un 
sang  vermeil  s'échappe  de  la  plaie, 
à  jet  intermittent,  les  intermittences 
correspondant  aux  battements  du 
pouls,  parce  qu'alors  l'artère  est  at- 
teinte. Dans  ces  circonstances  hâtez- 
vous  de  recourir  à  l'assistance  d'un 
chirurgien  expérimenté  ;  mais  , 
comme  tout  délai  serait  dangereux, 
il  faut,  en  attendant,  exercer  une  forte 
compression  au  niveau  de  la  plaie 
et  entre  cette  plaie  et  le  cœur.  Il  y 
^!Vani;c7ar:îeTdoigT  a  deux  méthodes  de  compression  :  la 
première  se  fait  en  appliquant  plu- 
sieurs morceaux  d'amadou  superposés,  et  par-dessus  une 
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compresse  et  une  bande;  la  seconde  se  pratique  avec  les 
doigts  appliqués  sur  le  trajet  de  l'artère  que  l'on  reconnaît 
aux  pulsations  qui  existent  là  où  elle  passe.  Au  moment 
où  l'on  comprime  l'artère,  le  sang  coule  quelquefois  plus 
abondamment  qu'auparavant,  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'ar- 
rêter ensuite.  Il  ne  faut  pas  manquer  d'appliquer  en  même 
temps  autour  de  la  plaie  de  Feau  froide  ou  de  la  glace 
[et  surtout  de  l'absterger  avec  de  la  teinture  d'Arnica 
étendue]. 

On  est  souvent  tenté  de  recourir,  pour  arrêter  l'hémor- 
rhagie,  à  des  moyens  très-impropres  et  nuisibles.  Dans  la 
frayeur  du  premier  moment,  certaines  personnes  lient 
étoffe  sur  étoffe  autour  de  la  blessure,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  épuisé  tout  leur  fonds  de  chiffons,  de  moucboirs,  etc.  ; 
mais  cela  ne  peut  arrêter  l'bémorrbagie,  et  ne  fait  que  la 
dissimuler.  Si  le  premier  bandage  solide  ne  l'arrête  pas, 
tout  le  reste  est  inutile  et  pernicieux,  parce  que  cela 
empêcbe  l'eau  froide  de  pénétrer  et  cacbe  le  danger. 

Certaines  personnes  posent,  sur  les  blessures  d'où  le 
sang  s'échappe  à  profusion,  une  foule  de  substances  les 
plus  hétérogènes,  comme  vinaigre,  baumes,  eau-de-vie, 
eau  de  saturne,  blanc  d'œuf  et  huile  d'olive,  charbon, 
glu,  alun,  suie,  jus  de  limon,  poix,  gomme  arabique, 
goudron,  urine,  feuilles  de  chêne,  onguents  et  autres  choses 
inutiles,  dans  l'espoir  d'arrêter  le  sang;  mais  toutes  ces 
substances  rendent  la  cicatrisation  difficile,  parce  qu'elles 
salissent  les  surfaces  et  que  tout  corps  étranger  introduit 
dans  une  blessure  doit  en  être  expulsé  par  suppuration. 
Si  un  bandage  approprié,  l'application  d'eau  froide  ou 
de  glace,  une  position  convenable  et  le  repos  ne  peuvent 
arrêter  l'hémorrhagie,  on  peut,en  attendant  le  chirurgien, 
user  de  quelques  autres  précautions.  Il  faut  élever  la  par- 
tie blessée,  veiller  à  ce  que  la  surface  du  corps  soit  aussi 
peu  comprimée  que  possible.  Si  le  malade  s'évanouit,  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter,  surtout  il  ne  faut  pas  le 
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fatiguer  en  lui  faisant  flairer  des  essences.  La  syncope  peut 
être  avantageuse,  car,  en  cet  état,  le  sang  coule  moins  rapi- 
dement et  peut  se  coaguler  plus  facilement,  surtout  si  l'on 
favorise  la  coagulation  par  des  applications  d'eau  froide. 
Si  toutefois  le  blessé  devient  pâle,  commence  à  bleuir, 
et  a  des  soubresauts  dans  les  membres,  il  y  a  du  dan- 
ger et  il  faut  immédiatement  donner  China  [2  gouttes 
de  la  6e  dilution  pour  8  cuillerées  d'eau,  une  cuillerée 
toutes  les  demi-heures],  un  peu  de  bon  vin,  puis- répéter 
China,  si  cela  est  nécessaire. 

Il  faut  donner  les  mêmes  remèdes  après  une  hémor- 
rbagie  abondante,  quand  elle  a  complètement  cessé, 
seulement  le  malade  peut  boire  de  l'eau  froide  par  petites 
quantités  et  aussi  souvent  qu'il  en  demande. 

Si  le  premier  bandage  et  les  compresses  mouillées  n'ar- 
rêtent pas  l'hémorrhagie,  il  faut  donner  Arnica,  et  si  ce 
médicament  ne  réussit  pas  davantage,  Jpecacuanha.  La 
matière  résineuse  qui  suinte  en  gouttes  noires  dans  les  che- 
minées où  l'on  brûle  du  bois  pourra  remplacer  ces  médi- 
caments si  Ton  ne  peut  se  procurer  rien  de  mieux.  Prenez- 
en  une  boule  grosse  comme  un  pois,  dissolvez-la  dans  une 
cuillerée  à  bouche  d'eau-de-vie  et  attendez  que  celle-ci 
devienne  brune  ;  étendez  ce  liquide  dans  un  verre  d'eau  et 
versez-le  sur  la  plaie.  Si  l'on  peut  avoir  de  la  Créosote, 
•cette  substance  devra  être  préférée  :  il  suffira  d'en  mettre 
une  goutte  dans  une  cuillerée  à  bouche  d'eau.  Un  autre 
styptique  puissant  est  le  Matico)  qu'on  trouve  dans  les 
pharmacies. 

Les  piqûres  de  sangsues  font  quelquefois  couler  trop  de 
sang;  des  enfants  ont  ainsi  été  saignés  jusqu'à  la  mort  en 
une  nuit,  faute  d'être  surveillés  attentivement.  Ce  danger 
n'est  pas  à  craindre  avec  l'homœopathie  qui  repousse  l'em- 
ploi de  ces  annélides  et  leur  préfère  des  médicaments 
mieux  appropriés  à  la  maladie.  On  ferme  les  piqûres  de 
sangsues  par  deux  points  de  suture  ;  cela  ne  cause  aucune 
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douleur.  Cependant,  chez  les  enfants  qui  redoutent  ce 
procédé,  on  peut  arrêter  le  sang  en  comprimant  longtemps 
l'ouverture  avec  le  doigt  et  en  y  appliquant  de  la  cire. 
Pendant  la  nuit  il  faut  constamment  veiller  la  blessure,  afin 
de  s'assurer  que  le  sang  ne  coule  pas.  Les  mêmes  pré- 
cautions sont  nécessaires  après  une  saignée.  Il  faut  que  le 
malade  reste  dans  un  repos  absolu,  mais  que  quelqu'un 
soit  toujours  auprès  deklui  pour  voir  si  la  veine  ne  saigne 
pas  de  nouveau. 

Nettoyage  des  plaies.  —  Une  blessure,  même  bien  pan- 
sée, ne  se  cicatrisera  pas  si  elle  n'a  été  préalablement 
nettoyée  et  lavée  avec  soin.  Il  faut,  avant  de  la  panser, 
en  extraire  tous  les  corps  étrangers  qu'elle  pourrait  con* 
tenir.  Si  la  blessure  est  pleine  de  sable,  s'il  y  est  entré  des 
éclats  de  bois,  de  petits  morceaux  de  verre,  des  arêtes  de 
poisson,  une  balle,  des  morceaux  de  linge,  ou  si  le  fer 
qui  l'a  causée  était  rouillé,  elle  guérira  difficilement.  Il 
faut  enlever  autant  que  possible  tous  les  corps  étrangers 
par  des  injections  et  en  lavant  à  grande  eau,  saisir  les 
plus  volumineux  avec  des  pinces.  S'il  est  impossible 
de  nettoyer  complètement  la  blessure,  on  fait  un  panse- 
ment provisoire,  uniquement  pour  empêcher  l'air  d'y 
pénétrer,  en  ayant  soin  de  ne  comprimer  les  parties  que 
légèrement;  puis  on  appelle  le  chirurgien  qui  doit  toujours 
intervenir  dans  les  blessures  de  ce  genre,  car  il  est  souvent 
obligé,  pour  réussir,  de  faire  des  incisions  dans  toutes  les 
directions;  quelquefois  même  ses  efforts  sont  vains.  Il  faut 
alors  panser  la  plaie  avec  des  compresses  trempées  dans  de 
l'eau  additionnée  de  teinture  mère  d'Arnica,  et  répéter  les 
tentatives  à  mesure  que  le  gonflement  diminue.  Si  la  bles- 
sure existe  à  la  plante  du  pied,  on  place  dessus  une  com- 
presse de  linge  que  l'on  attache  sous  la  plante  du  pied 
même;  on  renouvelle  le  pansement  deux  fois  par  jour  d'abord 
puis  tous  les  jours  jusqu'à  ce  que  la  plaie  soit  cicatrisée  inté- 
rieurement. C'est  dans  ce  cas  surtout  qu'il  ne  faut  pas  se 
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hâter  de  faire  cicatriser  la  plaie  extérieure.  Le  blessé  doit 
marcher  de  temps  en  temps,  quoique  cela  lui  cause  de  la 
douleur,  parce  que  le  mouvement  contribuera  souvent  à 
déplacer  le  corps  étranger  et  à  débarrasser  la  blessure.  S'il 
se  déclare  une  vive  inflammation,  appliquez  de  l'eau 
froide  à  l'extérieur  et  donnez  à  l'intérieur  les  remèdes  indi- 
qués ci-dessous. 

Si  après  la  cicatrisation  d'une  blessure  à  la  plante  du 
pied,  on  ressent  une  vive  douleur  en  marchant,  on 
peut  en  conclure  qu'il  est  resté  dans  les  chairs  une 
partie  du  corps  étranger.  Il  faut  alors  attacher  à  la  plante 
du  pied  une  semelle  de  liège,  une  feuille  de  carton  épais 
ou  une  mince  planchette  percée  d'un  trou  juste  à  l'endroit 
où  elle  touche  la  partie  sensible,  et  faire  marcher  souvent 
le  malade.  En  même  temps  l'on  donne  «S ilicea,  30e  dilution, 
6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  2  cuillerées  par  jour 
pendant4  jours  ;  huit  jours  après,  si  ce  médicament  reste 
sans  effet,  on  donne  Hepai\  comme  Silicea  et,  après  avoir 
attendu  sept  autres  jours,  on  revient  à  Silicea.  Généralement 
le  corps  étranger  sera  expulsé  spontanément,  au  bout  de 
ce  temps,  repoussé  par  les  tissus  au  milieu  du  travail  de 
cicatrisation.  S'il  s'est  glissé  plus  loin  et  qu'on  le  sente  sous 
la  peau,  on  peut  faire  une  incision  pour  l'extraire;  mais, 
ceci  encore  doit  être  laissé  au  chirurgien. 

Régime  et  traitement.  —  Il  ne  suffit  pas  d'arrêter 
Thémorrhagie,  de  nettoyer  at  de  panser  une  blessure;  le 
traitement  consécutif  et  le  régime  du  malade  ont  aussi  une 
grande  importance.  Si  la  blessure  est  large,  il  faut  laisser 
le  malade  aussi  tranquille  que  possible;  qu'il  exerce  peu 
son  corps  et  son  esprit;  qu'il  boive  beaucoup  d'eau  froide 
et  s'abstienne  de  tout  stimulant,  comme  de  sel,  d'épices, 
de  viandes  fumées,  etc. 

S'il  a  été  nécessaire  de  serrer  beaucoup  le  bandage  à 
cause  de  l'hémorrbagie,  lâchez-le  un  peu  le  lendemain 
si  le  malade  se  plaint  d'en  souffrir;  mais  s'il  n'est  pas  trop 
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serré,  et  si  la  plaie  ne  suppure  pas,  ne  le  dérangez  pas 
avant  deux  ou  trois  jours,  puis  relàchez-le  graduelle- 
ment. 

Quand  on  enlève  un  emplâtre  agglutinatif,  il  faut  tou- 
jours commencer  par  décoller  les  deux  extrémités  en  les 
ramenant  vers  le  centre;  puis  on  détache  la  partie  qui  est 
appliquée  sur  la  plaie  en  suivant  la  direction  de  cette  der- 
nière et  non  pas  celle  de  la  bandelette  elle-même.  Il  faut 
enlever  ces  bandelettes  en  commençant  par  une  des  extré- 
mités de  la  plaie  et  non  par  le  centre,  et  remplacer  immé- 
diatement les  anciennes  par  de  nouvelles  à  mesure  qu'on 
les  enlève,  cela,  afin  que  la  blessure  ne  s'ouvre  pas  de 
nouveau.  Si  cela  est  possible,  on  laisse  l'appareil  sans  y 
toucher  jusqu'à  ce  que  la  blessure  se  cicatrise;  mais  il  est 
rare  qu'on  puisse  agir  ainsi.  Par  exemple,  lorsque  la  bles- 
sure suppure,  il  faut  changer  souvent  les  pièces  de  l'ap- 
pareil. Les  fils  des  sutures  doivent  rester  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  délachent  d'eux-mêmes.  C'est  au  chirurgien  seul  qu'il 
appartient  de  fixer  le  moment  où  il  faut  les  retirer. 

L'eau  froide  ne  sert  pas  seulement  à  arrêter  le  sang  et  à 
nettoyer  les  blessures,  elle  contribue  plus  tard  à  les  faire 
cicatriser.  Pour  cela  on  couvre  celles-ci  de  compresses  de 
linges  trempées  souvent  dans  l'eau  froide  ;  ceci  est  utile 
surtout  lorsque  la  plaie  est  enflée,  rouge  et  douloureuse.  Il 
est  toujours  bon  d'ajouter  à  cette  eau  quelques  gouttes  de 
teinture  d'Arnica. 

On  peut  encore  prendre  de  la  charpie,  la  tremper  dans 
l'eau  et  l'appliquer  sur  la  blessure,  en  la  recouvrant  de 
taffetas  ciré  ou  de  gutta-percba;  dans  les  pays  où  Ton 
ne  peut  s'en  procurer,  on  se  sert  de  papier  enduit  de  cire 
fondue  ou  de  papier  huilé,  et  l'on  entoure  l'étoffe  d'un 
mouchoir  afin  de  préserver  de  l'humidité  les  parties  saines. 
A  mesure  que  l'inflammation  diminue  et  que  la  plaie  se 
cicatrise,  on  renouvelle  ces  compresses  moins  souvent,  et 
lorsqu'il  n'y  a  plus  d'inflammation,  on  en  cesse  l'usage. 
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Toutes  les  blessures  qui  suppurent  longuement  et  abon- 
damment doivent  être  traitées  comme  les  ulcères,  dont 
nous  parlerons  plus  loin;  elles  peuvent  être  traitées  par 
des  compresses  imbibées  d'eau  froide,  mais  elles  réclament 
parfois  des  applications  d'eau  cbaude  et  des  cataplasmes. 

Les  plaies  avec  déchirure,  dont  on  ne  peut  rapprocher 
les  bords,  doivent  être  au  moins  pansées  "à  plat  et  traitées 
par  l'eau  froide,  à  moins  qu'elles  ne  suppurent. 

Sur  les  blessures  des  parties  osseuses  :  devla  tête,  du 
sternum,  du  talon,  des  phalanges,  du  genou,  du  tibia,  de 
la  cheville,  il  ne  faut  appliquer  autre  chose  que  de  l'eau 
froide  sans  aucun  bandage,  à  moins  toutefois  qu'au  début, 
pour  arrêter  l'hémorrhagie,  on  ait  eu  recours  à  la  com- 
pression ;  en  ce  cas  il  faut  simplement  attacher  un  linge 
autour  de  la  blessure  pour  la  préserver  du  contact  de  l'air 
et  de  la  poussière.  Tout  autre  topique  ou  pansement  serait 
nuisible  parce  qu'il  pourrait  occasionner  des  ulcères  qui 
entameraient  la  surface  de  l'os.  On  peut  appliquer  à  l'ex- 
térieur les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  au  sujet  des 
fractures. 

médicaments.  —  L'administration  de  médicaments  pris 
à  l'intérieur  aidera  toujours  puissamment  à  la  guérison. 
Aussitôt  que  le  malade  est  reposé,  il  faut  lui  donner  l'un 
de  ceux  qui  sont  prescrits  pour  les  blessures,  S'il  n'em- 
pêche pas  la  fièvre  de  s'allumer  et  que  celle-ci  soit  ac- 
compagnée de  sécheresse  de  la  peau  et  d'agitation,  il  faut 
donner  Aconit;  s'il  y  a  agitation  et  surexcitation,  Coffea; 
si  le  malade  a  perdu  beaucoup  de  sang,  China.  Si,  dans 
l'espace  de  6,  8  ou  12  heures,  on  n'obtient  pas  d'amé- 
lioration, il  faut  donner  l'un  des  médicaments  suivants  : 

Arnica,  s'il  y  a  plutôt  contusion  que  plaie,  que  la  partie 
blessée  soit  ecchymosée,  prenant  une  teinte  jaune,  même 
noire,  si  elle-  a  pu  être  facilement  fermée  et  si  la  peau 
seule  a  été  lésée  (on  se  rappellera  qu'en  certains  endroits 
la  peau  est  très-épaisse)* 
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Calendula,  si  la  plaie  est  déchirée,  s'il  y  a  une  entaille 
profonde,  dont  les  bords  ne  peuvent  être  réunis  qu'impar- 
faitement, que  les  '  mouvements  causent  de  la  douleur, 
môme  après  le  pansement;  et  s'il  y  a  des  lambeaux  de  peau 
détachés,  ce  qui  rend  la  plaie  irrégulière.  Ce  médicament 
calme  les  douleurs  les  plus  intolérables. 

Staphysagria,  si  la  blessure  est  nette,  profonde,  pro- 
duite par  un  instrument  tranchant  :  un  couteau,  un  mor- 
ceau de  verre,  ou  bien  si  elle  est  le  résultat  d'une  opération 
chirurgicale. 

Hypericum  convient  surtout  aux  plaies  étroites  et  pro- 
fondes comme  celles  que  fait  un  instrument  pointu  et  étroit, 
aussi  à  celles  qui  résultent  d'une  coupure  et  aux  plaies 
avec  contusion  ou  déchirement,  surtout  si  la  douleur  est 
vive  et  prolongée,  et  qu'elle  s'étende  au  loin  dans  la  direc- 
tion de  la  partie  malade.  Il  doit  être  également  administré 
aux  enfants,  lorsque,  chez  eux,  la  blessure  amène  des  con- 
vulsions. 

Apis  s'adresse  aux  plaies  par  instruments  piquants, 
quand  il  survient  autour  une  vive  rougeur  et  une  grande 
sensibilité,  surtout  au  toucher,  si  la  douleur  est  vive, 
brûlante  et  lancinante  ou  si  la  rougeur  s'étend  au  loin 
comme  dans  un  érésipèle. 

Rhus  convient  quand  la  rougeur  se  présente  sous  forme 
de  raies  qui  suivent  la  direction  du  membre  blessé,  qu'il 
s'agisse  du  bras  ou  de  la  jambe,  ce  qui  indique  une  inflam- 
mation des  vaisseaux  lymphatiques;  après  lui  il  faut  don- 
ner Arsenic. 

Si  les  os  ont  été  atteints,  il  faut  prendre  les  médicaments 
que  j'ai  indiqués  plus  haut. 

Chez  les  personnes  qui  ont  la  peau  flasque  et  chez 
lesquelles  la  plus  petite  blessure  ne  peut  se  cicatriser,  il 
faut  employer  d'abord  Chamomilla,  puis  Hepar,  enfin 
Silicea  du  moment  où  la  plaie  tend  à  s'ulcérer. 

1*1  ode  d'administration  des  médicaments. — Arnica, 
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Calendula,  Staphysagria  doivent  être  administrés  à  l'exté- 
rieur de  la  manière  suivante  :  prenez  quelques  gouttes  (10 
à  12)  de  la  teinture  du  médicament,  diluez-les  dans  un 
grand  verre  d'eau,  etimbibez-en  les  piècesde  linge  que  vous 
placez  sur  la  blessure.  A  Y  intérieur,  on  donne  une  solution 
de  2  gouttes  de  la  6e  dilution  pour  8  cuillerées  d'eau. 

Au  début,  on  fait  prendre  1  cuillerée  de  cette  solution 
toutes  les  3  heures,  et  on  éloigne  toutes  les  4  et  les  6  heu- 
res à  mesure  que  l'amélioration  survient.  Les  médicaments 
destinés  à  combattre  les  suites  éloignées  de  l'accident  doi- 
vent être  prescrits  à  la  30°  dilution,  3  cuillerées  par  jour. 

Accidents  les  plus   communs   survenant   à  la  suite 

des  plaies.  Tétanos.  —  Lorsque  des  symptômes  convul- 
sifs  se  déclarent  à  la  suite  d'une  lésion  traumatique,  et 
qu'il  y  a  lieu  de  craindre  le  tétanos,  il  faut  appeler  immé- 
diatement un  médecin.  Dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  en 
avoir  un  assez  promptement,  il  faut  y  suppléer  de  son 
mieux.  On  reconnaîtra  d'abord  l'imminence  du  danger  à 
ce  que,  sans  cause  connue,  le  malade  se  plaindra  de  dou- 
leurs- d'entrailles  et  de  serrement  des  mâchoires.  Dans  ce 
cas,  Staphysagria  etColocynthis,  données  alternativement, 
pourront  prévenir  de  plus  graves  accidents.  Si  le  malade 
se  plaint  de  douleur  dans  le  cou,  de  roideur  du  cou  et  du 
dos,  surtout  si  auparavant  il  s'est  souvent  étiré  les  mem- 
bres, qu'il  se  plaigne  de  crampes  dans  les  articulations 
de  la  mâchoire  ou  dans  la  tête,  près  des  oreilles;  s'il  a 
constamment  envie  de  bailler,  sans  pouvoir  ouvrir  suffi- 
samment la  bouche;  s'il  est  de  mauvaise  humeur,  irrita- 
ble, difficile  à  contenter,  il  faut  donner  Ignatia,  1  cuillerée 
de  3  heures  en  3  heures,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un  sou- 
lagement notable.  Mais,  si,  après  plusieurs  doses,  l'état 
du  malade  s'aggrave,  que  le  tétanos  se  déclare,  le  dos 
étant  roide,  on  administre  Mercurius,  1  cuillerée  d'heure 
en  heure,  et,  si  ce  médicament  ne  réussit  pas,  Belladona, 
donnée  de  même.  La  Belladone  est  surtout  indiquée  quand 
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il  y  a  rougeur  de  la  face  ;  Aconit,  s'il  y  a  alternativement 
rougeur  et  pâleur.  Lorsque  le  malade  devient  froid,  Bryonia 
ou  Veratrum  peuvent  être  efficaces  ;  si  la  chaleur  aggrave 
son  état,  il  faut  donner  Secale.  Je  dois  dire  qu'il  est  diffi- 
cile, quand  on  n'est  pas  médecin,  de  choisir  le  remède 
convenable  parmi  tous  ceux  que  je  viens  d'indiquer;  je 
dirai  encore  cependant  qiïlgnatia  est  le  principal  médica- 
ment si,  au  moindre  contact,  le  malade  éprouve  une  crise; 
quand  l'attouchement  cause  d'abord  une  vive  douleur  et 
aggrave  ensuite  l'état  du  malade,  il  faut  donner  China;  et 
Buta  (surtout  Belladona)  quand  une  rougeur  érésipélateuse 
apparaît  autour  de  la  blessure.  Quand  le  malade  a  pris  au- 
paravant beaucoup  de  mercure,  Bhus,  Byoscyamus  ou 
Stramonium,  Campkora,  peuvent  être  les  remèdes  les  plus 
convenables.  En  général,  on  peut  dire  que  le  choix  du 
médicament,  dans  des  cas  semblables,  dépend  de  circon- 
stances souvent  minutieuses. 
Le  mode  d'administration  est  celui  des  maladies  aiguës. 

Ilemorrliagie  des  gencives.  —  Il  arrive  souvent,  après 

l'extraction  d'une  dent,  que  les  gencives  saignent  beau- 
coup; on  emploie  quelquefois  alors  des  lotions  vinaigrées, 
mais  elles  sont  toujours  nuisibles;  le  mieux  est  d'étan- 
cher  le  sang  avec  de  l'eau  froide  étendue  de  teinture  d'Ar- 
nica, puis  d'exercer  une  compression  avec  un  tampon  de 
coton  ou  un  morceau  d'amadou  appliqué  sur  l'alvéole,  et 
sur  lequel  on  presse  avec  le  doigt  ;  il  faut  que  cette  pres- 
sion soit  maintenue  jusqu'à  ce  que  le  sang  s'arrête.  Dans 
les  cas  très-graves  où  ces  moyens  avaient  échoué,  on  a 
proposé  d'ajouter  à  la  compression  de  l'alvéole  celle  des 
artères  pratiquée  à  l'aide  d'un  tourniquet  ordinaire,  ap- 
pliqué de  manière  que  le  coussin  porte  sur  la  partie  de  la 
joue  voisine  de  la  gencive  saignante;  mais  ce  procédé  ne 
peut  être  employé  que  par  un  chirurgien  :  quelques  tours 
de  vis  seront  suffisants  et  ne  causeront  aucune  douleur. 
Il  peut  se  faire  qu'à  la  suite  d'une  pareille  hémorrhagie, 


29  6  LESIONS   MECANIQUES. 

il  survienne  un  gonflement  notable  de  la  gencive  et  de  la 
joue,  Arnica,  donné  à  l'intérieur,  y  remédiera.  Si  la  fièvre 
survient,  on  remplacera  ce  médicament  par  Y  aconit  ;  tous 
deux  pourront  être  quelquefois  alternés.  S'ils  restent  sans 
effet  et  que  le  malade  ait  pris  froid,  on  donne  Rhus  et  Bryo- 
nia.  Lorsque  la  douleur  est  violente,  paraissant  siéger  dans 
les  os  où  le  malade  éprouve  des  battements  insupporta- 
bles, et  qu'il  y  ait  de  la  fièvre,  Hyoscyamus  est  préférable. 
Enfin,  quand  l'os  de  la  mâchoire  se  gonfle  et  qu'il  s'éta- 
blit une  suppuration  continue,  il  faut  recourir  à  Silicea. 
Les  premiers  médicaments  sont  donnés  comme  dans  les 
maladies  aiguës,  et  Silicea  selon  le  mode  d'administration 
réservé  aux  maladies  chroniques. 

Blessures  graves  de  la  tête.  —  On  les  observe  sou- 
vent chez  les  enfants  à  la  suite  d'un  coup  ou  d'une  chute. 
Dans  ce  cas,  le  petit  malade  crie  peu,  mais  il  est  engourdi 
et  somnolent.  Il  faut  débuter  alors  par  Arnica  appliqué  à 
l'extérieur,  comme  il  a  été  dit  maintes  fois,  et  donné  à  l'in- 
térieur. Lorsque,  dans  la  réaction  qui  suit  l'accident,  le 
petit  malade  se  plaint  d'être  incommodé  par  la  chaleur,  ou 
s'il  a  du  frisson,  il  ne  faut  lui  laisser  boire  ou  manger  rien 
qui  soit  irritant  ;  il  n'est  pas  bon  non  plus  de  le  laisser  trop 
longtemps  dormir;  puis,  dès  que  la  fièvre  ou  des  spasmes 
surviennent,  on  donne  Belladona  (une  cuillerée  de  3  en 
3  heures),  et  on  évite  que  le  sujet  se  refroidisse.  Si  Bella- 
done ne  suffit  pas,  on  la  remplace,  au-  bout  de  24  heures, 
par  Hyoscyamus,  donné  de  même,  et  par  Cina  lorsque 
l'enfant  s'entre  profondément  les  doigts  dans  le  nez.  - 
S'il  enfonce  la  tête  dans  son  oreiller,  qu'il  ait  les  pu- 
pilles très-dilatées,  non-seulement  dans  l'obscurité,  ce 
qui  serait  naturel,  mais  quand  on  l'expose  au  grand 
jour,  on  prescrit  Belladona,  aussi  une  cuillerée  de  3  en 
3  heures,  et,  24  ou  48  heures  après,  Hepar,  une  cuillerée 
de  6  en  6  heures  seulement,  puis  on  laisse  réagir  pendant 
quelques  jours,  S'il  arrive  alors  que  le  volume  de  la  tête 
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augmente,  que  les  fontanelles  s'écartent  et  qu'à  leur  ni- 
veau on  perçoive  avec  les  doigts  un  battement  comme  ce- 
lui du  pouls,  il  faut  ordonner  Calcarea  carb.,  30e  dilution, 
6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  2  cuillerées  par  jour. 
C'est  surtout  dans  ces  cas  graves  que  l'intervention  d'un 
médecin  homœopatbe  est  indispensable. 

Les  plaies  de  la  tête,  quand  elles  sont  accompagnées  de 
fracture  des  os,  les  plaies  profondes  de  la  gorge,  de  la 
poitrine,  du  bas  ventre,  en  un  mot,  toutes  celles  où  il  y  a 
écrasement  ou  luxation  doivent  être  traitées  par  un  chi- 
rurgien ;  il  ne  faut  donc  agir  qu'en  l'attendant. 

Dans  ce  cas,  quand  il  s'agit  d'une  région  partiellement 
écrasée,  on  commence  par  des  applications  d'eau  froide 
arniquée,  et  on  donne  à  l'intérieur  Arnica,  quelquefois  al- 
terné avec  AcomV,  si  l'accident  est  nouveau.  Plus  tard, 
on  peut  encore  sauver  le  membre,  même  après  un  com- 
mencement de  gangrène,  en  donnant  d'abord  China,  puis 
Lachesis,  lorsque  la  peau  devient  noire.  Cependant  le  chi- 
rurgien peut  seul  juger  ce  qui  est  opportun,  et  nous  ne 
proposons  ce  traitement  que  lorsque  le  malade  se  refuse  à 
l'amputation,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  chirurgien  assez  expé- 
rimenté pour  pratiquer  cette  opération,  ou  lorsqu'il  est 
trop  lard  pour  la  tenter. 

Larges  plaies  de  l'abdomen.  —  Les  plaies  du  Ventre 

ne  sont  pas  toujours  aussi  graves  qu'elles  le  paraissent, 
même  lorsque  les  intestins  sortent  par  une  large  ouver- 
ture ;  jamais  alors,  cependant,  il  ne  faut  laisser  le  malade 
sans  secours.  Quelquefois  des  blessures  réputées  mortelles 
guérissent  contre  toute  attente.  Pour  cela,  il  faut  faire  rentrer 
le  plus  tôt  possible  les  intestins  dans  la  cavité  abdominale, 
après  avoir  eu  le  soin  de  les  nettoyer  pour  en  ôter  la  pous- 
sière et  toutes  les  matières  étrangères  qui  se  seraient 
amassées  à  leur  surface.  Il  faut  faire  ce  lavage  à  l'eau 
tiède,  sans  frotter,  et  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  l'eau 
s'introduire  dans  le  bas  ventre.  Dans  cette  réduction,  il 

17. 
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ne  faut  pas  saisir  les  entrailles  avec  les  mains  nues,  mais 
à  travers  un  linge  propre  et  doux  au  toucher.  Il  ne  faut 
rieu  donner  de  fort  à  flairer  ni  à  ingérer. 

Si  le  malade  est  tout  à  fait  abattu,  étourdi,  indifférent, 
on  lui  donne  Opium;  s'il  est  très-excité,  Coffea  ;  s'il  a 
des  convulsions,  Ignatia;  s'il  devient  pâle,  avec  le  nez  ef- 
filé et  les  extrémités  froides,  China  ;  mais,  dès  que  la  pre- 
mière émotion  est  passée,  il  faut  toujours  donner  Arnica. 
Si  l'on  ne  peut  avoir  un  chirurgien,  il  faut  coudre  la  bles- 
sure avec  un  fil  ciré,  en  laissant  une  petite  ouverture  à  sa 
partie  la  plus  inférieure;  puis  il  faut  panser  la  blessure 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  en  ayant  soiu  d'empê- 
cher l'air  d'y  pénétrer.  Il  ne  faut  rien  faire  de  plus.  S'il 
s'ensuit  de  la  diarrhée,  qui  se  déclare  aussi  quelquefois 
après  les  opérations  chirurgicales,  on  donne  Colocyn- 
this,  et  plus  tard,  Stapliysagria,  si  l'étal  s'aggrave.  On 
peut  les  prendre  alternativement  jusqu'à  ce  que  les  symp- 
tômes changent.  Dans  les  cas  les  plus  graves,  il  faut  essayer 
de  Lachesis  et  de  Phospkorus. 

Ces  médicaments  doivent  être  administrés  comme  il  a 
été  dit  pour  les  maladies  aiguës  (i). 


CHAPITRE    X 

CORPS   ÉTRANGERS. 

Corps  étrangers.  —  Les  lésions  que  déterminent  les 
corps  étrangers  varient  en  raison  de  la  nature  et  de  la 

(1)  On  peut  voir  d'après  ce  qui  précède  combien  l'homœopathie 
est  utile  pour  traiter  les  suites  des  grandes  opérations  chirurgicales. 
Sa  supériorité  a  été  reconnue  du  reste  par  les  chirurgiens  qui  ont 
consenti  à  s'en  servir,  notamment  par  le  docteur  Boyer  pour  celles 
qui  se  pratiquent  sur  les  yeux,  la  cataracte  en  particulier.    Notre 
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forme  de  ces  corps,  en  raison  aussi  des  tissus  et  des  organes 
au  sein  desquels  ils  ont  pénétré.  Autre  chose  est,  en  effet, 
l'action  d'un  corps  aigu,  piquant,  et  celle  d'un  corps  mousse 
et  arrondi,  autre  chose  l'introduction  d'un  de  ces  corps 
dans  l'œil,  dans  l'oreille  ou  dans  le  larynx. 

Corps  étrangers  aigus.  —  Je  citerai,  parmi  ceux  que 
l'on  rencontre  le  plus  souvent,  les  aiguilles,  les 
épines,  les  échardes.  Pour  les  extraire,  on  essaye 
de  les  saisir  avec  une  petite  pince  [fig.  405;,  voire 
même  avec  l'extrémité  des  doigts,  s'il  est  pos- 
sible. Dans  le  cas  contraire,  il  faut  agrandir 
la  plaie  pour  atteindre  le  corps  plus  facilement. 

Corps  étrangers  obtus.  —  Ils  agissent  par 
compression  en  môme  temps  qu'ils  déchirent. 

Corsps  étrangers  àla  fois  arrondis  et  aigus. 

—  Il  faut  citer  comme  exemple  les  crochets  dont 
les  dames  se  servent  pour  broder,  et  aussi  les 
hameçons.  Il  y  a  une  difficulté  pour  les  extraire, 
parce  qu'il  faut  les  faire  basculer  de  manière  à 
leur  faire  parcourir  la  même  direction  qu'ils  ont 
prise  pour  entrer. 

L'action  des  corps  étrangers,  ai-je  dit,  varie 
aussi  en  raison  de  l'organe  ou  des  tissus  qu'ils 
ont  atteints;  non-seulement  le  mode  d'extrac- 
tion change  alors,  mais  les  médicaments  chan- 
gent souvent  aussi,  parce  qu'ils  doivent  être  en 
rapport  avec  les  accidents  qui  surviennent. 

Traitement.  —  On  voit  par  là  que,  dans  le 
cas  d'introduction  d'un  corps  étranger  au  sein 
de  l'organisme,  il  y  a  trois  indications  à  remplir  :  1°  extraire 
le  corps;  2°  mettre  la  plaie  qui  reste  alors  béante  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  à  la  cicatrisation  ;  3°  don- 


Fig.  105.- 

Pince     à 

disséquer. 


collègue,  le  docteur  Raymond  et  Bojanus,  l'ont  constatée  également 
à  la  suite  des  grandes  opérations. 
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lier  les  médicaments  capables  de  prévenir  les  inflamma- 
tions consécutives  ou  de  les  guérir  lorsqu'elles  éclatent. 

Corps  étrangers  île  rœil.  —  Ils  varient  depuis  le 
grain  de  poussière  que  le  vent  fait  voler,  jusqu'à  la  parcelle 
de  fer  rougi  que  les  forgerons  se  font  souvent  sauter  jusque 
sur  la  cornée. 

Quand  il  s'agit  d'un  corps  insoluble  comme  la  poussière, 
on  pratique  des  lavages  à  grande  eau  ;  mais  on  comprend 
que  ceux-ci  seraient  nuisibles,  si  le  corps  introduit  dans 
l'œil  était  soluble,  parce  que  le  liquide  ne  tendrait  qu'à 
le  diviser. 

Il  faut  également  éviter  de  frotter  l'œil  trop  longtemps, 
parce  que  cela  ne  fait  que  l'irriter  davantage.  On  réussira 
souvent  à  expulser  la  cause  de  cette  irritation  en  essayant 
d'ouvrir  l'œil  dans  un  verre  plein  d'eau,  et  l'y  maintenant, 
quelques  secondes. 

L'huile  d'olive  arrête  l'inflammation  lorsqu'elle  a  été 
causée  par  un  acide  énergique  ou  par  un  sel  caustique  ; 
mais  elle  est  nuisible  lorsqu'il  s'agit  de  poussière  de  can- 
tliarides  ou  des  débris  d'un  autre  insecte  mort.  Le  blanc 
d'œuf  est  très-bon  dans  le  cas  où  il  est  entré  dans  l'œil  des 
fragments  aigus  de  substances  minérales,  des  couleurs', 
des  corps  acérés.  Contre  la  chaux,  la  cendre,  les  matières 
tinctoriales  et  peut-être  aussi  le  tabac,  on  recommande 
d'enduire  les  paupières  de  crème. 

Si  quelque  substance  dure,  introduite  dans  l'œil,  ne  peut 
en  être  expulsée  par  les  moyens  que  nous  venons  d'in- 
diquer, et  continue  de  causer  de  l'inflammation  et  de  la 
douleur,  il  faut  relever  les  paupières,  rouler  en  un  mince 
cornet  un  petit  morceau  de  papier,  dont  on  se  servira 
comme  d'un  pinceau,  en  le  promenant  sur  le  globe  de 
l'œil  de  manière  à  repousser  en  dehors  le  corps  étranger. 
Le  papier  buvard  est  le  plus  propre  à  cet  usage,  parce  que 
le  corps  étranger  lui  adhère  plus  facilement.  S'il  est  néces- 
saire d'introduire  la  pointe  du  papier  assez  loin  entre  l'œil 


CORPS   ÉTRANGERS.  3  01 

et  la  paupière,  il  faut  auparavant  le  mouiller  avec  de  la 
salive. 

Pour  s'assurer  si  aucun  corps  n'adhère  à  l'intérieur  des 
paupières,  on  n'a  qu'aies  prendre  entre  le  pouce  et  l'index, 
les  tirer,  les  relever  et  mouvoir  l'œil  dans  toutes  les  direc- 
tions. Pour  retourner  la  paupière  supérieure,  on  saisit  les 
cils  entre  le  pouce  et  l'index  d'une  main  et  l'on  appuie  sur 
la  partie  supérieure  à  l'aide  d'un  crayon  tenu  dans  l'autre 
main,  en  recommandant  au  malade  de  regarder  en  Las. 
On  peut  ainsi  facilement  retourner  la  paupière,  découvrir 
le  corps  étranger  qui  pourrait  adhérer  à  la  membrane  inté- 
rieure et  l'enlever. 

.  Les  ouvriers  qui  forgent  le  fer  sont  exposés,  en  attisant 
leur  feu  ou  en  battant  le  fer,  à  recevoir  dans  l'œil  des 
parcelles  de  ce  métal  chaud,  parcelles  qui  adhèrent  ordi- 
nairement avec  une  grande  ténacité.  On  peut  les  extraire 
au  moyen  d'un  crin  double  qu'on  introduit  sous  la  paupière 
et  qu'on  promène  çà  et  là,  ou  bien  au  moyen  d'un  cure- 
oreilles.  Il  n'est  jamais  nécessaire  d'employer  un  aimant, 
car,  dans  le  cas  où  le  corps  étranger  sera  libre  de  toute 
adhérence,  la  pointe  de  papier  aura  le  même  effet. 

On  enlève  à  l'aide  d'une  aiguille  à  cataracte  les  parcelles 
adhérant  à  la  cornée;  mais  cette  opération  délicate  doit 
être  faite  par  la  main  habile  d'un  chirurgien  exercé. 

Il  est  toujours  nuisible  de  frotter  l'œil;  il  vaut  mieux 
appliquer  dessus  une  compresse  de  linge  trempée  dans 
l'eau.  Quelquefois  le  sommeil  diminue  la  douleur  que 
causent  les  corps  étrangers. 

Si  l'œil  est  rouge  et  enflammé  après  que  le  corps  étranger 
a  ôlé  enlevé,  il  faut  donner  Aconit.  Le  même  médicament 
est  très-utile  lorsqu'on  ne  peut  pas  extraire  ce  corps 
immédiatement,  car  il  diminue  la  douleur,  évite  la 
congestion  sanguine  et  permet  d'attendre  l'arrivée  du 
chirurgien.  [Ge  médicament  doit  être  administré  comme 
dans  les  maladies  aiguës.]  Si  après  plusieurs  doses  d'A- 
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conit,  l'œil  reste  toujours  rouge  et  sensible,  il  faut  donner 
Sulphur,  et,  dans  le  cas  où  celui-ci  est  sans  effet,  Calcarea, 
puis  Silicea.  [Il  suffit  de  faire  prendre  ces  médicaments  à 
raison  de  deux  cuillerées  chaque  jour,  une  le  matin  et 
l'autre  le  soir;  en  tout  cas,  il  ne  faudrait  pas  en  donner 
plus  de  trois.] 

Corps  introduits  dans  1  oreille.  —  Ces  COrps  sont  OU 

des  insectes,  ou  des  pois,  ou  de  petites  pierres,  etc.  Lors- 
qu'un insecte  s'est  introduit  dans  l'oreille,  il  faut  coucher 
le  malade  sur  le  côté  opposé  et  verser  de  l'huile  d;olive 
clans  le  conduit  auditif  jusqu'à  ce  que  l'insecte  remonte  et 
devienne  visible;  alors  on  l'enlève  à  l'aide  d'un  petit 
morceau  de  papier  roulé  ou  d'une  petite  pince. 

Les  enfants  s'introduisent  souvent  dans  les  oreilles  des 
graviers,  des  grains  de  plomb,  des  perles,  des  noyaux  de 
cerises,  des  morceaux  de  bois,  des  pois,  des  haricots,  des 
épingles,  etc.  Si  l'on  soigne  cet  accident  avant  qu'il  ait 
causé  de  l'inflammation  et  de  l'enflure,  on  peut  générale- 
ment extraire  le  corps  étranger  à  l'aide  d'une  pince  très- 
mince  ou  d'une  épingle  à  cheveux,  dont  l'extrémité  re- 
courbée a  été  pliée  de  façon  à  former  un  angle  obtus  avec 
les  deux  branches. 

Celles-ci  ayant  été  introduites  dans  un  bouchon  de  liège, 
l'opérateur  doit  se  placer  derrière  le  patient,  tirer  l'oreille 
en  l'écartant  de  la  tète,  d'abord  en  haut,  puis  en  bas,  afin 
devoirleplus  profondémentpossible, il  trempe  Finstrument 
dans  l'huile  d'olive,  et  en  appuie  la  partie  courbée  sur  le 
bord  de  l'oreille  externe,  l'introduit  et  le  pousse  jusqu'à 
ce  qu'il  passe  derrière  le  corps  étranger;  alors  il  le  sou- 
lève un  peu  et  l'extrémité  de  l'épingle  saisit  l'objet 
par  derrière  et  l'entraîne  au  dehors  comme  ferait  une 
cuillère. 

Si  Ton  ne  peut  réussir  à  faire  passer  l'épingle  derrière 
le  corps  étranger,  il  faudra  essayer  de  l'expulser  par  irri- 
gation. On  se  sert  à  cet  effet  d'une  petite  seringue  à  canon 
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étroit  {fig.  106),  on  emplit  l'instrument  d'eau  tiède,  on 
en  glisse  l'extrémité  au  delà  de  l'objet,  de  manière  que 
l'eau,  s'accumulant  derrière  celui-ci,  tende  à 
le  faire  remonter  vers  l'orifice  du  conduit 
auditif  externe.  Le  corps  ayant  été  enlevé,  il 
faut  faire  des  lotions  d'eau  et  d'Arnica.  [On 
peut  se  servir  aussi  d'un  petit  appareil  con- 
sistant en  une  boule  de  caoutchouc,  munie 
d'une  soupape  intérieurement  et  communi- 
quant avec  un  tube  aspirateur,  et  aussi  munie 
d'un  tube  conducteur.  Le  tube  aspirateur  étant 
plongé  dans  une  cuvette  remplie  d'eau,  le  ma- 
lade, qui  tient  la  tête  penchée  au-dessus  du 
vase,  presse  d'une  main  sur  la  boule  de  caout- 
chouc etde  l'autre  main  dirige  le  tube  conduc- 
teur vers  l'oreille  :  une  petite  coupe  de  crislal. 
s'appliquant  contre  l'oreille,  est  destinée  à 
recueillir  l'eau  et  à  la  conduire  au  dehors  par 
un  tube  de  décharge  s'ouvrant  au  fond  du 
verre  {fig.  107)]. 


Fig.  107.  —  Appareil  à  douches  auriculaires. 

Si  la  douleur  et  l'inflammation  viennent  et 


persistent,  il  faut  donner  Arnica  à  l'intérieur  Fir*  106;  ~  sî'- 

r  7  ringue  a  canule 

pendant  12  heures,   et  après,  Pulsatilla.  Si  jres-ionguepour 
l'inflammation  est  déjà  très-forte  et  l'oreille  injeclion- 
tellement  enflée  qu'on  n'en  puisse  rien  retirer,  Pulsatilla 
sera  encore  indiquée. 
Dans  certains  cas  accompagnés  de  vive  douleur,  fièvre 
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intense,  paroles  incohérentes,  sorte  de  délire,  surtout  chez 
les  enfants,  il  faut  donner  Belladona  après  Pulsatilla, 
quand  celle-ci  n'a  pas  réussi  ;  en  dernier  lieu,  on  prescrit 
Sulphur,  quand  il  reste  de  la  douleur. 

[Arnica,  Puisât  Ma,  Belladona,  seront  donnés  comme  il 
a  été  dit  pour  les  maladies  aiguës  ;  quant  à  Sulphur,  il  ne 
faut  pas  en  faire  prendre  plus  de  3  cuillerées  par  jour.] 

Corps  introduits   clans  les  narines.    —      Les      corps 

étrangers  introduits  dans  le  nez,  s'ils  ne  sont  pas  très- 
adhérents,  peuvent  être  chassés  avec  assez  de  facilité'.  Pour 
cela  on  fait  d'abord  une  forte  inspiration,,  puis  on  ferme  la 
bouche  de  façon  à  forcer  l'air  à  s'échapper  par  les  narines 
pendant  l'expiration.  On  peut  obtenir  le  mêuie  résultat  en 
chatouillant  les  fosses  nasales  avec  une  plume,  ou  en 
prenant  une  prise  de  tabac,  ce  qui  amène  un  éternue- 
ment. 

Quelquefois  les  corps  qui  obstruent  le  nez  peuvent  être 
arrachés  avec  une  pince,  ou  avec  l'instrument  que  nous 
venons  d'indiquer  à  propos  des  corps  introduits  dans  l'o- 
reille, ou  avec  un  autre  analogue,  plus  long,  destiné  à  pous- 
ser le  corps  étranger  jusqu'au  fond  du  nez  pour  le  faire 
tomber  dans  l'arrière-gorge.  Il  ne  faut  pas  faire  trop  d'essais 
de  ce  genre,  et,  quand  on  échoue,  demander  un  chirurgien 
qui  possédera  tous  les  instruments  et  l'habileté  nécessaires. 
L'enflure,  qui  empêche  l'extraction  d'un  corps  étranger 
ou  qui  persiste  après  qu'il  a  été  extrait,  peut  être  considé- 
rablement diminuée  par  Aconit  ou  Arnica,  ou,  si  ceux-ci 
ne  réussissent  pas,  par  lïhus  ou  Belladona.  S'il  reste  de  la 
douleur  et  de  la  suppuration,  on  donne  Sulphur.  [Même 
mode  d'administration  que  plus  haut.] 

Corps     étrangers    introduits    dans  l'œsophage.    — 

Quand  un  corps  étranger  s'est  introduit  dans  l'œsophage, 
il  faut  d'abord  essayer  de  le  faire  rendre  ;  on  y  parvient 
quelquefois  en  frappant  le  malade  entre  les  épaules.  Lors- 
que ce  moyen  ne  réussit  pas,  il  faut,  en  faisant  ouvrir  la 
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bouche  et  en  abaissant  lai  angue  avec  une  cuillère,  s'assurer 
si  Ton  ne  pourrait  saisir  ce  corps  et  l'enlever. 

Si  on  a  avalé  une  trop  grosse  bouchée  d'aliments,  qui 
reste  dans  le  gosier  à  cause  de  son  volume  et  de  sa  dureté, 
on  doit  d'abord  chercher  à  exciter  le  vomissement,  surtout 
si  les  efforts  pour  vomir  font  remonter  le  corps  qui  obstrue 
l'œsophage.  Il  suffît  d'ordinaire,  pour  arriver  à  ce  résultat, 
de  chatouiller  la  gorge  avec  les  barbes  d'une  plume,  ou 
de  mettre  du  tabac  sur  la  langue,  ou  encore  de  faire  péné- 
trer dans  la  gorge  de  la  fumée  de  tabac.  Si  l'on  peut  voir  la 
bouchée  àl'ouverture  de  la  gorge,  une  légère  pression  de  bas 
en  haut  pourra  la  faire  remonter  dans  la  bouche.  Il  ne  faut 
toutefois  jamais  employer  la  violence  dans  ces  opérations. 

Si  le  corps  étranger  est  déjà  descendu  trop  loin  dans  la 
gorge  pour  qu'on  puisse  constater  sa  présence,  il  faut 
chercher  à  le  faire  descendre  dans  l'estomac,  surtout  s'il 
est  mou,  soluble,  et  s'il  n'est  arrêté  dans  l'œsophage  que 
par  son  volume.  Parfois  le  patient  sentira  que  la  bouchée 
descend  petit  à  petit,  par  les  seuls  efforts  de  la  déglutition 
auxquels  il  se  livre;  on  peut  alors  la  laisser  glisser  naturelle- 
ment dans  l'estomac,  ou  bien  en  aider  la  marche  en  faisant 
boire  quelques  gorgées  d'eau,  pourvu  que  la  substance  ne 
soit  pas  susceptible  de  se  gonûer  en  se  pénétrant  de  li- 
quide. Mais  si  les  symptômes  deviennent  alarmants,  il  faut 
pousser  en  bas  la  substance  par  un  moyen  mécanique. 
Pour  cela  on  prend  une  baguette  de  bois  mince  et  flexible, 
ou  mieux  une  baleine  à  l'extrémité  de  laquelle  on  attache 
une  éponge  que  l'on  fixe  à  l'aide  d'une  soie  ou  d'un  fil. 


Fig.  108.  —  Baleine  dont  une  extrémité  est  garnie  d'une  éponge, 
et  l'autre  d'un  crochet  de  Graaf. 

ciré  (fig.  108).  On  enduit  cet  instrument  d'huile  et  on  l'in- 
troduit avec  précaution  dans  l'œsophage  en  le  poussant 
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doucement  jusqu'à  ce  que  l'obstacle  soit  forcé.  [On  peut 
aussi  se  servir,  dans  ce  cas,  d'une  sonde  œsophagienne 
qui  sera  toujours  beaucoup  plus  commode.] 

Il  arrive  souvent  que  la  présence  du  corps  étranger 
produit  une  contraction  qui  empêche  le  mouvement  de 
déglutition  de  s'accomplir  ;  l'excès  de  la  douleur  produit 
encore  le  même  effet,  ou  bien  il  y  a  de  l'étouffement  ;  il  faut 
alors  donner/#rca/m;et,  quand  elle  ne  soulage  pas,  Cliamo- 
milla;  puis,  dès  que  le  spasme  cesse,  on  recommence  les 
manœuvres  pour  faire  descendre  le  corps  étranger.  Lors- 
qu'au contraire  le  malade  devient  pâle,  éprouve  des  nau- 
sées, voit  toutes  ses  douleurs  augmenter  dès  qu'il  parle,  il 
faut  donner  Cocculus;  s'il  y  a  rougeur  de  la  face,  et  des 
mouvements  constants  et  involontaires  de  déglutition,  Bel- 
ladona.  [Tous  ces  médicaments  doivent  être  employés  par 
olfaction,  puisque  le  malade  ne  peut  avaler.] 

Bien  souvent  la  sensation  de  corps  obstruant  l'œsophage 
persiste  après  que  celui-ci  est  déjà  descendu  dans  l'esto- 
mac. Il  ne  faut  pas  attacher  d'importance  à  cette  sensation 
qui  s'effacera  d'elle-même  ou  après  l'ingestion  d'un  médi- 
cament. On  peut  être  sûr  qu'elle  est  fausse  lorsque  la  dou- 
leur n'augmente  pas  et  qu'il  ne  se  déclare  pas  d'autres 
symptômes,  surtout  lorsque  les  liquides  peuvent  être 
avalés  sans  revenir  par  la  bouche  et  le  nez,  et  qu'ils  tra- 
versent le  point  douloureux  sans  augmenter  beaucoup  les 
souffrances., C'est  dans  ces  cas  qu'il  faut  donner  Arnica 
suivi  de  Mercurius,  s'il  y  a  lieu,  ou  bien  recourir  à  un 
des  médicaments  indiqués  plus  haut.  Mais  s'il  reste  dans  le 
gosier  quelques  parcelles  d'aliment  causant  une  irritation 
constante,  il  faut  donner  Silicea. 

S'il  reste  dans  la  gorge  un  os  trop  gros  pour  pouvoir 
descendre,  il  faut  l'extraire  par  le  procédé  que  nous  allons 
indiquer  plus  loin,  ou  appeler  un  chirurgien. 

Si  des  objets  aigus,  tels  que  morceaux  de  verre,  arêtes  de 
poisson,  petits  os,  aiguilles,  etc.,  sontarrêtés  dans  la  gorge, 
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il  faut  agir  avec  précaution  et  sans  violence.  Quelquefois 
il  suffira,  pour  entraîner  ces  corps,  d'avaler  à  plusieurs 
reprises,  sans  les  mâcher,  de  grosses  bouchées  de  pain, 
de  pommes  de  terre,  des  figues,  des  pruneaux,  etc.;  si  ce 
sont  de  petits  objets  acérés  qui  percent  la  muqueuse,  on 
doit  préférer  des  pilules  de  cire  de  la  grosseur  d'une  balle 
de  fusil  ;  on  choisit  de  la  cire  fraîchement  sortie  de  la 
ruche  et  l'on  roule  ces  pilules  dans  les  doigts  jusqu'à  ce 
qu'elles  deviennent  rondes  et  lisses. 

S'il  survient  des  symptômes  dangereux,  tels  que  vive 
douleur,  hauts-le-cœur  suffocants,  grande  angoisse,  con- 
vulsions, etc.,  il  faut  se  hâter  de  vaincre  l'obstruction,  ou 
tout  au  moins  de  l'amoindrir.  On  peut  y  arriver  à  l'aide 
d'une  corde  à  violon  ou  d'un  fil  métallique  plié  de  façon 
à  former  une  anse.  On  pousse  doucement  l'instrument  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  trouve  au-dessous  du  point  endolori;  là, 
on  lui  imprimera  un  mouvement  de  va-et-vient,  puis  un 
mouvement  de  rotation  et  on  le  retire  doucement.  Dans 
certains  cas  il  yaudra  mieux  employer  la  baleine  ou  la 
baguette  de  bois  dont  j'ai  parlé.  On  tâche  d'introduire  l'é- 
ponge sèche  en  la  faisant  tourner  sur  elle-même  et  de  la 
placer  au-dessous  de  l'obstacle  ;  une  fois  qu'elle  s'y  trouve, 
on  fait  avaler  au  patient  une  grande  gorgée  d'eau,  de  ma- 
nière à  la  gonfler,  puis  on  la  retirer  doucement.  On  peut 
encore  se  servir  d'une  plume  attachée  à  un  fil  que  l'on 
introduit  dans  le  gosier  de  façon  que  ses  barbes  pressent 
contre  les  parois  de  l'œsophage,  et,  en  la  faisant  pivoter, 
on  peut  dégager  et  extraire  le  corps  étranger.  On  peut  en- 
core extraire  les  épingles,  aiguilles,  arêtes  de  poisson 
à  l'aide  de  rubans  de  soie  attachés  à  une  baleine  ou  à  une 
baguette  flexible  et  qu'on  fait  pivoter  plusieurs  fois. 

On  extrait  facilement  un  hameçon  tenant  encore  à 
une  partie  de  la  ligne.  Pour  cela  on  transperce  une  balle 
de  plomb,  et  l'on  fait  passer  au  travers  le  fil  de  la  ligne, 
de  sorte  que  le  patient  l'avale.  Le  poids  de  la  balle  dégage 
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l'hameçon,  et  la  pointe  de  celui-ci,  mise  en  contact  avec 
le  plomb,  ne  peut  plus  s'accrocher  à  l'œsophage;  quand 
on  le  retire,  la  halle  et  l'hameçon  sont  enlevés  du  même 
coup. 

Quand  on  n'a  pas  de  balle  de  plomb  sous  la  main,  on 
peut  se  servir  d'une  racine  pivotante  quelconque,  d'un 
morceau  de  carotte,  de  navet  ou  autre  ;  on  coupe  cette 
racine  de  manière  qu'elle  puisse  pénétrer  dans  l'œsophage  ; 
elle  doit,  pour  un  adulte,  avoir  deux  doigts  d'épaisseur 
environ,  on  y  creuse  un  canal  au  centre  et  dans  le  sens  de 
sa  longueur;  on  passe  la  ligne  à  travers  ce  canal  et  l'on 
en  prend  l'extrémité  libre  avec  la  main  gauche  ;  puis  on 
pousse  doucement  la  racine  dans  l'œsophage  jusqu'à  ce 
qu'elle  arrive  au  point  où  l'hameçon  est  accroché  à  la  mu- 
queuse; arrivé  là,  on  pousse  une  dernière  fois  avec  plus 
de  force  pour  détacher  l'hameçon;  cela  fait,  on  tire  vive- 
ment la  ligne  pour  implanter  ce  même  bameçon  dans  la 
racine.  Dès  lors  il  est  aisé  de  retirer  l'un  et  l'autre. 

Pour  les  opérations  de  ce  genre,  il  faut  faire  asseoir  le 
patient  sur  une  chaise  et  lui  faire  tenir  la  tête  en  arrière 
par  un  aide,  abaisser  la  langue  avec  la  cuillère,  puis  in- 
troduire doucement  et  avec  précaution  l'instrument  préala- 
blement huilé,  en  ayant  soin  de  l'appuyer  sur  la  partie 
postérieure  du  gosier.  On  reconnaît  à  la  résistance,  aux 
mouvements  convulsifs  et  à  la  douleur  qu'éprouve  le  pa- 
tient, que  Ton  approcbe  du  siège  de  l'obstruction.  Quand 
on  arrive  au  sommet  du  gosier,  en  retirant  l'instrument, 
il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  heurter  l'ouverture' du  larynx, 
et  pour  cela  on  doit,  autant  que  possible,  faire  que  le  corps 
appuie  en  arrière,  et  brusquement  abaisser  la  tête  du 
malade. 

Dans  des  cas  très-dangereux  où  l'expérience  même  d'un 
homme  de  l'art  ne  peut  apporter  aucun  soulagement,  il  ne 
reste  plus  qu'une  chance  de  succès,  c'est  de  faire  une  in- 
cision dans  l'œsophage.  Quelques  personnes  qu'on  avait 
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cru  sur  le  point  d'étouffer  ont  été  sauvées  par  ce  moyen. 
Mais  c'est  là  une  opération  extrêmement  difficile  et  dan- 
gereuse. 

Corps    étrangers   introduits  dans  l'estomac  et  dans 

les  intestins.  —  L'introduction  de  corps  étrangers  tels 
que  boutons,  pièces  de  monnaie,  anneaux,  etc.,  fait  assez 
fréquent  chez  les  enfants,  et  cause  d'une  grande  inquiétude 
pour  les  parents, n'a  pas  généralement  Je  conséquences  sé- 
rieuses ;  en  effet,  le  corps  ingéré  traverse  tôt  ou  tard  les 
intestins  sans  causer  beaucoup  de  douleur;  cependant, 
s'il  est  trop  volumineux,  il  peut  amener  de  très-graves  dé- 
sordres et  quelquefois  la  mort. 

On  facilitera  la  sortie  du  corps  étranger  de  l'estomac  et 
son  passage  clans  l'intestin,  en  faisant  manger  une  grande 
quantité  de  riz  bouilli,  de  potage  ou  tout  autre  mets  fari- 
neux qui  en  distendra  les  parois,  et  pourra  faire  une 
masse  au  centre  de- laquelle  le  corps  se  placerait.  Puis, 
pour  le  faire  sortir  de  l'intestin,  on  frictionnera  l'abdo- 
men ,  on  se  couchera  sur  le  ventre ,  on  prendra  un 
exercice  modéré,  afin  d'en  hâter  l'évacuation.  Les  per- 
sonnes sujettes  à  la  constipation  ne  devront  pas  prendre 
de  purgatifs,  qui  ne  font  qu'affaiblir  les  intestins,  elles  se 
nourriront  d'aliments  légers,  de  beaucoup  de  beurre,  et 
prendront  tous  les  jours  un  lavement  d'eau  ou  de  lait. 

Pour  s'assurer  si  le  corps  étranger  a  été  évacué,  il  fau- 
dra verser  les  selles  dans  un  vase  plain  d'eau;  lorsque  les 
matières  fécales  seront  dissoutes  il  faudra  filtrer  le  liquide 
à  travers  un  tamis;  si  le  corps  avalé  était  une  aiguille, 
if  faudrait  filtrer  les  matières  à  travers  une  étoffe 
grossière.  Cependant  les  aiguilles  se  frayent  généralement 
un  tout  autre  passage  et  sortent  du  corps  sans  causer  d'ac- 
cident; si  elles  y  séjournent  trop  longtemps,  il  faut 
donner  toutes  les  semaines  Silicea  suivi  iïllepar. 

Si,  quelque  temps  après  l'ingestion  d'aiguilles  ou  de 
pièces  de  monnaie,  il  se  déclare  des  symptômes  inquié- 
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taats,  tels  que  douleur  violente  en  un  oertain  point  des  en- 
trailles, comme  si  quelque  chose  y  était  comprimé,  il  faut 
donner  Ipecacuanha,  et,  s'il  fait  du  bien,  le  répéter  à  chaque 
recrudescence  des  symptômes;  quand  il  est  sans  effet,  Ve- 
ratrum  ou  Nux  vomica.  Cependant  s'il  apparaissait  des 
symptômes  encore  plus  violents,  tels  que  coliques  et  cons- 
tipation, il  faudrait  donner  Opium  ;  si  l'on  ressent  des 
douleurs  lancinantes  dans  un  point  déterminé,  comme  si 
un  abcès  allait  se  former,  il  faut  donner  Lachesis.  Quelque- 
fois l'irritation  mécanique  causée  par  le  frottement  d'une 
pièce  de  monnaie  ou  d'un  morceau  de  métal  contre  les  pa- 
rois de  l'estomac  peut  provoquer  des  symptômes  graves  du 
côté  du  cerveau  contre  lesquels  tous  nos  remèdes  seront 
sans  effet,  la  cause  du  mal  étant  toujours  présente. 

Quelquefois  les  objets  avalés  traversent  sans  difficulté 
le  tube  digestif  et  s'arrêtent  à  l'anus.  Pour  en  faciliter  la 
sortie,  on  peut  prendre  des  lavements  de  lait  ou  d'huile  de 
lin  ou  d'olive,  ou  bien  introduire  dans  le  rectum  des  suppo- 
sitoires de  beurre  de  cacao,  lesquels  protègent  l'anus  contre 
les  blessures  que  pourrait  causer  la  dureté  du  corps 
étranger.  Celui-ci  peut  être  facilement  évacué  par  ce 
moyen,  surtout  si  on  l'attire  à  l'aide  d'une  baleine  recour- 
bée ou  du  manche  d'une  cuiller.  Si  l'on  ne  peut  pas  réus- 
sir, il  faut  appeler  un  chirurgien,  mais  ne  jamais  faire 
usage  de  purgatifs,  ceux-ci  pouvant  être  dangereux.  Si 
l'anus  se  contracte  convulsivement,  il  faut  donner  Ignatia, 
Belladona  ou  Lycopodium. 

Des  sangsues  avalées  par  inadvertance  peuvent  faire 
naître  des  symptômes  graves,  tels  que  douleur  de  brûlure 
à  l'estomac,  hoquet,  crachements  de  sang,  fièvre  lente 
qui  mine  visiblement  le  malade.  On  peut  en  prévenir les 
conséquences  en  administrant  immédiatement  quantité  de 
sel  de  cuisine  dissous  dans  l'eau  et  du  beurre  fondu.  Chez 
les  enfants,  le  sucre  donne  souvent  du  soulagement.  On 
combat  les  autres  symptômes  par  Arnica  suivi  quelques 
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jours  après  <¥Arsenicum.  [On  n'a  pas  à  craindre  de  pareils 
accidents  avec  rhomœopathie.] 

Si  d'autres  êtres  vivants,  des  insectes  par  exemple,  se 
sont  introduits  dans  l'estomac,  il  faut  faire  avaler  de 
l'huile  d'olive  ou  du  beurre  salé,  et  si  cela  ne  soulage  pas, 
un  morceau  de  camphre  gros  comme  un  pois,  broyé  dans 
l'huile.  S'il  s'agit  de  vers,  de  petits  reptiles,  de  grenouil- 
les, etc.,  il  faut  boire  de  l'eau  sucrée  et  manger  du 
sucre  jusqu'à  ce  qu'il  agisse  comme  purgatif.  Quand  ce 
moyen  ne  réussit  pas,  il  faut  prendre  de  Ylpecacuanha  ou 
de  la  graine  de  moutarde  à  dose  suffisante  pour  produire 
le  vomissement.  Pour  combattre  les  résultats  nuisibles  de 
l'action  d'un  émétique,  il  faut  respirer  du  camphre,  et 
donner  plusieurs  doses  de  Nux  vomica,  ou  ïïlpecacuanha, 
si  ce  dernier  n'a  pas  été  déjà  employé  comme  vomitif. 

Corps  introduits  dans  le  larynx  ou  dans  la  tra- 
chée. —  C'est  surtout  quand  on  parle  ou  que  l'on  rit  en 
mangeant,  ou  lorsque  l'on  fait  une  grande  inspiration  en 
tenant  quelque  chose  dans  la  bouche,  que  l'on  peut  faire 
pénétrer  quelque  corps  étranger  dans  les  voies  aériennes. 
Ce  malheur  arrive  aussi  aux  enfants  qui  essayent  de  re- 
cevoir avec  la  bouche  un  objet  qu'on  leur  lance;  et,  comme 
on  le  dit  vulgairement, quand  on  avale  de  travers,  ce  qui  veut 
dire  que  le  corps  est  entré  dans  le  larynx  ou  dans  la  tra- 
chée-artère, au  lieu  de  pénétrer  dans  l'œsophage.  Alors  il 
est  inutile  de  pencher  le  patient  en  avant,  de  lui  frapper  le 
dos  avec  le  plat  de  la  main  ou  de  lui  chatouiller  la  gorge 
pour  le  faire  vomir,  tous  ces  moyens  étant  incapables  d'a- 
mener l'obstacle  au  dehors;  il  est  môme  important  de  ne 
pas  user  de  violence  en  pareil  cas,  le  résultat  pouvant 
être  alors  funeste,  en  ce  sens  que  le  corps  peut  descendre 
encore  et  obstruer  davantage  les  voies  aériennes.  Le 
mieux  est  d'incliner  la  tête  en  arrière  autant  que  possible, 
afin  d'expulser  le  corps  étranger  en  provoquant  la  toux  ; 
mais  ce  moyen  ne  réussit  que  dans  le  cas  où  le  corps  n'est 
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pas  fortement  fixé  à  la  trachée.  Avant  toute  chose,  il  faut 
s'assurer  de  la  présence  du  corps  étranger  ;  pour  cela  on 
saisit  la  trachée  entre  le  pouce  et  l'index  et  on  lui  im- 
prime un  mouvement  brusque,  au  milieu  duquel  on  en- 
tend un  petit  bruit,  si  le  corps  est  plus  petit  que  la  cavité 
dans  laquelle  il  se  trouve. 

Quelquefois  le  patient  s'endort  après  l'accident  et  le 
changement  de  position  dégage  le  corps  étranger  ;  pour 
cela  il  faut  que  la  tête  soit  un  peu  basse.  On  est  même 
parvenu  souvent  à  un  bon  résultat  en  mettant  doucement 
le  malade  la  tête  en  bas  ;  le  corps  étranger  retombe  alors 
dans  la  bouche  par  son  propre  poids. 

Si  le  danger  est  imminent,  que  l'on  n'ait  pu  déplacer  le 
corps  en  question,  et  que  celui-ci  gêne  la  respiration  au 
point  de  faire  craindre  l'asphyxie,  il  faut  s'adresser  à  un 
chirurgien  pour  qu'il  pratique  la  trachéotomie;  car  c'est 
le  seul  moyen  de  sauver  le  malade,  et  avec  lequel 
on  puisse  espérer  le  succès,  alors  même  que  le  sujet 
paraît  déjà  suffoqué.  Cette  opération,  bien  faite,  est  beau- 
coup moins  dangereuse  qu'on  ne  le  suppose,  car  la  plupart 
de  ceux  sur  lesquels  on  la'pratique  en  guérissent.  Ne  voit- 
on  pas,  chaque  jour,  la  trachée  être  coupée  par  accident, 
dans  une  tentative  de  suicide  par  exemple,  et  le  malade 
guérir?  C'est  donc  une  faute  de  ne  pas  avoir  recours  à 
cette  opération  lorsqu'on  peut  faire  venir  à  temps  un 
chirurgien  habile. 

Comme  les  symptômes  de  l'obstruction  de  la  trachée 
ressemblent  à  ceux  de  l'obstruction  de  l'œsophage,  il  faut 
toujours  explorer  la  gorge  en  y  introduisant  le  doigt,  ou 
une  baguette  flexible,  ou  une  sonde,  en  caoutchouc, 
afin  de  s'assurer  si  le  corps  ne  serait  pas  dans  l'œsophage 
au  lieu  d'Olre  dans  le  larynx.  De  plus,  quand  l'obstruction 
de  la  trachée  existe,  on  constate  le  signe  suivant  :  la 
douleur  est  ressentie  à  la  partie  antérieure  du  cou,  de 
sorte  que  le  malade  peut  en  indiquer  la  place  avec  le  doigt  ; 
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elle  est  plus  en  arrière  lorsque  le  corps  étranger  est  dans 
l'œsophage.  Dans  les  deux  cas  la  déglutition  et  la  respira- 
tion sont  difficiles  ;  mais  lorsque  la  trachée  est  obstruée,  la 
dyspnée  est  encore  plus  prononcée,  la  face  devient  bouffie, 
pourpre,  violette  même,  les  yeux  sortent  des  orbites;  la 
voix  est  aussi  plus  altérée,  elle  devient  rauque,  quelque- 
fois elle  manque  complètement  ;  la  toux  est  sifflante  ou 
vibrante  et  les  quintes  tendent  à  se  terminer  par  la  suffo- 
cation. Dans  certains  cas,  les  symptômes  ne  paraissent  pas, 
au  premier  abord,  bien  inquiétants,  mais  ils  augmentent 
graduellement  en  intensité,  ou  quelquefois  ils  disparaissent 
par  moments  pour  revenir  ensuite  avec  plus  de  violence. 

Quand  on  est  sûr  qu'un  corps  étranger  existe  dans  la 
trachée,  il  faut  donner  tout  d'abord  Ipecacuanha,  le  répé- 
ter s'il  soulage  et  y  revenir  dès  qu'il  y  a  une  recrudescence 
de  symptômes.  Il  ne  faut  donner  avec  cela  rien  autre 
chose  que  du  sucre  ou  de  l'eau  sucrée  jusqu'à  ce  que  le 
médecin  soit  arrivé  ;  mais,  en  l'attendant,  on  peut  rem- 
placer Ipéca,  par  Belladona,  lorsque  le  premier  de  ces  mé- 
dicaments n'a  pas  amené  un  soulagement  rapide.  Si  le 
patient  s'endort,  il  ne  faut  pas  l'éveiller  ;  et,  si  les  symp- 
tômes reparaissent,  il  ne  faut  pas  lui  donner  immédiate- 
ment une  nouvelle  dose  de  médicament,  mais  attendre 
qu'ils  deviennent  réellement  plus  graves.  Quelquefois  le 
corps  étranger  est  rejeté  pendant  le  sommeil.  Si,  en  dépit 
de  ces  médicaments,  le  malade  est  en  danger  d'étouffer, 
il  faut  donner  Tartarus  emelicus  (3° trituration);  et  lorsque 
la  ligure  devient  d'un  rouge  violacé,  Opium,  aussi  à  la 
3e  dilution.  Il  faut  répéter  ces  médicaments  toutes  les  5  mi- 
nutes, en  donner  2  ou  3  gouttes  sur  la  langue,  ou  3  ou  4 
dans  1  cuillerée  à  café  d'eau. 

il  arrive  parfois  que  le  corps  étranger  n'étant  pas  assez 
volumineux  pour  empêcher  complètement  le  passage  de 
l'air,  ets'étant  placé  de  manière  à  ne  point  exciter  la  toux 
ou  gêner  la  parole,  peut  rester  quelques  jours,  même 
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plusieurs  semaines,  sans  faire  sentir  sa  présence  ;  puis 
tout  à  coup  la  toux  devient  pénible,  fréquente,  rauque  et 
faisant  croire  àl'invasision  du  croup.  Il  faut  débuter  alors 
par  Tartarus  emeticus ,  3e  dilution,  donné  comme  il  vient 
d'être  dit  pour  Opium  ;  puis,  quand  le  soulagement  n'est 
pas  complet  au  boutd'une  heure,  on  passe  à  Silicea,  30e  di- 
lution, donnée  aussi  à  intervalles  très-rapprochés.  Lorsque 
ce  dernier  médicament  reste  sans  effet,  tout  est  inutile  et  il 
faut  songer  à  l'opération.  Celle-ci  même  serait  sans  résul- 
tat si  le  corps  étranger  avait  pénétré  profondément,  ce 
que  l'on  reconnaîtrait  à  ce  que  la  respiration  resterait 
très-pénible  entre  les  quintes  de  toux.  Dans  ce  cas,  en 
effet,  le  poumon  se  congestionne  et  le  malade  meurt. 

Lorsqu'au  contraire  ces  médicaments  soulagent,  sans 
arrêter  complètement  la  toux  creuse  et  rauque  qui  re- 
vient par  accès,  surtout  la  nuit  ou  au  moindre  mouvement, 
que  le  malade  se  plaint  de  la  gorge,  la  respiration  restant 
faible,  ou  encore  si  la  toux  est  courte  sèche  et  continuelle 
comme  au  début  de  la  phtbisie,  il  faut  prescrire  Silicea  30° 
dilution  (5  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  6  à  8  cuille- 
rées en  24  heures),  médicament  qui  a  procuré  maintes  fois 
un  soulagement  notable  dans  les  cas  les  plus  graves.  En- 
fin, quand  les  symptômes  se  modifient,  sans  s'améliorer 
beaucoup,  que  la  toux  reste  pénible  surtout  le  matin,  on 
donne  Hepar  sulfuris,  comme  Silicea. 

On  peut  aussi  avoir  avalé  de  la  poussière,  un  cheveu, 
des  barbes  de  plume,  et  éprouver  une  toux  violente  et  pé- 
nible,, Belladona  la  calme  rapidement,  Bepar  complète 
l'action  de  la  Belladone.  Il  faut  en  même  temps  faire 
boire  au  malade  un  peu  d'eau  sucrée. 

Parfois  aussi  les  enfants  avalent  incomplètement,  de 
sorte  qu'il  reste  quelque  parcelle  d'aliment  à  la  partie  su- 
périeure du  larynx,  d'où  il  résulte  des  quintes  de  toux  très- 
pénibles;  Tartarus  emeticus,  3e  dilution,  donné  comme  il 
a  élè  dit  plus  haut,  les  calme  rapidement;  puis,  quand  les 
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quintes  reviennent  après  s'être  calmées,  et  qu'elles  s'ac- 
compagnent d'une  mauvaise  odeur  de  l'haleine,  on  donne 
Silicea,  30e  dilution,  3  globules  le  matin  et  3  globules  le 
soir.  Presque  toujours  tout  le  corps  étranger  est  rejeté  par 
la  toux,  à  moins  que  le  petit  malade  ne  l'avale  après  l'avoir 
déplacé,  et  le  soulagement  en  est  la  conséquence.  Dans 
les  cas  rebelles  on  donne  Silicea  et  Hepar. 

Corps  étrangers  introduits  sous  la  peau.    —     Dès 

qu'un  corps  étranger  s'est  introduit  sous  la  peau,  il  faut 
couvrir  la  partie  malade  d'une  compresse  trempée  dans 
de  l'eau  à  laquelle  on  a  ajouté  de  la  teinture  dîArnica;  puis 
on  fait  coucher  le  malade  et  on  se  procure  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  procéder  à  l'extraction. 

Celle-ci  offre  des  difficultés  qui  varient  en  raison  du 
volume  du  corps  étranger.  Quand  il  est  aigu  et  mince, 
comme  il  arrive  pour  les  épines,  les  piquants  de  char- 
dons, les  petits  éclats  de  bois,  on  essaye  de  le  saisir  avec 
les  doigts  ou  avec  wie  pince;  mais  quand  ils  sont  plus  té- 
nus encore,  plus  profondément  enfoncés,  et  quand  ils 
ont  pénétré  dans  une  partie  très-sensible,  onpeut  essayer 
de  les  enlever  avec  un  morceau  d'emplâtre  agglutinatif 
qu'on  applique  sur  la  partie  malade,  et  auquel  le  corps 
vient  adhérer,  de  sorte  qu'on  peut  l'enlever  avec  Pem- 
plàtre;  il  faut  appliquer  celui-ci  aussi  chaud  que  possible. 
Si  ces  corps  étrangers  sont  très-nombreux,  comme  il  arrive 
pour  les  piquants  de  certaines  plantes,  il  faut  enduire 
d'huile  la  partie  malade  et  la  tenir  aussi  près  que  possible 
d'un  foyer  ardent  ou  d'un  corps  chaud,  quel  qu'il  soit, 
puis  on  prend  un  couteau  mousse  et  on  racle  tout  autour 
en  exerçant  une  certaine  pression  sur  les  tissus,  on  par- 
vient ainsi  à  faire  saillir  les  extrémités  des  aiguillons  et 
on  les  arrache.  Il  est  quelquefois  nécessaire  de  répéter 
plusieurs  fois  de  suite  ces  diverses  opérations. 

Le  môme  procédé  est  applicable  à  l'extraction  de  petits 
morceaux  de  verre,  mais  il  est  souvent  douloureux.  Aussi 
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vaut-il  souvent  mieux  laisser  la  suppuration  s'établir  et  en- 
traîner elle-même  les  éclats  qu'il  faut  faire  disparaître.  S'ils 
restent  malgré  cela,  on  donne  Hepar,  et,  quand  celui-ci  ne 
suffit  pas  à  activer  assez  la  suppuration,  Silicea.  Enfin 
dans  le  cas  où  la  suppuration  s'étend  en  profondeur  et  où 
Silicea  et  Hepar  restent  sans  effet,  il  faut  donner  Lachesis 
et  plus  rarement  Mercurius.  [Tous  ces  médicaments  doi- 
vent être  prescrits  à  la  30e  dilution,  à  la  dose  de  5  à  6  glo- 
bules pour  8  cuillerées  d'eau  dont  le  malade  prend  3  cuil- 
lerées par  jour,  -4  au  plus.] 

Plaies  par  armes  à  feu.  —  [Elles  présentent  toujours 
deux  éléments,  1°  la  destruction  des  tissus,  2°  l'introduc- 
tion sous  la  peau  d'un  corps  étranger  (plomb  ou  balle).  Ces 
plaies  sont  souvent  le  résultat  d'un  accident  de  chasse;  au 
moins  ces  dernières  sont-elles  les  seules  dont  il  doive  être 
question  dans  un  traité  de  médecine  domestique,  les  au- 
tres rentrant  dans  le  cercle  de  la  médecine  militaire. 

Or,  en  pareil  cas,  le  corps  étranger  se  compose  de 
grains  de  plomb,  lesquels  sont  venus  frapper  le  chasseur. 
Il  faut  autant  que  possible  commencer  par  les  extraire, 
tout  en  se  rappelant  que,  quand  ils  sont  disséminés,  ils 
peuvent  rester  implantés  sous  la  peau  sans  causer  d'acci- 
dents, ou  en  déterminant  une  suppuration  qui  les  entraîne. 
D'autres  fois,  la  charge  fait  balle,  les  grains  se  trouvent 
réunis  et  les  tissus  sont  plus  profondément  altérés.  C'est 
alors  que  la  gangrène  peut  apparaître. 

La  première  chose  à  faire  est  de  laver  la  plaie  et  d'y 
appliquer  des  compresses  froides  trempées  dans  de  l'eau 
avec  addition  de  teinture  d'Arnica,  compresses  qu'on  re- 
nouvelle dès  qu'elles  paraissent  se  sécher.  En  môme  temps, 
on  donne  ce  même  médicament  à  l'intérieur  et  l'on  tient  le 
malade  au  repos  jusqu'à  l'arrivée  du  chirurgien.  Celui-ci 
seul  peut  traiter  les  accidents  consécutifs.  Si  un  fusil  a 
éclaté  entre  les  mains  du  chasseur,  les  désordres  sont 
plus  graves  encore,  on  doit  agir  comme  il  vient  d'être  dit 
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et  se  buter  d'appeler  l'homme  de  l'art,  car  les  suites  peu- 
vent être  mortelles.! 


CHAPITRE  XI 

BRULURES,  GELURE  (CONGÉLATION). 

Brûlures.  —  [Elles  nesontpas  toujours  identiques;  les 
unes  rougissent  à  peine  la  peau,  les  autres  la  détruisent 
profondément.  Aussi  ont-elles  été  divisées  en  trois-classes 
ou  degrés,  suivant  l'étendue  de  désorganisation  des  tissus. 

Le  premier  degré  est  caractérisé  par  une  simple  rougeur 
de  la  peau  accompagnée  d'une  douleur  cuisante  parfois 
très-vive  :  la  guôrison  dans  ce  cas  a  lieu  sans  suppu- 
ration. 

Au  deuxième  degré,  non-seulement  il  y  a  de  la  rougeur, 
mais  il  se  forme  des  ampoules  semblables  à  celles  des  vési- 
catoires.  Tly  a  toujours  alors  suppuration. 

Au  t?ioisième  degré,  la  peau  est  détruite  dans  son  épais- 
seur, il  se  fait  une  tache  grise,  laquelle  devient  noire.  Les 
tissus  s'enflamment  autour  et.  l'escarre  se  trouve  peu  à 
peu  éliminé.  Il  y  a  donc  ici  suppuration  forcée. 

Ces  trois  degrés  coïncident  souvent. 

Plus  la  brûlure  est  étendue  et  profonde  et  plus  les  acci- 
dents généraux  sont  graves  et  redoutables,  variant  depuis 
la  simple  fièvre  jusqu'au  délire  et  aux  convulsions  qui 
souvent  précèdent  la  mort. 

Traitement.  —Lorsque  la  brûlure  est  produite  par  l'in- 
flammation des  vêtements,  il  faut  d'abord  éteindre  le  feu. 
On  y  réussit  en  recouvrant  le  sujet  et  en  l'enveloppant  de 
vêtements  de  laine,  surtout  d'un  drap  mouillé. 

Le  feu  éteint,  il  fautmettre  la  blessure  à  découvert;  on 
déshabille  donc  le  malade  en  ayant  lesoin  de  couper  ce 

is. 


318  LÉSIONS    MÉCANIQUES. 

qu'on  ne  peut  enlever.  Puis,  pour  peu  que  la  brûlure 
soit  étendue, on  met  le  malade  dans  un  bain  d'eau  tiède,  ce 
quidiminue  la  douleur. 

Si  la  brûlure  est  au  -premier  degré,  l'Arnica  étendu 
d'eau,  employé  en  même  temps  à  l'extérieur  et  à  l'inté- 
rieur, est  le  moyen  principal.  Il  convient  très-bien  aussi 
dans  la  brûlure  au  deuxième  degré  ;  en  l'employant  sans 
retard,  on  évite  souvent  la  formation  des  ampoules. 

Si  ces  dernières  sont  complètement  formées,  on  les  perce 
d'abord,  mais  sans  enlever  la  peau  qui  s'est  soulevée,  et 
on  applique  des  compresses  arniquées. 

C'est  encore  le  môme  début  de  traitement  pour  le  troi- 
sième degré.  En  un  mot,  l'Arnica  employé  à  l'extérieur  et 
ù  l'intérieur  est  le  moyen  par  lequel  il  faut  commencer,  en 
attendant  le  médecin.  On  doit  en  continuer  l'application 
pendant  48  heures  au  moins. 

Si  la  brûlure  est  légère,  la  guérison  est  fort  avancée  à 
cette  époque;  quand  elle  est  plus  profonde,  l'élimination 
commence  alors,  et  il  faut  changer  les  médicaments  en 
raison  des  accidents  qui  arrivent.  On  se  laissera  guider 
pour  cela  par  les  instructions  du  docteur  Héring.  Je  re- 
commanderai seulement  Aconit,  lorsque  la  fièvre  s'allu- 
mera ;  Belladona,  dans  le  cas  où  une  rougeur  érésipéla- 
teuse  tenderait  à  se  développer;  Lachesis  pour  faciliter  la 
chute  de  l'escarre  et  Silicea  pour  hâter  la  cicatrisation  des 
plaies  qui  restent  ensuite. 

Aconit  et  Belladona  doivent  être  administrés  comme  il 
a  été  dit  pour  les  maladies  aiguës  ;  il  suffit  de  répéter 
Lachesis  3  à  4  fois  en  24  heures,  il  en  est  de  même  de 
Silicea. 

Quant  au  régime,  on  ne  doit  pas  changer  les  habitudes 
du  malade,  silalésion  a  peu  d'étendue  et  s'il  n'y  a  pas  de 
fièvre.  La  diète  est  indiquée,  au  contraire,  dès  que  celle-ci 
parait  ;  seulement  elle  ne  doit  pas  être  de  longue  durée  ;  etdu 
momentoùla  suppuration  s'établit,  il  faut  nourrir  le  malade. 
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Le  mode  de  pansement  varie  encore  suivant  le  degré  de 
la  brûlure  :  souvent  l'application  des  compresses  suffit; 
la  ouate  a  son  utilité  quand  la  destruction  est  profonde 
et  la  douleur  très-vive;  mais  c'est  souvent  un  grand 
embarras  dans  la  suite.  On  choisira  donc,  suivant  les 
circonstances,  parmi  les  moyens  que  Héring  indique.  En 
tout  cas,  l'intervention  du  médecin  sera  toujours  néces- 
saire dès  que  l'accident  aura  quelque  gravité.] 

Quand  la  brûlure  est  superficielle,  le  meilleur  remède 
à  lui  opposer  est  la  chaleur,  tandis  que  le  plus  mauvais 
est  de  la  tremper  dans  l'eau  froide  ou  d'appliquer 
dessus  des  substances  froides,  comme  la  pulpe  de  pommes 
de  terre,  de  carottes,  etc.,  lesquelles  laissent  toujours  les 
ampoules  et  les  ulcères  se  former,  tandis  qu'une  douce 
chaleur  évite  môme  la  gangrène  :  ceci  est  vrai  surtout 
pour  les  brûlures  des  doigts.  Cependant  l'application  de  la 
chaleur  sèche  n'est  pas  toujours  possible  ;  d'abord,  lorsque 
la  surface  brûlée  est  très- étendue,  ce  qui  empêche  la 
chaleur  d'agir  uniformômément  partout,  et  ensuite  pour 
les  enfants, chez  lesquels  ce  procédé  serait  trop  douloureux. 
Il  n'est  pas  non  plus  applicable  aux  brûlures  accompa- 
gnées de  destruction  de  la  peau,  quand  elles  intéressent  le 
visage.  Il  faut  dans  ces  cas  employer  des  remèdes  d'une 
application  plus  facile  et  dont  l'action  soit  homœopathique, 
c'est-à-dire  qui  agissent  en  produisant  des  symptômes 
analogues  à  ceux  de  la  brûlure. 

Celui  que  l'on  trouve  en  premier  lieu  est  la  teinture  de 
cantharides  dont  le  docteur  Wûrzler  de  Bernbourg  a  fait 
l'éloge  dès  1847,  mais  que  la  plupart  des  homœopathesont 
négligé  depuis.  Et  cependant  les  effets  des  cantharides  sur 
la  peau  saine  ressemblent  tellement  à  ceux  de  la  brûlure, 
quel'actioncurative  de  ce  médicament  est  un  des  arguments 
les  plus  puissants  que  nous  puissions  opposer  aux  critiques 
de  nos  ennemis  et  présenter  comme  un  argument  décisif 
en  faveur  de  notre  cause. 
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On  prend  la  teinture  de  la  3e  dilution,  on  l'étend  sur  la 
partie  brûlée  soit  avec  le  doigt,  soit  avec  un  pinceau,  et 
on  recouvre  le  tout  avec  une  compresse  de  toile;  il  faut 
répéter  cette  opération  toutes  les  15  minutes  environ. 
Si  la  peau  est  très-dure,  on  peut  se  servir  de  la  teinture 
mère  ;  mais  si  la  peau  est  fine,  surtout  chez  les  enfants,  il 
faut  toujours  recourir  au  moins  à  la  3e  dilution.  Il  peut 
même  arriver  que  celle-ci  soit  encore  trop  énergique  ;  on 
prend  alors  1  cuillerée  de  teinture  que  l'on  mêle  à  10  cuil- 
lerées d'eau  froide,  et  les  compresses  sont  trempées  dans 
cette  solution.  L'application  de  la  cantharide  doit  être 
continuée  sans  interruption  pendant  8  ou  42  heures,  aussi 
bien  la  nuit  que  le  jour. 

Quand  la  brûlure  est  très-étendue,  il  est  très-douloureux 
pour  le  malade  d'enlever  ainsi  les  compresses  pour  les 
humecter;  il  faut  alors  les  laisser  en  place  et  les  arroser 
avec  la  mixture  dont  je  viens  de  parler.  Il  faut  au  sur- 
plus être  très-prompt  dans  son  pansement,  le  con- 
tact de  l'air  étant  toujours  une  cause  de  grande  souf- 
france. 

Dès  que  la  douleur  a  cessé,  on  arrête  l'emploi  des  can- 
tharides  et  on  fait  un  pansement  fixe  auquel  il  faut  toucher 
le  moins  possible. 

Enfin,  si  la  brûlure  est  profonde,  que  l'épidémie  ait 
été  entièrement  détruit,  la  suppuration  ne  tarde  pas  à  s'é- 
tablir et  les  douleurs  à  reparaître,  les  cantharides  sont 
alors  sans  objet. 

Le  savon  est  un  des  meilleurs  remèdes  et  contre  les 
brûlures  superficielles  et  aussi  contre  les  brûlures  pro- 
fondes et  ulcérées.  Il  est  bien  supérieur  aux  autres,  parce 
qu'on  peut  facilement  se  le  procurer  et  l'appliquer.  Il  faut 
prendre  du  savon  blanc  ordinaire  et  non  du  savon  noir,  le 
râper  et  le  délayer  dans  l'eau  tiède  pour  le  convertir  en 
une  pâte  épaisse  ;  on  en  fait  un  emplâtre  en  étendant  cette 
pâte  sur  des  pièces  de  toile  ou  de  mousseline  dont  on 
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couvre  la  partie  brûlée.  Il  faut  avoir  soin  que  l'emplâtre 
soit  en  contact  avec  tous  les  points  de  la  brûlure.  Quand  il 
s'est  déjà  formé  des  ampoules,  il  faut  les  crever  afin  d'en 
faire  sortir  la  sérosité,  mais  se  bien  garder  d'enlever  l'épi- 
derme,  parce  qu'il  sert  à  protéger  les  tissus. 

On  peut  renouveler  le  pansement  toutes  les  24  beures, 
en  ôtant  avec  soin  l'emplâtre  ancien  pour  le  remplacer 
immédiatement  par  un  nouveau  sans  laver  ni  essuyer. 

Au  premier  abord  l'application  de  l'emplâtre  de  savon 
accroîtra  probablement  la  douleur,  mais  cette  exacerbation 
sera  passagère  et  suivie  bientôt  d'un  soulagement  notable. 
Il  faudra  continuer  le  même  traitement  jusqu'à  ce  que  la 
blessure  soit  cicatrisée.  La  promptitude  de  la  guérison 
dépendra  évidemment  de  l'étendue  de  la  brûlure;  mais 
elle  sera  toujours  plus  rapide  que  si  l'on  avait,  au  début, 
appliqué  de  l'eau  froide,  de  l'eau  de  Groulard,  etc.  Les 
brûlures  légères  se  guérissent  en  2  ou  3  jours,  celles  qui 
sont  plus  graves  en  réclament  8  ou  10;  en  tout  cas,  le 
traitement  se  montrera  toujours  efficace,  même  contre 
celles  qui  auront  amené  une  perte  de  tissu;  généralement 
il  empêchera  la  suppuration  et  ne  laissera  pas  de  marques, 
s'il  a  été  habilement  appliqué. 

Veau  de  chaux,  mélangée  d'huile  douce,  constitue  aussi 
un  bon  topique  contre  les  brûlures  ;  on  peut  l'appliquer 
de  la  même  manière  que  le  savon  et  l'employer  lorsque 
celui-ci  est  trop  irritant. 

Chlorure  de  chaux.  —  Dans  des  cas  très-graves  de  brû- 
lures de  la  main  par  l'huile  de  térébenthine  ou  l'alcool, 
lorsque  les  cantharides  et  le  savon  étaient  restés  sans  effet, 
unliniment  composé  de  chlorure  de  chaux  et  d'huile  douce 
a  calmé  immédiatement  la  douleur  et  guéri  la  main  en  peu 
de  temps.  Ce  traitement  a  même  réussi  alors  que  tous  les 
autres  moyens  étaient  restés  sans  effet. 

Si  Ton  n'a  pas  de  chaux  sous  la  main,  mais  qu'on  possède 
de  l'huile  de  lin,  on  enduit  avec  les  parties  malades;  on 
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peut  ajouter  à  cette  huile  du  sel  finement  pulvérisé.  Cette 
opération  doit  être  faite  dans  un  mortier  préalablement 
chauffé  et  séché. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  préserver  autant  que  possible 
la  blessure  du  contact  de  l'air;  on  doit  donc  avoir  soin  de 
ne  pas  renouveler  le  pansement  trop  souvent,  ni  de  laisser 
la  plaie  découverte  plus  de  temps  qu'il  n'est  strictement 
nécessaire.  Il  importe  aussi  de  ne  pas  laisser  les  compresses 
former  des  plis,  de  peur  que  ceux-ci  ne  s'attachent  aux 
tissus  malades,  ce  qui  empêcherait  d'enlever  l'emplâtre 
qui  pourrait  adhérer  à  la  plaie.  S'il  existe  des  ampoules, 
on  les  pique  afîn  de  les  vider;  mais  on  a  soin,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  de  ne  pas  enlever  la  peau  qui  les  forme  et 
qui  protège  les  tissus  sous-jacents. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  moyens  dont  il  est  possible 
de  faire  usage  lorsqu'on  n'a  rien  de  mieux  sous  la  main. 
J'indiquerai  :  1°  la  ouate  ;  on  l'applique  par  son  côté  coton- 
neux; il  faut  d'abord  vider  les  vésicules,  quand  il  en 
existe;  de  plus  on  doit  laisser  le  pansement  en  place  jus- 
qu'à ce  que  la  cicatrisation  soit  complète.  Dans  le  cas  ce- 
pendant où  la  suppuration  se  formerait,  il  serait  nécessaire 
de  découvrir  les  parties  qui  lui  donneraient  naissance. 

2°  La  farine,  la  poudre  d'amidon,  qui  peuvent  servir 
aussi  à  calmer  la  douleur.  On  en  met  une  couche  d'au 
moins  un  1/2  centimètre  d'épaisseur. 

3°  La  teinture  d'ortie  blanche  :  On  peut  la  préparer  soi- 
même  au  printemps,  en  faisant  digérer  dans  l'alcool  les 
feuilles  et  les  fleurs  de  celte  plante.  On  met  1  cuillerée  à 
café  de  teinture  dans  8  cuillerées  à  bouche  d'eau,  les  com- 
presses sont  trempées  dans  ce  mélange  et  appliquées  sur 
la  partie  malade. 

A0  Causticum,  3e  dilution.  Pour  l'application  externe, 
on  en  met  de  3  à  6  gouttes  pour  12  cuillerées  d'eau;  en 
môme  temps  on  doit  donner  ce  médicament  à  l'intérieur, 
[à  la  dose  de  6  globules  pour  6  cuillerées  d'eau,  1  cuillerée 
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toutes  les  6  heures].  On  peut  l'appliquer  aussi  sur  les 
ulcérations  consécutives  aux  brûlures. 

5°  Arsenicum  et  Rhus  toxicod.  peuvent  aussi  être  em- 
ployés à  l'extérieur  et  à  l'intérieur,  comme  le  Causticum. 

6°  Enfin,  les  brûlures  causées  par  l'acide  sulfurique  ou 
tout  autre  acide  réclament  l'eau  de  chaux;  celles  qui 
sont  l'effet  de  l'application  d'un  alcali  sont  soulagées  par 
le  vinaigre.  Contre  les  brûlures  par  le  phosphore  il  n'y  a 
pas  de  meilleur  remède  que  l'huile,  l'huile  d'olive  surtout  ; 
il  faut  en  renouveler  les  onctions  jusqu'à  ce  que  la  dou- 
leur cesse.  Celles  qui  sont  dues  à  l'action  de  la  pierre 
infernale,  qu'elles  intéressentla  peau,  l'œil  ou  la  muqueuse 
de  la  bouche,  cèdent  à  l'eau  salée,  qu'il  faut  appliquer 
aussi  concentrée  que  possible.  On  peut  aussi  donner  l'Ar- 
senic à  l'intérieur. 

Brûlures  internes.  —  Elles  peuvent  occuper  la  bou- 
che, l'œsophage  ou  l'estomac  ;  elles  sont  dues  alors  à  l'in- 
gestion d'aliments  trop  chauds,  ou  le  rectum,  lorsqu'on  a 
pris  un  lavement  trop  chaud  aussi.  On  les  combat  avec 
avantage  par  Causticum,  12e  dilution,  6  globules  pour 
8  cuillerées  d'eau,  1  cuillerée  de  4  en  4  heures.  Ce  médi- 
cament peut  être  donné  en  lavement  dans  le  cas  de  brûlure 
du  rectum  [on  se  sert  alors  de  la  3e  dilution,  12  à  15 
gouttes  pour  un  verre  d'eau  froide]. 

Arsenic,  Rhusv  Carbo  vegetabilis,  peuvent  remplacer  le 
Causticum  et  être  employés  de  la  même  manière. 

Complications.  —  Les  brûlures  profondes  amènent  sou- 
vent des  convulsions  :  Chamomilla,  6e  dilution,  les  calme; 
de  la  constipation  ou  de  la  diarrhée;  la  première  cède  sou- 
vent à  un  simple  lavement;  quand  il  ne  suffît  pas,  on  a 
recours  à  Nux  vomica;  la  seconde  réclame  Puisât illa  suivie 
de  Sulphur.  Il  faut  savoir  que  la  diarrhée  n'est  pas  toujours 
préjudiciable,  de  sorte  qu'on  ne  doit  pas  trop  se  hâter  de 
l'arrêter,  à  moins  qu'elle  ne  retarde  la  cicatrisation.  Dans 
ce  cas,  on  recourt  à  Calcarea,  si  les  selles  sont  plus  nom- 


32  4  LESIONS    MECANIQUES. 

brcuscs  entre  midi  et  minuit  que  pendant  le  reste  de  la 
jou/née,et  hArsenicum  si  elles  sont  plus  fortes  entre  minuit 
et  midi.  Le  plus  souvent  la  diarrhée  s'arrête  d'elle-même 
si  l'on  boit  de  l'eau  froide  et  si  l'on  prend  beaucoup  d'exer- 
cice en  plein  air;  ces  deux  choses  sont  nécessaires  pour 
le  rétablissement  des  personnes  qui  se  sont  grièvement 
brûlées. 

Si  les  mains,  les  pieds  et  le  ventre  sont  très-enflés,  qu'on 
donne  Calcarea. 

J'ajouterai  qu'il  faut  se  tenir  en  garde  contre  l'applica- 
tion d'onguents  de  plomb,  d'eau  de  Goulard,  etc.,  lesquels 
n'ont  jamais  fait  le  moindre  bien  ni  empêché  la  suppuration, 
les  ulcères  et  les  cicatrices  vicieuses.  En  ne  faisant  rien 
du  tout,  on  serait  sur  de  ne  pas  avoir  plus  de  mal.  On  ne 
saurait  trop  discréditer  auprès  des  gens  sensés  l'emploi  de 
ces  abominables  remèdes,  et  l'on  ne  saurait  trop  répéter 
que  l'application  de  l'eau  de  Goulard  sur  une  grande 
étendue  du  corps,  dans  les  cas  de  brûlures  vastes  et  graves, 
est  presque  inévitablement  funeste.  Les  enfants  traités  par 
cette  eau,  lorsque  la  moitié  du  corps  avait  été  brûlée,  sont 
morts,  non  pas  seulement  des  suites  de  la  brûlure,  comme 
on  le  prétend,  mais  encore  des  effets  du  poison  qui  avait 
été  absorbé. 

Congélation;  gelure.  —  Lorsque  le  froid  dépasse  une 
certaine  limite,  il  peut  en  résulter  des  accidents;  en  gé- 
néral le  nez,  les  oreilles,  les  doigts  e^  les  orteils  sont  les 
parties  qui  en  ressentent  le  plus  d'influence  ;  elles  peuvent 
geler.  Le  meilleur  moyen  à  employer  en  pareil  cas  est  le 
Camphre,  auquel  il  faut  joindre  l'exercice  ;  le  plus  mauvais 
est  l'eau-de-vie.  Il  faut  surtout  éviter  de  toucher  des  corps 
métalliques;  par  exemple,  les  personnes  qui  portent  des 
lunettes  doivent  avoir  soin  d'envelopper  avec  de  la  laine 
ou  de  la  soie  les  portions  qui  se  trouvent  en  contactavec 
la  peau. 

Si  le  froid  a  frappé  l'exlrémité  des  orteils,  il  faut  appli- 
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quer  ceux-ci  sur  un  carreau  de  vitre.  Lorsque  c'est  le  nez, 
les  oreilles  ou  les  membres  qui  sont  gelés,  il  faut  les  frotter 
avec  de  la  neige,  ou  bien  faire  des  lotions  d'eau  froide,  le 
malade  étant  dans  une  chambre  fraîche.  Mais  il  serait 
dangereux  d'employer  la  neige  en  friction,  si  la  désorga- 
nisation était  imminente,  parce  que  ce  moyen  pourrait 
l'augmenter  et  amener  des  désordres  internes  ;  c'est  seu- 
lement au  moment  où  les  tissus  commencent  à  dégeler  que 
les  frictions  sont  utiles. 

Le  camphre  convient  encore  quand  il  survient  une  rou- 
geur consécutive;  dans  ce  cas,  la  neige  et  la  glace  sont 
nuisibles.  Si  ce  médicament  n'amène  pas  un  soulagement 
rapide,  il  faut  employer  la  teinture  de  cantharides,  en  sui- 
vant le  procédé  indiqué  à  propos  des  brûlures. 

Quant  aux  autres  symptômes,  on  combat  le  mal  de  tête 
avec  Glonoin  ou  Lachesis,  surtout  quand  il  est  venu  après 
une  application  intempestive  de  glace  sur  la  tête,  et  on 
oppose  aux  douleurs  osseuses,  surtout  quand  elles  sont 
brûlantes,  Buta.  J'indiquerai  plus  loin  comment  il  faut 
traiter  les  engelures.  (V.  Maladies  de  la  peau.) 

Il  arrive  souvent  que  ceux  qui  portent  de  la  glace  dans 
leurs  mains  éprouvent  de  vives  douleurs' qui  s'étendent 
dans  les  bras;  Arsenic  les  fait  cesser  quand  elles  sont 
brûlantes  et  que  la  chaleur  procure  du  soulagement;  Carbo 
vegetabilis  convient  dans  les  mêmes  circonstances  ;  mais 
Secale  est  indiqué  lorsque  la  chaleur  augmente  la  dou- 
leur. Enfin,  quand  la  partie  congelée  enfle,  devient  bleue, 
même  noire,  Lachesis  est  préférable  à  tout. 

Quand  on  a  été  longtemps  soumis  à  l'action  d'un  froid 
humide,  il  fautbo'ire  une  tasse  de  café  dès  que  Ton  rentre 
chez  soi  ;  si  le  froid  était  sec,  il  faut  préférer  la  bière. 
Parmi  les  médicaments  Rhus  convient  aux  effets  de  l'hu- 
midité [Dulcamara  aussi]  et  Aconit  à  ceux  du  froid  sec  ; 
Glonoin  répond  à  l'un  et  à  l'autre,  surtout  quand  ils  engen- 
drent le  mal  de  tête.  (Gomp.  avec  V article  Refroidissements.) 

HiniNO.  —  Méd.  hom.  19 
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CHAPITRE  Xll 
as  ru  y  vu;  par  submersion,  pendaison 

OU  STB4NGULâTIO.\. 

[Pour  compléter  ce  qui  a  rapport  aux  accideDts  graves 
auxquels  l'homme  peut  être  exposé,  il  est  utile  de  dire 
quelques  mots  de  Y  asphyxie*  par  submersion,  pendaison  ou 
strangulation; 

Asphyxie  par  submersion.  —  Que  de  fois,  n'est-il  pas 
question  de  gens  qui  se  sont  noyés,  qu'on  n'a  pu  rappeler 
à  la  vie,  parce  qu'on  n'a  pas  su  les  traiter  de  suite  et  con- 
venablement ! 

Ce  qu'il  est  important  de  savoir,  c'est  que  l'homme  qui 
se  noie  meurt  parce  que  l'air  ne  pénètre  plus  dans  ses  pou- 
mons, de  sorte  que  les  premiers  soins  n'ontd'autre  objet  que 
de  rétablir  artificiellement  les  mouvements  respiratoires. 

Deux  procédés  peuvent  être  mis  en  usage  à  cet  effet  : 
celui  de  Sylvester  et  celui  de  Marshall-Hall. 

a.  Procédé  Sylvester.  — Il  comprend  plusieurs  règles  : 

1°  Donner  au  patient  une  position  convenable,  c'est-à-dire 
le  placer  sur  le  dos,  les  épaules  soulevées  et  soutenues  par 
un  coussin  ou  par  un  vêtement  replié,  les  pieds  étant  ap- 
puyés contre  un  obstacle  résistant  quelconque. 

2°  Mettre  les  voies  aériennes  dans  une  situation  telle  que 
l'air  y  pénètre  librement,  en  un  mot,  nettoyer  les  narines, 
la  bouche,  maintenir  même  la  langue  au  dehors  en  la 
fixant  entre  les  dents  du  noyé,  soit  par  la  seule  contraction 
des  mâchoires,  soit,  quand  elle  ne  suffit  pas,  en  passant 
sous  le  menton  un  mouchoir  qu'on  noue  autour  de  la  tête. 

3°  Imiter  les  mouvements  d'une  respiration  profonde.  Or, 
celle-ci  comprend  deux  mouvements  :  l'un  d'inspiration, 
pendant  lequel  les  côtes  se  soulèvent  au  moyen  des  muscles, 
l'autre    d'expiration  ,    pendant    lequel    l'air   est   chassé 
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du  poumon  par  le  rétrécissement  de  la  poitrine,  rétrécisse- 
ment dû  lui-même  à  l'affaissement  des  côtes. 


Fig.   109.—  Procédé  Sylvester,  mouvement  d'inspiration. 


Fig.  110.  —  ProceJé  Sylveslcr,  mouvemeut  iToxpiraliou. 


Pour  imiter  le  premier  mouvement,  on  élève  les  brqs  des 
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deux  côtés  de  la  tête,  et  on  les  maintient  dans  cette  position 
pendant  deux  secondes  (fîg.  109). 

Pour  imiter  le  second  mouvement,  on  ramène  vivement 
les  bras  le  long  de  la  poitrine  contre  laquelle  on  les  maintient 
fortement  serrés  pendant  deux  autres  secondes  (fig.  HO). 

En  élevant  les  bras,  on  tend  les  muscles  pectoraux,  les- 
quels soulèvent  les  côtes  ;  en  les  baissant,  on  met  fin  à 
cette  tension,  et  la  poitrine  s'affaisse  par  lofait  de  la  seule 
pression  atmosphérique.  L'air  pénètre  pendant  la  première 
opération,  et  il  est  rejeté  pendant  la  seconde:  On  doit 
répéter  ce  double  mouvement  jusqu'à  15  fois  par  mi- 
nute. 

4°  Ramener  la  circulation  et  la  chaleur.  Mais  il  ne  suffit 
pas  de  rendre  de  l'air  respirable  aux  poumons,  il  faut 
encore  ranimer  la  circulation  et  rétablir  la  chaleur. 

On  rappelle  la  circulation  par  des  frictions  répétées  sur 
toutes  les  parties  du  corps,  surtout  sur  les  membres;  on 
ramène  la  chaleur  en  remplaçant  les  vêtements  mouillés 
par  des  vêtements  secs,  et  en  entourant  le  malade  de  fla- 
nelles chaudes,  de  briques,  ou  de  vessies  remplies  d'eau 
chaude  que  l'on  place  à  la  face  interne  des  cuisses,  à  la 
plante  des  pieds  et  sur  les  côtés  du  corps.  En  même  temps, 
on  met  sur  le  front  des  compresses  froides,  afin  d'empêcher 
l'afflux  du  sang  vers  la  tête.  ?.-, 

Dès  que  le  patient  a  été  ranimé  et  qu'il  est  en  état  d'a- 
valer, on  lui  fait  boire  ou  un  peu  de  café  noir  léger,  ou 
un  peu  d'eau  chaude  à  laquelle  on  ajoute  du  vin  ou  de 
l'eau-de-vie,  le  thé  peut  aussi  convenir. 

b.  Procédé  Marshall-Hall.  —  Il  consiste  à  ramener 
la  respiration  par  Tes  changements  de  position  qu'on  im- 
prime à  la  poitrine,  et,  pour  cela,  à  tout  le  corps. 

Le  sujet  est  d'abord  étendu  et  placé  à  plat  ventre,  la 
poitrine  étant  soulevée  par  une  couverture  ou  par  un  vê- 
tement roulé. 

Puis  on  tourne  doucement  le  corps  de  manière  à  le  placer 


ASPHYXIE    PAR    SUBMERSION. 


359 


sur  le  côté,  puis  presque  sur  le  dos,  et  ensuite  on  le  remet 
vivement  la  face  tournée  vers  la  terre. 

Tandis  que  le  noyé  est  ainsi  à  plat  ventre,  on  exerce 


Fig.  111.  —    Procédé  Marshall-Hall.  Première  position. 


Fig.    112.    —  Procédé  Marshall-Hall.   Deuxième  position. 

une  forte  pression  entre  les  omoplates,  pression  qu'il  faut 
cesser  dès  qu'on  ramène  le  corps  sur  le  côté. 

Il  est  facile  de  voir  que  ce  procédé  produit  des  effets 
semblables  au  premier,  hs'àvoir,Y  affaissement  de  la  poitrine, 
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par  conséquent  Y  expiration,  quand  le  sujet  est  à  plat  ventre 
et  que  l'on  presse  sur  le  dos,  la  dilatation  du  thorax  et 
Y  inspiration,  quand  on  le  retourne  pour  le  placer  sur 
le  côté. 

Ces  deux  procédé  ont  un  avantage  :  de  pouvoir  être  ap- 
pliqués instantanément  sans  avoir  besoin  de  ces  boîtes  de 
secours,  fort  utiles  assurément,  mais  qu'on  n'a  pas  toujours 
à  sa  disposition  au  moment  du  danger. 

Les  médicaments bomœopathiques  ne  peuventêtre  utiles, 
on  le  comprend,  que  pour  combattre  les  symptômes  con- 
sécutifs. Ceux-ci  se  composant  en  général  de  congestions 
internes,  Y  Aconit  sera  souvent  nécessaire  ;  on  pourra 
môme  le  donner  à  titre  de  préventif.  La  Belladone,  la  Pul- 
satille,  le  Carbovegetabilis pourraient  être  également  utiles 
si  les  symptômes  indiquaient  leur  emploi. 

Asphyxie  par  pendaison  ou  strangulation.  — Il  faut 

commencer  par  couper  la  corde,  et  cela  sans  attendre  l'ar- 
rivée des  magistrats,  comme  on  se  croit  encore  obligé  à  le 
faire  dans  les  campagnes;  on  débarrasse  le  cou  de  tout  ce 
qui  peut  gêner  la  circulation  :  cravate,  col  de  chemise, 
corset  pour  les  femmes,  etc.  ;  on  place  le  sujet  sur  le  dos, 
la  tête  et  la  poitrine  plus  élevées  que  le  reste  du  corps. 
On  frictionne  énergiquement  les  jambes  et  la  colonne  ver- 
tébrale, on  emploie  le  procédé  Sylvester  pour  rétablir  la 
respiration. M.  de  Sl-Vincent  ajoute  :  «Une saignée  est  sou- 
vent nécessaire  (1).  »  Il  est  certain  que,  si  jamais  les  émis- 
sions sanguines  peuvent  avoir  une  utilité,  ce  doit  être  dans 
ces  cas  où  le  sang  s'est  trouvé  momentanément  arrêté  dans 
son  cours,  et  où  les  veines  ont  perdu  leur  élasticité  par  la 
distension  à  laquelle  elles  ont  été  soumises.  L'Aconit  au- 
rait aussi  son  utilité,  lorsque,  le  malade  étant  revenu  à 
lui,  il  y  aurait  à  effacer  des  congestions  établies  ou  à  pré- 
venir celles  qui  pourraient  se  former]. 

(1)  Loc.  cit.,  p.  37. 
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DEfS     MALADIES     LES    PLUS    COMMUNES. 

CHAPITRE  PREMIER 

MALADIES     GÉNÉRALES 

[Toutes  les  maladies,  si  l'on  en  excepte  celles  qui  sont 
le  résultat  de  violences  intérieures,  sont  générales,  c'est- 
à-dire  qu'elles  intéressent  non-seulement  l'organe  qu'elles 
ont  envahi,  mais  encore  la  vie  tout  entière.  Ce  désaccord 
de  la  force  vitale  est  même  le  point  initial  de  toute  souf- 
france, les  altérations  d'organes  sont  seulement  des  effets 
ou  des  conséquences  (1). 

Parmi  ces  affections,  il  en  est  cependant  qui  se  localisent 
dès  le  premier  moment  de  leur  apparition,  les  unes  sur  la 
gorge,  où  elles  produisent  l'angine  et  ses  variétés,  les 
autres  sur  le  poumon  pour  donner  naissance  à  la  pneu- 
monie, etc;  d'autres  se  développent  sur  une  sphère  plus 
large.  Précédées  de  ce  groupe  de  symptômes  qu'on  appelle 
la  fièvre,  elles  éclatent  à  la  fois  ou  successivement  sur  les 
organes  les  plus  éloignés,  tant  l'organisme  semble  leur 
appartenir,  depuis  leur  début  jusqu'à  leur  terminaison.  Les 
fièvres,  le  rhumatisme  et  la  goutte  sont  de  ce  nombre.  Il 
m'a  donc  paru  important  de  rapprocher  ces  affections  et 
quelques  aufres,  bien  que  le  docteur  Héring  les  ait  dissé- 
minées dans  son  ouvrage. 

§  1.   —  Des  Fièvres. 
€e  qu'est  la  fièvre.  —  La  fièvre  est  l 'expression  du 

(1)  Voyez   Léon  Simon  père,  Commentaires  sur  Vorganon.  Paris, 
185G,  p.  357. 
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désaccord  de  la  force  vitale  :  elle  est  caractérisée  par  un 
malaise  général  accompagné  de  courbature,  de  mal  de  tête, 
d'absence  d'appétit,  el  surtout  par  l'accélération  du  pouls 
et  les  cbangements  de  la  température  du  corps,. tempéra- 
rature  qui  s'élève  d'une  manière  parfois  considérable.  Le 
plus  souvent  cette  augmentation  de  cbaleur  est  précédée 
de  frissons  et  suivie  de  sueur  plus  ou  moins  abondante. 

Ce  qu'est  le  pouls.  — Le  pouls  n'est  autre  chose  que 
le  battement  des  artères,  battement  dont  le  nombre  est, 
en  bonne  santé,  de  60  pulsations  à  la  minute,  mais  qui  peut 
arriver  à  100,  120,  130  pulsations  par  le  fait  de  la  maladie. 

Le  pouls  est  eu  rapport  direct  avec  les  battements  du 
cœur,  il  indique  donc,  avant  tout,  les  perturbations  de  cet 
organe;  aussi  faut-il,  pour  que  son  accélération  indique  la 
fièvre,  qu'elle  se  joigne  à  une  augmentation  de  chaleur  de 
la  peau,  à  la  soif  et  à  tous  les  caractères  que  je  viens  d'in- 
diquer. 

Manière  de  tâter  le  pouls.  —  On  tâte  lepouls  en  com- 
primant une  artère,  l'artère  radiale,  contre  l'os  sur  lequel 


Fig.  113.  —  Comment  on  tâte  le  pouls. 

elle  repose.  Pour  cela,  on  fait  fléchir  légèrement  Pavant-bras 
sur  le  bras,  et  on  le  place  de  manière  que  le  pouce  se  trouve 
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en  dessus.  On  saisit  alors  le  poignet  avec  une  main,  en  pla- 
çant les  extrémités  des  quatre  doigts  sur  la  même  ligne 
et  en  les  appliquant  à  plat  sur  le  bord  supérieur  du  bras 
(fig.  113)  ;  on  les  avance  vers  le  milieu  du  bras  ou  on  les 
remonte  vers  son  bord  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  l'artère 
qui  suit  le  bord  de  la  saillie  que  forment  les  tendons  en  cet 
endroit.  On  reconnaît  qu'on  a  rencontré  le  vaisseau  aux 
battements  que  l'on  perçoit;  c'est  le  nombre  de  ces  batte- 
ments, appelés  pulsations,  qui  indique  la  fréquence  du 
pouls.  On  peut  indifféremment  interroger  le  bras  gauebe 
ou  le  bras  droit. 

Il  faut  toujours,  quand  on  tâte  le  pouls,  tenir  compte  non- 
seulement  de  s&  fréquence,  mais  encore  de  sa  force,'  c'est- 
à-dire  de  la  violence  avec  laquelle  l'artère  beurte  le  doigt. 

Variété  des  fièvres.  —  La  fièvre  peut  durer  avec  la 
même  intensité  aussi  longtemps  que  la  maladie,  elle  est 
alors  dite  continue,  ou  bien  elle  cesse  entièrement  à  cer- 
taines époques  pour  reparaître  à  d'autres  temps  avec  les 
mômes  caractères,  elle  est  dite  alors  intermittente;  il  y  a 
aussi  la  fièvre  rémittente,  qui  ne  cesse  pas,  mais  présente 
ebaque  jour  un  ou  deux  redoublements  très-marqués. 

Quant  aux  fièvres,  elles  sont  éruptives,  intermittentes, 
typhoïdes  ou  inflammatoires.  L.  S.  F. 

§  2.  —  Fièvres  éruptives. 

[Ce  sont  celles  pendant  le  cours  desquelles  la  peau  se 
couvre  d'une  éruption  caractéristique.  Le  docteur  Iiéring 
indique  les  suivantes  :] 

Erytiièmc  —  Il  y  en  a  plusieurs  espèces;  celui  qui  est 
accompagné  de  fièvre  oblige  à  tenir  le  malade  chaudement, 
pas  trop  cependant,  car  les  excès  de  température  sont  tou- 
jours nuisibles  en  pareil  cas.  S'il  n'y  a  pas  de  fièvre,  il 
n'en  faut  pas  moins  éviter  de  se  refroidir,  et,  si  l'on  a  ce 
malbeur,  il  faut  recourir  de  suite  aux  médicaments. 

19. 
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Quand  l'Erylhôme  régne  clans  une  localité  ou  dans  une 
maison,  il  arrive  souvent  que  les  habitants  souffrent  de 
l'influence  épidémique  sans  avoir  l'éruption  elle-même, 
ils  ont  de  l'oppression,  des  vertiges,  des  troubles  de  la  vue, 
des  tremblements,  des  nausées,  des  vomissements,  des  co- 
liques accompagnées  de  diarrhée,  une  grande  agitation, 
des  évanouissements,  etc.  Ipéca  convient  très-bien  en  pareil 
cas;  il  faut  mettre  une  goutte  de  la  6e  dilution  dans  8  cuil- 
lerées d'eau  et  donner  une  cuillerée  toutes  les  heures  ou 
toutes  les  2  heures.  Ce  médicament  favorise  l'éruption 
quand  elle  doit  paraître,  ou  guérit  quand  il  n'y  a  pas  lieu 
qu'elle  sorte. 

É ry thème  papule ax.  — Les  enfants,  et  parfois  aussi  les 
adultes,  sont  sujetsàvoirsurvenir,  après  un  refroidissement, 
des  taches  rouges,  lisses,  proéminentes,  ayant  le  volume 
d'une  grosse  tête  d'épingle,  éruptionqui  augmente  par  l'effet 
du  froid  ou  de  la  chaleur  extérieure,  cause  la  nuit  un  prurit 
brûlant,  et  rend  le  sommeil  très-agité  ;  il  y  a  des  frissons  le 
soiret  de  la  chaleurlanuit;  les  enfants  sont  agités  et  agacés; 
ils  crient  beaucoup.  Il  faut  débuter  ici  par  Aconit,  donton 
doit  répéter  les  doses  de  3  en  3  heures,  et,  si  le  mieux  n'est 
pas  sensible  au  bout  de  24  heures,  on  le  remplace  par  Cha- 
momi lia  donnée  de  môme  pendant  2  jours  environ;  puis  on 
arrive  hSulphur,  dont  il  faut  faire  prendre  3  à4  cuille- 
rées par  jour.  Ce  dernier  médicament  cause  souvent  une 
sueur  abondante  qu'il  faut  bien  se  garder  de  supprimer. 

Urticaire  (Fièvre  ortiéé).  —  Elle  se  compose  d'une 
éruption  de  taches  blanchâtres,  proéminentes,  reposant  sur 
un  fond  rouge  et  ressemblant  tout  à  fait  à  celles  que  l'on 
obtient  en  se  frottant  avec  des  orties  ;  il  y  a  en  même  temps 
une  démangeaison  acre,  surtout  vers  minuit,  absence  d'ap- 
pétit et  sensation  de  plénitude  au  cœur;  les  malades  sont 
faibles  et  de  mauvaise  humeur. 

Si  la  maladie  est  venue  pour  avoir  fait  usage  d'aliments 
malsains,  il  faut  prescrire  Pulsatilla;  quand  elle  est  due 
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au  contact  du  Sumac,  il  faut  donner  Belladona  ou  Bryonia  ; 
et  Dulcamara  quand  la  maladie  est  venue  après  un  refroi-. 
dissement.  Belladona  et  Apis  se  trouveraient  indiqués  par 
un  mal  de  tête  intense  avec  rougeur  du  visage.  Belladona 
s'adresse  aussi  à  l'urticaire  des  enfants,  quand  l'éruption 
est  d'un  rouge  jaunâtre  et  accompagnée  d'un  prurit 
intense  qui  disparait  quand  on  se  gratte.  Apis  serait  préfé- 
rable si  l'enfant  était  très-irritable  et  si  les  parties  malades 
se  trouvaient  être  gonflées,  violacées  ou  pâles  et  transpa- 
rentes, l'enflure  étant  portée  à  l'extrême,  et  la  déman- 
geaison étant  brûlante,  lancinante,  devenant  insupportable 
quand  on  se  gratte,  cette  opération  soulageant  seulement 
quand  elle  est  exécutée  avec  énergie. 

Si  V urticaire  est  accompagnée  de  rhume  de  cerveau,  il 
faut  donner  Hepar  ou  Cepa;Hepar,  quand  l'éruption  débute 
par  les  membres  supérieurs;  Cepa,  lorsqu'elle  se  déve- 
loppe tout  d'abord  sur  les  cuisses;  Hepar,  si  l'air  extérieur 
cause  de  la  cbaleur  ;  Cepa,  quand  il  cause  du  soulagement  ; 
Hepar,  si  l'enfant  a  un  caractère  violent  et  emporté  ;  Cepa, 
quand  il  est  doux,  craintif  ou  anxieux.  Enfin,  Arsenic, 
réussit  souvent  dans  des  cas  où  tout  a  écboué.  Apis,  Cal- 
carea  et  Arsenic  doivent  être  employés  lorsque  la  maladie 
récidive  après  avoir  été  guérie. 

Il  arrive  parfois  que  des  tacbes  lisses  et  rouges  paraissent 
de  temps  à  autre  sur  certaines  parties^du  corps,  causant  un 
violent  prurit  et  une  douleur  d'écorcbure  ;  ceci  se  voit 
cbez  ceux  qui  font  abus  de  vin  ou  d'eau-de-vie  ;  Nux  vomica 
arrête  le  développement  du  mal;  si  elle  ne  suffit  pas,  il 
faut  que  Sulphur  lui  succède. 

Souvent  aussi,  pendant  la  dentition,  les  jeunes  enfants 
sont  sujets  à  des  éruptions  composées  de  taches  rouges, 
saillantes,  venant  surtout  aux  cuisses,  et  s'effaçant  rapide- 
ment; Sulphur  les  fait  disparaître  et  empêche  leur  retour. 
Ces  taches  viennent  souvent  au  visage  et  cèdent  alors  à 
Calcarea ,  laquelle,  suivant  Goullon  ,  conviendrait  sur- 
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tout  quand  il  y  a  :  fièvre,  vomissements  acides,  diarrhée 
ou  légères  convulsions  avant  que  les  taches  se  forment. 
Enfin,  Arsenic  doit  être  employé  quand  l'éruption  cessera 
pour  être  remplacée  par  des  accès  de  convulsions  ou  de 
toux  croupale. 

L'urticaire  n'étant  pas  une  maladie  grave  et  à  marche 
rapide,  les  doses  de  médicament  ne  doivent  pas  être  trop 
rapprochées;  il  suffit,  en  général,  d'en  donner  de  A  à  6 
cuillerées  en  24  heures.  On  doit  choisir  toujours  une  dilu- 
tion moyenne;  une  solution  de  A  à  6  globules  pour  8  cuil- 
lerées d'eau  suffit.  Il  faut  tenir  le  malade  chaudement;  les 
précautions,  sous  ce  rapport,  ne  doivent  cependant  pas 
être  aussi  rigoureuses  que  pour  les  autres  fièvres  érup- 
tives,  l'urticaire  n'offrant  pas  autant  de  danger  par  le  fait 
de  sa  rétrocession.  —  Il  convient  de  mesurer  l'alimentation 
sur  l'intensité  de  la  fièvre;  la  diète  ne  doit  donc  pas  être 
absolue,  surtout  de  longue  durée. 

Rougeole.  — On  la  reconnaît  aux  symptômes  suivants  :  le 
malade  est  tout  d'abord  pris  de  fièvre,  les  yeux  sont  rouges 
et  larmoyants,  le  nez  coule,  une  toux  fréquente,  sèche,  ac- 
compagnée de  douleurs  dans  la  gorge,  survient,  mais  il 
n'y  a  pas  de  mal  de  gorge  comme  dans  la  scarlatine  ;  puis 
il  se  développe  de  petites  taches  rosées,  irréguliôres,  dis- 
paraissant sous  la  pression  du  doigt  pour  revenir  aussitôt 
en  se  caractérisant  du  centre  à  la  circonférence. 

Le  premier  médicament  qu'il  faille  donner  est  Pulsa- 
tilla,  môme  lorsque  la  maladie  règne  épidémiquemeut. 
Dans  ce  cas,  il  faut  administrer  cette  substance  à  tous  ceux 
qui  se  trouvent  pris  (le  frisson,  de  rhume  de  cerveau  et  de  toux. 
C'est  seulement  quand  la  fièvre  est  très-intense  qu'il  faut 
débuter  par  Aconit  pour  en  venir  à  Sulphur  et  kPulsatilla 
dès  que  le  sujet  devient  frissonnant,  surtout  si  l'éruption  ne 
se  dessine  pas;  dans  ce  cas,  Bryonia  est  très-utile  pour  la 
favoriser,  quand  elle  a  rempli  ce  but,  on  revient  à  Pulsatilla. 
Les  symptômes  accessoires  peuvent  faire  varier  le  môdi- 
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camcnt.  Ainsi,  Jpeca  est  convenable  lorsque  la  poitrine 
semble  très-fortement  comprimée;  Bryonia,  quand  il  existe 
des  douleurs  élançantes  sur  quelque  point,  et  Anlimon. 
crud.,  quand  les  deux  premiers  médicaments  ont  échoué. 
Arnica  et  Dulcamara  sont  convenables  quand  les  glandes 
qui  sonten  avant  des  oreilles  et  au-dessus  s'engorgent.  Dans 
les  cas  les  plus  graves,  quand  l'enfant  paraît  déjà  presque 
mort,  on  peut  obtenir  de  bons  résultats  avec  Camphora,  3e, 
surtout  si  la  respiration  est  brûlante;  Carbo  vegetab.  con- 
vient mieux  si  la  respiration  est  froide;  Camphora,  en  tein- 
ture, réussit  encore  quand  il  arrive  des  maladies  consé- 
cutives à  l'éruption  ;  Carbo  vegetab.  est  utile  dans  les 
mêmes  circonstances.  Si  les  yeux  restent  douloureux  à  la 
lumière,  Sulphur,  Calcarea,  Antimon.  crud.,,  doivent  être 
consultés.  Phosphorus  répond  parfaitement  aussi  à  la  toux. 
[Ce  médicament  est  spécifique  dans  les  rougeoles  graves 
où  il  survient  une  diarrhée  abondante  avec  sécheresse  de 
la  langue,  qui  devient  noire,  la  toux  étant  fréquente  et  pé- 
nible.] Chez  les  adultes,  lorsqu'une  vive  rougeur  de  la 
peau  se  manifeste  en  quelques  heures,  il  faut  donner  Pul- 
satilla  à  doses  répétées  ;  Apis  peut  être  utile  pour  com- 
battre les  autres  symptômes  concomittants. 

Il  faut  tenir  les  malades  chaudement,  sans  exagère^ 
cependant  la  température  de  leur  chambre;  ne  pas  les 
laisser  se  lever  et  ne  changer  ni  le  linge  du  corps  ni  les 
draps  du  lit  tant  que  dure  l'éruption.  Les  tisanes  doivent 
être  bues  chaudes.  Les  infusions  de  fleurs  de  mauve  ou  de 
violette  sont  préférables  à  toute  autre  au  début  et  tant  que 
l'éruption  n'est  pas  bien  sortie.  C'est  seulement  quand  elle 
entre  en  décroissance  qu'on  peut  les  remplacer  par  quelque 
sirop.— Tant  que  l'éruption  n'est  pas  arrivée  à  son  apogée, 
la  fièvre  est  ardente  et  le  malade  doit  être  mis  à  la  diète; 
au  moins  ne  doit-on  lui  permettre  qu'un  peu  de  bouillon 
coupé  ou  de  lait,  quand  il  s'agit  d'un  enfant.  Si  celui-ci 
est  très-jeune  et  non  sevré,  on  lui  laisse  sa  nourrice.  — 
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On  donne  les  médicaments  de  3  en  3  heures  tant  que  dure 
la  fièvre;  on  éloigne  dés  qu'elle  diminue  et  que  l'éruption 
pâlit.  Lorsque  la  toux  persiste  après  la  disparition  des 
autres  symptômes,  il  suffit  de  donner  3  à  4  cuillerées  en 
24  heures. 

Roséole.  —  [C'est  une  éruption  composée  de  taches 
analogues  à  celles  de  la  rougeole,  mais  plus  pâles.  La 
fièvre  est  toujours  modérée,  et  la  maladie  passagère.] 

Aconit.  —  Doit  être  donné  au  début;  si  l'agitation  est 
très-marquée,  on  alterne  ce  premier  médicament  avec 
coffea;  puis  on  a  recours  à  quelqu'une  des  substances  qui 
ont  été  indiquées  à  propos  de  la  rougeole.  [Mêmes  pré- 
cautionshygiéniquesque  pour  cette  dernière  maladie,  même 
mode  d'administration  des  médicaments;  diète  moins  sé- 
vère dans  les  premiers  jours.] 

Scarlatine  lisse.  —  [C'est  une  des  plus  dangereuses 
parmi  les  fièvres  éruptives,  parce  qu'elle  rentre  facilement 
et  se  trouve  alors  suivie  de  symptômes  dangereux  du 
côté  du  cerveau.  Le  médecin  doit  toujours  ici  intervenir.] 

Elle  se  compose  de  larges  taches  d'un  rouge  plus  ou 
moins  franc,  lesquelles  envahissent  toute  la  surface  du 
corps,  sans  qu'il  y  ait  à  leur  surface  aucune  rugosité;  ces 
taches  pâlissent  momentanément  sous  la  pression  du  doigt. 
Belladona  est  ici  le  médicament  principal;  il  faut  parfois 
l'alterner  avec  Mercur.  solub.  ;  dans  les  cas  graves,  surtout 
s'il  arrive  un  peu  de  miliaire,  il  faut  donner  Cakarea. 

Chez  les  enfants,  quand  il  survient  de  la  fièvre  avec 
mal  de  gorge  en  avalant,  et  que  celle-ci  présente  une 
rougeur  scarlatineuse,  on  doit  craindre  l'éruption,  et  il  faut 
toujours  débuter  par  Belladona. 

Quand  l'éruption  sort  avec  peine,  il  faut  avoir  recours 
à  Bryonia;  puis,  dès  que  l'éruption  se  caractérise,  on  donne 
Sulphur,  un  grain  (06r,05)  de  la  troisième  trituration 
dissous  dans  un  verre  d'eau,  dont  on  fait  prendre  une 
cuillerée  à  thé  toutes  les  6  heures.  La  fièvre  vient-elle  à 
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augmenter;  on  donne  Aconit  comme  intercurrent.  Apis 
est  très-utile  pour  combattre  les  autres  symptômes  qui 
peuvent  se  présenter. 

Lorsque  l'éruption  reste  paie  et  peu  abondante,  que 
l'enfant  devient  anxieux  et  très-agité,  il  faut  donner 
Arsenic.  Mais  s'il  tombe  dans  la  stupeur,  étant  immobile, 
les  yeux  à  demi  fermés,  la  langue  devenant  sèche  et  les 
lèvres  se  couvrant  de  croûtes  noires,  il  faut  donner  Rhus 
après  Belladona.  S'il  existe  une  grande  agitation,  des  se- 
cousses dans  les  membres,  des  douleurs  dans  les  mains 
et  les  pieds,  Pulsatilla  doit  être  prescrite,  et,  le  lende- 
main, on  passe  à  Calcarea.  Enfin,  quand  il  y  a  de  larges 
places  sur  le  corps  qui  sont  restées  tout  à  fait  blanches,  si 
le  visage  offre  de  la  pâleur  accompagnée  de  bouffissure,  il 
faut  donner  Calcarea;  et  quand  ce  médicament  ne  pro- 
duit pas  de  soulagement,  mais  laisse  subsister  les  sou- 
bresauts des  membres,  on  le  remplace  par  Lycopodium. 

Enfin,  une  teinte  bleuâtre  de  l'éruption  indique  Vera- 
trum,  et,  quand  l'haleine  devient  froide,  il  est  temps  de 
songer  à  Carbo  vegetaô. 

La  Scarlatine  lisse  ou  pourprée  a  souvent  pour  consé- 
quences des  maladies  consécutives  très-graves.  D'abord 
une  enflure  de  tout  le  corps,  plus  manifeste  à  la  gorge  que 
partout  ailleurs,  Rhus  est  indiqué  en  pareil  cas  ;  puis  le 
gonflement  des  glandes  du  cou,  tantôt  d'un  seul  côté, 
tantôt  des  deux;  si  Rhus  ne  peut  l'empêcher,  il  faut  le 
combattre  avec  Arsenic.  Parfois,  ces  engorgements  gan- 
glionnaires suppurent;  le  pus  qui  s'écoule  est  fétide  et  de 
mauvaise  couleur;  alors  le  cas  est  grave;  il  faut  donner 
Calcareaon Kali carboa.  ;  celui-ci,  si  l'état  de  l'enfants'ag- 
grave  vers  le  milieu  de  la  nuit,  de  I  à  v2  heures  du  malin; 
et  Calcarea  quand  cette  exacerbation  arrive  de  A  à  6 
heures.  Acidum  nitricum  et  Lycopodium,  parfois  alternés 
à  3  ou  4  heures  de  distance,  guérissent  souvent  dans  les 
cas  les  plus  sérieux. 
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Lycopodium.  —  Serait  indiqué,  d'après  le  docteur 
Goullon,  quand  le  malade  est  abattu,  couché  sur  le  dos, 
pâle,  ayant  le  visage  défait  et  la  mâchoire  inférieure  pen- 
dante comme  celle  d'un  cadavre. 

Quand  il  survient  des  douleurs  d'oreilles,  il  faut  donner 
Pulsatilla;  et,  si  elle  n'amène  pas  un  prompt  soulagement, 
Lycopodium  :  ce  médicament  convient  encore  dans  le  cas 
où  à  ces  douleurs  succède  une  surdité  plus  ou  moins  com- 
plète ou  un  écoulement  de  pus  par  l'oreille. 

Il  est  très-important  de  garantir  les  malades,  les  en- 
fants surtout,  contre  toute  espèce  de  refroidissement,  sur- 
tout pendant  les  saisons  froides.  Il  ne  faut  donc  pas  les 
laisser  sortir  avant  trois  ou  quatre  semaines  à  partir  de 
l'éruption,  surtout  ne  pas  les  laisser  s'asseoir  en  plein  air, 
ni  se  mettre  à  la  fenêtre  ;  il  faut  aussi  veiller  sur  le 
régime,  lors  môme  que  le  rétablissement  semble  com- 
plet. 

Ces  précautions  doivent  être  continuées  aussi  longtemps 
qu'il  y  a  des  écailles  sur  la  peau.  Il  importe  aussi  que  le 
malade  ne  communique  alors  avec  aucun  autre  enfant, 
parce  que  c'est  le  moment  où  il  transmet  le  plus  facile- 
ment sa  maladie. 

À  cette  époque,  on^peut  permettre  de  laveries  mains 
et  le  visage  à  l'eau  de  son,  on  fait  porter  de  la  flanelle  et 
on  laisse  le  sujet  marcher  dans  la  chambre,  mais  non  à 
l'air  libre.  On  peut  lui  laisser  manger  quelque  fruit,  mais 
pas  de  graisse. 

Si,  malgré  ces  précautions,  l'enfant  vient  à  se  refroidir, 
son  corps  enfle  :  le  visage,  les  mains,  les  pieds  surtout; 
en  même  temps,  les  urines  deviennent  rares  ou  foncées  : 
il  faut  alors  prescrire  Bryonia;  puis,  quand  le  gonflement 
persiste  au  niveau  des  côtes,  Mercurius  solub.;  une  cuil- 
lerée toules  les  4  ou  6  heures  ;  enfin,  quand  il  n'y  a  aucune 
modification  sous  l'influence  de  ces  médicaments,  on 
donne  Calcarea,    laquelle  convient  encore  dans   le  cas 


FIEVRES    ERUPTIVES.  34  1 

où  les  besoins  d'uriner  sont  fréquents  et  l'émission  des 
urines  douloureuse.  Dans  le  cas  où  le  malade  se  plain- 
drait d'éprouver  un  froid  général,  il  faudrait  lui  donner 
Carbo  vegetab.  ,  et  Arsenic  lorsqu'une  chaleur  pénible 
succède  à  ce  froid.  Enfin,  quand  ce  sentiment  de  chaleur 
devient  tellement  insupportable  que  le  malade  ne  peut 
plus  rester  à  la  chambre,  que  les  urines  laissent  déposer 
un  sédiment  noirâtre  et  qu'elles  se  troublent  quand  on  les 
fait  bouillir,  ce  qui  dénote  la  présence  de  l'albumine,  il 
faut  faire  prendre  Apis,  et,  selon  Wolf,  Lachesis, 

[Le  mode  d'administration  de  ces  médicaments  ne  diffère 
pas  de  celui  des  autres  fièvres  éruptives.  La  diète  doit  être 
sévère;  l'usage  des  tisanes  chaudes  est  indispensable  ;  il 
faut  éviter  les  refroidissements  avec  le  plus  grand  soin.] 

Scarlatine  miliaire.  —  Elle   se   compose    d'une    rOU- 

geur  presque  uniforme  de  la  peau  avec  production  de 
petites  ôlevures  qui  rendent  celle-ci  rude  au  toucher.  La 
pression  du  doigt  cause  une  tache  blanche  qui  disparaît 
bientôt.  Tantôt  l'éruption  miliaire  succède  à  la  scarlatine 
lisse,  tantôt  toutes  deux  coexistent  dès  le  début.  Aconit 
donné  pendant  24  heures,  à  raison  d'une  cuillerée  toutes 
les  3  heures,  et  ensuite  Rhus  administré  de  la  môme  façon, 
suffisent  d'ordinaire  à  guérir.  Si  la  gorge  s'enflamme,  sur- 
tout les  amygdales ,  et  qu'il  survienne  des  couennes 
blanches,  il  faut  donner  Sulphur.  (La  scarlatine  miliaire 
est  la  plus  redoutable  des  fièvres  éruptives  chez  les 
adultes.  Il  faut  toujours,  avec  elle,  craindre  de  voir  arriver 
le  délire,  délire  ordinairement  gai  et  loquace,  mais  qui 
précède  souvent  la  mort  de  quelques  heures  seulement. 
Dans  ce  cas,  l'éruption  disparaît  tout  à  coup  avec  une  in- 
croyable rapidité.  [Dès  que  l'on  soupçonne  une  fièvre  de 
cette  nature,  il  faut  donc  appeler  un  médecin;  en  attendant 
son  arrivée,  on*suivra  les  indications  qui  précèdent.] 

Miliaire  pourprée.  —  Cette  éruption  se  compose  de 
larges  taches  rouges  qui  ne  disparaissent  pas  sous  la  près- 
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sion  du  doigt  et  sont  couvertes  de  petites  élevures  grosses 
comme  des  grains  de  millet.  Aconit  est  ici  le  médicament 
essentiel  ;  il  faut  le  répéter  toutes  les  3  heures;  on  l'al- 
terne avec  Coffea  quand  l'agitation  est  très-grande.  Lors- 
que l'éruption  persiste  sans  diminuer,  on  remplace,  au 
bout  de  36  heures,  ces  médicaments  par  Sulphur  (qu'il  faut 
continuer  pendant  24  heures,  à  raison  d'une  cuillerée 
toutes  les  4  heures),  puis  on  revient  à  Y  Aconit  quand  la 
fièvre  ne  cède  pas.  Calcarea  vient  après  cette  reprise 
d'Aconit  (qu'il  ne  faut  pas  continuer  alors  pendant  plus 
de  24  heures),  et  Cuprum  convient  dans  les  cas  très- 
graves.  Mais  en  donnant  Sulphur  à  temps,  on  peut  éviter 
les  accidents,  même  ceux  qui  seraient  dus  à  ce  que  le 
malade  aurait  pris  froid  en  se  découvrant. 

[La  miliaire  pourprée  se  montre  souvent  chez  les 
femmes  en  couches;  elle  n'est  pas  alors  sans  gravité.] 

Variole.  —  La  variole  et  la  varioloïde  causent  souvent 
beaucoup  de  souffrances.  Il  faut,  au  début,  combattre  la 
fièvre  avec  Aconit  et  avec  Belladona,  quand  le  mal  de  tête 
est  très-intense. 

La  variole  paraît  sur  plusieurs  parties  à  la  fois;  il  se 
forme  d'abord  des  taches  rouges  sur  lesquelles  naissent 
les  vésicules.  Quand  celles-ci  sont  très-nombreuses,  il  faut 
donner  Antimon.  crud.,  et  Sulphur  lorsque  les  pustules 
se  dessèchent  au  milieu  de  symptômes  pénibles. 

La  variole  détermine  souvent,  avant  que  l'éruption 
paraisse,  une  fièvre  violente,  accompagnée  de  convul- 
sions, de  secousses  dans  les  membres  et  de  douleurs 
aiguës.  Il  faut,  à  ce  moment,  prescrire  Ignatia  ou  Stramo- 
nium,  si  Ton  veut  effacer  ces  symptômes  nerveux.  Lorsque 
l'éruption  paraît,  on  constate  d'abord  les  taches  et  les  vési- 
cules dont  je  parlais  tout  à  l'heure  ;  le  visage  est  souvent 
envahi  le  premier,  et,  de  là,  les  vésicules  s'étendent  sur 
toute  la  surface  de  la  peau.  Bientôt  le  liquide  qu'elles  ren- 
ferment se  trouble,  s'épaissit,  devient  purulent,  puis  une 
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dépression  se  forme  au  centre  même  des  boutoos  ;  les  pus- 
tules sont  alors  dites  ombiliquées.  Lorsqu'elles  sont  une 
fois  Lien  caractérisées,  il  faut  faire  prendre  le  Variolin, 
3e  dilution,  une  ou  deux  gouttes  pour  un  verre  d'eau,  une 
cuillerée  toutes  les  6  heures.  C'est  le  meilleur  remède. 
Il  faut  seulement  le  continuer  pendant  une  couple  de 
jours. 

Quand  on  n'en  a  pas  sous  la  main  ou  quand  il  échoue, 
il  faut  récourir  à  d'autres  substances  :  à  Belladona  si  le 
visage  est  très-gonflé  ;  à  Mercurius  lorsque  Belladona  a 
échoué,  que  la  salivation  ou  la  diarrhée  sont  abondantes, 
et  qu'il  existe  des  pustules  dans  la  gorge.  Les  pustules 
deviennent-elles  noires,  il  faut  donner  Tart.  emeticus , 
si  elles  s'affaissent  sans  se  dessécher  et  former  des  croûtes, 
et  que  le  malade  éprouve  de  l'agitation,  de  l'anxiété,  ou 
bien  si  le  ventre  se  gonfle,  devient  très-sensible,  et  que  la 
diarrhée  s'établisse,  il  faut  donner  Arsenic,  12e,  une  cuil- 
lerée toutes  les  2  heures.  Cantharides  convient  quand 
l'émission  des  urines  est  douloureuse;  et  Sulphur  si  une 
démangeaison  violente  succède  à  la  chute  des  croûtes  ; 
dans  le  cas  où  ce  médicament  ne  réussirait  pas  à  les  cal- 
mer, il  faudrait  donner  Platina. 

Chez  les  enfants  qui  sont  en  travail  de  dentition,  il  faut, 
en  outre  des  substances  qui  viennent  d'être  indiquées, 
donner  tous  les  5  jours  une  dose  de  Calcarea,  jusqu'à  ce 
que  la  dessiccation  des  pustules  soit  complète.  Bœning- 
hausen  a  vu  aussi!,  dans  une  épidémie  de  rougeole,  Thuja 
se  montrer  curatif  dans  presque  tous  les  cas.  " 

Il  est  utile,  pendant  le  cours  de  la  maladie,  de  tenir  le 
malade  dans  l'obscurité  ;  c'est,  dit-on,  le  moyen  d'éviter 
les  cicatrices  apparentes.  Cette  précaution  peut  être  prise 
aussi  longtemps  que  durent  les  taches  sur  le  visage  et  les 
mains. 

[La  petite  vérole  est  rarement  dangereuse  chez  ceux  qui 
ont  été  vaccinés  ;  autrement  elle  est  très-grave.  Ce  qu'il 
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faut  redouter  dans  cette  maladie,  c'est  la  période  de  suppu- 
ration ;  il  faut  craindre  aussi  les  suites  des  pustules  qui  se 
forment  sur  les  yeux  ou  dans  la  gorge. 

L'intervention  du  médecin  est  donc  toujours  nécessaire; 
en  attendant  sa  venue,  il  faut  donner  Mercurius  dès  que 
l'éruption  est  reconnue,  24  heures  après  Thuja;  le  mé- 
decin fera  le  reste.  Diète  au  début,  mode  d'administration 
des  médicaments  comme  pour  les  autres  fièvres  érup- 
tives.] 

Érésipèle.  —  [L'érésipèle  se  compose  da  taches  rouges 
proéminentes,  très-larges.  La  tendance  de  cette  éruption 
est  d'envahir  les  parties  saines  qui  l'entourent,  et  de  par- 
courir ainsi  successivement  une  grande  partie  de  la  sur- 
face du  corps.] 

Il  y  a  un  ancien  précepte  qui  défend  d'appliquer  sur  un 
érésipèle  des  corps  gras  ou  des  compresses  humides.  Le 
seul  pansement  qu'on  y  puisse  faire  consiste  à  saupoudrer 
les  parties  malades  avec  de  la  poudre  de  riz  ;  c'est  le  meil- 
leur moyen  de  calmer  les  démangeaisons. 

Cette  éruption  est  le  plus  souvent  précédée  de  fièvre, 
d'agitation  et  de  vomissements,  Aconit  est  alors  indiqué; 
il  faut  le  cesser  au  moment  ou  l'éruption  paraît.  Lors- 
qu'elle se  caractérise,  on  prescrit  Belladona,  surtout  si  la 
rougeur  s'étend  de  côtés  différents  sous  la  forme  de  raies. 
Quand  l'érésipèle  existe  au  niveau  des  articulations,  il 
faut  donner  d'abord  Bryoniaet,  24  heures  après,  Sulphur. 
Lachesis  succède  à  ces  deux  médicaments  quand  ils  n'ont 
pas  suffi  à  la  guérison.  Apis  est  indiqué  par  une  douleur 
de  hrûlure  et  d'élancements,  surtout  si  la  partie  malade 
est  tellement  sensible  que  le  patient  ne  puisse  souffrir 
qu'on  y  touche,  pourvu  aussi  que  la  chaleur  de  la  chambre 
lui  paraisse  insupportable. 

Quand  il  se  forme  des  cloches  et  des  ampoules  sur  la 
rougeur  môme  (Erésipèle  vésiculeux),  Rhus  est  indiqué  ; 
Lachesis  lui  sera  préféré  si  le  liquide  contenu  dans  les 
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bulles  devient  d'un  jaune  bleuâtre-.  Arsenic  est  indiqué 
par  les  symptômes  suivants  :  langue  sèche,  soif,  grande 
agitation  et  anxiété;  Bryonia  par  le  délire. 

Si  l'érésipèle  rentre  et  qu'il  survienne  des  vomisse- 
ments et  des*  douleurs  d'estomac,  il  faut  faire  prendre 
Ipéca,  tandis  qu'avec  du  mal  de  tête,  des  étourdissements 
et  des  secousses  dans  les  membres,  Cvprum  sera  plus 
efficace.  Ce  médicament  convient  encore  quand  l'éruption, 
d'abord  très-limitée,  s'étend  tout  à  coup.  Enfin  l'érésipèle 
de  la  face  et  du  cuir  chevelu  cède  à  Ferrum,  surtout  quand 
il  frappe  sur  des  vieillards.  L'érésipèle  chronique  demande 
l'intervention  du  médecin. 

[L'érésipèle  peut  amener  des  accidents  redoutables. 
Quand  il  gagne  le  cuir  chevelu,  par  exemple,  il  faut 
craindre  pour  le  cerveau.  Il  sera  donc  utile  d'appeler  le 
médecin  aussi  bien  pour  l'érésipèle  aigu  que  pour  l'érési- 
pèle chronique.  Les  médicaments  doivent  être  administrés 
comme  pour  la  rougeole.  Diète,  boissons  légèrement  aci- 
dulées, sirop  de  cerise  par  exemple.] 

Zona.  —  [Le  zona  a  été  rangé  parmi  les  formes  de  l'éré- 
sipèle. Cette  éruption  se  compose  de  taches  rouges,  lar- 
ges au  moins  comme  une  pièce  de  cinq  francs,  irrégu- 
lières, sur  lesquelles  naissent  des  groupes  de  vésicules 
transparentes;  celles-ci,  en  se  desséchant,  forment  des 
croûtes  qui  ne  sont  jamais  très-épaisses  ni  très-adhé- 
rentes. 

Le  zona  offre  ceci  de  particulier  qu'il  n'occupe  jamais 
qu'un  côté  du  corps.  S'il  paraît,  par  exemple,  sur  la  poi- 
trine, on  trouve  une  série  de  plaques  juxtaposées  partant  du 
sternum,  passant  sous  l'aisselle  et  s'arrêtant  à  la  colonne 
vertébrale. 

Le  second  caractère  essentiel  de  cette  éruption  est  la 
douleur,  douleur  extrêmement  vive, qui  précède  l'appari- 
tion des  plaques  et  persiste  longtemps  après  qu'elles  ont 
disparu. 
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La  fièvre  qui  accompagne  le  zona  est  modérée,  parfois 
nulle. 

Il  y  a  ici  deux  médicaments  essentiels  :  Rhus  et  Arse- 
nicum.  On  débute  par  le  premier,  donnant  6  globules  de 
la  12°  dilution  pour  8  cuillerées  d'eau,  et  faisant  prendre 

4  cuillerées  par  jour,  pendant  3  à  4  jours  ;  on  donne 
ensuite  Arsenic,  18e  ou  30e  dilution  de  la  même  manière. 
—  Le  malade  peut  manger  à  son  appétit;  il  est  inutile 
qu'il  garde  la  chambre.  Quand  les  deux  médicaments  indi- 
qués ne  suffisent  pas,  il  faut  appeler  le  médecin]. 

§  3.  —  Fièvre  intermittente. 

[Elle  se  compose  d'accès  séparés  par  des  intervalles 
durant  lesquels  la  santé  semble  complète,  et  qu'on  nomme 
intermittences. 

Les  accès  eux-mêmes  se  composent  de  trois  parties  qu'on 
appelle  stades:  celui  de  froid,  celui  de  chaleur,  celui  de 
sueur.  Ils  se  succèdent  dans  Tordre  où  je  viens  de  les 
énumérer  lorsque  la  fièvre  est  franchement  intermittente; 
autrement  on  les  voit  se  modifier  :  souvent  la  chaleur  et 
le  froid  alternent  ou  existent  simultanément,  une  de  ces 
sensations  étant  extérieure  et  l'autre  interne  ;  la  sueur  est 
plus  ou  moins  abondante,  tantôt  chaude,  tantôt  froide;  le 
pouls  est  fréquent  pendant  l'accès,  large  ou  petit,  fort  ou 
faible;  la  soif  se  fait  sentir  tantôt  dans  une  période,  tantôt 
dans  une  autre,  quelquefois  dans  toutes.  De  plus  les  accès 
reviennent  tantôt  tous  les  jours  {fièvre  quotidienne),  tantôt 
tous  les  deux  jours  (fièore  tierce),  tantôt  avec  2  jours  d'in- 
termittence) {fièvre  quarte). 

Or,  c'est  en  tenant  compte  de  toutes  les  variétés  que 
présente  le  groupement  des  symptômes  qu'on  peut  arriver 
à  fixer  le  choix  du  médicament,  et  c'est  précisément  à 
cause  des  variations  qu'il  offre  souvent  qu'on  ne  peut,  en 
homœopathie,  combattre  toutes  les  fièvres  intermittentes 
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avec  un  seul  médicament,  fût-il  le  sulfate  de  quinine]. 

Il  y  a  des  pays  où  elles  se  montrent  chaque  année  en 
automne  et  au  printemps  à  l'état  épidémique.  Ces  pays  sont 
ceux  où  il  y  a  des  marais  ou  au  moins  un  sol  humide.  La 
première  chose  à  faire  serait  d'enlever  le  malade  à  l'in- 
fluence de  ces  miasmes,  en  le  faisant  changer  de  contrée  ; 
mais  cela  est  rarement  possible.  Il  est  alors  au  moins  in- 
dispensable de  loger  le  malade  dans  une  chambre  bien 
sèche,  exposée  au  midi,  dont  l'air  sera  renouvelé  seule- 
ment dans  le  milieu  du  jour,  mais  que  l'on  tiendra  fermée 
avec  soin  le  matin  et  le  soir*. 

Pour  ceux  qui  sont  obligés  d'habiter  une  chambre  hu- 
mide, on  a  conseillé  de  les  envelopper  autant  que  possible 
de  tissus  de  soie  dont  on  fait  des  rideaux  et  des  couvertures. 
On  a  même  été  plus  loin,  en  recommandant  aux  malheu- 
reux qui  n'ont  pas  de  lit  et  étendent  leur  paillasse  sur  le 
sol,  de  mettre  dessous  une  couche  de  charbon  de  terre  con- 
cassé. 

Aux  ouvriers  qui  travaillent  clans  des  endroits  maréca- 
geux on  a  recommandé  de  porter  sur  la  région  de  l'es- 
tomac, a  nu  sur  la  peau,  un  sachet  rempli  de  poudre  de 
quinquina,  et  pour  ceux  qui  ont  eu  des  fièvres  d'accès,  on 
a  conseillé  de  mettre  dans  leurs  bas  du  soufre  pulvérisé, 
ce  médicament  absorbé  par  la  surface  de  la  peau  pouvant 
agir  comme  préservatif. 

Un  point  essentiel  est  le  régime  :  il  ne  faut  rien  manger 
qui  soit  de  lourde  digestion,  éviter  les  pâtisseries,  les  ali- 
ments préparés  à  la  graisse  ou  épicés;  au  contraire,  les 
viandes  rôties,  le  bouillon  gras,  les  légumes  frais  sont 
très-favorables,  pourvu  qu'on  n'y  ajoute  d'autre  condiment 
que  le  sel.  Les  aliments  gras  et  les  acides  sont  surtout 
nuisibles.  On  doit  être  d'autant  plus  sévère  pour  le  régime, 
que  le  malade  a  déjà  eu  la  lièvre  et  qu'il  approche  de  la 
saison  où  elle  lui  est  survenue,  surtout  quand  cette  maladie 
règne  dans  le  pays  où  il  habite;  personne,  eu  effet,  n'est 
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plus  apte  à  la  contracter  que  celui  qui  en  a  déjà  été  atteint 
une  première  fois. 

Si  le  temps  est  froid,  il  faut  se  bien  couvrir,  pas  démesu- 
rément cependant,  surtout  on  doit  faire  en  sorte  que  les 
vêtements  soient  bien  secs.  Il  n'est  pas  mal  de  s'entourer 
le  ventre  d'une  ceinture  de  soie,  les  chaussettes, de  même 
tissu  sont  également  favorables,,  en  ce  sens,  qu'elles 
conservent  la  chaleur  des  extrémités.  Il  ne  faut  pas  se 
découvrir  s'il  fait  plus  chaud ,  on  peut  seulement 
changer  la  ceinture  de  laine  [pour  une  de  toile.  Lors- 
que la  sueur  arrive  ,  il  ne  '  faut  pas  trop  enlever  de 
couvertures,  on  ne  doit  pas  non  plus  accabler  le  malade 
sous  Je  poids  de  ces  dernières.  La  sueur  passée,  il  faut 
changer  le  lit  et  les  draps  ;  ceux-ci  doivent  être  bien  séchés 
et  froissés  dans  les  mains  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu 
l'odeur  de  lessive;  on  les  bassine  ensuite  avant  de  recou- 
cher le  patient.  Si  l'on  n'avait  pas  sous  la  main  le  linge 
nécessaire  pour  tous  les  changements  du  malade,  il  fau- 
drait mieux  l'envelopper  dans  ses  couvertures,  ne  l'en 
sortir  qu'après  la  transpiration,  et  alors  lui  passer  la 
chemise  qu'on  lui  avait  enlevée  tout  d'abord. 

Gomme  boissons,  on  peut  recommanderl'eau  froide,  quand 
on  peut  s'en  procurer  de  bonne  qualité;  l'eau  panée,  ou 
l'eau  mêlée  avec  des  sirops  acidulés,  de  cerises,  par 
exemple;  les  eaux  ferrugineuses  sont  toujours  nuisibles. 
Pendant  la  période  de  froid,  le  malade  aime  à  boire  chaud, 
c'est  alors  que  l'eau  panée,  les  décoctions  d'orge  ou  de  gruau, 
les  infusions  de  fleurs  de  mauve  ou  de  violette  peuvent 
être  utiles.  Dans  le  cas  où  le  malade  vomirait  pendant  les 
frissons,  ce  qui  augmente  toujours  la  sensation  de  froid,  il 
faudrait  lui  donner  du  café  noir.  Pendant  la  période  de  cha- 
leur, on  peut  laisser  boire  froid ,  c'est  alors  que  les  sirops  sont 
utiles  ainsi  que  le  jus  d'orange  ajouté  à  l'eausucrée  ;  pendant 
la  sueur,  les  boissons  chaudes  deviennent  indispensables. 

C'est  surtout  dans  les  premiers  temps  de  leur  durée  que 
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les  fièvres  intermittentes  amènent  des  symptômes  acces- 
soires pénibles;  plus  tard,  ceux-ci  s'atténuent,  mais  la 
maladie  n'en  est  pas  moins  grave;  elle  gagne  plus  sour- 
dement ,  et  engendre  des  altérations  qui  surgissent 
plus  tard.  C'est  durant  la  première  période  que  le  malade 
se  plaint  de  gonflement  et  de  dureté  dans  le  ventre  et  sous 
les  côtes. 

Il  est  toujours  nuisible  d'essayer  de  couper  la  fièvre  avec 
le  Quinquina  à  haute  dose,  tant  qu'il  existe,  entre  les  accès, 
des  symptômes  importants;  il  faut  alors  chercher  le  médi- 
cament qui  correspond  le  mieux  à  ces  derniers,  et  qui,  par 
cela  même,  parvient  souvent  à  faire  cesser  la  maladie. 
Plus  tard,  lorsque  les  accès  sont  plus  intenses,  mais  les 
intermittences  plus  franches,  on  peut  en  venir  au  Quin- 
quina, lorsque  les  autres  médicaments  ont  échoué  ;  mais  il 
faut  craindre,  pour  l'avenir,  le  développement  de  maladies 
secondaires.  Enfin,  lorsqu'il  arrive  que  le  foie  et  la  rate 
augmentent  de  volume,  l'état  devient  plus  grave  encore,  et 
il  faut  toujours  s'enquérir  auprès  des  malades  porteurs  de 
ces  altérations  d'organe,  s'ils  n'auraient  pas  fait  abus  de 
Quinquina  ou  de  sulfate  de  Quinine.  C'est  surtout  en  pré- 
sence'de  ces  désorganisations  que  la  maladie  devient  grave 
et  que  l'intervention  du  médecin  esf  indispensable. 

L'homœopatbie  possède  un  grand  nombre  d'agents  pour 
combattre  les  fièvres  d'accès,  aussi  le  choix  en  est-il  sou- 
vent difficile  pour  un  médecin,  impossible  par  conséquent 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  les  notions  suffisantes.  J'indiquerai 
seulement  les  principaux. 

Lorsque  la  fièvre  intermittente  éclate  dans  un  pays  ma- 
récageux, sur  le  bord  des  canaux,  dans  des  pays  humides, 
il  faut  la  combattre  avec  China  teinture  mère.  On  en  donne 
3  à  4  gouttes  à  la  fois,  et  on  répète  les  doses  toutes  les 
42  heures  environ;  il  faut  en  môme  temps  régler  le  ré- 
gime alimentaire  tel  que  je  l'ai  indiqué,  et  faire  attention 
à  ce  que  la  chambre  du  malade  soit  bien  saine.  Si  le  malade 
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n'est  pas  sensiblement  mieux  au  bout  de  48  heures,  on 
donne  lpeca,  9°,  3  gouttes  en  une  seule  fois,  et  12  heures 
après  on  revient  à  China.  On  peut  alterner  ainsi  ces  médi- 
caments pendant  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce  que  l'amélio- 
ration soit  bien  marquée. 

Si  la  fièvre  est  accompagnée  d'un  violent  afflux  de  sang 
au  cerveau  avec  symptômes  congestifs  et  perte  de  connais- 
sauce,  Glonoin  réussit  très-souvent,  Aconit  est  moins  effi- 
cace, et  Delladona  moins  encore  qxf  Aconit.  (Comparer 
avec  les  maladies  de  la  tête.)  [Ces  médicaments  peuvent 
être  donnés  à  la  6e  dilution,  à  la  dose  de^  à  4  gouttes  pour 
8  cuillerées  d'eau,  et  par  cuillerées  répétées  de  4  à  6  fois 
entre  les  accès.] 

Il  faut  toujours,  dans  le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes ordinaires,  tenir  grand  compte,  pour  le  choix  des 
médicaments,  de  la  durée  de  chacun  des  stades  de  froid, 
de  chaleur  et  de  sueur,  de  leur  intensité  et  de  leur  ordre 
de  succession,  celui-ci  n'étant  pas  absolu;  savoir  ensuite 
ce  qu'est  la  soif  et  à  quel  moment  elle  vient,  puis  quels 
sont  les  symptômes  qui  accompagnent  les  accès,  quels  sont 
ceux  qui  existent  dans  leur  intervalle.  C'est  en  individua- 
lisant de  cette  manière,  que  l'on  parvient  à  bien  reconnaître 
la  substance  appropriée. 

En  suivant  cette  méthode,  on  trouvera  souvent  qu'il  faut 
commencer  le  traitement  par  lpeca,  9e  dilution,  3  à  4  glo- 
bules répétés  toutes  les  4  heures  entre  les  accès,  en  s'arré- 
tant  environ  6  à  8  heures  avant  le  moment  où  la  fièvre 
doit  commencer.  S'il  arrive  que,  sous  l'influence  de  cette 
médication,  celui-ci  vienne  à  manquer,  on  cesse  Ylpeca,  et 
on  laisse  le  malade  réagir;  s'il  revient  ensuite,  on  répète 
le  médicament ,  en  l'arrêtant  toujours  quelques  heures 
avant  le  moment  où  l'accès  peut  survenir. 

La  fièvre  peut  reparaître  encore,  mais  elle  est  toujours 
alors  modifiée  dans  ses  caractères,  et  ces  changements  veu- 
lent être  constatés  avec  soin. 
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Il  faut  alors,  en  effet,  choisir  entre  des  médicaments 
assez  nombreux,  parmi  lesquels  je  citerai  :  Jgnntia,  Nux 
vomica,  China,  Arnica,  Cocculus  ou  Cina,  Carbo  vegetab., 
Arsenic,  Natrum  muriaticum.  Quand  le  choix  paraît  trop 
difficile,  il  faut  s'en  tenir  à  Ipéca,  en  attendant  le  médecin. 

Règle  générale  :  Il  faut  toujours,  lorsqu'on  traite  une 
fièvre  intermittente ,  donner  le  médicament  pour  la  première 
fois  après  Vaccès,  et  le  répéter  5  à  6  heures  avant  le  retour 
de  la  fièvre. 

Quand  il  survient  des  symptômes  accidentels,  il  faut 
toujours  donner  la  substance  qui  répond  à  la  cause  secon- 
daire qui  les  a  fait  naître,  après  quoi  on  revient  au  médica- 
ment primitif. 

Ainsi,  lorsqu'il  arrive  que  la  fièvre  a  été  dénaturée  par 
l'emploi  du  Quinquina,  du  sulfate  de  Quinine,  de  l'Anti- 
moine, de  l'Arsenic,  pris  à  haute  dose,  il  faut  donner  Pul- 
satilla  pendant  24  à  36  heures;  puis  Lachesis  pendant  le 
même  temps;  Belladona  etFerrum  doivent  alors  aussi  être 
pris  en  considération  ;  Arnica,  Arsenic,  Calcarea,  Capsicum, 
Carb.  vegetab.,  Cina,  Ipéca,  Mercur.,Nat.  muriat.,  Sulph., 
Veratrum,  sont  également  utiles  contre  ces  fièvres  dénatu- 
rées dans  leurs  symptômes. 

Lorsque  la  fièvre  ne  se  modifie  pas,  ou  quand  elle  réci- 
dive à  l'époque  où  elle  était  venue  pour  la  première  fois, 
Lachesis,  Carb.  vegetab.  et  Arsenic  sont  souvent  utiles;  on 
les  choisit  en  tenant  compte  de  tous  les  symptômes  présentés 
par  le  malade. 

Si  la  fièvre  vient  chaque  jour  (elle  s'appelle  alors  fièvre 
quotidienne),  il  faut,  une  fois  qu'elle  a  cessé,  bien  observer 
le  malade  au  7e  et  au  14e  jour  qui  suit  le  dernier  accès, 
parce  qu'elle  a  souvent  tendance  à  reparaître  à  ces  époques, 
et  si  on  en  constate  le  retour,  il  faut  revenir  au  médicament 
qui  avait  réussi  une  première  fois;  quand  il  s'agit  d'une 
ancienne  fièvre  tierce  (l'accès  venant  tous  les  deux  jours), 
il  faut  craindre  Je  14°  et  le  28°  jour  après  le  dernier  accès, 
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et  observer  le  21  et  le  42e  jour  quand  la  fièvre  était  quarte, 
c'est-à-dire  quand  elle  était  deux  jours  sans  revenir.  C'est 
surtout  à  ces  différentes  époques  qu'il  faut  être  très-sévère 
pour  le  régime,  et,  pour  peu  que  le  malade  accuse  quelque 
malaise,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  revenir  au  médicament 
qui  s'était  montré  une  première  fois  curatif.  Ce  précepte 
trouve  sa  raison  dans  ce  fait  que  les  fièvres  intermittentes 
peuvent  cesser  de  se  manifester  par  des  accès,  sans  que  le 
trouble  dynamique  d'où  elles  dépendent  soit  complète- 
ment pffacé,  de  sorte  qu'elles  tendent  à  reparaître  sous  la 
moindre  influence  ,  je  dirai  même  au  plus  léger  pré- 
texte.   . 

Parmi  les  médicaments  que  je  viens  de  passer  en  revue, 
China,  Ipéca  et  Nux  vomica  sont  ceux  que  j'ai  employés 
avec  le  plus  de  succès,  en  Amérique,  pendant  ces  dernières 
années;  après  eux,  Arsenic,  Carbo  vegetab.,  Natrummur. 
et  anlimon.  crud.,  sont  ceux  qui  m'ont  été  le  plus  utiles. 
Dans  les  contrées  très-chaudes  et  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l'étéj'ai  eu  de  très-bons  résultats  avec  Bryonia, 
Carbo  vegetab.,  Arnica  etLachesis.  Au  printemps,  Lachesis 
et  Carbo  vegetab.  furent  les  plus  utiles  ;  Belladona,  Natrum 
mur.  et  Veratrum  furent,  après  eux,  les  plus  importants. 
On  comprendra  par  cette  énumération  que  le  choix  du 
médicament  soit  toujours  difficile  dans  une  pareille  ma- 
ladie et  que  l'intervention  du  médecin  devienne  ainsi 
nécessaire. 

Les  fièvres  quotidiennes,  tierces  et  quartes  cèdent  en 
général  à  China,  Ignatia,  Nux  vomica,  Pulsatilla,  Arsc- 
nicum  et  Carbo  vegetabilis;  les  fièvres  quotidiennes  et 
tierces  à  Belladona,  Calcarea  c,  Capsicum,  Cina,  Ipéca 
Sulphur,  et  Veratrum,  surtout  quand  elles  surviennent  au 
printemps  ou  pendant  l'été.  Les  fièvres  tierces  réclament 
encore  parfois  Bryonia,  Antimon.  crud.,  Arnica,  Stophysa- 
gria.  Du  reste,  dès  que  le  médicament  répond  bien  exacte- 
ment à  l'ensemble  des  symptômes  présentés  par  le  malade, 
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on  peut  le  donner,  quels  que  soient  l'intervalle  de  l'inter- 
mittence et  l'époque  du  retour  des  accès,  il  réussira  tou- 
jours. Voici  du  reste  les  signes  caractéristiques  de  chacun 
d'eux.  Je  les  donne  en  rangeant  les  médicaments  d'après 
leur  ordre  d'importance. 

Ipecacuaiilia.  —  Beaucoup  de  froid  intérieur  au  début 
de  l'accès;  augmentation  du  froid  quand  on  reste  dans  une 
chambre  chaude  (comparez  avec  Nux  vomica);  soif  nulle 
où  peu  marquée  pendant  les  frissons,  très-forte  pendant  la 
chaleur  :  nausées  et  vomissements  avant  (comp.  avec  Cina), 
pendant  ou  entre  les  accès  ;  langue  nette  ou  à  peine 
chargée;  oppression  avant  ou  pendant  l'accès  (comp.  avec 
Arsenic). 

Arsenicum.  —  Froid  et  chaleur  existant  ensemble  (comp . 
avec  Nux  vomica,  Pulsatilla  etAconitum),  ou  alternance 
du  froid  et  de  la  chaleur  (comp.  avec  China,  Veratrum, 
Nux  vomica,  Mercurius  et  Calcarea  c.)9  ou  chaleur  exté- 
rieure et  froid  interne  (comp.  avec  Ignatia,  Nux  vomica, 
Lachesis),  ou  encore  froid  extérieur  et  sensation  de  cha- 
leur interne  (comp.  avec  Veratrurn  et  Calcarea),  absence 
de  sueur,  ou  sueur  qui  arrive  seulement  après  que  la  cha- 
leur a  cessé  depuis  quelque  temps.  L'arsenic  est  encore 
indiqué  par  des  symptômes  accessoires  importants  à  re- 
tenir; une  faiblesse  extrême  (comp.  avec  China),  des 
vertiges,  des  nausées,  de  fortes  douleurs  à  l'estomac,  le 
tremblement  et  une  sorte  de  paralysie  des  membres,  une 
grande  anxiété  précordiale,  ou  des  douleurs  intolérables 
dans  les  extrémités,  une  grande  répugnance  pour  l'air 
froid,  des  accès  de  chaleur  passagère  qui  surviennent  dès 
qu'on  se  remue  ou  que  l'on  parle,  des  crampes  de  poitrine, 
une  grande  oppression  (comp.  avec  Ipéca),  des  douleurs 
dans  tout  le  corps,  des  vomituritions  avec  goût  amer  de  la 
bouche,  du  mal  de  tête  (comp.  avec  Natrum  muriat.)-, 
pendant  la  période  de  chaleur  :  de  l'agitation,  une  douleur 
dépression  au  front;  pendant  la  sueur  des  bourdonnements 
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dans  les  oreilles  ;  après  l'accès,  du  mal  de  tète,  et  une  faim 
canine  avant  l'accès  (comp.  avec  China),  pendant  l'accès 
(comp.  avec  Cina),  ou  après  l'accès. 

China.  —  Fièvre  précédée  de  nausées,  de  soif,  d'une 
faim  canine,  de  mal  de  tète,  d'anxiété,  de  battements  de 
cœur,  de  rhume  de  cerveau;  soif  lorsque  la  période  de 
froid  cesse  et  que  celle  de  chaleur  commence,  ou  après  la 
chaleur,  ou  après  la  sueur,  ou  pendant  toute  la  durée  de 
l'accès  ou  encore  dans  l'intermittence  ;  alternatives  de 
frissons  et  de  chaleur  (comp.  avec  Arsenic),  ou  froid  trôs- 
prolongé  suivi  de  chaleur;  grand  abattement  pendant  et 
après  l'accès  (comp.  avec  Arsenic),  sommeil  agité,  la  nuit; 
teinte  jaune  du  visage  (comp.  avec  Lachesis). 

Ferrum.  — Se  rapproche  beaucoup  des  précédents,  et 
se  trouve  indiqué  par  les  caractères  qui  suivent:  afflux  du 
sang  vers  la  tête,  gonflement  des  veines,  bouffissure  au- 
dessous  des  yeux,  pression  à  l'estomac  et  dans  le  ventre, 
même  après  avoir  très-peu  mangé,  vomissements  des 
aliments,  tension  du  ventre  qui  se  ballonne  au  point  de 
gêner  la  respiration,  grande  faiblesse  allant  jusqu'à  la  pa- 
ralysie; sensation  de  dureté  et  de  plénitude  dans  un  des 
côtés  du  ventre  (comp.  avec  Lachesis),  hydropisie  com- 
mençante, gonflement  des  pieds. 

Arnica.  —  Le  froid  vient  surtout  le  matin  de  bonne 
heure  ou  avant  midi  ;  soif  surtout  avant  l'arrivée  du  fris- 
son ;  tiraillements  et  douleurs  dans  tous  les  os  avant 
l'accès  ;  on  se  sent  mal  à  l'aise  dans  toutes  les  positions, 
ce  qui  porte  à  changer  de  place  à  chaque  instant;  grande 
indifférence  et  embarras  delà  tête  ;  sueur  infecte,  mauvaise 
odeur  de  l'haleine. 

Veratram.  —  Froid  extérieur  et  sueur  froide,  urine 
foncée,  ou  chaleur  intérieure  avec  froid  externe  (comp.  avec 
Cale),  ou  froid  seul;  soif  et  nausées  pendant  le  frisson  ; 
alternatives  de  frisson  et  de  chaleur  (comp.  avec  Arsenic 
et  China),  vertiges  après  l'accès;  constipation  (comp.  avec 
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Nux  vomica,  Staphys.^Cocculus,  Belladona) ;  vomissements 
et  diarrhée  pendant  la  chaleur,  ou  môme  déjà  pendant  Je 
frisson. 

Sambucus.  —  Sueur  qui  se  prolonge  jusqu'au  retour  de 
l'accès  suivant,  les  autres  symptômes  étant  ceux  de  quel- 
qu'un des  médicaments  qui  viennent  d'être  passés  en  revue. 

Les  médicaments  qui  précèdent  sontles  plus  importants. 
Ceux  qui  suivent  méritent  encore  une  sérieuse  atten- 
tion. 

Autimonium  crudum.  —  Langue  très-chargée,  goût 
amer  ou  fétide  de  la  bouche,  hauts-le-cœur,  renvois,  nau- 
sées, vomissements,  soif  peu  marquée  ou  même  nulle 
(corn p.  avec  Pulsatilla)  ;  constipation  ou  diarrhée. 

Bryonia.  — Mêmes  symptômes  que  pour  Antimoniurn, 
avec  ces  différences  que  la  soif  est  vive  (comp.  avec 
Chamom.),  que  la  chaleur  précède  le  froid,  et  que  les  joues 
sont  rouges  pendant  le  frisson  ;  bâillements,  élancements 
dans  les  côtés  pendant  la  chaleur;  période  de  froid  et  de 
frisson  plus  marquée  que  celle  de  chaleur;  constipation  ou 
diarrhée. 

TUux  moscbata.  —  Langue  chargée  d'un  enduit  blanc, 
peu  de  soif,  même  pendant  la  chaleur,  somnolence  pendant 
le  froid;  la  chaleur  extérieure  est  agréable,  maisl'impres- 
sion  du  froid  est  pénible;  sensibilité  des  parties  sur 
lesquelles  le  corps  repose,  lesquelles  deviennent  prompte- 
ment  douloureuses.  Nux  moschata  convient  surtout  quand 
la  rate  a  augmenté  de  volume  et  est  devenue  plus  dure 
qu'à  l'état  normal. 

Cina.  —  Vomissements  précédés  d'une  faim  canine,  pen- 
dant ou  après  l'accès  (comp.  avec  Arsenic),  soif  seule- 
ment durant  un  des  stades,  donc  seulement  pendant  le 
froid  ou  seulement  pendant  la  chaleur;  pâleur  du  visage 
pendant  la  période  de  froid  se  continuant  tant  que  dure 
ensuite  la  chaleur;   beaucoup  de   démangeaisons  au  nez. 

içiiatia.  — Soif  seulement  pendant  le  frisson,  jamais  en 
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môme  temps  que  la  chaleur  (comp.  avec  Carbo  vegetab.); 
froid  que  la  chaleur  du  foyer  ou  l'application  de  linges 
chauds  diminue  (l'opposé  a  lieu  pour  Ipéca  et  Nuxvom.)  ; 
chaleur  partielle,  tantôt  seulement  extérieure,  tantôt  oc- 
cupant des  régions  circonscrites,  tandis  que  les  autres 
sont  froides  ou  ,  au  moins ,  fraîches  ,  par  exemple , 
les  pieds  étant  froids  tandis  que  le  reste  du  corps  est 
chaud  ;  ou  encore  coliques  avec  frissonnement,  puis 
chaleur  avec  faiblesse  et  somnolence. 

Rhustoxicodendron.  — Froid  sur  quelques  parties  et 
chaleur  sur  d'autres  (comp.  avec  Ignatia),  ou  chaleur  avant 
et  après  le  frisson  ;  fièvre  quotidienne  dans  laquelle  les 
accès  se  correspondent  de  deux  en  deux  jours,  venant 
d'ordinaire  le  soir  et  la  nuit,  avec  sueur  après  minuitou 
vers  le  matin,  éruption  miliaire,  coliques  et  diarrhée, 
pression  à  la  région  précordiale,  battements  de  cœur  avec 
anxiété. 

iVux  Yomica.  —  Perte  complète  des  forces  et  état  para- 
lytique au  moment  où  la  fièvre  commence  (comp.  avec 
China  etArsen.),  ensuite  froid  mêlé  de  chaleur,  ou  cha- 
leur précédant  le  froid,  ou  chaleur  extérieure  et  froid  in- 
terne, ou  réciproquement;  ce  n'est  pas  seulement  pendant 
le  froid,  mais  encore  pendant  la  chaleur  et  la  sueur  qu'on 
éprouve  le  besoin  d'être  couvert,  autrement  on  souffre  du 
froid.  La  chaleur  d'un  poêle  et  la  chaleur  extérieure  ne 
soulagent  pas;  élancement  dans  le  côté  et  dans  les  mem- 
bres pendant  le  froid  (comp.  avec  Bryonia),  vertiges  et 
anxiété  (comp.  avec  Arsenic). 

Chamomiiia.  —  Langue  chargée  d'un  enduit  jaune 
ou  blanc,  nausées,  vomissements  habituellement  amers, 
pression  au  cœur,  douleur  dans  le  côté  droit,  impatience 
extrême;  beaucoup  plus  de  chaleur  et  de  sueur  que  de 
froid;  ordinairement  diarrhée  ou,  au  moins,  selles  molles. 

Pnisatiiia.  —  Douleurs  à  l'estomac  (comp.  avec  Ant. 
cruel.,  Bryonia).  Amertume  delà  bouche,  vomissements  de 


FIEVRES   INTERMITTENTES.  3  57 

glaires,  de  bile,  surtout  de  matières  acides;  soif  nulle  ou 
soif  seulement  pendant  la  chaleur,  ou  pendant  toute  la 
durée  de  la  maladie;  accès  composés  de  frissons  et  de 
chaleur  avec  soif;  aggravation  l'après-midi  et  le  soir, 
diarrhée  ensuite  ;  grande  disposition  à  se  refroidir 
pendant  l'intermittence.  La  pulsatille  convient  surtout 
lorsque  le  malade,  après  avoir  été  mieux,  est  retombé 
par  suite  du  mauvais  état  de  son  estomac;  on  doit  son- 
ger aussi,  après,  à  Lachesïs. 

Cap-siçuni.  —  Frissons  accompagnés  de  soif  (comp, 
avec  Ignatia,  Carbo  veget.),  et  après  lequel  la  chaleur  ne 
se  développe  pas,  ou  bien  soif  pendant  toute  la  durée  de 
l'accès.  Froid  intense  et  prolongé,  puis  chaleur  pendant 
laquelle  le  malade  accuse  une  forte  sensation  de  brûlure 
interne  ou  externe,  beaucoup  de  malaise  avec  sécrétion 
glaireuse  de  la  bouche,  de  la  gorge  ou  de  l'estomac, 
diarrhée  muqueuse  et  brûlante  ;  grande  répugnance 
pour  toute  espèce  d'odeur. 

Coffea.  —  Grande  impressionnabilitô  ,  excitabilité  ex- 
trême avec  un  mouvement  fébrile  léger;  ou  fièvre  com- 
posée seulement  de  chaleur  avec  soif,  rougeur  du  visage, 
vivacité  de  la  pensée,  puis  sueur  générale  pendant  la- 
quelle la  soif  continue  ;  selles  molles  ou  diarrhée. 

Cocculus.  —  Grande  excitabilité,  spasmes  de  différente 
nature,  surtout  crampes  d'estomac  entre  les  accès  et  con- 
stipation opiniâtre. 

Staphisagria.  —  Constipation  avec  perte  de  l'appétit, 
goût  putride  de  la  bouche  et  saignement  des  gencives  qui 
sont  gonflées. 

Les  médicaments  qui  suivent,  moins  importants  encore 
que  les  précédents,  méritent  cependant  d'être  consultés 
lorsque  ceux-ci  ne  paraîtront  pas  répondre  d'une  ma- 
nière exacte  à  l'ensemble  des  symptômes  présentés  par  le 
malade. 

Natrum  muriaticum.  —  Mal  de   tête  intense   pen- 
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dant  ia  période  de  froid  et  plus  encore  pendant  la  cha- 
leur; le  froid  se  prolongeant  longtemps,  Pendant  la 
chaleur,  le  malade  paraît  être  sans  connaissance,  ses  yeux 
sont  ternes  et  abattus,  sa  vue  n'est  pas  nette,  ce  qui  existe 
aussi  pendant  l'intermittence  ;  au  bout  de  quelques  accès, 
il  survient  une  éruption  autour  des  lèvres,  sans  que  la 
fièvre  cesse  tout  à  fait.  (Dans  ce  cas  Ignatia  et  Arsenicum 
sont  également  à  consulter.) 

Iiachesis.  —  Le  froid  commence  souvent  aussitôt  après 
qu'on  a  mangé  ou  après-midi;  il  y  a  des  douleurs  dans  les 
membres  et  les  reins,  douleurs  telles  que  le  malade  peut 
à  peine  rester  couché  et  qu'il  se  remue  sans  cesse;  ou 
bien  il  se  plaint  d'oppression,  accompagnée  parfois  de 
tremblements;  pendant  la  chaleur,  mal  de  tête  intense 
avec  grand  besoin  de  parler  et  rougeur  du  visage;  ou  bien 
chaleur  extérieure  avec  froid  interne  ;  couleur  grise  ou 
jaune  du  visage,  caractère  qui  persiste  entre  les  accès; 
les  acides  :  vinaigre,  jus  de  citrons,  etc. ,  amènent  des  re- 
chutes. Le  Lachesis  convient  souvent  aux  fièvres  inter- 
mittentes qui  surviennent  au  printemps  ou  au  commence- 
ment de  l'été,  à  celles  qui  ont  été  d'abord  coupées  par  le 
Quinquina,  mais  qui  sont  ensuite  revenues;  dans  ce  cas 
Pulsatilla  pourra  très-utilement  succéder  au  Lachesis. 

Belladona.  —  Convient  quand  la  période  de  froid  a 
peu  d'importance,  tandis  que  la  chaleur  est  beaucoup 
plus  marquée,  ou  réciproquement;  lorsque  la  chaleur 
succède  au.  frisson  et  qu'il  y  a  plusieurs  accès  par  jour  : 
lorsque  la  soif  est  nulle  ou  très-forte,  le  malade  étant 
très-excitable  et  très-porté  aux  pleurs;  s'il  y  a  constipation 
ou  selles  rares  et  peu  abondantes,  et  aussi  quand  il  existe 
de  fortes  douleurs  de  tête  avec  chaleur  et  étourdisse- 
ment. 

Hyoscyamu».  —  Mêmes  symptômes  que  la  Belladone, 
surtout  s'il  existe  une  toux  sèche  venant  la  nuit  et  trou- 
blant le  sommeil. 
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Hepar  suif u ris.  —  Fièvre  intermittente  avec  rhume 
de  cerveau,  toux,  douleurs  dans  la  poitrine  (convient 
alors  avant  ou  après  Bellad.),  ou  accès  précédés  d'amer- 
tume dans  la  bouche,  après  lesquels  survient  du  froid 
avec  soif  et  ensuite  de  la  chaleur  avec  envie  de  dormir. 

Mercnrius  solubilis.  —  Froid  mêlé  de  chaleur  ; 
grande  anxiété  et  soif  pendant  cette  dernière  ;  sueur 
acide,  de  mauvaise  odeur,  avec  palpitations. 

Sulphur.  —  Frissons  tous  les  soirs,  chaleur  la  nuit  et 
sueur  le  matin;  fièvre  avec  battements  de  cœur;  fièvre 
succédant  à  la  disparition  de  la  gale. 

Caicarea  carboniea.  —  Convient  souvent  après^  Sul- 
phur  et  répond  aux  symptômes  suivants  :  Froid  alternant 
avec  la  chaleur,  au  froid  extérieur  et  sensation  de  chaleur 
interne  (comp.  avec  Veratrum),  visage  brûlant  et  mains 
froides,  ou  d'abord  chaleur  au  visage,  puis  froid;  pendant 
l'accès,  vertiges,  pesanteur  de  la  tête  et  des  membres, 
tiraillement  dans  les  extrémités,  douleurs  déchirantes, 
douleurs  de  reins,  agitation. 

Carbo  vegetabiiis.  —  Avant  la  fièvre  ou  immédiate- 
ment après  l'accès,  tiraillement  dans  les  dents  et  les 
membres;  soif  seulement  pendant  le  froid,  jamais  pendant 
la  chaleur  (comp.  avec  lgnatia  et  Capsicum)  ;  pendant  la 
chaleur,  vertiges,  nausées  et  rougeur  du  visage. 

Aconit  «m.  — .  Froid  précédant  la  chaleur,  tous  deux 
très-violents;  chaleur  surtout  au  visage  et  à  la  tête  avec 
anxiété;  ou  froid  et  chaleur  simultanés^  le  froid  se  faisant 
sentir  dans  tout  le  corps,  la  chaleur  se  faisant  sentir  au 
visage  et  dans  les  organes  internes;  élancements  dans  les 
côtés  pendant  la  chaleur  (comp.  avec  Bryonid),  [N'est 
pas  utile  dans  la  fièvre  intermittente  franche]. 

Opium.  —  Envie  de  dormir  pendant  la  chaleur  (comp. 
avec  Nat.  muriat.  et  lgnatia),  ou  même  déjà  pendant  le 
frisson;  raclement  dans  la  gorge,  la  bouche  étant  ouverte, 
secousses  dans  les  membres;  la  sensation  de  chaleur  bru- 
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lante  persiste  pendant  la  sueur.  Ce  médicament  convient 
aux  vieillards,  souvent  aussi  aux  enfants. 

Olonoiu.  —  Convient  aux  lièvres  congestives ,  lorsque 
le  sang  se  porte  vers  les  parties  supérieures,  qu'un  flux  de 
sang  chaud  semble  partir  du  cœur  pour  arriver  à  la  tête, 
où  le  malade  éprouve  des  battements  et  une  sensation  de 
distension  comme  si  le  crâne  allait  éclater,  sueur  froide 
au  visage,  et  chaude  sur  tout  le  reste  du  corps. 

[Une  des  grandes  difficultés  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes,  c'est  le  mode  d'administration  du 
médicament.  Il  ne  faut  jamais  le  donner  au  début  de 
l'accès,  pendant  le  frisson  ;  non  plus  pendant  la  chaleur. 
C'est  surtout  dans  l'intermittence  qu'il  convient  d'en  faire 
usage.  Le  mieux  est  de  donner  3  ou  6  globules  à  la  fois, 
en  les  répétant  toutes  les  4  heures  dans  l'intervalle  des 
accès,  et  en  s'arrêtant  au'moins  2  ou  3  heures  avant  le 
moment  où  celui-ci  doit  éclater  :  le  malade  peut  manger 
à  son  appétit,  même  sortir  pendant  les  intermittences.] 

Fièvre  intermittente  pernicieuse.  —  [Elle  se  com- 
pose d'accès  pendant  lesquels  se  manifestent  des  symp- 
tômes graves  vers  le  cerveau  ou  vers  la  poitrine.  Lors- 
qu'un malade  présente  ainsi  des  symptômes  insolites,  ou 
un  mal  de  tête  violent  ou  de  l'abattement ,  des  signes 
d'apoplexie  ou  des  syncopes  prolongées  ou  un  étouffement 
menaçant  de  suffocation,  il  faut  craindre  que  l'accès  soit 
pernicieux.  La  mort  arrive  pendant  l'accès  même,  rare- 
ment au  premier*  souvent  au  second,  toujours  au  troi- 
sième, quand  celui-ci  n'est  pas  évité. 

Dès  que  l'on  craint  le  développement  du  caractère  per- 
nicieux, il  faut  appeler  le  médecin,  mais  cependant  ne 
pas  perdre  de  temps.  On  donne  alors  le  sulfate  de  quinine 
à  la  première  trituration,  au  dixième  (1  gramme  de  sul- 
fate pour  9  grammes  de  sucre  de  lait,  le  tout  trituré  pen- 
dant une  heure).  La  dose  doit  être  de  0gr,50  chaque  fois, 
et  on  la  répète  toutes  les  2  heures. 
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A.vec  ce  médicament ,  si  le  second  accès  n'est  pas 
évité,  il  est  toujours  modifié;  dès  qu'il  est  passé,  on 
recommence  l'administration  du  médicament.] 

Fièvres  éphémères.  —  Il  y  a  des  fièvres  passagères, 
on  leur  donne  le  titre  d'éphémères,  qui  naissent  sous  l'in- 
fluence d'un  refroidissement.  Quand  il  s'agit  de  l'action 
d'un  froid  sec,  il  faut  donner  Aconit;  si  le  froid  était  hu- 
mide, la  fièvre  se  trouvant  accompagnée  de  rhume  de 
cerveau  avec  plénitude  de  la  tête,  Dulcamara  et  Pulsatilla 
réussiront  mieux;  mais  quand  le  froid  humide  a  causé  de 
vives  douleurs  avec  tremblement  général,  Nvx  Moschata 
sera  indiquée.  La  fièvre  qui  succède  à  une  grande  frayeur 
cède  à  V Aconit  ou  à  YIgnatia,  celle  qui  est  l'effet  d'une 
simple  peur  réclame  Opium  ou  Veratrum;  la  fièvre  due  à 
une  frayeur  avec  anxiété  cède  à  Arsenicum,  celle  qui 
vient  après  une  colère,  à  Cliamomilla  ou  à  Nux  Vomica; 
celle  qui  succède  à  une  insomnie  prolongée,  à  Cocculus; 
si  elle  survient  après  une  grande  fatigue  des  articula- 
tions, Rhus  sera  très-utile,  et  Ferrum  quand  elle  est  l'effet 
d'une  marche  forcée.  [Tous  ces  médicaments  doivent  être 
donnés  comme  il  a  été  dit  pour  les  maladies  aiguës  ; 
chacun  doit  être  continué  pendant  24  à  36  heures  , 
même  un  peu  plus  longtemps  lorsque  l'amélioration 
se  produit.  On  cesse  dès  qu'il  n'y  a  plus  d'accéléra- 
tion du  pouls  et  que  la  peau  revient  à  sa  température 
normale.] 

[Fièvre  inflammatoire.  —  Elle  débute  tout  à  COUp,  au 

milieu  de  la  santé  la  plus  florissante,  par  un  frisson, 
bientôt  suivi  d'une  forte  chaleur  :  le  visage  est  rouge, 
gonflé,  les  yeux  brillants  ;  la  langue  est  couverte  d'un 
enduit  blanchâtre,  humide,  ayec  rougeur  de  ses  bords, 
soif,  mal  a  la  tête,  sommeil  non  réparateur;  le  pouls  est 
plein,  large,  dur;  la  sueur  vient  au  moment  où  la  maladie 
décroît.  Aconit  est  ici  le  médicament  par  excellence  ;  on 
donne  une  goutte  de  la  12e  dilution  pour  8  cuillerées 

Bering.  —  Méd.  hom.  21 
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d'eau,  une  cuillerée  de  3  en  3  heures;  boisson  chaude, 
diète. 

Cette  fièvre  peut  cesser  en  24  heures.  Quand  elle  per- 
siste, la  maladie  se  localise  et  Ton  a  affaire  à  une  angine, 
à  une  pneumonie,  etc.,  et  le  traitement  varie  en  raison  de 
ces  localisations  et  des  variétés  de  symptômes  qui  les 
indiquent;  il  en  sera  donc  parlé  plus  loin.  Il  en  sera  de 
même  de  la  fièvre  de  rhume  et  de  la  fièvre  de  lait  (v.  Ma- 
ladies  des  femmes.  L.  S.  F.] 

§4.  —  Fièvre  typhoïde. 

[La  fièvre  typhoïde  est  due  à  l'infection  de  l'organisme 
par  un  miasme  spécial.  La  fatigue  et  la  mauvaise  nourri- 
ture y  prédisposent,  l'encombrement  la  produit  par  ce 
fait  qu'il  amène  le  développement  de  sa  cause.  Il  est  rare 
qu'elle  débute  brusquement  :  quelques  jours  avant  son 
apparition,  le  sujet  est  triste,  courbaturé,  abattu,  son  ap- 
pétit se  perd,  et  il  éprouve  par  moments,  la  nuit  surtout, 
des  frissons  suivis  de  chaleur;  les  saignements  du  nez 
sont  fréquents. 

La  fièvre  devient  ensuite  continue,  mais  avec  des 
exacerbations  qui  ont  lieu  une  ou  deux  fois  dans  les 
24  beures;  le  malade  a  du  mal  de  tête,  des  vertiges,  une 
sorte  d'hébétude  et  de  stupeur;  ses  idées  sont  confuses 
et  il  chancelle  quand  il  essaye  de  se  tenir  debout. 

En  même  temps,  la  langue  devient  rouge  sur  ses  bords 
et  se  couvre  d'un  enduit  jaunâtre,  la  peau  est  chaude, 
sèche,  le  pouls  fréquent;  il  y  a  de  la  constipation  ou  une  . 
diarrhée  légère,  les  urines  sont  d'un  rouge  acajou. 

C'est  surtout  dans  cet  état  que  l'on  peut  intervenir  en 
attendant  le  médecin,  et  le  premier  médicament  qu'il 
faille  donner  est  Bryonia,  12e,  5  globules  pour  8  cuil- 
lerées d'eau,  une  cuillerée  de  3  en  3  heures. 

Il  faut  en  même  temps  tenir  le  malade  au  lit,  lui  im- 
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poser  la  diète  et  lui  faire  boire  une  tisane  légèrement  aci- 
dulée, du  sirop  de  cerises  étendu  d'eau  par  exemple. 

On  continue  Bryoni a  pendant  24  heures  et  même  pen- 
dant 48  heures,  quand  les  symptômes  s'amendent,  surtout 
si  la  lièvre  diminue. 

Lorsqu'elle  reste  la  même  ou  quand  elle  augmente,  le 
pouls  s'élevant  à  120,  130  pulsations,  les  nuits  étant  très- 
agitées,  les  saignements  du  nez  abondants,  Rhus  doit  rem- 
placer Bryonia  ;  on  le  donne  de  la  même  manière. 

L'agitation  devenant  pins  forte,  le  malade  voulant  sortir 
de  son  lit,  ayant  une  soif  ardente,  la  langue  rouge,  Bel- 
ladona  est  indiquée  (même  mode  d'administration);  tandis 
que  si  le  malade  tombe  dans  l'apathie  et  la  faiblesse,  il 
faut  lui  donner  Acidum  pkosph.  suivi  de  Lycopodium. 

Arsenic  est  indiqué  par  une  soif  extrême,  la  peau  étant 
chaude  et  sèche,  couverte  de  petites  élevures  transpa- 
rentes, qu'on  appelle  des  sudamina  ,  le  ventre  étant 
gonflé ,  sensible  ,  surtout  du  côté  droit ,  et  très-sonore 
quand  on  le  percute,  la  diarrhée  assez  fréquente. 

Lorsque  la  langue  devient  brune  et  sèche  le  ventre  étant 
toujours  tendu,  le  sommeil  incomplet,  mais  presque  conti- 
nuel, les  selles  diarrhéiques  souvent  fréquentes,  ou  bien 
le  malade  souffrant  de  constipation,  il  faut  songer  à  Nux 
Vomica  qu'où  donne  avant  ou  après  Arsenic. 

Bien  d'autres  médicaments  peuvent  être  encore  con- 
sultés :  Eyoscyamus  et  Stramonium,  Opium,  Moschus  si  le 
typhus  est  cérébral;  China,  Phosphorus,  Mercurius  solub., 
Veratrum  s'il  est  abdominal  ;  Phosphorus  quand  les  pou- 
monssônt  intéressés. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que  la  fièvre  ty- 
phoïde est  une  maladie  grave,  insidieuse,  pour  laquelle 
l'intervention  du  médecin  est  indispensable  ;  on  pourra 
toujours  parer  aux  premiers  accidents  avec  les  substances 
que  je  viens  d'indiquer.] 

Fièvre  bilieuse.  — [Elle  est  de  Daturé  typhoïde,  et  se 
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présente  parfois  comme  la  première  période  de  la  fièvre 
typhoïde  elle-même.  Cependant  le  pouls  est  moins  fré- 
quent et  la  peau  moins  brûlante  que  dans  cette  dernière; 
la  bouche  est  amère,  il  y  a  des  envies  de  vomir  et  même 
des  vomissements  de  bile  verte,  la  langue  est  sale,  cou^ 
verte  d'un  enduit  jaune-verdâtre,  l'estomac  est  sensible  à 
la  pression,  et  le  malade  prétend  y  éprouver  de  la  plé- 
nitude. 

Pulsatilla,  Nux  vomica,  Mercurius  solubilis  suffisent  ici 
le  plus  souvent.  On  les  donne  dans  l'ordre  où  je  les  in- 
dique, à  la  12e  ou  à  la  18e  dilution,  à  la  dose  de  6  glo- 
bules dissous  dans  8  cuillerées  d'eau,  dont  le  malade 
prend  une  cuillerée  toutes  les  4  heures.  —  Diète  et  bois- 
sons acidulées  comme  pour  la  fièvre  typhoïde.  L.  S.  F.l 

[Fièvre  muqueuse,  bien  plus  dangereuse  que  la  pré- 
cédente :  fièvre,  courbature,  extrême  dégoût  de  tous  les 
aliments,  vomissements  fréquents  composés  de  glaires  et 
de  bile,  constipation  ou  diarrhée  modérée. 

Puhatilla,  surtout  Cocculus,  sont  ici  très-utiles.  On  les  . 
donne  comme  il  a  été  dit  pour  les  formes  précédentes. 
Ipéca;  Mercurius  solubilis,  Sul fur  sont  également  efficaces, 
mais  seulement  après  les  deux  substances  précédentes.] 

§  5.  —  Choléra. 

Lorsqu'une  épidémie  apparaît,  les  médecins  ne  man- 
quent pas  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'effrayer,  la  crainte 
de  la  maladie  étant  très-capable  d'y  prédisposer..  Mais 
cela  ne  suffit  pas.  Il  vaudrait  mieux  pouvoir  dire  com- 
ment on  se  garantira  du  fléau,  comment  on  parviendra  à 
s'en  guérir  si  l'on  est  atteint. 

Le  moyen  préventif  que  je  considère  comme  le  plus 
efficace  est  le  soufre.  Je  conseille  de  prendre  du  soufre 
finement  pulvérisé,  d'en  saupoudrer  ses  bas  en  mettant 
la  valeur  d'une  cuillerée  à  thé   de  cette  poudre  dans 
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chacun  d'eux.  Avec  cette  précaution  on  peut  aller  sans 
crainte  à  ses  affaires. 

Il  est  important  aussi  de  ne  pas  sortir  à  jeuu,  de  man- 
ger au  moins  un  peu  de  pain  sec  le  matin,  mais  d'éviter  les 
acides.  Ceux  auxquels  j'avais  conseillé  de  prendre  cette 
précaution  et  qui  l'ont  fait,  n'ont  point  été  atteints  ;  c'étaient 
cependant  des  ouvriers  qui  allaient  à  l'air  humide  et  qui 
ne  se  faisaient  pas  faute  de  boire  leur  eau-de-vie. 

Lorsque  la  maladie  arrive,  il  faut,  dès  le  début,  alors 
qu'on  a  seulement  quelques  selles  diarrhéiques,  prendre, 
Sulfur,  on  en  fait  dissoudre  5  à  6  globules  de  la  12e  di- 
lution dans  8  cuillerées  d'eau,  et  on  prend  une  cuillerée 
de  cette  solution,  après  chaque  garde-robe. 

Si  l'on  est  réveillé  tout  à  coup,  après  minuit,  parle  be- 
soin d'aller  à  la  selle,  que  la  diarrhée  soit  intense  et 
accompagnée  de  vomissements,  de  crampes,  d'un  froid 
général  avec  teinte  bleue  du  visage,  môme  de  toute  la 
surface  de  la  peau,  il  faut  encore  prendre  Sulfur,  une 
Cuillerée  toutes  les  demi-heures,  et  se  tenir  couché  tran- 
quillement. Le  mieux  se  fait  rapidement  sentir;  seule- 
ment il  faut  le  lendemain  et  quelquefois  le  surlende- 
main, ne  manger  qu'un  peu  de  panade  légère.  En  1849, 
ce  traitement  m'a  réussi  chez  plus  de  500  malades,  et 
c'est  seulement  pour  ceux  qui  ont  fait  infraction  aux 
règles  précédentes  que  j'ai  dû  recourir  à  d'autres  moyens. 
En  tout  cas,  aucun  n'a  succombé.  Lorsque  le  soufre  dé- 
veloppait quelque  symptôme  accessoire ,  j'arrêtais  ces 
aggravations  en  faisant  respirer  la  teinture  de  camphre. 

Dans  le  cas  où  le  choléra  éclate  tout  à  coup  et  s'ag- 
grave rapidement,  le  Camphre,  en  teinture,  est  le  pre- 
mier médicament  qu'il  faille  employer.  [On  donne  2  ou  3 
gouttes  sur  un  petit  morceau  de  sucre  que  le  malade  laisse 
fondre  dans  sa  bouche,  et  on  répète  cette  dose  tous  les 
quarts  d'heures.]  Si  le  malade  est  glacé,  bleu,  abattu,  se 
plaignant  de  crampes  violentes,  on  peut  rapprocher  la 
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dose  et  la  répéter  môme  de  5  en  5  minutes.  On  arrête  le 
camphre  dès  que  Ja  sueur  s'établit. 

Ce  médicament  recommandé  pour  la  première  fois  par 
Hahnemann,  a  été  si  souvent  employé  qu'il  est  devenu 
populaire.  Je  conseillerai  cependant  de  ne  pas  en  abuser, 
surtout  de  ne  pas  en  faire  prendre  pour  une  diarrhée 
légère,  parce  qu'il  pourrait  développer  des  symptômes 
accessoires  ressemblant  beaucoup  à  ceux  du  choléra.  Du 
reste,  on  pourra  toujours  effacer  ces  effets  exubérants  du 
camphre  en  faisant  boire  du  café  noir. 

Ipéca  suffit 'souvent  dans  la  cholérine.  Si  elle  est  in- 
tense, il  faut  le  répéter  d'heure  en  heure  ;  mais  du  moment 
où  le  froid  arrive,  où  les  vomissements  et  la  diarrhée 
augmentent,  seulement  dès  que  les  crampes  se  font  sentir 
soit  aux  jambes,  soit  sur  quelque  autre  partie,  Veratrum 
devient  indispensable;  il  faut  le  répéter  à  chaque  crise 
de  crampes.  Lorsque  celles-ci  existent  dans  les  jambes 
seules  [surtout  si  les  vomissements  dominent],  il  faut  pres- 
crire Cvprum  à  doses  rapprochées,  le  répéter  même  toutes 
les  5  ou  10  minutes  dans  les  cas  graves.  Enfin,  Arsenicum 
est  indiqué  par  une  grande  anxiété  précordiale  avec  une 
agitation  telle  que  le  malade  ne  peut  rester  un  moment  à  la 
même  place  et  qu'il  remue  sans  cesse,  surtout  par  une 
soif  inextinguible.  Lorsque  le  malade  ne  se  trouve  pas 
mieux  à  la  suite  de  ces  médicaments,  la  langue  étant 
très-  visqueuse,  Acidum  phosphoricum ,  6,  une  goutte  pour 
8  cuillerées  d'eau,  une  cuillerée  tons  les  quarts  d'heure, 
est  indiqué.  Carbo  vegetabilis  convient  à  son  tour  quand 
l'haleine  est  froide.  Hyoscyamus  se  trouve  indiqué  du 
moment  où  le  froid  et  les  vomissements  diminuent,  et', 
que,  malgré  cela,  le  malade  se  trouve  plus  souffrant,  com- 
plètement abattu,  ou  quand  il  a  des  accès  de  fureur  pen- 
dant lesquels  le  visage  devient  rouge  et  brûlant;  il  faut 
répéter  ce  médicament  toutes  les  demi-heures.  Lorsque 
l'amélioration  n'est  pas  complète  au  bout  de  deux  heures, 
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pourvu  que  le  malade  dorme  toujours,  il  faut  prescrire 
Opium,  et  Lackesis  dès  qu'Opium  se  montre  insuffisant. 
Ces  médicaments  doivent  être  répétés  d'autant  plus  sou- 
vent que  le  cas  est  plus  grave.  Lorsque  le  malade  va 
mieux,  si  son  appétit  ne  se  rétablit  pas,  il  faut  se  borner 
à  lui  donner  des  potages  très-clairs  et  peu  abondants.  Ou 
augmente  ensuite  l'alimentation  à  mesure  que  l'appétit  se 
fait  sentir. 

[Le  choléra  étant  une  affection  de  nature  typhoïde  de- 
vait trouver  place  ici.  Il  faut  toujours,  dans  la  pratique, 
distinguer  entre  la  cholérine  et  le  choléra.  La  première 
.  est  souvent  le  prélude  du  second,  mais  elle  peut  exister 
seule,  le  grand  point  est  même  de  l'empêcher  de  franchir 
cette  limite. 

Ce  qu'il  faut  bien  retenir,  c'est  qu'il  est  excessivement 
rare  que  le  choléra  débute  brusquement,  sans  avoir  été 
précédé  de  diarrhée,  celle-ci  ayant  duré  plusieurs  jours, 
enétant  négligée.  Il  est  donc  important,  quand  le  choléra 
règne  à  l'état  épidémique,  de  combattre  le  moindre  déran- 
gement intestinal  par  des  médicaments  et  par  un  régime 
convenables. 

Il  faudra,  dans  cette  hypothèse,  choisir  son  médicament 
en  tenant  compte  des  indications  qui  seront  données  plus 
loin  (v.  Diarrhée). 

Cholérine.  —  Elle  est  caractérisée  par  des  selles  abon- 
dantes, généralement  peu  douloureuses,  vertes  ou  noires 
d'abord,  mais  devenant  bientôt  aqueuses  et  presque  sans 
couleur;  il  y  a,  en  même  temps,  des  nausées,  même  des 
vomissements  composés  de  mucosités  ou  de  bile,  plus  tard 
de  matières  presque  blanches. 

En  même  temps,  la  langue  est  pâle,  parfois  chargée 
d'un  enduit  muqueux,  le  malade  a  froid,  soif,  il  est  faible. 
Le  pouls  s'accélère,  mais  devient  faible,  le  visage  s'al- 
tère. 

Ipéca,  Acidum  phosphoricum,  Veratrum,  Arsenicum,  sont 
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les  médicaments  qui  se  sont  montrés  les  plus  efficaces  dans 
les  épidémies  que  nous  avons  traversées. 

Ipéca,  —  Au  début,  le  malade  se  plaignant  de  frisson- 
nement, de  faiblesse  à  l'estomac,  nausées,  vomissements 
composés  de  matières  muqueuses  ou  bilieuses,  vomisse- 
ments qui  dominent  la  diarrbée;  langue  jaune,  souvent 
nette,  pas  de  soif,  quelques  coliques  et  crampes  légères 
dans  les  mollets. 

On  donne  2  gouttes  de  la  6e  dilution  dans  8  cuillerées 
d'eau,  une  cuillerée  de  2  en  2  heures,  en  éloignant  à 
mesure  que  les  accidents  diminuent.  Diète,  boissons 
froides. 

Acidum  phosphoricum  doit  être  préféré  à  Jpeca  quand 
les  selles  dominent  les  vomissements,  surtout  quand  ceux-ci 
sont  nuls  :  les  évacuations  étant  jaunes  ou  vertes,  les 
coliques  parfois  assez  vives  ,  surtout  la  faiblesse  ex- 
trême, disproportionnée  même  avec  la  quantité  des  éva- 
cuations. 

Veratrum.  On  y  arrive  après  les  médicaments  qui  pré- 
cèdent, lorsque  les  accidents  n'ont  pas  été  entravés.  Alors 
les  vomissements  et  les  selles  sont  nombreux  et  blancs, 
le  malade  a  froid  et  la  surface  de  son  corps  est  froide 
au  toucher;  le  pouls  est  faible  et  fréquent,  la  faiblesse 
très-grande;  il  y  a  de  l'anxiété,  de  l'agitation,  des  accès 
de  défaillance,  une  soif  assez  vive  ,  une  voix  faible. 
Il  faut  employer  la  6e  dilution;  3  gouttes  pour  6  cuillerées 
d'eau,  une  cuillerée  d'heure  en  heure,  et  faire  tous  ses 
efforts  pour  ramener  la  chaleur  en  couvrant  le  malade  et 
en  l'entourant  de  briques  chaudes.  La  diète  est  de  rigueur, 
au  début  surtout. 

Arsenicum.  J'indiquerai  encore  Arsenic  qui  sera  con- 
venable dans  les  cas  où  la  soif  serait  très-vive  et  où  les 
évacuations  arriveraient  aussitôt  après  que  le  malade  au- 
rait bu. 

-—  Quand  le  choléra  arrive,  le  malade  est  glacé,  sa 
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peau  se  couvre  d'une  sueur  froide  et  visqueuse,  prend 
une  teinte  bleuâtre,  marquée  surtout  au  visage.  Celui-ci  se 
décompose,  les  yeux  s'enfoncent  et  le  nez  se  pince. 
-  La  diarrhée  et  les  vomissements  sont  fréquents,  com- 
plètement blancs,  semblables  à  de  l'eau  de  riz,  la  langue 
est  pâle,  froide,  la  soif  vive.  Les  urines  se  suppriment 
entièrement. 

Il  y  a  des  crampes  d'abord  dans  les  mollets,  mais  qui 
peuvent  se  faire  sentir  dans  tous  les  muscles  du  corps. 

Camphora.  La  première  indication  est  de  réchauffer  le 
malade,  on  y  parvient  avec  Camphora,  quand  on  est  appelé 
au  début.  On  donne  3  ou  A  gouttes  de  teinture-mère  sur  un 
petit  morceau  de  sucre,  que  le  malade  laisse  fondre  dans  sa 
bouche.  En  même  temps,  on  entoure  le  patient  de  briques 
chaudes,  on  le  tient  bien  couvert,  on  frictionne  les  parties 
sur  lesquelles  les  crampes  arrivent.  Les  boissons  doivent 
être  très-chaudes  ou  glacées.  L'infusion  de  thé  noir  bue 
très-chaude  est  souvent  utile;  mais  siles  vomissements 
sont  très-intenses,  on  se  trouve  bien  de  faire  sucer  des 
petits  morceaux  de  glace.  Jamais  de  rhum  et  de  toutes 
ces  liqueurs  avec  lesquelles  on  a  voulu  provoquer  la 
réaction. 

Cuprum. —  Dès  que  le  malade  se  réchauffe,  le  camphre 
cesse  d'être  utile.  Il  faut  alors  administrer  Cuprum,  si  les 
crampes  et  les  vomissements  sont  prédominants.  On  prend 
la  6e  dilution,  une  goutte  pour  8  cuillerées  d'eau,  une 
cuillerée  toutes  les  heures,  puis  toutes  les  2  heures. 

Veratrum  convient,  au  contraire,  lorsque,  les  autres 
symptômes  restant  les  mêmes,  la  diarrhée  égale  ou  dépasse 
en  importance  les  vomissements.  (Même  mode  d'adminis- 
tration que  pour  Cuprum.)  On  se  trouvera  souvent  très- 
bien  de  faire  prendre  les  trois  médicaments  qui  précèdent, 
et  dans  l'ordre  suivant  :  1°  Camphora;  2°  Verat7*um; 
3°  Cuprum  ;  Camph.  étant  continué  pendant  3  à  6  heures, 
et  chacun  des  deux  autres  pendant  12  heures  au  moins. 

21. 
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On  aura  le  temps  alors  de  réclamer  un  médecin,  autre- 
ment, on  se  laissera  guider  par  les  indications  posées  par 
le  docteur  Héring  lui-même. 

Il  faut  être  prudent  pour  l'alimentation  pendant  la  con- 
valescence :  le  bouillon  doit  être  donné  tout  d'abord,  et 
c'est  seulement  lorsque  le  malade  ressent  la  faim,  et  qu'il 
est  resté  au  moins  48  beures  sans  vomir,  qu'on  peut  songer 
à  des  aliments  plus  substantiels. 

Traitement  préservatif.  —  Il  consiste  à  prendre  4  glo- 
bules de  Veratrum,  l-2e,  et  deux  jours  après  4  globules  de 
Cuprum,  18e;  on  continue  ainsi  en  alternant  ces  deux  sub- 
tances à  48  beures  d'intervalle. 

Ce  traitement,  indiqué  par  Habnemann  dès  l'épidémie 
de  1832,  s'est  montré  efficace  dans  toutes  celles  que  nous 
avons  subies  depuis.  Pour  chacune  d'elles  aussi  le  Cuprum 
a  été  reconnu  très-utile.  On  voit  donc  que  l'emploi  du 
cuivre  comme  moyen  préservatif  et  curatif  du  choléra 
remonte  bien  au  delà  de  ceux  qui  l'ont  si  bruyamment 
préconisé  depuis  1849.  S'il  fallait  en  faire  remonter  l'hon- 
neur à  sa  source,  il  faudrait  le  renvoyer  au  fondateur  de 
l'homœopathie,  dont  la  doctrine  seule  nous  rend  compte 
de  l'efficacité  de  cette  substance.] 

§  C.  —  Rhumatisme,  goutte. 

Goutte.  —  C'est  une  maladie  difficile  ù  guérir,  mais 
dont  l'homœopathie  peut  calmer  les  douleurs  et  éloigner 
les  accès  bien  plus  facilement  qu'on  ne  le  fait  en  allopa- 
thie avec  l'opium,  les  mercuriaux,  la  digitale,  le  col- 
chique, etc. 

En  général,  les  accès  de  goutte  sont  rapidement  calmés 
à  leur  début  chez  ceux  qui  font  habituellement  abus  de 
vins  et  de  liqueurs,  par  Nux  vomica  [6  glotules  dissous 
dans  6  cuillerées  d'eau,  une  cuillerée  toutes  les  6  heures 
pendant  36  à  48  heures]  ;  c'est  seulement  lorsque  la  fièvre 
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est  intense  qu'il  faut  commencer  par  Aconit  [une  cuillerée 
de  3  en  3  heures];  ce  dernier  médicament  peut  être  em- 
ployé aussi  après  d'autres  substances,  surtout  après  Sul- 
phur.  Arnica  convient  quand  la  douleur  est  telle  que  l'ar- 
ticulation semble  se  déchirer,  la  peau  étant  rouge,  la 
moindre  secousse  étant  redoutée  en  raison  des  douleurs 
qu'elle  amène, une  agitation  intérieure  tourmentant  le  malade 
auquel  il  semble  que  le  membre  malade  repose  sur  des 
coussins  trop  durs.  On  réservera  ffelladona  pour  le  cas  où 
la  rougeur  serait  vive  et  s'étendrait  rapidement,  tandis  que 
du  moment  où  la  douleur  saute  d'une  articulation  à  une 
autre,  diminuant  lorsque  la  partie  malade  est  découverte, 
il  faut  prescrire Pulsatilla.  On  corrige  leseffets  ùePulsatilla 
avec  Coffea,  pour  revenir  kPulsatilla,  du  momentoùla  dou- 
leur paraît  augmenter  sous  l'influence  du  café  pris  en  bois- 
son. Arsenicvm  est  indiqué  quand  le  malade  est  abattu  et 
que  ses  douleurs  sont  soulagées  par  la  chaleur;  mais  si  le 
visageestpàle  ettiré,  les  douleurs  lancinantes  etdéchirantes, 
plus  fortes  la  nuit,  le  malade  éprouvant  alors  un  besoin  con- 
tinuel de  changer  de  place,  il  faut  donner  Ferrum,  et  sou- 
vent RhuSy  tandis  que  Bryonia  convient  quand  le  mouve- 
ment les  exaspère,  et  China  lorsqu'elles  sont  aggravées 
par  le  toucher.  Antimonium  crud.  est  indiqué  par  les  nau- 
sées et  l'enduit  épais  qui  recouvre  la  langue.  Lorsque  les 
accès  reviennent  au  moindre  changementde  temps,  si  la 
maladie  prend  une  marche  chronique,  il  faut  toujours 
donner  Sulphur,  que  Ton  fait  suivre  d' Aconit  quand  il  y 
a  eu  aggravation  sous  l'influence  du  soufre. 

La  raideur  des  membres  consécutive  aux  accès  est 
diminuée  par  Colocynthis  et  par  Causticum  quand  il  existe 
des  nodosités  goutteuses.  On  commence  par  donner  une 
dose  de  ces  médicaments  le  matin  et  une  le  soir;  au  bout 
de  4  à 6  jours,  on  laisse  reposer  le  malade  pendant  une 
semaine  et  on  donne  ensuite  4  globules  tous  les  jours. 
Quant  aux  autres  substances  qui  ont  été  nommées,  Sul- 
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-phur,  Calcarea ,  Colocyntkis,  elles  sont  prescrites  seule- 
ment à  raison  d'une  cuillerée  matin  et  soir  ;  les  autres  sont 
données  comme  dans  les  maladies  aiguës. 

Douleurs  articulaires.  —  Quand  elles  sont  accompa- 
gnées de  rougeur,  de  gonflement  et  de  fièvre,  elles  réclament 
d'abord  Aconit  [une  cuillerée  toutes  les  3  heures  pendant 
24  heures]  ;  puis  Arnica^  à  6  cuillerées  en  24  heures];  et  en- 
core Bryonia  ou  Pulsatillo,  suivant  les  caractères  de  ladou- 
leur  et  les  autres  symptômes.  Très-souvent,  lorsque  la  mala- 
die est  très-aiguë, Hepar  [4  cuillerées  en  24 heures]  doitêtre 
donné,  et  Lachesis  lui  succède  quand  il  n'a  pas  amélioré  au 
bout  d'un  jour  et  d"une  nuit.  Enfin,  Mercurius  rend  de 
grands  services  quand  la  douleur  est  déchirante  ;  après  lui 
convient  Belladona,  surtout  si  le  malade  transpire  facile- 
ment. Si,  au  contraire,  la  sueur  est  peu  abondante,  mais 
qu'il  y  ait  du  mal  de  gorge,  des  douleurs  abdominales  avec 
besoin  d'aller  à  la  selle,  on  préfère  Dulcamara.  Quand  le 
malade  a  été  largement  saigné,  comme  on  le  fait  si  souvent 
en  allopathie,  sans  autre  résultat  que  de  faire  passer  la 
maladie  à  l'état  chronique,  il  faut  débuter  par  China. 
4  cuillerées  par  jour,  et  en  venir  ensuite  aux  médicaments 
qui  ont  été  indiqués  plus  haut. 

Rhumatisme.  —  Il  -  dépend  souvent  d'un  refroi- 
dissement. Quand  il  siège  sur  les  articulations,  il  faut  lui 
opposer  Chamomilla  si  les  douleurs  sont  plus  vives  la 
nuit  que  le  jour,  et  soulagées  au  contraire  quand  on  reste 
debout  et  qu'on  remue;  ce  médicament  est  indiqué  aussi 
quand  les  membres  sont  engourdis,  comme  paralysés,  et 
que  la  douleur  se  fait  sentir  en  même  temps  à  la  tête,  dans 
les  oreilles  et  aux  dents.  En  pareille  circonstance,  le 
malade  est  paresseux,  veuxtoujours  rester  couché, se  sent 
frileux,  et  cependant  dort  mal  la  nuit,  et  se  sent  courbaturé 
et  de  mauvaise  humeur  lorsqu'il  se  réveille.  Lorsque  ces 
symptômes  existent,  et  que,  de  plus,  les  douleurs  aug- 
mentent dans  l'après-midi  et  le  soir,  il  faut  prescrire  Pul- 
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satilla  (voir  ce  qui  a  été  dit  de  ce  médicament  à  propos  de 
la  goutte)  ;  mais  si  le  rhumatisme  existe  à  la  poitrine, 
entre  les  épaules,  au  dos,  aux  reins  ou  sur  l'épaule  même, 
Nux  vomica  est  indiquée. 

Mercurius  répond  aux  douleurs  tiraillantes,  déchirantes, 
lancinantes  et  brûlantes,  augmentant  après  minuit  ou  vers 
le  matin,  par  l'influence  de  Pair  humide,  et  aussi  par  la 
chaleur  du  lit,  les  parties  malades  étant  gonflées;  aussi, 
lorsque  la  douleur  existe  surtout  dans  l'articulation,  ou 
quand  elle  paraît  ayoir  son  siège  principal  dans  les  osi 
d'où  elle  s'étendrait  aux  parties  molles.  Si  le  malade  a 
déjà  usé  du  mercure,  il  faut,  en  présence  des  symptômes 
précités,  lui  donner  Lachesis;  mais  si  la  douleur  augmente 
par  le  mouvement,  se  fait  plus  sentir  dans  les  chairs  que 
dans  les  os,  dans  la  continuité  du  membre  plutôt  que  dans 
l'articulation,  la  partie  malade  paraissant  froide,  il  faut 
donner  Bryonia.  Enfin  ,  G-oullon  recommande  Cocculus 
quand  la  douleur  fixée  sur  l'épaule  ou  sur  la  hanche  em- 
pêche les  mouvements  du  bras  ou  de  la  cuisse.  Il  faut  en 
donner  une  cuillerée  toutes  les  3  heures,  et  remplacer  ce 
médicament  par  Phosphorus,  lorsqu'au  bout  de  3  jours  de 
l'administration  de  Cocculus,  la  guérison  n'est  pas  com- 
plète. Enfin,  quand  il  existe  des  nodosités  et  des  gonfle- 
ments permanents  dans  les  parties  malades,  Calcarea  est 
indiquée.  [Phosph.  eiÇalc.  ne  doivent  être  donnés  que  2 fois 
par  jour,  3  au  plus;  on  peut  les  continuer  pendant  4  à 
6  jours,  et  laisser  ensuite  reposer  le  malade  pendant  le 
même  temps.] 

Rhumatisme  chronique.  —  Son  traitement  est  difficile 
et  réclame  l'intervention  du  médecin.  Je  signalerai  seule- 
ment ici  deux  médicaments  :  Sulphur  et  Çausticum,  tous 
deux  à  la  30e  dilution.  On  doit  commencer  par  Sulph.  et 
en  donner  3  globules  tous  les  3  jours,  en  continuant  aussi 
longtemps  que  l'amélioration  se  continue.  Pour  Causticum, 
on  fait  une  solution  de  6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  et 
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on  donne  une  cuillerée  matin  et  soir  pendante  à  6  jours, 
laissant  ensuite  un  repos  de  8  à  14  jours.  Ce  dernier  mé- 
dicament convient  surtout  quand  les  membres  sont  raides. 
Raideur  «le  la  Nuque.  —  C'est  l'effet  du  rhumatisme 
fixé  sur  les  muscles  postérieurs  du  cou.  Rhus  la  fait  rapi- 
dement cesser,  surtout  si  la  douleur  se  fait  sentir  la  nuit 
étant  couché  ;  mais  si  la  douleur  est  très-vive,  il  faut  rem- 
placer Rhus  par  Belladona,  etensuite  donner  Carbovegetab.; 
Lachesis  convient  quand  la  douleur  est  liée  à  un  rhume  de 
cerveau,  et  Veratrum  si  elle  est  accompagnée  de  vertiges; 
Calcarea  réussit  dans  cette  même  circonstance. 

Douleurs  de  reins,  Immbag-o.  —  Elles  peuvent  ré- 
sulter de  causes  variées.  On  a  signalé  :  l'abus  des  liqueurs 
fortes,  la  constipation,  les  occupations  obligeant  à  rester 
longtemps  assis  et  les  refroidissements,  surtout  le  froid  aux 
pieds. Nux  vomica  doit  être  administrée  dans  toutes  ces  cir- 
constances. Arnica  est  préférable  lorsque  les  douleurs  sont 
venues  à  la  suite  d'une  chute  ou  d'un  effort;  après  Arnica 
on  donne  Rhus,  et  après  Rhus,  Sulphur.  [Chaque  médica- 
ment peut  être  continué  pendant  48  heures  et  répété  de 
4  à  6  fois  par  jour.] 

Il  arrive  souvent  que  la  douleur  qui  parait  être  perfo- 
rante, déchirante,  brûlante,  part  de  la  partie  inférieure 
du  dos,  au  niveau  des  vertèbres  lombaires,  et  s'étend  de  là 
aux  cuisses,  et  même  jusque  dans  les  genoux  et  les  pieds. 
Quand  il  en  est  ainsi,  il  faut  donner  Bryonia,  pourvu  que 
la  sensation  douloureuse  augmente  par  le  mouvement; 
Rhus,  quand,  au  contraire,  elle  oblige  à  remuer  sans  cesse, 
qu'elle  se  fait  sentir  sur  tous  les  points  que  le  malade 
appuie  contre  un  corps  dur,  et  lui  fait  désirer  d'avoir  les 
jambes  élevées  et  de  les  étirer  sans  cesse.  Quand  Bryonia 
n'a  pas  amené  un  soulagement  notable  au  bout  de  48 
heures,  il  faut  donner  Lycopodium;  après  Rhus,  Calcarea 
est  mieuxindiquée.  [Mode  d'administration  du  médicament  : 
il  sera  celui  des  maladies  aiguës,  si  le  rhumatisme  est  ac- 
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compagne  de  fièvre;  autrement,  on  se  conduira  comme  il 
a  été  dit  pour  les  maladies  chroniques.] 

§  7.  —  Maladies  du  système  nerveux. 

Indépendamment  des  névralgies  et  des  altérations  loca- 
lisées du  système  nerveux,  il  y  a  des  troubles  généraux  qui 
réagissent  tellement  sur  l'organisme  entier  qu'ils  doivent 
trouver  place  dans  cette  troisième  partie. 

Evanouissements,  Syncope.  —  Quand  on  est  en  pré- 
sence d'une  personne  évanouie  à  la  suite  d'une  impres- 
sion morale,  il  faut  se  mettre  en  mesure  de  lui  porter  se- 
cours, mais  sans  se  troubler  cependant.  On  commence 
par  la  desserrer,  par  enlever  tous  les  vêtements  qui  com- 
priment le  cou,  la  poitrine  ou  le  ventre,  puis  on  la  couche 
dans  un  lieu  retiré  et  calme,  on  lui  jette  de  l'eau  au  visage 
et  on  applique  sur  la  nuque,  l'occiput  et  la  région  du 
cœur,  des  compresses  froides.  Si  ces  moyens  échouent  et 
que  la  malade  ait  le  corps  froid,  on  lui  fait  respirer  de  la 
teinture  de  camphre. 

Il  faut  avoir  bien  soin,  au  moment  où  elle  revient  à  elle, 
qu'elle  ne  soit  pas  impressionnée  par  quelque  cause  pénible, 
surtout  ayant  rapport  à  l'impression  qui  a  amené  la  syn- 
cope. 

Lorsque  la  cause  de  cet  accident  peut  être  précisée,  elle 
doit  tout  dominer  pour  le  choix  du  médicament.  Ainsi,  on 
donne:  Coffea,  Opium  ou  Aconit.,  quand  l'évanouissement 
est  venu  après  une  frayeur;  China,  s'il  est  la  suite  d'une 
hémorrhagie  ou  de  quelque  autre  cause  d'affaiblissement; 
dans  ce  cas,  on  peut  aussi  faire  boire  un  peu  de  vin,  mais 
par  petites  cuillerées;  après  une  impression  morale,  il 
faut  administrer  Ignatia  ou  Chamomilla,  Hepar  quand  la 
moindre  douleur  fait  perdre  connaissance,  et  Aconit  si  la 
syncope  est  l'effet  d'une  souffrance  très-aiguë.  Dans  cette 
dernière  condition,  Coffea  et  Chamomilla  sont  souvent  indi- 
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qués;  enfin,  si  la  douleur  paraît  rendre  fou,  Veratrum  sera 
très-utile.  Puis,  quand  l'évanouissement  et  la  faiblesse 
reviendront  au  moindre  mouvement,  Veratrum  sera  encore 
très-important  pour  les  prévenir.  Nux  moschata  se  trouvera 
indiquée  pour  ceux  qui  se  seront  fatigués  et  refroidis  par 
un  temps  humide,  surtout  s'ils  avaient  l'habitude  de  se 
plaindre  d'une  grande  fatigue  après  un  exercice  modéré; 
aussi  quand,  chez  eux,  la  syncope  s'accompagne  de  batte- 
ments de  cœur  et  laisse  le  sujet  très- frileux.  Nux  vomica 
s'adresse  surtout  aux  personnes  qui  se  sont  surexcitées  par 
des  travaux  intellectuels  et  des  boissons  spiritueuses  ; 
Carbo  vegetab.  à  celles  qui  ont  fait  abus  de  mercure.  Nux 
vomica  réussit  encore  lorsque  l'évanouissement  vient  après 
t  le  repas  ;  et  si  la  noix  vomique  ne  suffit  pas,  il  faut  donner 
ensuite  Acidum  phospkoricum.  Chamomilla  et  Hepar  réus- 
sissent aux  sujets  qui  ont  souvent  des  vertiges,  et  Ipéca 
quand  la  crise  est  précédée  d'envies  de  vomir;  enfin 
Glonoin  et  Lachesis  conviennent  chez  les  femmes  en- 
ceintes. 

Tous  ces  médicaments  doivent  être  employés  en  olfac- 
tion tant  que  le  malade  n'a  pas  conscience  de  lui-même; 
on  doit  faire  respirer  la  teinture  tous  les  5  ou  10  minutes. 
Si  le  soulagement  arrive  vite,  on  continue  le  médicament 
jusqu'à  ce  qu'il  survienne  quelque  aggravation.  Lorsque  le 
malade  vomit  en  reprenant  connaissance,  il  ne  faut  pas 
chercher  à  arrêter  cet  effort  naturel  ;  quand  il  s'endort  à  la 
suite  de  la  crise,  il  faut  avoir  bien  soin  de  l'entourer  d'un 
calme  parfait  et  d'éloigner  de  lui  tout  ce  qui  pourrait  trou- 
bler son  som-meil. 

Crampes.  —  Elles  se  font  sentir  dans  les  mollets,  à 
la  plante  des  pieds,  parfois  même  sur  d'autres  parties 
musculeuses  ;  souvent  elles  se  font  sentir  la  nuit,  troublent 
le  sommeil  et  disparaissent  le  jour.  Le  meilleur  moyen 
pour  les  faire  cesser  et  en  éviter  le  retour  est  Veratrum, 
on  en  prend  une  dose  le  soir,  une  la  nuit,  et  on  le  répète 
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2  fois  par  jour,  pendant  6  à  8  jours.  Lorsque  les  cram- 
pes résistent,  on  prend  Sulfur  2  fois  par  jour  pendant 
8  jours,  ou  Colocynthis  de  la  môme  manière.  Quand  les 
crampes  reviennent  pendant  qu'on  est  assis,  il  faut  recourir 
à  Rhus.  Ce  même  médicament  et  Hyoscyamus  sont  égale- 
ment indiqués,  si  la  crampe  revient  à  chaque  effort  de  la 
jambe,  surtout  en  mettant  des  bottes. 

Convulsions.  Epîiepsie.  —  Ce  sont  là  des  maladies 
graves  qu'un  médecin  seul  peut  traiter.  Je  me  bornerai 
donc  a  des  indications  sommaires. 

Ignatia  a  été  considérée  comme  le  médicament  essentiel 
en  pareil  cas  ;  mais  il  est  loin  de  réussir  toujours,  à  peine 
sert-il  à  éloigner  momentanément  les  accès, 

Aconit  n'a  été  indiqué  que  pour  les  premières  attaques 
d'épilepsie;  il  est  sans  utilité  lorsque  la  maladie  est  déjà 
ancienne. 

Opium  a  paru  utile  non-seulement  lorsque  Tépilepsie 
s'était  déclarée  à  la  suite  d'une  frayeur,  mais  aussi  à  la 
suite  d'affronts,  de  reproches,  de  chagrins.  Dans  ce  dernier 
cas,  Ignatia  doit  lui  être  préférée. 

Pendant  l'accès  convulsif,  il  n'y  a  pas  de  médicaments 
à  donner.  Il  faut  seulement  étendre  le  malade  sur  un  lit, 
le  contenir  pour  qu'il  ne  se  blesse  pas,  veiller  à  ce  que  la 
langue  ne  sorte  pas  de  la  bouche,  parce  qu'elle  pourrait 
être  mordue,  ce  qui  arrive  souvent,  et  desserrer  les  vête- 
ments qui  pourraient  gêner  la  circulation  ;  on  peut  mettre 
de  l'eau  froide  sur  la  tête,  en  jeter  au  visage,  mais  il  est 
inutile,  même  dangereux,  de  faire  respirer  des  sels  et  des 
odeurs. 

Quant  à  la  saignée,  qu'on  a  recommandée  autrefois  pour 
faire  cesser  les  attaques,  elle  est  inutile  et  dangereuse,  on 
ne  la  pratique  plus  depuis  longtemps  (1). 

(1)  V.  Hirschel,  Guide  du  médecin  homœopaihe,  traduit  de  l'alle- 
mand, par  le  DrLéon  Simon  fils,  Paris,  1858,  p.  87. 
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§  8.  —  Troubles  du  sommeil. 

Cauchemars.  —  Ils  sont  souvent  le  résultat  d'une 
mauvaise  digestion.  Le  meilleur  moyen  de  les  éviter  est 
donc  de  manger  peu  au  repas  du  soir,  de  ne  prendre  alors 
que  des  aliments  faciles  à  digérer,  surtout  d'écarter  le  vin, 
la  bière,  le  café;  beaucoup  de  personnes  se  trouveront 
bien  de  se  contenter  de  lait  ou  de  potage.  On  a  recom- 
mandé aussi  les  lotions  d'eau  froide  faites  avant  de  se 
mettre  au  lit,  enfin  l'eau  sucrée  sert  souvent  de  digestif. 

Lorsque  ces  moyens  généraux  ne  suffisent  pas,  il  faut  en 
venir  aux  médicaments,  parmi  lesquels  Nux  vomica  sera 
utile  quand  on  pourra  rapporter  le  cauchemar  à  l'abus 
des  boissons  spiritueuses,  du  vin,  de  la  bière,  ou  à  une 
vie  trop  sédentaire.  On  prend  une  dose  de  médicament  en 
se  couchant,  et  quand  l'accès  vient,  on  peut  aussi  s'en 
servir  en  olfaction. 

Chez  les  femmes  et  les  enfants  qui  ont,'  en  même  temps 
que  le  caucbemar,  une  chaleur  fébrile,  de  la  soif,  des  bat- 
tements de  cœur,  un  afflux  de  sang  à  la  tête,  de  l'oppres- 
sion, de  l'anxiété  et  de  l'agitation,  il  faut  donner  malin  et 
soir  une  cuillerée  d'une  solution  d'Aconit,  et  continuer 
jusqu'à  ce  que  ce  symptôme  ne  revienne  plus.  On  doit 
même  continuer  ce  médicament  lorsque  le  caucbemar  ne 
vient  plus,  pourvu  que  les  symptômes  fébriles  persistent. 

Lorsque  les  accès  se  manifestent  avec  des  caractères  plus 
graves,  si,  par  exemple,  le  malade  se  trouve  renversé  dans 
son  lit  avec  la  bouche  ouverte,  les  yeux  à  demi  fermés, 
en  proie  à  une  respiration  râlante  et  pénible,  le  visage 
étant  couvert  d'une  sueur  froide  et  exprimant  l'anxiété  la 
plus  vive  ,  les  bras  jetés  sans  cesse  d'un  côté  à  l'autre , 
Opium  est  parfaitement  indiqué.  Il  faut  en  répéter  l'admi- 
nistration 3  à  4  fois  par  jour,  et  continuer  aussi  longtemps 
que  les  accès  se  reproduisent. 


TROUBLES    DU    SOMMEIL.  3  79 

Ceux-ci  ont-ils  de  la  tendance  à  revenir  après  avoir  été 
calmés,  on  donne  Sulfur,  une  dose  matin  et  soir  pendant 
une  semaine;  le  malade  reste  ensuite  sans  médicament 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  et  s'il  n'est  pas  encore 
débarrassé,  on  lui  donne  Silicea,  une  dose  tous  les  deux 
jours  seulement. 

Insomnie.  —  Elle  tient  souvent  à  quelque  faute  dans 
le  genre  de  vie  et  le  régime  ou  à  quelque  maladie. -Ainsi 
beaucoup  de  personnes  doivent  peu  manger  quand  elles 
veulent  bien  dormir,  l'insomnie  tenant  chez  elles  au  mau- 
vais état  des  digestions.  Pour  d'autres  le  sommeil  n'est 
possible  que  si  elles  font  dans  la  soirée  quelque  prome- 
nade; souvent  aussi  l'insomnie  est  produite  par  des  im- 
pressions morales.  Lorsqu'il  s'agit  de  quelque  excitation 
agréable,  il  faut  prendre  Coffea;  Opium,  quand  la  cause 
est  une  frayeur;  et  Aconit,  si  à  la  frayeur  s'est  jointe  une 
impression  d'inquiétude  et  d'anxiélé;  enfin,  si  l'insomnie 
est  produite  par  un  chagrin  déprimant,  il  faut  recourir  à 
Ignatia.  Après  des  excitations  de  cette  nature,  surtout 
après  l'anxiété  causée  par  les  soins  à  donner  à  un 
malade  ou  par  une  mort  survenue  dans  sa  maison  ou  dans 
sa  famille,  ou  par  plusieurs  nuits  sans  sommeil,  il  faut 
faire  usage  de  Sulfur. 

En  dehors  des  impressions  morales,  les  causes  les  plus 
ordinaires  de  l'insomnie  sont:  l'usage  du  café  ou  du  thé, 
on  y  remédie  avec  Nux  vomica;  des  repas  trop  abondants, 
dont  on  corrige  les  effets  zvecPulsatilla,  une  lecture  trop 
prolongée  ou  des  chants  trop  longtemps  continués,  dont 
Nux  vomica  calme  l'effet,  des  souffrances  abdominales 
avec  production  abondante  de  gaz,  que  Chamomilla  fait 
cesser  facilement.  Lorsque  l'insomnie  est  accompagnée 
de  visions  fantastiques  qui  causent  une  véritable  frayeur, 
il  faut  donner  Opium  qui  fera  bientôt  rénaître  le  calme; 
sinon,  il  sera  bien  de  venir  à  BeUadona.  En  général,  Coffea 
réussit  mieux  chez  les  enfants  et  Opium  chez  les  adultes. 
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Tous  ces  médicaments  feront  rapidement  cesser  une  in- 
somnie récente,  mais  lorsque  la  privation  de  sommeil  dé- 
pendra de  quelque  maladie,  il  faudra,  pour  le  choix  des 
médicaments,  tenir  compte  de  tous  les  autres  symptômes 
que  présentera  le  malade,  et  la  considérer  elle-même 
comme  une  des  expressions  de  l'état  pathologique.  On 
comprend  que  l'intervention  du  médecin  devienne  alors 
indispensable  ,  l'insomnie  étant  souvent  par  elle-même 
l'indice  d'un  état  grave  (1). 


CHAPITRE   II 

MALADIES   LOCALISÉES 

Aut.    1er.  —  Maladies  de  la  peau. 

[La  peau  peut  être  le  siège  de  maladies  aiguës  et  de  ma- 
ladies chroniques  ;  celles-ci  beaucoup  plus  nombreuses 
que  les  premières.  On  a  souvent  placé  dans  cette  caté- 
gorie, mais  à  tort,  les  fièvres  éruptives  qui  doivent  être 
rapprochées  des  autres  maladies  fébriles,  les  symptômes 
de  la  peau  n'étant  alors  qu'un  effet  de  la  maladie  et  non 
la  maladie  tout  entière  ;  et  celle-ci  ne  pouvant  être  consi- 
dérée comme  complètement  guérie,  si  la  fièvre  persiste 
après  Ja  disparition  des  symptômes  cutanés.] 

§   1.   —  Maladies  aiguës  de  la  peau. 

Furoncle,  (clou).  — Quand  ils  se  développent,  il  paraît 
d'abord  une  tache  rouge,  saillante  au-dessus  du  niveau 
de  la  peau,  très-douloureuse,  qui  s'étend  jusqu'à  acquérir 

(1)  V.  Hirschel,  Guide  du  médecin.  Paris,  1858,  p.    124. 


MALADIES   AIGUËS    DE   LA  PEAU.  381 

la  grosseur  d'une  petite  noix;  la  rougeur  et  la  dureté  sont 
plus  marquées  au  centre  de  Ja  tache  que  partout  ailleurs  ; 
bientôt  une  petite  pointe  blanche  s'élève,  et  forme  en  se 
développant  une  petite  saillie  remplie  de  pus  et  de  sang; 
cette  pustule  s'ouvre ,  on  trouve  à  son  cen  tre  un  bourbillon , 
c'est-à-dire  une  masse  de  tissu  cellulaire  gangrené.  Ce 
bourbillon  sort  peu  à  peu  ;  dès  ce  moment  la  douleur  cesse 
oi  le  malade  peut  se  considérer  comme  guéri. 

On  a  recommandé  plusieurs  préparations  destinées  à 
être  appliquées  à  l'extérieur;  mais  le  seul  moyen  conve- 
nable est  le  cataplasme  de  mie  de  pain  et  de  lait  ou  de  fa- 
rine de  graine  de  lin  délayée  dans  de  l'eau  de  guimauve. 

Quant  aux  médicaments,  il  faut  donner  en  premier  lieu 
Arnica  [12e  dilution,  6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau, 
une  cuillerée  de  4  en  4  heures,  pendant  42  à  36  beures]; 
puis  Silicea,  30e  dilution  [dans  les  mêmes  proportions, 
une  cuillerée  toutes  les  6  beures].  Si  un  autre  clou  se 
forme  dans  les  environs  du  premier,  il  faut  recourir  à 
Belladona  [donnée  comme  Arnica]',  dès  que  le  bourbillon 
tend  à  se  détacber,  il  faut  administrer  Sulfur,  30e  dilution 
[comme  Silicea].  Les  purgatifs,  auxquels  on  recourt,  si  sou- 
vent, sont  parfaitement  inutiles  ;  car  ils  ne  font  qu'irriter 
les  intestins,  sans  profit. 

Anthrax  simple.  —  C'est  un  clou  de  mauvaise  nature. 
Il  est  bleu,  noir  môme  à  son  sommet,  cause  beaucoup  de 
douleur  et  contient  une  sérosité  sanguinolente  plutôt  que 
du  pus.  [Le  médicament  essentiel  est  Arsenic,  12e  dilu- 
tion, une  goutte  pour  8  cuillerées  d'eau,  1  cuillerée  de  3 
en  3  heures.  On  peut  le  continuer  pendant  24  à  36  heures. 
Il  faut  en  même  temps  appliquer  sans  cesse  des  cata- 
plasmes sur  la  partie  malade];  puis,  quand  le  mal  s'étend, 
les  parties  voisines  devenant  d'un  bleu  noir,  on  fait  pren- 
dre Lachesis  12e  dilution  [comme  Arsenic,  ce  médicament 
facilite  la  sortie  des  différents  bourbillons].  Du  moment 
où  l'ulcération  creuse  en  profondeur,  il  faut  recourir  à 
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Hapàr^  pendant  M  heures,  puis  à  Silicea  [celle-ci  con- 
vient seulement  quand  tous  les  bourbillons  sont  partis  et 
pour  hâter  la  cicatrisation.  Il  faut  le  donner  à  la  30e  dilu- 
tion, Gglobules  pour  8 cuillerées  d'eau,  3  cuilleréesparjour. 
Il  est  très-important  alors  de  nourrir  le  malade  et  de  lui 
faire  boire  du  vin  rouge  coupé  d'eau.]  Quand  le  malade 
est  très-faible,  Arsenic  est  utile  [surtout  au  début  de  la 
maladie  ;  mais  plus  tard  China  est  préférable,  on  le  donne 
comme  il  a  été  dit  pour  l'Arsenic].  [L'anthrax  étant  souvent 
une  maladie  grave,  l'intervention  du  médecin  devra  être 
réclamée  aussitôt  que  possible.  J'ajouterai  toutefois  que 
les  incisions,  qui  sont  en  quelque  sorte  de  précepte  en 
allopathie,  ne  doivent  être  pratiquées  que  très-rarement, 
d'abord  parce  que  les  médicaments  homœopathiques  fa- 
cilitent l'élimination  d'une  manière  suffisante  ,  ensuite 
parce  que  l'anthrax  étant  une  maladie  gangreneuse,  il 
faut,  autant  que  possible,  respecter  les  attaches  qui  unis- 
sent la  peau  décollée  aux  parties  sous-jacentes,  et  que  le 
bistouri  les  coupe  souvent,  et  aussi  parce  quel'incision  ou- 
vrant les  vaisseaux,  facilite  l'absorption  du  pus  et  la  fièvre 
de  suppuration  à  laquelle  les  malades  succombent  le  plus 
ordinairement.  Enunmot,  enm'appuyantsur  les  résultatsde 
la  pratique,  je  puis  affirmer  que  presque  toujoursle  traite- 
ment homœopathique  triomphe  de  l'anthrax  sans  le  secours 
de  la  chirurgie.  Il  est  important  seulement  de  panser  con- 
venablement l'ulcère  qui  se  forme;  au  début  on  emploie 
le  cataplasme,  comme  je  l'ai  dit;  puis  quand  la  suppura- 
tion est  établie,  que  les  lambeaux  de  tissu  cellulaire  mor- 
tifié commencent  à  se  détacher,  il  faut  craindre  de  trop 
ramollir  les  tissus.  On  fait  alors  le  pansement  avec  un 
linge  troué  enduit  de  cérat,  comme  il  a  été  dit  p.  279.] 

Abcès  de  la  peau.  —  Il  se  forme  souvent  au  niveau 
des  articulations,  des  furoncles  qui  n'aboutissent  pas, 
c'est-à-dire,  des  plaques  dures,  arrondies,  proéminentes 
au.  centre,  au  niveau  desquelles  la  peau  prend  une  teinte 
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rouge  violacée;  ces  plaques  sont  très-douloureuses,  sur- 
tout pendant  le  mouvement.  Belladona  les  combat  avec 
avantage  quand  la  rougeur  est  foncée,  et  Bryonia  si  elle 
l'est  moins  ;  Apis  est  utile  lorsque  le  moindre  attouchement 
détermine  une  vive  douleur.  Plus  le  malade  se  tiendra  au 
repos  et  plus  il  aura  de  chances  d'éviter  la  suppuration. 
Dès  que  celle-ci  a  lieu  et  que  Ton  peut  reconnaître  que  le 
pus  s'accumule  sous  la  peau,  on  doit  donner  Silicea,  en 
la  continuant  jusqu'à  ce  que  l'abcès  soit  percé  ;  ensuite, 
on  remplace  Silicea  par  Sulfur.  Celui-ci  convient  encore 
pendant  le  travail  de  cicatrisation  pour  calmer  la  déman- 
geaison qui  persiste;  Çalcareà  doit  être  donnée  après  le 
soufre,  si  l'abcès  suppure  et  donne  naissance  à  un  pus  icho- 
reux,  rougeâtre;  s'il  est  épais,  Causiicum  est  indiqué;  on 
peut  donner  ce  médicament  à  l'intérieur,  et  faire  une  solu- 
tion de  8  à  10  gouttes  de  la  6e  dilution,  solution  daus  laquelle 
ontrempedes  compresses  pour  l'application  externe. Enfin, 
quand  le  pus  est  infect,  il  faut  faire  prendre  Sepia. 

[Mode  d'administration.  —  Belladona  ,  Bryonia  et 
Apis  seront  administrés  à  la  12e  dilution,  1  ou  2  gouttes 
pour  8  cuillerées  d'eau,  une  cuillerée  de  4  en  4  heures  ; 
les  autres,  à  la30ô  dilution,  6  à  8  globules  pour  8  cuille- 
rées d'eau,  3  à  4  cuillerées  en  24  heures.] 

Abcès.  —  On  appelle  ainsi  les  collections  purulentes 
qui  se  développent  à  la  suite  de  l'inflammation  des  tissus. 
Le  médicament  essentiel  quand  le  pus  se  forme  est  Silicea, 
mais  il  ne  faut  pas  négliger  ceux  dont  je  parlerai  à  pro- 
pos des  panaris.  Gomme  application  externe,  les  cata- 
plasmes suffisent.  Si  la  partie  malade  est  très-douloureuse 
et  que  le  poids  des  cataplasmes  ne  puisse  être  enduré,  on 
se  contente  d'appliquer  des  compresses  trempées  dans 
de  l'eau  de  guimauve.  En  allopathie  ,  on  incise  dès 
que  le  pus  peut  être  constaté,  parfois  même  avant.  Je 
conseille  d'éviter  l'opération  le  plus  possible.  Cependant, 
quand  le  gonflement  est  considérable,  que  la  douleur  est 
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très- aiguë,  on  peut  pratiquer  l'incision  dès  que  la  pré- 
sence du  pus  est  constatée.  Il  faut  se  hâter  davantage 
lorsque  l'abcès  existe  dans  une  région  où  les  tissus  sont 
mous,  au  pourtour  de  l'anus  par  exemple,  parce  qu'il  peut, 
en  fusant  entre  les  organes,  amener  des  désordres  qu'il 
importe  d'éviter.  En  tout  cas,  l'opération  ne  peut  être 
pratiquée  que  par  un  médecin,  car  avant  de  Ja  déci- 
der, il  faut  avoir  reconnu  la  nature  de  la  tumeur,  et  de 
plus,  savoir  quels  organes  il  serait  dangereux  d'atteindre 
avec  le  bistouri  et  aussi  comment   on  peut  les  éviter. 

Panaris.  —  Je  comprends  sous  ce  titre  toutes  les 
inflammations  de  mauvaise  nature  qui  peuvent  survenir 
aux  doigts. 

Ainsi,  il  peut  arriver  que  cette  inflammation  se  déve- 
loppe autour  de  l'ongle;  dans  ce  cas,  la  peau  devient  rouge 
au  niveau  des  points  enflammés.  Il  faut  toujours  chercher, 
en  pareil  cas,  si  la  racine  de  l'ongle  n'aurait  pas  été  atteinte 
tout  d'abord.  Quand  il  en  est  ainsi,  l'ongle  croit  par  se- 
cousses, et  la  peau  qui  y  adhère  se  déchire  et  forme  ce  qu'on 
nomme  des  envies  ;  c'est  surtout  quand  on  arrache  ces 
dernières  que  Ja  douleur  et  l'inflammation  arrivent.  Le 
mieux  est,  dans  ce  cas,  de  détacher  les  peaux  de  l'ongle 
avec  un  instrument  mousse,  ce  qui  empêche  tout  autre 
accident. 

Quand  il  se  forme  une  vésicule  sur  la  partie  rouge,  il 
faut  employer  Causticum  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  (p.  384-),  en  continuant  jusqu'à 
ce  que  la  guérison  ait  lieu. 

Il  peut  arriver  que  l'inflammation  et  la  suppuration  pé- 
nètrent plus  profondément;  on  enveloppe  alors  le  doigt 
avec  des  cataplasmes  de  mie  de  pain  et  de  lait  que  l'on 
continue  jusqu'à  la  guérison. 

Les  médicaments  internes  sont  très-utiles.  Il  faut  débuter 
par  Mercurius  que  Sulphur  doit  remplacer  au  bout  de  24 
heures,  quand  le    soulagement  n'est  pas  notable;   si  le 
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petit  abcès  tarde  à  s'ouvrir,  on  donne  ensuite  Silicea,  et 
plus  tard,  on  alterne  ce  médicament  avec  Hepar  du  mo- 
ment où  la  douleur  devient  tensive  et  pulsative,  surtout 
quand  elle  est  très-aiguë.  Cepa  serait  indiqué  par  des  souf- 
frances plus  vives  encore,  le  gonflement  du  doigt  malade 
et  l'existence  de  raies  rouges  qui,  partant  du  foyer  du  mal, 
s'étendraient  selon  la  longueur  du  doigt.  [Belladona  devrait 
être  dans  ce  cas  souvent  préférée  à  .4/72$.]  Apis  conviendrait 
lorsque  l'inflammation  aurait  encore  gagné  en  étendue,  la 
rougeur  ayant  gagné  tout  le  doigt  qui  est  fléchi  et  ré- 
tracté ;  et  s'il  existe  à  son  extrémité  des  vésicules  qui  se 
rompent  en  causant  une  vive  douleur  d'écorchure,  de 
brûlure  et  des  battements,  la  partie  malade  étant,  dès  le 
début, très-sensible  au  toucher. Dans  les  cas  les  plus  graves, 
où  le  doigt  prend  une  teinte  foncée  et  bleuâtre,  la  douleur 
étant  très-pénible,  il  faut  craindre  la  gangrène;  Lachesis 
est  alors  indiqué.  Enfin,  le  panaris  étant  ouvert  et  la  plaie 
s'étant  transformée  en  un  ulcère  noirâtre,  causant  une  vive 
sensation  de  brûlure,  Arsenic  doit  être  donné  ;  mais  il  faut 
recourir  à  Carbo  vegetab.  dès  que  le  pus  répand  une  mau- 
vaise odeur.  [Tous  ces. médicaments  doivent  être  prescrits 
à  la  30e  dilution,  de  6  à  8  globules  dissous  dans  8  cuille- 
rées d'eau.  On  donne,  au  début,  une  cuillerée  toutes  les  3 
ou  4  heures,  puis,  quand  le  panaris  est  ouvert,  4  cuille- 
rées en  24  heures.  A  la  fin,  lorsque  la  cicatrisation  marche 
bien,  2  cuillerées  par  jour  suffisent.  Il  est  souvent  très- 
important  d'inciser  un  panaris  en  temps  utile,  ce  qui  doit 
être  réservé  au  chirurgien. 

On  a  encore  beaucoup  recommandé  contre  les  panaris 
Myristica  sebifera,  médicament  dont  le  Dr  Mure  a  étudié 
les  effets  sur  l'homme  sain  (1).  L'effet  essentiel  de  cet  agent 
serait  de  faire  cesser  très-rapidement  les  douleurs  atroces 
qui  accompagnent  les  panaris.  On  doit  donner  2  à  4  gouttes 

(1)  Mure,  Doctrine  de  V École  de  Rio-Janeiro  et  Vatlwjénésie  Bré- 
silienne. Paris,  1849. 

héiung   —  Méd.  hom.  22 
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d'une  dilution  moyenne  mêlées  à  120  grammes  d'eau,  so- 
lution dont  il  faut  donner  une  cuillerée  toutes  les  3  heures.] 
Ecorchures.  —  Elles  surviennent  au  sacrum  dans  les 
maladies  graves  et  chez  les  sujets  très-amaigris.  On  pré- 
tend les  éviter  en  plaçant  sous  le  lit  du  malade  un  vase  rem- 
pli d'eau  fraîche,  mais  on  réussit  rarement  par  ce  moyen. 
Quand  la  peau  commence  à  s'altérer,  il  faut  mettre  sur  la 
partie  malade  des  compresses  trempées  dans  l'eau  froide, 
à  laquelle  on  fera  hien  d'ajouter  de  la  teinture  iï  Arnica. 
On  peut  aussi  placer  sur  le  matelas  une  peau  d'animal  dont 
la  partie  velue  serait  tournée  du  côté  du  malade.  Quand 
les  plaies  se  gangrènent,  on  emploie  China  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur,  et  si  la  mortification  s'étend  en  profondeur, 
on  doit  recourir  à  Sanguinaria  [surtout  à  Lachesis]. 

§2.    —  Maladies    chroniques   de   la  peau. 

Les  maladies  chroniques  de  la  peau  doivent  être  traitées 
par  un  médecin.  Je  me  bornerai  donc  ici  à  des  indications 
sommaires. 

Les  moyens  externes  doivent  être  rejetés,  car  ils  sont 
souvent  nuisibles,  en  ce  sens  qu'ils  déplacent  la  maladie 
sans  la  guérir;  le  traitement  interne,  attaquant  le  mal  dans 
sa  cause,  en  triomphe  plus  sûrement  et  d'une  manière 
plus  complète. 

Il  faut  surtout  veiller  sur  l'hygiène  du  malade,  car  celui- 
ci  doit  souvent  ses  souffrances,  et  principalement  leur 
aggravation,  à  quelque  faute  dans  son  régime  ou  à  ses  habi- 
tudes. Il  doit  éviter  l'usage  des  aliments  trop  salés,  sur- 
tout des  épices,  celui  des  liqueurs  fortes,  etc. 

L'usage  des  bains  est  très-utile,  il  faut  les  répéter  sou- 
vent, car  ils  donnent  à  l'organisme  une  détente  générale 
et  bienfaisante.  [Il  y  a  pourtant  certaines  maladies  de  peau 
qui  augmentent  et  deviennent  plus  pénibles  par  l'action 
de  l'eau. 1 
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JPrnrit, Démangeaisons. —  C'est  un  Symptôme  et   non 

une  maladie,  aussi  coexiste-t-il  d'ordinaire  avec  d'autres 
souffrances  dont  il  faut  tenir  grand  compte  pour  le  choix 
du  médicament.  C'est  seulement  à  la,  fin  de  certaines  ma- 
ladies de  peau  qu'il  existe  seul,  et  c'est  encore  fort  rare.  On 
le  combat  avec  un  frottement  modéré  ou  par  des  lotions 
d'eàu  froide;  on  se  trouve  bien  aussi  parfois  d'enduire  la 
partie  malade  d'un  corps  gras,  la  glycérine  par  exemple. 
Comme  médicament,  il  convient  de  donner  Sulfur,  30e  di- 
lution, 5  globules  pour  3  cuillerées  d'eau,  2  cuillerées 
par  jour. 

.  "Le  prurit  est  parfois  tellement  violent  qu'on  se  gratte 
jusqu'à  s'écorcber  ;  le  mieux,  dans  ce  cas,  est  d'enduire 
d'huile  d'olive  les  parties  malades,  puis  on  les  frotte  dou- 
cement de  manière  à  les  sécher  peu  à  peu.  L'eau  de  Colo- 
gne a  pu  calmer  parfois  le  prurit  nocturne,  on  en  mouil- 
lait le  soir  les  points  malades,  mais  le  prurit  général  dimi- 
nue mieux  quand  on  saupoudre  les  parties  pruriteuses  avec 
de  la  farine  de  riz.  [C'est  presque  toujours  le  meilleur 
moyen];  et  c'est  seulement  dans  les  cas  les  plus  rebelle» 
qu'on  peut  faire  usage  de  campbre  à  l'extérieur,  soit  en 
poudre,  soit  en  teinture  mêlée  avec  10  fois  son  poids 
d'eau.  On  assure  s'être  bien  trouvé,  pendant  la  période  de 
cicatrisation  de  la  petite  vérole,  de  répandre  quelques 
gouttes  d'alcool  ou  d'eau  de  Cologne  sur  les  parties  ma- 
lades. 

Mais  le  mieux  est  de  poursuivre  le  prurit  avec  des  mé- 
dicaments, par  exemple  avec  Àrsenicum  ou  Nux  vomica 
quand  il  survient  au  moment  où  l'on  se  déshabille,  Ignatia 
s'il  arrive  au  moment  où  l'on  se  met  au  lit,  comme  si  l'on 
était  piqué  par  des  milliers  de  puces  et  que  le  moindre 
grattement  le  fasse  passer  d'une  place  sur  une  autre.  Le 
prurit  qui  survient  plus  tard,  par  la  chaleur  du  lit,  cède  à 
Pulsatilla^ou  'àMercurïussol.  lorsque  Pulsatil la  reste  sans 
effet  et  que  la  sensation  pénible  revient  toutes  les  nuits. 
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S'il  persiste,  on  donne  ensuite  Sulfur  pendant  quelques 
jours,  et  ou  termine  par  Calcarea  carbon.  Rkus  et  Hepar 
font  cesser  le  prurit  brûlant,  et  quand  les  parties  saignent 
abondamment  après  qu'on  s'est  gratté ,  il  faut  donner 
Mercur.  et  Sulfur,  en  les  alternant  à  8  jours  d'inter- 
valle. 

Gale.  _  La  gale  est  une  éruption  composée  de  petites 
vésicules,  et  accompagnée  d'un  prurit  violent,  la  nuit  sur- 
tout. Il  n'est  pas  difficile  de  faire  disparaître  la  gale  par 
des  applications  externes;  mais  Habnemann  enseigne  que 
ces  répercussions  sont  toujours  suivies  de  maladies  con- 
sécutives, les  unes  survenant  presque  aussitôt  après  la 
disparition  des  vésicules,  les  autres  plus  tard,  mais  se 
montrant  toujours  plus  tenaces  et  plus  dangereuses  à  me- 
sure qu'elles  sont  plus  anciennes. 


114.  —  Acarus  femelle,  a,  œuf. 


[Cette  opinion,  défendue  par  la  plupart  des  médecins 
bomœopatbes  repose  sur  un  fait  mille  fois  reconnu  ;  et 
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cependant,  dans  l'école  allopathique,  cette  maladie  est 
considérée  comme  essentiellement  locale  et  pouvant 
être  guérie  en  quelques  heures  par  l'application  de 
pommades  et  d'onguents.  La  raison  que  l'on  donne  de 
l'innocuité  de  cette  maladie,  n'est  autre  que  la  présence 
d'un  insecte  microscopique,  appelé  Sarcopte  de  la  gale 
(Acarus  scabiei),  dont  les  figures  114  et  \  15  représentent  le 
mâle  et  la  femelle.  L'acarus  quand  on  le  dépose  sur  lapeau, 
ne  tarde  pas  à  se  creuser  un  sillon,  au  fond  duquel  il  dé- 
pose ses  œufs  et  se  blottit  pendant  le  jour,  tandis  qu'il  tra- 
vaille la  nuit  à  en  creuser  d'autres.  Les  démangeaisons 
que  les  galeux  éprouvent,  la  nuit  sont  donc  expliquées 


Ftg.  115.  —  Acarus  mâle. 

par  les  pérégrinations  auxquelles  les  sarcoptes  se  livrent 
à  cette  époque. 

Aujourd'hui,  la  présence  du  sarcopte  est  un  fait  irrévo- 
cable; mais  comme  des  savants  dont  le  nom  fait  autorité, 

22. 
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MM.  Dev'ergie  (1)  et  Moquin-Tandon  (2),  accordent  qu'il 
est  porteur  d'un  venin,  on  comprend  que  tout  ne  s'oit-  pas 
fini  quand  on  a  tué  l'insecte,  qu'il  faille  ensuite  détruire  le 
venin  qu'il  a  déposé  dans  ses  piqûres  et  qui  a  passé  dans 
l'organisme  entier  (3). 

Héring  recommande  à  cet  effet  la  teinture  de  soufre 
(Tinctura  sulfuris) ,  que  Ton  peut  prendre  à  la  3e  di- 
lution, 2  gouttes,  le  matin  et  2  gouttes  le  soir,  dans  une 
cuillerée  d'eau  ;  quand  les  vésicules  sont  larges  et  contien- 
nent une  humeur  épaisse,  Mercurius  vivus,  6e  dilution,  et 
pris  comme  la  teinture  de  soufre,  est  préférable.  Il  recom- 
mande môme  d'alterner  ces  deux  médicaments,  prenant 
l'un  un  jour  et  l'autre  le  lendemain.  Il  ajoute  ensuite  les 
indications  qui  suivent]  :  Carbo  vegetabilis,  24e  dilution, 
pour  la  gale  sèche;  ce  médicament  doit  être  suivi  iïHepar 
sulfuris.  [On  donne  2  à  4  doses -par  jour,  en  continuant 
chaque  substance  pendant  4  jours  au  moins.  Cela  vaut 
mieux  que  de  les  alterner.]  Mercurius  vivus  suivi  de  Sul~ 
fur,  auquel  doit  succéder  Causlicum,  convient  quand  les 
vésicules  sont  larges,  nombreuses,  serrées  les  unes  contre 
les  autres.  Il  faut  prendre  une  dose  le  matin  et  une  le  soir. 
Enfin,  si  l'éruption  disparaît  très-rapidement,  il  ne  faut  pas 
craindre  de  la  rappeler  en  prenant  Sulfur,  puis  Arsenicum, 
même  Lachesis  quand  les  vésicules  étaient  larges  et  rem- 
plies d'un  liquide  jaunâtre  et  la  démangeaison  très- 
violente.  [Le  plus  souvent  l'intervention  du  médecin  sera 
nécessaire,  car  la  gale  n'est  pas  facile  à  reconnaître  pour 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  étudiée  avea  attention,  et  le  choix  du 
médicament  est  loin  d'être  facile.] 

Croûtes  de  lait.  {Eczéma  des  enfants.)  —  Il  ne  faut 

(1)  Devergie,  Traité  pratique  des  maladies   de   la  peau.,  3e  édit., 
Paris,  1863. 

(2)  Moquin-Tandon,  Zoologie  médicale,  2e  édit.,  Paris,  1862. 

(3)  Consulter  aussi  pour  la  théorie  de  la  psore,  Léon  Simon  père, 
Commentaires  sur  l'Organon,  Paris,  1856,  p.  36'i. 


MALADIES    CHRONIQUES    DE   LA    PEAU.  3  91 

jamais  le  traiter  par  des  applications  externes,  parce  que 
sa  disparition  peut  être  suivie  de  symptômes  graves.  Le 
mieux  est  de  laver  les  parties  malades  avec  de  l'eau  de 
son  et  de  les  saupoudrer  avec  de  la  poudre  d'amidon. 

Comme  médicaments,  on  donne  :  Aconit,  12°  dilution, 
6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  une  cuillerée  de  4  en 
4  heures,  quand  l'inflammation  est  vive,  la  fièvre  nette- 
ment accusée  et  le  malade  agité.  Au  bout  de  12  heures, 
on  remplace  ce  médicament  par  Rhus,  administré  de  la 
même  manière  pendant  24  ou  48  heures.  Puis  on  donne 
Sulfur  après  deux  jours  de  repos,  5  globules  de  la  30°  di- 
lution pour  8  cuillerées  d'eau,  3  cuillerées  par  jour  pen- 
dant 4  jours,  et  on  revient  à  Rhus,  30e,  répété  seulement 
trois  fois  dans  les  24  heures.  Quand  il  se  forme  des  croûtes 
jaunes,  Chamomilla,  12e,  une  goutte  pour  8  cuillerées 
d'eau,  3  cuillerées  par  jour  pendant  4  jours,  est  très- utile  ; 
si  les  croûtes  sont  blanches,  on  donne  Dulcamara  comme 
Chamomilla.  [On  se  trouvera  très-bien  aussi  de  Calcarea 
carb.,  30e,  4  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  2  cuillerées 
par  jour,  pendant  8  jours.  Héiïng  recommande  encore  la 
teinture  de  Jacea  tricolor,  une  goutte  pour  8  cuillerées 
d'eau,  2  cuillerées  par  jour. 

Teig-ne.  —  Hepar  sulfuris  s'adresse  à  la  teigne  qui  a 
envahi  la  tête  et  le  visage,  même  les  paupières,  cause 
sur  tous  ces  points  une  vive  douleur  et  une  rougeur  très- 
prononcée;  seulement  il  faut  préférer  Bryonia  quand  les 
glandes  du  cou  et  de  la  nuque  sont  gonflées,  douloureuses, 
et  que  la  peau  rougit  àleur  niveau.  Les  glandes  dures  et  in- 
dolentes réclament  Dulcamara,  Quant  à  l'éruption,  si  elle 
est  humide  et  qu'elle  répande  une  très-mauvaise  odeur,  il 
faut  donner  Staphysagria,  et  plus  tard  Rhus  ;  et  quand  le 
liquide  ainsi  sécrété  est  acre  et  irritant,  au  point  de  faire 
naître  des  ulcérations,  Arsenic  suivi  de  Rhus  est  préfé- 
rable à  tout.  Ces  médicaments  peuvent  être  répétés  tous  les 
jours,  tant  qu'il  n'y  a  pas  d'aggravation;  on  peut  même 
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donner  une  dose  le  matin  et  une  le  soir.  [Le  mieux  est  de 
faire  dissoudre  dans  6  cuillerées  d'eau  5  à  6  globules  de 
médicament,  et  de  donner  une  cuillerée  le  matin  et  une  le 
soir.]  On  peut  aussi  faire  des  applications  externes  avec 
une  solution  plus  concentrée  du  médicament.  Il  peut  se 
faire  que  l'éruption  abandonne  promptement  le  visage 
pour  envabir  le  tronc,  tandis  que  des  croûtes  épaisses  se 
forment  sur  le  cuir  cbevelu  :  Antimon.  crud.,  30e,  est  alors 
très-utile  [même  mode  d'administration  que  pour  Arsenic]  ; 
ou  bien  les  démangeaisons  sont  très-vives,  les  enfants  ?e 
déebirent  la  peau  en  se  grattant,  et  se  font  ainsi  des  ulcé- 
rations qui  saignent.  Il  est  d'abord  nécessaire,  en  pareil 
cas,  de  mettre  les  petits  malades  dans  l'impossibilité  de 
s'écoreber  ;  on  peut,  à  cet  effet,  leur  mettre  des  chemises  à 
longues  manches  dans  lesquelles  on  emprisonne  les  mains  ; 
puis  on  prépare  une  infusion  de  fleur  de  sureau  avec 
laquelle  on  bassine  les  parties  malades  pour  les  recouvrir 
ensuite  d'une  compresse  trempée  dans  ce  même  liquide. 
En  même  temps,  on  donne  à  l'intérieur  les  substances  dont 
je  viens  de  parler,  et  auxquelles  il  faut  ajouter  Veratrum, 
i  8e  dilution,  quand  l'éruption  a  envahi  tout  le  cuir  chevelu 
et  tout  le  visage. 

[A  ces  renseignements  donnés  par  Héring  ,  notre  re- 
gretté confrère,  Je  Docteur  Léon  Marchant  (1)  en  avait 
ajouté  quelques  autres;  je  me  reprocherais  de  ne  pas  les 
conserver.  Confondant,  comme  on  le  faisait  autrefois,  sous 
le  nom  générique  de  Teignes,  les  affections  du  cuir  che- 
velu, il  en  a  parcouru  les  différentes  espèces;  c'est  ce  qu'il 
a  nommé  la  petite  Clinique  de  la  teigne.] 

«  1°  Teigne  faveuse. — Pustules  en  godets,  croûtes  sèches, 
blanchâtres,  incrustées  dans  le  cuir  chevelu.  Quand  plu- 
sieurs pustules  sont  réunies  et  déjà  un  peu  anciennes, 
elles  perdent  la  forme  caractéristique  de  la  teigne  faveuse, 

(1)  Léon  Marchant,  in  Hcring,  Médecine  homœopathique  domes- 
tique, 4  e  édition.  Paris,  18G0,  p.   497. 
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qui  est  de  présenter  des  dépressions  en  forme  de  godets; 
mais  les  derniers  caractères  énoncés  ci-dessus  suffisent 
pour  reconnaître  le  favus;  et  lorsqu'on  commence  le  trai- 
tement homœopathique,  comme  il  se  manifeste  au  début 
une  aggravation,  on  voit  apparaître  des  pustules  fraîches 
parfaitement  caractérisées;  lorsque  plus  tard  la  guérison 
commence  à  s'effectuer,  les  mêmes  pustules  perdent  leur 
caractère  et  ne  sont  plus  que  de  petites  croûtes  minces  et 
plates.  —  Il  est  rare  de  trouver  des  poux  avec  ce  genre  de 
teignes.  —  Sur  cent  teignes,  il  y  en  a  à  peu  près  dix  de 
laveuses.  —  Pour  le  temps  du  traitement,  si  l'affection  n'est 
pas  très-ancienne  et  n'occupe  qu'une  partie  du  cuir  che- 
velu, il  faut  un  traitement  de  huit  ou  dix  mois;  mais  si 
elle  est  très-chronique  et  que  tout  le  cuir  chevelu  soit 
malade,  il  ne  faut  pas  compter  sur  moins  de  deux  ans. 
—  Le  médicament  qui  m'a  paru  l'emporter  sur  tous  les 
autres,  sans  aucune  comparaison,  est  Staphysagria  al- 
terné avec  Suif ur.  Dans  quelques  circonstances,  Arsenicum 
pourrait  être  employé  avec  efficacité,  mais  alors  je  crois  qu'il 
faudrait  qu'il  fût  fortement  indiqué  par  les  autres  symptô- 
mes morbides  que  présenterait  l'économie  tout  entière. 

«  2°  Teigne  granulée.  — Boutons  épars,  croûteux,  d'un 
jaune  brun,  un  peu  humides,  affectant  promptement  une 
grande  partie  du  cuir  chevelu  et  se  réunissant  en  forme  de 
larges  plaques.  Les  poux  pullulent.  On  remarque  quelque- 
fois des  pustules  faveuses  qui  s'y  mêlent.  Ces  deux  sortes 
de  teignes  semblent  avoir  un  grand  rapport  dans  leur  cause 
première.  C'est  encore  Staphysagria  qui  parait  en  être  le 
médicament  spécifique. — On  en  rencontre  à  peu  près  70 
sur  100.  Le  traitement  en  général  est  de  cinq  ou  six  mois 
au  plus. 

«  3°  Teigne  amianlacée.  —  Couche  blanchâtre,  quelque- 
fois très-épaisse,  mais  sèche  et  farineuse,  qui  tombe  en 
poussière  et  en  petites  pellicules.  Graphites  ou  Calcarea, 
alterné  avec  Su/ fur,  sont  les  deux  médicaments  qui  m'ont 
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paru  les  plus  efficaces.  Ce  sont,  je  crois,  les  symptômes 
généraux  de  l'économie  entière  qui  devraient  fixer  le  choix 
entre  ces  deux  médicaments.  —  Je  dois  une  très-belle  cure 
à  Graphites,  opérée  en  six  ou  huit  mois  sur  un  jeune  homme 
de  quinze  ans. — La  proportion  est,  je  crois,  de  2  pour  100. 
Je  n'ai  pas  remarqué  de  poux. 

«  4°  Teigne  mu gueuse.  —  Suppuration  abondante  du  cuir 
chevelu  avec  ou  sans  croûtes.  Le  médicament  principal  est 
Lycopodium  seul  ou  alterné  avec  Sut  fur  < 

«  Souvent  moins  d'un  mois  de  traitement  suffit.  —  La 
proportion  est  de  5  pour  100. 

«  5°  Teigne  d'un  jaune  verdâtre.  —  Il  existe  un  autre 
genre  se  rapprochant  un  peu  de  la  teigne  granulée,"  quant 
à  la  forme,  bien  qu'il  y  ait  peu  de  boutons  épars  et  qu'ils 
se  réunissent  promptement  en, une  seule  croûte;  elle  en 
diffère  essentiellement,  et  ne  se  trouve  que  chez  les  blonds. 
—  Elle  est  plus  difficile  à  guérir  que  la  granulée.  Je  ne 
saurais  indiquer  le  meilleur  remède,  n'étant  pas  fixé  moi-: 
même.  Graphites,  dans  une  circonstance,  a  été  efficace. — 
La  proportion  est  à  peu  près  de  2  pour  100. 

ce  6°  Teigne  furfuracée  de  différentes  formes  que  je  n'ai 
pu  encore  assez  étudier.  —  Celte  forme  de  teigne  est  rebelle 
peut-être  encore  plus  que  la  teigne  faveuse.  Si  les  pellicules 
sont  blanches,  sèches,  ressemblant  assez  à  celles  qui  se; 
détachent  d'une  teigne  amiantacée,  Sulfur  et  Calcarea 
alternés,  seront,  en  général,  les  meilleurs  médicaments; 
mais  ces  affections  pelliculeuses  sont,  pour  la  plupart^ 
accompagnées  d'excoriation  du  cuir  chevelu  et  d'un  léger 
suintement,  quelquefois  de  croûtes  rugueuses  et  épaisses. 
Rhus  est,  je  crois,  un  des  principaux  médicaments  contre 
ce  genre  d'affection,  qui  se  rencontre  plus  particulièrement 
chez  les  bruns.  —  Contre  les  dartres  humides,  croûteùses, 
pelliculeuses,  fixées  particulièrement  à  la  nuque  ,  j'ai 
trouvé  Petroleum  un  remède  efficace.  —  La  proportion  est 
à  peu  près  de  15  à  20  sur  100. 
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((  7°  Variétés.  —  Il  se  présente  une  grande  variété  de 
teignes  qui  n'affectent  aucun  caractère  bien  particulier  et 
bien  tranché.  C'est  à  l'observateur  à  faire  suivre  le  traite- 
ment qui,  d'après  les  analogies,,  convient  le  mieux.  Puis 
les  teignes  changent  quelquefois  de  forme  et  quelquefois 
en  présentent  deux  distinctes  simultanément. 

«  La  teigne  est  toujours  accompagnée  d'un  engorgement 
plus  ou  moins  considérable  des  glandes  de  la  nuque  et  du 
cou;  les  médicaments  qui  sont  indiqués  par  la  forme  que 
la  teigne  revêt  suffisent  ordinairement  contre  cet  engorge- 
ment. Lorsqu'il  a  persisté,  après  la  guérison  du  cuir  che- 
velu, je  n'ai  fait  le  plus  souvent  autre  chose  que  continuer 
un  ou  deux  mois  le  môme  traitement;  d'autres  fois,  j'ai 
donné  Baryta;  mais  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  remar- 
quer qu'il  fût  préférable  de  donner  ce  médicament. 

«  Traitement.  —  J'ai  toujours  donné  les  médicaments 
à  la  12e  dilution,  excepté  Sut  far  et  Rhus;  qu'il  m'a  semblé 
plusieurs  fois  préférable  d'employer  à  la  30e. — J'ai  donné 
à  la  dose  de  3  à  4  globules  dans  une  cuillerée  d'eau  tous 
les  5  jours  ;  il  m'a  semblé  que  tous  les  8  jours  la  guérison 
marchait  plus  lentement;  et,  d'an  autre  côté,  je  ne  pouvais 
songer  à  donner  à  un  intervalle  plus  rapproché  que  tous 
les  5  jours,  puisqu'il  faut  bien  laisser  un  temps  moral  aux 
médicaments  pour  agir.  —  Il  nJy  a  que  dans  les  teignes 
muqueuses  avec  suppuration  abondante  que  j'ai  donné 
Lycopodium  plusieurs  matins  de  suite. 

«  Il  me  paraît  indispensable  d'alterner  le  médicament 
le  plus  approprié  à  l'affection  que  l'on  a  à  combattre  avec 
Sulfur,  parce  que  1°  tous'  les  enfants  atteints  de  la  teigne 
sont  plus  ou  moins  scrofuleux,  et  que  Sulfur  est  un  des 
médicaments  les  plus  essentiels  dans  cette  affection  ; 
2°  parce  que  Sulfur,  portant  beaucoup  à  la  peau,  empoche 
la  disparition  trop  prompte  du  symptôme  cutané  et  con- 
tribue aussi  puissamment  à  la  guérison  radicale.  Puis  enfin , 
en  troisième  lieu,  les  autres  médicaments  produisent,  il  me 
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semble,  plus  d'effet  lorsqu'ils  soat  alternés  avec  Sul/ur 
qu'employés  seuls  et  sans  médicament  intercurrent.  Dans 
le  commencement  du  traitement,  il  y  a  une  aggravation 
dont  le  terme  moyen  est  d'un  mois,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins,  selon  que  les  glandes  du  cou  sont  plus  ou  moins 
engorgées.  — Sous  l'influence  du  traitement,  le  teint  des 
malades,  qui  est  souvent  pâle  et  maladif,  devient  frais  et 
annonce  la  santé.  J'ai  souvent  rencontré  en  même  temps 
des  dartres  sur  différentes  parties  du  corps  ou  des  érup- 
tions d'une  mauvaise  nature  ;  souvent  aussi  des  diarrhées 
fréquentes  ou  un  relâchement  chronique  du  ventre.  Tous 
ces  symptômes  diminuent  ou  disparaissent  entièrement 
sous  l'influence  du  même  traitement. 

«  Traitement  hygiénique.  —  Couper  les  cheveux,  au 
moins  dans  les  parties  malades;  entretenir  la  propreté  sans 
laver;  passer  une  brosse  sèche;  changer  souvent  le  linge 
qui  enveloppe  la  tête.  » 

Alertagne.  —  Maladie  assez  rare,  non  contagieuse, 
souvent  causée  par  des  rasoirs  mal  affilés,  et  composée 
de  pustules  reposant  sur  une  base  dure  et  rouge.  Arsenic 
convient  quand  l'éruption  cause  une  vive  douleur  de  brû- 
lure. Goullon  recommande  Causticum  donné  à  l'intérieur 
et  appliqué  extérieurement,  mais  seulement  à  la  suite  d'ar- 
senic. 

Engelures.  —  On  désigne  ainsi  les  plaques  rouges  qui 
viennent  aux  mains  et  aux  pieds,  sous  l'influence  du  froid. 
Il  y  a  des  sujets  qui  en  souffrent  dès  le  commencement  de 
l'hiver,  même  dès  l'automne  et  encore  au  printemps. 

On  les  combat  avec  Pulsatilla  quand  elles  causent 
une  vive  démangeaison,  de  la  brûlure,  et  qu'elles  sai- 
gnent facilement,  mais  sans  suppurer,  et  avec  Nux  vomica 
si  elles  sont  d'un  rouge  brun  foncé.  Lorsque  ces  médica- 
ments [qu'il  faut  continuer  au  moins  pendantune  semaine], 
ne  suffisent  pas,  on  les  remplace  par  Sulfur  ;  Chamomilla 
et  Arsenicum  sont  indiqués  quand  la  douleur  est  très-vive. 
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Groullon  assure  que  Acidum  nitricum,  donné  à  l'intérieur 
et  appliqué  extérieurement,  est  d'un  effet  très-favorable. 

Quand  l'engelure  suppure,  il  faut  donner  Silicea,  et  Ar- 
senic si  elle  menace  de  se  gangrener.  Ce  médicament  sera 
surtout  utile  quand  les  douleurs  éprouvées  par  le  malade 
seront  soulagées  à  la  chaleur,  tandis  que  Secale  convien- 
dra mieux  quand  elles  augmenteront  sous  cette  influence. 

Comme  application  locale,  le  mieux  est  d'envelopper  les 
doigts  avec  un  petit  linge  enduit  de  cérat. 

Tannes.  —  Ce  sont  de  petits  points  noirs  qui  paraissent 
sur  la  peau  du  nez  et  sur  les  parties  voisines.  Ces  tannes  se 
composent  cf'une  matière  spéciale  sécrétée  dans  l'intérieur 
même  des  pores.  On  les  fait  sortir  de  leurs  cavités  en  grais- 
sant un  peu  l'endroit  malade,  que  l'on  expose  ensuite  à  une 
chaleur  modérée.  La  tanne  fait  alors  une  légère  saillie,  et, 
en  comprimant  autour  d'elle,  on  parvient  à  la  faire  sortir. 

On  a  proposé,  pour  empêcher  qu'elles  se  forment  de 
nouveau,  de  se  laver  le  visage  à  l'eau  chaude  et,  immé- 
diatement après,  à  l'eau  froide,  aussi  de  saupoudrer  les 
parties  malades  avec  une  trituration  de  soufre  ;  enfin  on  a 
recommandé  d'alterner  Sulphur  et  Sjlicea,  en  prenant  l'un 
et  l'autre  à  8  jours  d'intervalle. 

Verrues.  —On  prétend  qu'on  peut  les  faire  disparaître 
sans  danger  pour  le  malade,  soit  en  les  excisant,  soit  en  les 
brûlant;  c'est  une  erreur,  pour  les  enfants  surtout,  et 
même  pour  les  adultes.  Causticum  efface  les  verrues  char- 
nues et  adhérentes  ;  An timonium  cruel,  celles  qui  sont  sè- 
ches et  cassantes,  surtout  quand  elles  existent  près  de  la 
racine  des  ongles  ;  Dulcamara  en  triomphe  lorsqu'elles 
prennent  naissance  sur  le  dos  des  doigts,  et  Calcarca  si  elles 
se  trouvent  sur  leurs  faces  latérales.  [M.  Léon  Simon  père 
a  recommandé  Lycupodium  pour  les  verrues  sèches  et  pé- 
diculées,  Thuya  pour  celles  qui  sont  molles  et  suintantes. 
Chacun  de  ces  médicaments  doit  être  administré  avec  per- 
sévérance,  c'est-à-dire  continué  pendant   plusieurs  se- 

Hkring.  —  Méd.  hom.  2  3 
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mairies,  mais  en  changeant  de  dilution  tous  les  8  jours.  | 
Varices.  —  Elles  prennent  souvent  naissance  chez  les 
femmes  enceintes  et  dans  tous  les  cas  où  la  circulation 
veineuse  est  gênée. 

Les  varices  ne  sont  autre  chose  que  des  veines  ayant 
subi  sur  leur  trajet  une  série  de  dilatations  inégales  ;  elles 
ont  le  plus  souvent  pour  siège  les  veines  superficielles, 
mais  les  veines  profondes  n'en  sont  pas  exemptes.  C'est 
surtout  aux  membres  inférieurs  qu'on  les  observe,  mais 
elles  peuvent  se  former  partout.  Elles  constituent  de  pe- 
tites grosseurs  bleuâtres,  qui  ne  sont  pas  sensibles  à  la 
pression,  disparaissent  pour  un  moment  quand  on  les 
comprime,  mais  reviennent  aussitôt.  Elles  augmentent 
beaucoup  quand  on  marche  ou  qu'on  se  tient  seulement 


pjg.  us.  —  Bas  ordinaire    en  tissu 
élastique  pour  varices. 


Fig.  111.  —  a,  Chaussette  en  tissu 
élastique  pour  varices;  6,  genouil- 
lère en  tissu  élastique  pour  varices. 


debout,  et  diminuent  lorsqu'on  est  resté  couché  pendant 
quelque  temps.  Les  varices  se  rompent  souvent  et  don- 
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nent  alors  écoulement  à  une  certaine  quantité  de  sang 
Le  premier  moyen  à  opposer  au  développement  des  va 

rices  est  la  compression.  On  la 

pratique  en  plaçant  une  bande 

roulée  autour  de  la  jambe,  selon 

le  procédé  indiqué  p.  282  ;   il 

ne  faut  pas   que   ce    bandage 

soit  trop  serré;  maisil  doit  l'être 

uniformément.  On  remplace  or- 
dinairement la  bande  par  un  bas 

lacé  ou  un  bas  en  caoutcbouc 

(fig.  116  et  117). 
Mais  ce  moyen  n'est  pas  cu- 

ratif  ;  il  arrive  même  parfois  que 

la  maladie,  arrêtée  sur  un  point, 

va  se  développer  sur  un  autre, 

cboisissant  souvent  les  endroits 

où  toute  compression  est  impos- 
sible. 

Les  médicaments  les  plus 
utiles  sont  :  Pulsatilld  qu'il  faut 
alterner  parfois  avec  Arnica,  en 
donnant  une  ou  deux  doses  par 
semaine  ;  Sulphur,Carbovegetab. 
et  Lycopodium  sont  également 
utiles. 

Les  femmes  enceintes  qui  ont 
beaucoup  de  varices  doivent 
éviter  de  se  tenir  longtemps 
debout  et  d'avoir  un  régime  trop 
échauffant.  L'accouchement  est, 
en  général,  la  seule  chose  qui  les  soulage  d'une  manière 
notable. 

Ulcère».  —  Ce  sont  des  plaies  plus  ou  moins  larges  qui 
sécrètent  un   liquide  aqueux  ou  purulent.   Les  ulcères 


Fig.  118.  —  Mesure  à  prendre 
pour  la  confection  d'un  bas  pour 
varice.  —  ac  est  le  plus  grand 
modèle  de  bas  que  l'on  appel- 
le cuissard. 
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intéressent  la  peau,  leur  profondeur  est  variable.  Ils 
succèdent  souvent  aux  varices;  dans  ce  cas,  lorsque  ces 
dernières  se  rompent,  la  peau  ne  se  cicatrise  pas,  la 
plaie  tend  même  à  s'étendre  beaucoup. 

On  reconnaît  l'ulcère  varigveux  à  sa  couleur  bleu  noi- 
râtre, plus  accusée  encore  autour  de  la  solution  de  conti- 
nuité, aux  douleurs  qu'il  cause,  aux  varices  qui  existent 
tout  autour  de  lui  et  à  ce  qu'il  saigne  facilement,  surtout 
quand  on  y  fait  des  applications  chaudes. 

Gomme  médicament,  on  donne  Lachesis,  et,  après  lui, 
Silicea.  Ces  médicaments  peuvent  être  employés  en  même 
temps  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Pour  Y  administration 
interne,  on  fait  dissoudre  dans  8  cuillerées  d'eau  6  glo- 
bules de  la  30e  dilution,  et  on  donne  3  cuillerées  par  jour. 
Pour  Y  application  externe,  on  mêle  de  6  à  \0  gouttes  de 
teinture  de  la  6e  dilution  avec  10  cuillerées  à  bouche  d'eau, 
et  on  trempe  dans  ce  mélange  des  compresses  qu'on  ap- 
plique sur  le  point  malade. 

Certains  ulcères  répandent  une  odeur  aigre  et  rongent 
les  tissus  qui  les  entourent,  en  causant  beaucoup  de  dou- 
leur ;  ceci  arrive  surtout  au  visage. 

En  général,  quand  on  est  en  présence  d'une  ulcération 
chronique,  il  faut  appeler  un  médecin,  la  maladie  de- 
mandant des  soins  assidus,  et  la  guérison  se  faisant  d'au- 
tant plus  attendre  que  l'ulcération  est  plus  ancienne  ou 
qu'elle  a  plus  souvent  reparu.  Dans  ce  cas,  il  faut  toujours 
craindre  une  cicatrisation  obtenue  par  des  remèdes  exté- 
rieurs, onguents  de  plomb,  eau  blanche,  etc.,  parce  que 
des  maladies  plus  graves  en  seraient  la  conséquence.  [Le 
meilleur  pansement  consiste  dans  l'application  de  linges 
troués  enduits  de  cérat.  Quand  les  ulcères  ne  sont  pas  trop 
profonds,  le  Dr  Héring  recommande  d'appliquer  des- 
sus des  compresses  trempées  dans  l'eau  chaude  ,  re- 
couvertes de  taffetas  gommé  et  maintenues  avec  une 
bande.] 
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Il  faut  en  même  temps  prendre  Sulphur,  qui  suffit  par- 
fois à  la  guérison,  à  moins  que  les  douleurs  ne  soient 
lancinantes  et  brûlantes,  ce  qui  indique  Arsenic;  Carbo 
vegetabilis  convient  aux  ulcères  qui  causent  des  douleurs 
brûlantes  et  sécrètent  un  pus  de  mauvaise  odeur;  enfin, 
quand  l'ulcère  est  rongeant,  qu'il  va  toujours  envahissant 
autour  de  lui,  et  qu'il  se  forme  un  peu  plus  loin  de  pe- 
tites vésicules  auxquelles  succèdent  des  ulcérations  qui 
se  joignent  au  mal  principal,  Lachesis  est  indiqué.  [On 
donne  ces  médicaments  comme  dans  les  autres  maladies 
chroniques,  c'est-à  dire  à  dilutions  élevées,  une  dose  le 
matin  et  une  le  soir,  en  continuant  la  même  subslance 
pendant  8  jours  au  moins,  et  laissant  des  intervalles  de  ré- 
action quand  il  est  nécessaire.] 

Rhagades.  —  On  appelle  ainsi  des  gerçures  qui  se 
forment  entre  les  doigts  des  pieds,  viennent  surtout  chez 
les  vieillards  et  causent  des  douleurs  brûlantes.  Silicea  les 
guérit  souvent.  Arsenic  sera  préférable  si  la  peau  et  l'ul- 
cère lui-même  ont  une  teinte  noirâtre,  surtout  si  la  cha- 
leur extérieure  calme' les  souffrances  ;  quand  elle  les  aug- 
mente, Secale  est  indiqué,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop 
tard,  c'est-à-dire  pourvu  que  la  gangrène  ne  soit  pas 
développée.  Enfin,  Sepia  guérit  les  ulcérations  qui  vien- 
nent aux  extrémités  des  doigts  et  au  niveau  des  articu- 
lations, quand  ces  ulcérations  sont  précédées  de  vési- 
cules. 

Il  arrive  parfois  aussi  que  des  verrues  anciennes  ou  des 
cors  s'enflamment  et  s'ulcèrent;  Antimoniumcrud.  est  très- 
utile  en  pareil  cas. 

Ongle  incarné.  —  Quand  un  ongle  rentre  dans  les 
chairs,  il  détermine  la  formation  d'un  ulcère  profond.  Le 
moyen  dont  on  se  sert  habituellement  consiste  à  arracher 
l'ongle;  mais  celui-ci  ne  tarde  pas  à  repousser,  et  il  faut 
recommencer  bientôt.  Quand  les  douleurs  sont  modérées, 
on  essaye,  avant  de  tenter  l'opération,  de  séparer  l'ongle 
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des  tissus  sous-jacents  en  plaçant  entre  eux  soit  un  linge 
fin  plié  en  plusieurs  doubles,  soit  une  petite  lame  de 
plomb  très-mince  entourée  de  linge  et  retenue  par  une 
petite  bande.  Le  premier  moyen  offre  moins  de  résistance, 
mais  il  est  préférable.  Les  personnes  qui  en  ont  l'habitude 
font  ce  pansement  elles-mêmes,  mais,  avant,  elles  doivent 
avoir  le  soin  de  prendre  un  bain  de  pieds.  Lorsque  les 
chairs  bourgeonnent  autour  de  l'ongle,  il  faut  les  réprimer 
en  les  saupoudrant  de  sucre,  opération  qu'il  faut  répéter 
deux  fois  par  jour,  et  l'on  fait  prendre  à  l'intérieur  Silicea 
ou  Cavsticum. 

En  même  temps,  on  racle  l'ongle  avec  un  morceau  de 
glace  tranchant  ou  avec  une  lime,  opération  que  l'on  ré- 
pète jusqu'à  ce  qu'il  soit  aussi  aminci  que  possible.  On 
essaye  toujours  de  glisser  un  petit  linge  entre  l'ongle  et 
les  chairs.  Si  cet  ongle  offre  des  angles  aigus,  on  doit 
les  limer,  mais  non  les  arracher. 

La  seule  chose  que  l'on  puisse  faire  est  de  couper 
l'ongle,  non  pas  en  rond  afin  de  lui  donner  la  forme  de 
l'extrémité  de  l'orteil,  mais  carrément,  et  de  manière  que 
le  milieu  soit  coupé  beaucoup  plus  bas  que  les  côtés.  De 
cette  façon  les  parties  latérales  ont  plus  de  développement 
que  le  centre.  Ou  ne  peut  arriver  de  prime  abord  à  creuser 
ainsi  l'ongle  à  son  milieu,  mais  on  le  fait  graduellement  et 
toujours  après  avoir  donné  un  bain  de  pieds.  Cette  ma- 
nière de  faire  a  pour  but  d'épaissir  la  partie  moyenne  de 
l'ongle,  afin  qu'elle  puisse  résister  à  la  pression  de  la 
chaussure.  Lorsqu'au  bout  de  quelques  jours,  les  côtés 
forment  des  pointes  aiguës,  on  les  coupe,  mais  en  laissant 
toujours  le  centre  de  l'ongle  plus  court.  Si  les  bas  et  les 
chaussures  gênent,  on  y  pratique  un  trou  circulaire  qui 
doit  se  trouver  au  niveau  de  l'ongle.  On  coupe  l'ongle 
de  cette  manière  pendant  un  an  environ,  avant  de  le 
laisser  repousser. 
En  général,  l'inûammation  se  calme  vite  et  l'ulcération 
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se  cicatrise  aussitôt  qu'on  est  parvenu  à  séparer  Pongle 
des  chairs  en  plaçant  entre  les  deux  un  petit  plumasseau 
de  charpie.  On  se  trouvera  bien,  du  reste,  de  tremper 
celle-ci  dans  de  l'eau  arniquée.  Si  ce  moyen  échoue,  sur- 
tout quand  on  n'est  encore  qu'au  début  de  l'ulcération,  on 
peut  employer  Causticum,  mettant  6  à  8  gouttes  de  la 
3e  dilution  dans  un  verre  d'eau,  et  se  servant  de  cette  so- 
lution pour  humecter  des  compresses  avec  lesquelles  on 
entoure  les  parties  malades.  C'est  seulement  lorsque  ces 
deux  médicaments  ont  échoué,  qu'il  faut  tailler  l'ongle 
comme  je  l'ai  dit  et  chercher  à  le  séparer  des  tissus  mous. 
De  cette  manière  il  est  possible  d'éviter  les  douleurs 
aiguës  qui  arrivent  infailliblement  si  l'on  ne  prend  ces 
précautions.  Les  médicaments  homœopathiques  sont  éga- 
lement utiles  en  pareil  cas  ;il  faut  seulement  choisir  entre 
Silicea,  Sulphur,  Arsenicum,  et  Carbo  vegetabilis ,  se 
laissant  guider  par  les  symptômes  accessoires  et  gé- 
néraux et  en  tenant  compte  de  la  constitution  du  ma- 
lade. 

Cors  aux  pieds.  —  Quand  ils  sont  récents,  il  faut  com- 
mencer par  les  ramollir  en  mettant  les  pieds  à  l'eau  pen- 
dant un  quart  d'heure,  puis  on  les  coupe  avec  un  instru- 
ment à  tranchant  bien  affilé,  enfin  on  les  bassine  avec  de 
Y  Arnica  étendu  d'eau.  En  répétant  souvent  ces  opérations, 
on  arrive  à  effacer  les  cors.  S'ils  reparaissent,  on  emploie 
Antimon.  crud.  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  en  ayant  tou- 
jours le  soin  de  bien  tailler  la  partie  malade  avant  de  faire 
une  application  externe. 

Si  les  douleurs  sont  très-aiguës,  se  faisant  sentir  surtout 
aux  changements  de  temps,  Rhus  est  préférable  ;  il  faut 
parfois  l'alterner  avec  Bryonia  ou  Calcarea. 

(Il  faut  surtout  n'avoir  que  des  chaussures  larges  et  ne 
pressant  pas  les  orteils.) 

Sueurs  nocturnes.  —  Quand  elles  sont  persistantes  et 
affaiblissantes,  il  faut  appeler  un  médecin.  Sambucus  1rs 
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guérit  souvent.  On  a  aussi  conseillé,  pour  les  prévenir,  de 
mettre  sous  le  lit  un  vase  rempli  d'eau,  pratique  dont  il 
est  impossible  de  donner  la  raison. 

[Les  sueurs  nocturnes  s'observent  chez  les  sujets  affaiblis 
par  une  maladie  grave,  surtout  chez  les  phthisiques.  Il  ne 
faut  jamais  les  considérer  qu'à  titre  de  syjnptôme,  dont  il 
faut,  sans  doute,  tenir  compte  pour  le  choix  du  médica- 
ment ;  mais  qui  ne  doit  pas  faire  oublier  les  autres, 
souvent  plus  caractéristiques  encore.] 

Engorgement   des    glandes.  —  C'est   surtout   au   COU 

qu'on  les  observe.  Quand  la  grosseur  est  dure,  on  donne 
Mercurius  suivi,  au  bout  de  quelques  jours,  de  Dulcamara, 
surtout  si  le  côté  droit  est  le  plus  malade,  et  de  Staphys- 
agria  quand  il  s'agit  des  glandes  du  côté  gauche. 

Art.  If.  —  Maladies  de  la  tête. 
Étourdissements.  Vertiges.    — r  Les   étourdissements 

dépendent  quelquefois  de  causes  variées,  par  exemple  : 
de  désordres  ou  de  plénitude  de  l'estomac,  d'évacuations 
excessives,  d'abus  des  boissons  spiritueuses,  de  remèdes 
narcotiques,  de  chutes  et  de  coups  sur  latêle.  Quelquefois 
ils  se  rattachent  à  d'autres  affections  et  l'on  ne  peut  eu 
triompher  qu'en  traitant  l'état  général  du  malade. 

Les  personnes  sujettes  aux  étourdissements  doivent 
manger  et  boire  avec  modération,  se  lever  de  bonne  heure, 
marcher  souvent  au  grand  air,  et  se  frictionner  de  temps 
en  temps,  le  soir,  avec  une  brosse  rude. 

Le  vertige  qui  survient  après  un  repas  trop  abondant  cède 
à  V Arnica  aidé  de  la  diète  :  Nux  vomica,  Chamomilla,Pulsa- 
tilla,  Rhus  et  Cocculus  peuvent  être  également  utiles  ;  il  faut 
Gxer  son  choix  en  raison  des  dispositions  morales  du  sujet. 

Le  vertige  qui  succède  à  la  cicatrisation  d'anciens  ulcères 
est  toujours  dangereux  ;  il  faut  lui  opposer  Sulphur  ou 
Calcarea. 
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^Aconit  soulage  les  étourdissements  accompagnés  de 
nausées,  d'éructations  et  de  vomissements,  d'obscurcisse- 
ment de  la  vue,  de  perte  de  connaissance,  etc.  Pulsatilla 
ou  Antimonium  crudum  doivent  lui  succéder  quand  il 
existe  des  désordres  de  l'estomac  :  nausées,  vomissements, 
répugnance  pour  les  aliments,  etc. 

Mercurius  est  utile  contre  les  étourdissements  qui  ne 
viennent  que  le  soir  et  sont  accompagnés  d'obscurcisse- 
ment de  la  vue  ;  Belladona,  s'il  y  a,  en  même  temps,  des 
éblouissements  et  des  étincelles  devant  les  yeux,  surtout 
pendant  le  mouvement,  avec  aggravation  en  s'inclinant  ; 
Calcarea  convient  aussi.  Cocculus  répond  au  vertige  qui 
augmente  lorsque  le  malade  se  lève  sur  son  lit  ;  Phospho- 
rus,  sil'étourdissement  est  accompagné  de  douleur  et  d'une 
sensation  de  pression  au  sommet  de  la  tête. 

L'étourdissement  résultant  de  fatigue  intellectuelle  est 
guéri  par  Nux  vomica.  Si  l'on  est  étourdi  en  regardant  en 
l'air,  Pulsatilla  est  indiquée;  mais  Nux  vomica  l'est  plus 
souvent  encore,  surtout  si  le  malade  est  presque  sans  con- 
naissance, et  qu'il  lui  semble,  quand  il  est  couché,  être 
étendu  sur  une  roue. 

Le  vertige  qui  survient  par  le  mouvement,  et  diminue 
lorsqu'on  se  couche,  réclame  China;  celui  qui  arrive  en  se 
couchant,  Rlws ;  en  se  levant,  Chamomilla;  en  se  pen- 
chant, Aconit  suivi  de  Bellodona  ou  de  Calcarea  ;  le  vertige 
dû  au  mouvement  de  la  voiture  cède  à  Hepar  suivi  de  Si- 
licea;  celui  qui  vient  en  s'asseyant,  à  Pulsatilla. 

Si  l'étourdissement  est  accompagné  de  perte  presque 
complète  de  sentiment  et  d'anxiété,  il  faut  recourir  à  Bel- 
ladona  ;  s'il  est  assez  fort  pour  faire  tomber  le  malade  et 
qu'il  y  ait  crainte  de  la  mort,  jR/ius;  accompagné  de  bour- 
donnement dans  les  oreilles,  douleur  de  tête,  chaleur  ou 
pâleur  de  la  face,  obscurcissement  de  la  vue,  ou  taches 
noires  devant  les  yeux,  mal  de  tête  et  nausées  ,  c'est 
China  quand  la  tête  est  faible;  Sulphur  s'il  existe  des  sai- 

23. 
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gnements  de  nez  ;  Chamomilla,  ensuite  Hepar^  s'il  y  a  pefTe 
de  connaissance. 

Congestion  de  sang  à  la  tête.  —  Cet  état  est  trÔS-pé- 

nible  et  devient  dangereux  s'il  dure  longtemps.  On  sent 
les  artères  de  la  tête  battre  comme  le  pouls  ;  les  veines  de 
la  tête  et  du  cou  se  gonflent,  la  tête  semble  pleine  ;  souvent 
on  est  étourdi,  surtout  en  se  penchant  ou  en  marchant  au 
soleil  ;  au-dessus  des  yeux,  la  tête  semble  sur  le  point 
d'éclater;  il  y  a  aggravation  en  se  penchant  ou  en  toussant. 
Dans  ce  cas,  il  faut  donner  Aconit;  si  ce  médicament  fait 
du  bien,  répétez-le.  Les  bains  de  pieds  chauds  sont  aussi 
très-utiles  en  cette  circonstance. 

En  même  temps,  le  malade  doit  s'abstenir  de  café,  vin, 
liqueurs  et  user  peu  de  boissons  chaudes  ;  mais  il  pourra 
boire  à  discrétion  de  Feau  froide  et  s'en  appliquer  souvent 
sur  le  cou  et  la  tête. 

Si  l'on  est  atteint  subitement,  le  cerveau  semblant 
prendre  de  l'extension  et  devenir  de  plus  en  plus  volumi- 
neux, avec  chaleur  et  battements  dans  la  tête,  surtout  aux 
tempes,  battements  qui  se  font  à  chaque  pas  sentir  jusqu'à 
la  nuque,  on  doit  donner  Glonoin. 

Si  ce  médicament  n'apporte  pas  un  soulagement  notable, 
et  que  le  patient  soit  très-irritable,  qu'il  ait  bu  auparavant 
beaucoup  de  spiritueux,  qu'il  soit  resté  longtemps  enfermé 
dans  sa  maison  au  lieu  de  sortir  au  grand  air,  Nux  vomica 
sera  fort  utile. 

Belladona  sera  indiquée  par  de  vives  douleurs  pulsatives, 
brûlantes,  lancinantes  sur  un  côté  de  la  tête,  avec  sensation 
de  violente  pression  au  front  à  chaque  pas,  à  chaque  mou- 
vement, avec  exacerbation  par  le  bruit,  la  lumière  vive 
et  en  se  penchant  en  avant. 

Aconit,  si  l'on  voit  voltiger  devant  les  yeux  des  points 
lumineux  ou  des  taches  noires,  si  l'on  voit  double,  avec 
bourdonnements  dans  les  oreilles,  fréquentes  syncopes, 
sommeil  profond  et  lourd;  il  convient  pendant  la  dentition 
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des  enfants,  et  aux  jeunes  filles  arrivées  à  l'âge  de  puberté, 
ou  si  elles  ont  pris  froid  pendant  la  menstruation,  surtout 
si  elles  ont  eu  les  pieds  mouillés.  On  peut  donner  ensuite 
Belladona  au  bout  de  6,  8,  ou  12  heures. 

Congestion  causée  par  une  grande  joie  ou  une  grande 

surexcitation.  —  Si  la  congestion  est  occasionnée  par 
une  joie  excessive  ou  accompagnée  d'une  grande  surexci- 
tation, il  faut  donner  Coffea  ;  si  elle  vient  à  la  suite  d'une 
frayeur,  Opium;  d'une  contrariété,  Charnomilla;  d'un  accès 
de  colère,  Nux  vornica.  Nous  avons  déjà  mentionné  ces 
médicaments  en  traitant  de  ces  mêmes  causes.  Lorsqu'elle 
est  la  suite  d'une  chute  ou  d'un  coup  sur  la  tête,  Arnica  est 
indiqué  ;  on  pourra  le  répéter  au  bout  de  24  heures,  si  cela 
est  nécessaire.  On  ne  doit  pas  s'inquiéter  des  saignements 
de  nez  qui  pourront  accompagner  la  congestion  ;  ils  s.ont 
plutôt  un  avantage,  il  ne  faut  rien  faire  pour  les  ar- 
rêter. 

Congestion  causée  par  la  faiblesse.    —   Si    la    Cause 

est  une  extrême  faiblesse,  donnez  China;  si  la  conges- 
tion revient  chaque  fois  qu'on  a  pris  froid,  Dulcamara; 
lorsqu'on  a  soulevé  un  objet  lourd,  ou  fait  un  travail 
excessif,  Rhus\  si  en  même  temps  le  malade  transpire 
trop  facilement  ou  trop  abondamment,  Mercurius;  s'il 
se  sent  froid,  faites-lui  respirer  du  Camphre  deux  fois. 
Dans  le  cas  où,  en  dépit  de  tous  ces  remèdes,  le  mal  re- 
viendrait, donnez Sulphur}  si  le  malade  n'a  pas  encore  pris 
ce  médicament;  s'il  l'a  déjà  pris,  donnez  Hepar,  et  si  ce 
dernier  n'a  pas  d'effet,  donnez,  quinze  jours  après, Silicea, 
2  ou  3  closes  au  plus. 

Si  les  médicaments  que  nous  venons  d'indiquer  n'ap- 
portent pas  un  prompt  soulagement,  et  que  le  malade 
paraisse  en  danger,  faites  un  cataplasme  de  farine  de 
graine  de  lin  que  vous  appliquerez  chaud  aux  pieds;  ou 
bien  donnez  des  bains  de  pieds  très-chauds  et  répétez-les 
jusqu'à  ce  que  vous  obteniez  un  soulagement  ou  qu'il  se 
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produise  des  frissons;  s'il  y  a  constipation,  donnez  un  la- 
vement chaud  d'eau  miellée. 

[Dans  le  cas  où  la  congestion  est  intense,  il  faut  donner 
une  goutte  du  médicament  pour  8  cuillerées  d'eau,  une 
cuillerée  de  3  en  3  heures  ;  mais  les  doses  doivent  être 
plus  éloignées,  de  6  en  6  heures  par  exemple,  si  les  acci- 
dents sont  légers.  Les  dilutions  moyennes  sont  préférables 
à  toutes  les  autres.  Il  est  indispensable  parfois  de  tenir  le 
malade  au  lit.  L'alimentation  doit  être  légère;  mais  la 
diète  ne  peut  être  complète.] 

Apoplexie.  —  On  reconnaît  qu'une  personne  est  frappée 
d'apoplexie  à  ce  qu'elle  est  tout  à  coup  paralysée  de  tout 
un  côté  du  corps  ;  en  même  temps,  le  malade  perd  connais  - 
sance  totalement  ou  seulement  en  partie  ;  son  visage  s'al- 
tère profondément,  la  bouche  se  dévie,  et  souvent  il  tombe 
dans  un  sommeil  profond  avec  respiration  bruyante  et  ron- 
flement, sommeil  dont  rien  ne  peut  le  tirer.  En  soulevant 
les  paupières,  on  reconnaît  que  les  pupilles  sont  inégales, 
l'une  est  très-petite,  l'autre  est  très-large. 

En  pareille  circonstance,  l'allopathie  n'a  qu'un  moyen 
à  offrir  :  la  saignée,  laquelle  peut  sans  doute  dégager  le 
cerveau  et  amener  le  réveil  du  malade,  mais  qui  a  bien 
plus  souvent  pour  résultat  de  hâter  la  mort.  L'homœopa- 
thie  n'est  pas  désarmée;  les  médicaments  dont  elle  fait 
usage  sont  nombreux  et  nettement  caractérisés,  et  sou- 
vent elle  est  intervenue  avec  succès. 

La  première  chose  à  faire  est  d'étendre  le  malade  sur  un 
lit  et  de  le  déshabiller,,  surtout  d'enlever  tout  ce  qui  peut 
gêner  la  circulation.  On  donne  ensuite  un  lavement  à 
l'eau  salée,  et  on  place  des  compresses  fraîches  sur  le 
front,  la  poitrine  et  le  ventre  ;  Groullon  considère  ces  ap- 
plications d'eau  froide  comme  très-utiles.  [On  peut  ajouter 
à  ces  moyens  des  sinapismes  que  l'on  placera  successive- 
ment aux  mollets,  à  la  face  interne  des  cuisses  ou  aux 
pieds.] 
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Puis,  si  le  pouls  est  lent,  plein,  le  visage  étant  rouge  ou 
pâle,  on  donne  Opium,  d'abord  en  olfaction,  puis  en 
gouttes  de  teinture  qu'on  laisse  tomber  sur  la  langue  ;  on 
peut  aussi  se  contenter  de  placer  des  globules  dans  la 
bouche.  Lorsque  le  pouls  est  très-faible,  il  faut  préférer 
Lachesis  qu'on  administre  de  la  même  manière. 

Quand  le  malade  a  le  sang  très-porté  à  la  tête,  il  faut 
débuter  par  Glonoin.  [Aconit  est  préférable  si,  en  même 
temps,  le  pouls  est  plein  et  dur.] 

Pour  les  autres  médicaments,  on  fixe  son  choix  en  rai- 
son des  symptômes  que  présente  le  malade.  Si,  en  se  réveil- 
lant, il  a  des  nausées,  qu'il  fasse  des  efforts  pour  vomir  et 
qu'il  ait  des  vomituritions,  il  faut  lui  faire  prendre  Turta- 
rus  emeticus,  2  gouttes  de  la  6e  dilution  pour  un  verre 
d'eau,  une  cuillerée  toutes  les  10,  15  ou  20  minutes  ;  si 
l'amélioration  se  fait  attendre,  on  peut  même  donner  ce 
médicament  en  lavement  :  on  dissout  alors  1  gramme  de  la 
première  trituration  dans  2  verres  d'eau.  Quand  le  malade 
est  très-pâle,  froid,  faible,  le  visage  étant  décomposé  et 
l'haleine  froide,  il  faut  faire  respirer  le  Camphre.  Enfin, 
pour  les  autres  accidents  qui  pourraient  arriver,  il  faudra 
choisir  entre  :  Acon.,  Veratr.,  Puisât.,  Phosp.  acid.,  Nux 
vont.,  Arsen.,  Ant.  crud.,  Hyoscyamvs. 

Faiblesse  de  la  mémoire.  —  La  faiblesse  de  la  mémoire 
résultant  de  saignées, de  purgations  et  d'autres  causes  débi- 
litantes cède  à  l'action  de  China  ou  de  Lachesis.  Chez  les 
vieillards  frileux,  s'enrhumant  facilement,  il  faut  donner 
Nux  moschata,  s'ils  prennent  froid  dans  leur  chambre  ; 
Cepa,  s'ils  veulent  aller  au  grand  air,  quoiqu'ils  s'y  en- 
rhument toujours  du  cerveau.  Pour  la  faiblesse  de 
mémoire,  suite  de  coups  à  la  tête,  Arnica;  d'abus  des 
liqueurs,  Nux  vomïca;  de  frayeur,  colère,  contrariété, 
on  choisit  parmi  les  médicaments  recommandés  précé- 
demment (lre  partie,  chap.  Ier),  surtout  entre  Aconit  et  Sta- 
physagria;  Veratrum,  Rhusv  ou  Carbo  vegetabilis  ;   si  la 
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faiblesse  de  mémoire  est  accompagnée  de  congestion  à  la 
tête,  Aconit  et  Belladona  ;  ou  encore  China,  Mus,  Mercu- 
rius  et  Sulphur;  si  le  malade  ne  peut  fixer  sa  pensée  sur 
un  sujet  déterminé,  Apis. 

On  fera  bien  dese  laver  tous  les  soirs  la  tête  avecde  l'eau 
fraîche  et  de  l'entourer  d'un  mouchoir,  et  tous  les  matins 
de  laver  le  front  et  les  yeux  avec  de  l'eau  très-froide.  Peut- 
être  vaut-il  encore  mieux,  avant  de  se  coucher,  tremper 
les  pieds  jusqu'aux  chevilles  dans  de 'l'eau  très-froide 
pendant  deux  ou  trois  minutes,  puis  bien  les  frictionner 
avec  une  serviette  rude. 

Maux  de  tête. — Dansle  traitement  de  ce  mal  si  commun, 
nous  pouvons  souvent  être  guidés  par  les  symptômes  qui 
l'accompagnent;  il  importe  cependant  de  distinguer  les 
différentes  sortes  de  céphalalgies,  car  le  même  médicament 
peut  faire  du  bien  ou  être  nuisible  selon  les  circon- 
stances. 

Ual  de  tête  proTenant  de  conge§tion  ou  d'une  in- 
flammation. —  Ce  mal  cause  généralement  des  battements 
dans  la  tête  et  de  la  chaleur,  on  peut  voiries  pulsations  des 
artèresducou;s'ilaugmente,desvomissementss'ensuivent; 
il  y  a  aggravation  aprèsles  secousses  et  les  mouvements  de  la 
tête,  lorsqu'on  se  couche  ou  qu'on  se  penche  ;  il  y  a  quel- 
quefois soulagement  lorsqu'on  se  tientdebout.  Detouslesre- 
mèdes  domestiques,  le  vinaigre  est  le4  meilleur;  on  peut  ap- 
pliquer sur  les  tempes  des  compresses  trempées  dans  cet 
acide  étendu  d'eau,  etdonner,  en  même  temps,  un  lavement 
d'eau  chaude.  Si  cela  n'apporte  pas  de  soulagement,  on  se 
baigne  les  pieds  dans  de  l'eau  chaude,  puis  on  les  frotte 
avec  de  la  flanelle.  Les  personnes  sujettes  à  ce  mal  doivent 
s'accoutumer  à  boire  beaucoup  d'eau  froide,  à  se  frotter 
tous  les  matins  la  tête,  et  particulièrement  le  front  et  les 
tempes,  avec  un  linge  humecté  d'eau  froide,  et  se  tremper 
les  pieds  dans  un  bain  d'eau  froide  peu  profond,  tous  les 
soirs,  avant  de  se  coucher.  [Ces  moyens  hydrothérapiques 
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sont  loin  d'être  supportés  par  tout  Je  monde  ;  il  faut  en 
user  avec  beaucoup  de  ménagement.] 

Dans  des  cas  semblables,  certains  médecins  ont  l'habi- 
tude d'appliquer  de  la  glace  surla  tête.  Or,  des  applications 
sur  la  tête  de  linges  imbibées  d'eau  refroidie,  produisent 
tout  le  bien  qu'on  peut  attendre  de  l'application  des  corps 
froids,,  il  n'y  a  réellement  rien  de  mieux  à  attendre  de  la 
glace  elle-même  ;  car  cela  ne  serait  pas  mieux  imaginé  que 
d'essayer  d'appliquer  des  coups  de  couteau  pour  guérir 
un  mal  de  tête  que  la  pression  fait  cesser.  En  général,  il 
faut  se  méfier  de  tous  ces  moyens  violents  dont  les  résul- 
tats sont  plus  souvent  funestes  que  favorables.  Quant  aux 
médicaments,  on  donne  Glonoin,  quand  la  douleur  aug- 
mente avec  une  extrême  rapidité,  donnant  lieu  à  des  bat- 
tements, à  une  douleur  de  brisement,  qui  augmente  à  la 
moindre  secousse  qu'on  imprime  à  la  tête,  le  pouls  étant 
très- fréquent,  les  yeux  et  le  visage  rouges,  les  yeux  fixes 
et  brillants,  les  oreilles  étant  le  siégede  bruissements  et  de 
craquements;  la  pâleur  du  visage-  et  l'existence  d'une 
sueur  froide  n'excluent  pas  l'emploi  de  ce  médicament. 
Aconit  répond  à  une  douleur  vive  accompagnée  des  symp- 
tômes suivants  :  sensation  de  brûlure  dans  toute  l'étendue 
du  cerveau  et  particulièrement  au  front;  face  rouge  et 
bouffie  ;  yeux  rouges  ;  paroles  incohérentes,  délire  et  fièvi  e. 
Si  ce  médicament  réussit  à  soulager,  on  le  continue:  s'il 
a  peu  ou  point  d'effet,  on  le  remplace  par  Belladona.  Ce 
dernier  médicament  est  plus  spécialement  indiqué  dans 
les  cas  de  dculeur  profondément  située,  oppressive,  pe- 
sante, avec  face  pâle,  yeux  hagards,  perte  de  connaissance, 
délire,  murmure,  somnolence. 

Pulsatilla  est  préférable  si  la  douleur  n'occupe  qu'un 
seul  côté,  est  gravative,  prcssive,  fatigante  et  affaiblis- 
sante, commençant  à  la  partie  postérieure  de  la  tête  pour 
s'étendre  jusqu'à  la  racine  du  nez  ;  quand  elle  s'améliore 
dans,  la  position  horizontale   et  par  une  forte  pression 
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exercée  autour  de  la  tête  et  par  la  marche,  mais  augmente 
quand  on  est  assis;  et  aussi  si  la  tête  est  lourde,  la 'face 
pâle,  et  s'il  y  a  vertige,  agitation  et  envie  de  pleurer. 

Tl  faut  donner  lîhus  contre  la  douleur  brûlante,  pulsa- 
live,  la  tête  paraissant  pleine  et  pesante,  et  s'il  existe  un 
frémissement  intérieur  ou  une  sensation  de  ballottement 
d'uu  liquide  qui  tendrait  à  s'échapper.  Ce  médicament 
convient  surtout  aux  symptômes  qui  apparaissent  après  le 
repas. 

Mal  de  tête  par  congestion  sanguine.  —  Si  UU  sem- 
blable mal  de  tête  apparaît  dès  le  matin  pu  après  avoir 
mangé,  avec  tristesse,  somnolence,  roideur,  douleur  à  la 
nuque,  parole  embarrassée,  traits  décomposés,  bouche 
oblique,  membres  engourdis,  il  faut  faire  appeler  un  mé- 
decin, et,  en  attendant  son  arrivée,  donner  Belladona  à 
doses  répétées  [une  cuillerée  toutes  les  demi-heures],  et 
s'il  n'a  pas  soulagé  au  bout  de  2  heures,  Nux  vomica  ;  en 
même  temps  on  met  les  pieds  dans  l'eau  très-chaude  et 
des  compresses  froides  sur  le  front  (comp.  avec  Apoplexie). 

Mal  de  tête  causé  par  un  coryza  {Rhume  de  cerveau). 
—  Dans  ce  cas,  la  douleur  réside  surtout  au  front,  elle 
est  pressive,  brûlante,  diminue  le  matin,  augmente  le 
soir,  est  accompagnée  de  larmoiement,  éternument,  cha- 
leur sèche  dans  le  nez,  frissons,  quelquefois  toux  légère. 
Il  est  bon  alors  d'aspirer  de  l'eau  chaude  et  de  boire  un 
peu  d'eau  froide  avant  de  se  coucher  ;  puis  on  fait  prendre 
Aconit  si  la  douleur  diminue  au  grand  air  et  augmente  en 
parlant. 

S'il  y  a,  au  contraire,  aggravation  au  grand  air,  en  sou- 
tenant son  attention,  en  lisant,  sensation  d'un  poids  et  d'un 
tiraillement,  et  que  le  nez  commence  à  couler,  ou  bien 
s'il  cause  de  la  démangeaison  et  semble  bouché,  il  faut 
donner  Cina. 

S'il  coule  du  nez  des  matières  acres,  brûlantes,  avec 
enrouement,  agitation,  bourdonnements  dans  les  oreilles, 
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battements  dans  le  front,  nausées,  soulagement  au  grand 
air  ou  dans  une  chambre  chauffée,  Arsenic  est  indiqué; 
tandis  que  Cepa  convient  mieux  quand  il  y  a  aggravation 
le  soir  dans  l'appartement,  amélioration  au  grand  air,  avec 
étincelles  devant  les  yeux,  plénitude  et  pesanteur  de  la 
tête,  surtout  de  la  partie  postérieure.  (Pour  les  autres 
médicaments,  voyez  les  articles  Catarrhe  et  Coryza.) 

Mal  de  tête  rhumatismal.  —  Il  est  caractérisé  par  des 
douleurs  lancinantes  et  déchirantes,  qui  changent  souvent 
de  place,  vont  de  la  nuque  à  l'oreille  et  jusque  dans  les 
tempes;  la  tête  est  extérieurement  sensible  au  toucher, 
la  douleur  augmente  par  le  mouvement  et  en  étant  couché, 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  et  souvent  alors  une  sueur 
abondante  s'établit.  De  petites  enflures  paraissent  sur  des 
points  divers,  les  vomissements  arrivent  el  soulagent 
presque  toujours.  Les  bains  de  pieds  diminuent  la  dou- 
leur; les  fumigations  causent  aussi  un  certain  bien-être. 
En  outre,  la  douleur  s'affaiblit  encore  quand  on  se  pei- 
gne. 

Chamomilla  est  le  meilleur  médicament  que  l'on  puisse 
opposer  à  ce  mal  de  tête;  quand  elle  n'a  pas  soulagé  en 
quelques  heures,  que  le  malade  est  agacé,  emporté,  agité, 
qu'il  change  de  place  à  chaque  instant,  Nux  vomica  est 
préférable;  Belladona  convient,  au  contraire,  à  ceux  qui 
se  tiennent  tranquillement  couchés,  mais  gémissent  et 
pleurent  sans  cesse,  surtout  s'ils  ne  peuvent  supporter  le 
bruit  et  la  lumière  ;  Pulsatilla  est  indiquée  dans  les  cas 
analogues,  surtout  quand  le  sujet  est  frileux,  pleureur  et 
qu'il  souffre  de  l'estomac. 

Mal  de  tête  goutteux  {Céphalalgie  arthritique)  ;  —  elle 
se  compose  de  douleurs  perforantes  et  déchirantes,  qui 
s'améliorent  par  la  chaleur  et  quand  le  malade  est  parvenu 
à  vomir.  Il  faut  lui  opposer  Ipéca,  et  quand  Ipecacuanha 
n'apporte  que  peu  de  soulagement,  il  faut  prendre  Ignatia, 
surtout  si  la  douleur  est  plus  vive  à  la  racine  du  nez,  ou 
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si  elle  est  perçante,  tiraillante,  située  profondément  dans 
la  tête,  avec  soulagement  en  se  penchant  ou  en  se  cou- 
chant. Nux  vomica,  dans  le  cas  où.  la  douleur  lancinante 
siège  suruncôtédelatôte,qu'elleaugmenteenplein  air  ou 
en  se  baissant.  Colocynthis  triomphera  des  douleurs  rhu- 
matismales les  plus  violentes  lorsque  les  autres  médica- 
ments n'auront- rien  fait  ;  quand  la  Coloquinte  restera  sans 
effet,  le  Café  pur  amènera  souvent  du  soulagement.  Pour 
les  douleurs  déchirantes  qui  n'occupent  qu'un  seul  côté 
de  la  tête,  l'accès  revenant  tous  les  huit  jours,  sulphur  doit 
être  prescrit  s'il  y  a  soulagement  quand  on  est  couché. 

Pour  le  rhumatisme  goutteux  dans  la  tête,  avec  douleurs 
de  tiraillements,  de  battements  et  sensation  comme  si  le 
crâne  devait  éclater,  agitation,  soubresauts,  nausées,  ren- 
vois, efforts  pour  vomir,  il  faut  donner  Ipecacuanha, 
Nux  vomica  et  Bryonia;  et  quand  ces  médicaments  ne  suf- 
fisent pas  à  guérir,  la  douleur  revenant  à  chaque  chan- 
gement de  temps,  avec  le  caractère  pressif  ou  perforant,  et 
s'il  y  a   des  vomissements,  Sepia  est  indiquée. 

Mal  de  tête  par  suite  de  dérangements  de  l'estomac 

et  des  entrailles.  —  S'il  est  produit  par  des  aliments  mal 
digérés,  du  Café  pur  et  fort  sera  très-utile;  si  la  cause  est 
un  dérangement  d'estomac,  donnez  les  remèdes  recom- 
mandés contre  ces  dérangements;  s'il  y  a  constipation,  les 
lavements  d'eau  chaude  feront  du  bien. 

On  reconnaît  cette  espèce  de  mal  de  tête  aux  caractères 
suivants  :  la  langue  est  chargée,  il  y  a  mauvais  goût  de  la 
bouche,  perte  de  l'appétit,  nausées  ou  vomissements, 
venant  avec  la  première  période  de  la  maladie  et  croissant 
avec  la  douleur  ;  tandis  que,  avec  le  mal  de  tête  nerveux, 
les  nausées  et  les  vomissements  apparaissent  quelquefois 
à  une  période  plus  avancée,  quand  la  douleur  a  atteint  son 
apogée.  Si  le  mal  de  tête  est  la  cause  des  désordres  de 
l'estomac,  on  donnera  les  médicaments  indiqués  contre  le 
mal  de  tête  ;  si  le  mauvais  état  de  l'estomac  Bst  la  cause  du 
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mal  de  tête,  les  médicaments  indiqués  contre  les  maux 
d'estomac. 

Quand  le  mal  de  tête  est  l'effet  de  la  constipation  et 
qu'il  y  a  afflux  du  sang  vers  le  cerveau,  Bryonia,  Nux 
vomica,  Opï um,  sont  le  plus  souvent  utiles.  Nu x  vomica,  si 
la  marche  et  le  mouvement  provoquent  des  douleurs  de 
tête,  et  que  celles-ci  se  composent  d'une  sensation  de 
pression  aux  tempes,  sensation  qu'on  ne  peut  calmer  ni 
en  s'asseyant  ni  en  se  couchant;  les  yeux  lourds,  difficiles 
à  tenir  ouverts,  sans  envie  de  dormir  cependant  ;  la  tête 
lourde  surtout  en  remuant  les  yeux;  que,  pendant  un 
travail  intellectuel,  on  sente  comme  si  elle  allait  éclater; 
avec  aggravation  le  matin,  à  l'air  libre,  après  le  repas  ; 
surtout  après  avoir  pris  du  café,  ou  bien  si  le  café  ré- 
pugne ;  Pulsatilla  répond  mieux  à  la  douleur  qui  existe 
seulement  sur  un  côté  de  la  tête,  avec  faible  congestion 
du  cerveau  ;  mais  avec  frisson,  absence  de  soif;  surtout 
quand  le  malade  est  d'un  caractère  doux  et  tranquille, 
enclin  à  pleurer  et  à  s'agiter.  Bryonia,  si  l'on  se  sent  la 
tête  serrée  des  deux  côtés  ;  si,  lorsqu'on  se  penche,  il 
semble  que  tout  va  sortir  par  le  front;  si  l'on  a,  des  sai- 
gnements de  nez,  qui  ne  soulagent  pas,  et  qu'il  coule  des 
yeux  des  larmes  brûlantes.  Il  faut  prescrire  Bryonia,  en 
la  répétant  toutes  les  6  heures.  Opium  répond  aux  dou- 
leurs violentes,  avec  sensation  de  tiraillement,  de  déchire- 
ment, battements  visibles  des  tempes,  violente  congestion, 
grande  mobilité  des  yeux,  soif  ardente,  sécheresse  de  la 
bouche,  renvois  aigres,  envies  de  vomir,  et  même  vomis- 
sements putrides  et  repoussants*;  on  peut  le  repéter  toutes 
les  2  ou  3  heures. 

Mercurius  convient  aux  cas  où  Ton  sent  la  tête  comme 
pleine  et  prête  à  éclater,  ou  bien  comme  serrée  par 
un  bandeau,  avec  aggravation  la  nuit;  douleur  déchi- 
rante, brûlante,  perforante,  lancinante. 

Ipecacuanha  est  indiqué  quand  les  nausées  commen- 
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cent  en  môme  temps  que  la  douleur,  celle-ci  se  faisant 
sentir  sur  tous  les  points  de  la  tête,  môme  jusqu'à  la 
langue  avec  envies  de  vomir  et  vomissements. 

Veralrum  fera  du  bien  si  la  persistance  de  la  cons- 
tipation occasionne  une  congestion  à  la  tête,  avec  douleur 
semi-latérale  composée  de  battements  et  de  pression,  d'une 
sensation  de  meurtrissure  du  cerveau,  constriction  de  la 
gorge,  douleur  d'estomac,  roideur  douloureuse  du  cou, 
émission  fréquente  d'une  urine  pâle  et  claire,  nausées  et 
vomissements.  Lycopodium  et  Sepia  conviennent  souvent 
après  Veralrum. 

Migraine.  —  On  appelle  ainsi  une  douleur  de  tôte 
semi-latérale  accompagnée  de  nausées  et  de  vomisse- 
ments. Sanguinaria  est  le  meilleur  remède  qu'on  puisse 
opposer  a  cette  maladie  lorsque  la  douleur  revient  pério- 
diquement, commençant  le  malin  pour  durer  jusqu'au 
soir,  avec  plénitude  de  la  tête,  comme  si  elle  allait  se 
fendre  ou  comme  si  les  yeux  étaient  tirés  bors  des  orbites  ; 
lorsque  la  tôte  est  traversée  par  une  douleur  lancinante, 
perçante,  pulsative,  plus  vive  sur  le  côté  droit  du  front, 
accompagnée  de  frissons,  nausées,  vomissements,  besoin 
de  se  coueber,  aggravation  par  le  mouvement.  Belladona 
vient  après,  particulièrement  si  la  douleur  est  plus  vive 
du  côté  droit. 

La  Belladone  répond  aux  symptômes  suivants  :  sen- 
sibilité de  la  surface  de  la  tôte,  gonflement  des  veines 
de  la  tôte  et  des  mains,  bourdonnement  dans  les  oreilles, 
obeurcissement  de  la  vue.  Ce  médicament  est  encore 
indiqué  quand  les  douleurs  sont  très-vives,  s'étendant 
aux  yeux  et  au  nez,  n'occupant  qu'un  seul  côté  de  la  tête, 
et  accompagnées  d'une  douleur  de  pression,  d'éclatement, 
de  fluctuation,  augmentée  par  le  moindre  mouvement, 
par  l'éclat  de  la  lumière,  par  le  moindre  son,  par  le  bruit 
des  pas,  par  la  moindre  secousse  ;  sensation  de  cabots 
dans  la  tète  et  dans  le  front  à  ebaque  pas  et  en  montant 
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les  escaliers  ;  les  douleurs  revenant  chaque  après-midi  et 
durant  jusqu'à  minuit,  aggravées  par  la  chaleur  du  lit  et 
la  position  horizontale,  surtout  par  un  courant  d'air,  ou 
bien  encore,  lorsque  les  douleurs  se  réveillent  en  respi- 
rant fortement,  deviennent  aiguës,  saisissant  la  moitié  de 
la  tête,  sont  quelquefois  momentanément  poignantes, 
assez  profondes  pour  faire  perdre  connaissance.  Aconit 
calme  souvent  alors  les  douleurs  du  côté  gauche  de  la 
tête  ;  si,  au  bout  de  quelques  heures,  elles  ne  sont  pas 
arrêtées ,  il  faut  prescrire  Belladona ,  et  la  continuer 
de  6  à  12  heures;  puis,  s'il  reste  une  sensation  telle 
qu'il  semble  qu'il  y  ait  de  l'eau  dans  le  cerveau,  Platina 
est  très-utile,  surtout  si  le  malade  se  plaint  d'une  sensa- 
tion de  froid  dans  les  oreilles,  les  yeux,  un  côté  du  visage, 
le  pourtour  de  la  bouche,  s'il  a  du  tremblement,  des  éclairs 
devant  les  yeux,  et  quand  tous  les  objets  lui  paraissent 
plus  petits  que  la  réalité.  On  revient  ensuite  à  Bellad.  ; 
puis  à  Mercurius,  quand  le  soulagement  n'est  pas  complet, 
la  douleur  s'étendant,  au  contraire,  aux  dénis  et  à  la 
gorge,  avec  élancements  dans  les  oreilles,  douleurs  sié- 
geant surtout  du  côté  gauche,  augmentant  la  nuit  et  ac- 
compagnées alors  de  sueurs  qui  ne  soulagent  pas.  Hepar 
convient  souvent  après  Bellad.,  on  Mercurius,  quand  les 
douleurs  sont  perforantes, comme  celles  que  produirait  une 
aiguille  enfoncée  dans  le  cerveau,  venant  toujours  la  nuit, 
le  front  semblaut  sur  le  point  de  se  déchirer,  et  des  nodo- 
sités douloureuses  paraissant  sur  la  tête. 

Apis  convient  quand  la  tête  paraît  pleine  et  trop 
grosse,  avec  pesanteur  et  pression,  surtout  en  se  levant 
après  avoir  été  assis  ou  couché,  avec  aggravation  cons- 
tante dans  une  pièce  chaude,  soulagement  lorsqu'on  serre 
la  tête  entre  les  deux  mains;  si  les  yeux  sont  affectés;  s'il 
va,  la  nuit,Jrisson  au  plus  léger  mouvement,  chaleur 
brûlante  de  la  face  et  des  mains,  urticaire  avec  secousses 
lancinantes  et  perforantes  ;  ou  bien,  disparition  soudaine  de 
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l'urticaire  et  sensibilité  au  loucher  de  toutes  les  parties  du 
corps  du  malade.  Dans  ce  cas,  aucun  autre  médicament 
n'a  une  action  plus  efficace. 

Dans  les  cas  les  plus  tenaces,  la  douleur  étant  lanci- 
nante et  perforante,  siégeant  sur  l'œil  droit,  arrachant  des 
cris  au  malade  et  se  trouvant  accompagnée  de  nausées,  et 
de  vomissements  qui  augmentent  à  la  moindre  secousse 
de  la  télé,  et  en  marchant,  Sepia  est  indiquée.  Si  la  même 
douleur  existe  sur  l'œil  gauche,  il  faut  donner  Aconit,  et 
quelques  heures  après  Sulpkur  ou  Silicea. 

Spigelia  convient  au  cas  où  les  douleurs  sont  très- 
vives  sur  le  côté  gauche,  avec  battements  insupportables 
des  tempes,  douleurs  dans  tout  le  côté  gauche  de  la  tête, 
quelquefois  dans  la  face  et  dans  les  dents,  s'aggravant  à 
mesure  que  le  soleil  s'élève,  ou  bien  en  se  penchant  ou 
en  marchant  au  grand  air,  avec  grande  sensibilité  au 
moindre  bruit;  ce  médicament  est  indiqué  surtout  quand 
l'haleine  est  très-fétide. 

Les  indications  qui  précèdent  peuvent  se  résumer  de  la 
manière  suivante  : 

Belladona.  Migraine  avec  grande  sensibilité  à  Faction 
de  la  lumière. 

Spigelia.  Migraine  avec  forte  aggravation  de  la  dou- 
leur au  moindre  bruit. 

Sanguinaria.  Migraine  avec  aggravation  par  le  pas 
des  personnes  qui  marchent  dans  la  chambre  du  ma- 
lade. 

Sul[ritur  ou  Aconit.  Migraine  avec  sensibilité  à  toute 
espèce  d'odeur. 

Sepia.  Migraine,  quel  que  soit  le  côté  de  la  tête  af- 
fecté, grande  sensibilité  au  changement  de  temps  et  à  l'air 
froid,  aggravation  par  les  impressions  morales,  surtout 
parla  colère. 

Mal  de  tète  nerveux  (névralgie).  —  Dans  la  céphalalgie 
nerveuse  la  tête  est  ordinairement  froide,  la  face  pâle, 
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il  y  a,  au  début,  une  abondante  émission  d'urine  incolore  ; 
le  vomissement  ne  soulage  pas,  les  douleurs  viennent  par 
accès,  toujours  de  la  même  façon,  occupant  un  seul  côté; 
sont  ou  perforantes,  comme  si  l'on  enfonçait  un  clou  dans 
certains  points  de  la  tête,  n'occupent  alors  qu'une  très- 
petite  place  et  s'aggravent  par  le  toucber,  se  calment, 
en  se  couchant  dans  une  pièce  obscure.  On  peut  prévenir 
les  accès  en  faisant  de  fréquentes  ablutions  d'eau  froide, 
des  frictions  sur  la  peau  avec  une  brosse,  et  par  l'usage 
des  médicaments  indiqués  ci-dessous.  Rien  n'est  plus 
défavorable  à  ce  genre  de  céphalalgie  que  le  Café ,  et 
quand  même  il  soulagerait  le  malade  pendant  les  crises, 
celui-ci  doit  s'en  abstenir  absolument. 

Gomme  médicament,  Coffea  soulage  les  douleurs  dé- 
chirantes etpressives  semi-latérales  ;  la  douleur  perforante 
que  l'on  peut  comparer  à  celle  que  causerait  un  clou  en- 
foncé dans  un  des  côtés  du  cerveau,  les  douleurs  de  brise- 
ment, de  déchirement,  de  broyement  ;  douleurs  revenant 
à  la  plus  légère  occasion,  à  la  suite  d'une  tension  d'esprit, 
d'une  contrariété,  d'un  refroidissement,  d'un  repas  trop 
copieux,  etc.  Avec  cela,  dégoût  pour  le  café  auquel  on  est 
cependant  habitué,  douleur  au  moindre  bruit,  même  par 
la  musique  ;  douleurs  qui  deviennent  intolérables,  irritent 
le  malade,  le  mettent  hors  de  lui,  le  font  pleurer,  crier, 
s'agiter,  craindre  l'air  froid  ;  frisson.  Ce  médicament  doit 
être  répété  souvent  [toutes  les  heures  pendant  le  pa- 
roxysme], et  suivi  de  Nux  vomica,  China,  quelquefois  d7- 
gnatia  et  de  Pulsatilla. 

Aconit  est  efficace  contre  les  douleurs  très- violentes,  pen- 
dant lesquelles  le  malade  est  étendu  sans  avoir  conscience 
de  lui-même,  faisant  des  efforts  pour  vomir,  pleurant,  se 
lamentant,  ayant  peur  de  mourir,  ne  pouvant  supporter 
le  moindre  mouvement  ni  le  moindre  bruit  autour  de  lui  ; 
pouls  faible,  petit,  s'arrêtant  par  moments,  douleur  pul- 
sative,  lancinante,  comme  une  crampe,  au  sommet  du  nez, 
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aggravée  par  la  lecture  ou  par  la  parole.  Ce  médicament 
soulage  aussi  les  maux  de  têteprovenantde  refroidissement, 
et  accompagnés  de  coryza ,  bourdonnements  dans  les 
oreilles,  colique,  et  aussi  quand  il  existe  un  sentiment  de 
ballottement,  comme  celui  que  causerait  une  boule  re- 
muant dans  la  tête  et  produisant  une  sensation  d'air  froid. 

Ignatia  soulage  la  douleur  pressive  au-dessus  du  nez, 
quand  elle  est  calmée  par  l'action  d'incliner  la  tête  en 
avant,  les  douleurs  pressives  de  dedans  en  dehors,  lanci- 
nantes, tressaillantes,  déchirantes  au  front  comme  si  L'on 
enfonçait  un  clou  qui  pénétrerait  profondément  dans  le 
cerveau,  avec  nausées,  éblouissement  de  la  vue,  photo- 
phobie, face  pâle,  urine  aqueuse  et  abondante;  cessation 
momentanée  des  douleurs  à  chaque  changement  de  posi- 
tion; puis  retour  des  douleurs  après  les  repas,  la  nuit 
après  qu'on  est  couché,  le  matin  une  fois  qu'on  est  levé  ; 
le  malade  étant  facile  à  s'effrayer,  versatile  ou  taciturne 
etabattu.  Ce  médicament  conviendrait  encore,  d'après 
G-oullon,  quand  les  douleurs  déterminent  des  mouvements 
convulsifs  chez  les  femmes  délicates. 

Veratrum  est  souvent  utile  lorsque  les  cheveux  devien- 
nent très-sensibles  et  qu'il  existe  de  la  diarrhée,  des 
douleurs  assez  violentespour  faire  perdre  laraison,  affaiblir 
et  causer  des  syncopes,  avec  aggravation  en  se  levant  et 
en  se  mettant  au  lit,  sueurs  froides  à  ce  moment,  fris- 
sons et  soif.  Pour  les  autres  symptômes,  voyez  Veratrum 
et  l'article  «  Mal  de  tête  provenant  de  constipation.  » 
(p.  414). 

Pulsatilla  calme  les  douleurs  déchirantes,  qui  augmen- 
tent le  soir,  les  douleurs  pulsatives  et  lancinantes  qui, 
arrivent  le  matin  après  le  lever  ou  le  soir  après  le  coucher, 
accompagnées  de  saccades,  d'élancements,  de  déchire- 
ments dans  les  tempes;  surtout  les  douleurs  limitées  à  un 
seul  côté  de  la  tête,  accompagnées  d'étourdissements,  de 
mal  au  cœur,  de  lourdeur  de  la  tête,  d'obscurcissement  de 
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la  vue,  ou  d'impossibilité  de  supporter  la  lumière,  de 
bourdonnements  ou  d'élancements,  de  secousses,  de  tirail- 
lements dans  les  oreilles  ;  le  visage  étant  pâle  et  exprimant 
l'inquiétude,  le  malade  n'ayant  ni  appétit  ni  soif,  étant 
frileux,  anxieux  et  se  plaignant  de  saignements  de  nez 
fréquents  et  de  palpitations.  Tous  ces  symptômes  indica- 
teurs de  Pulsatille  s'aggravent  lorsqu'on  reste  en  repos  ou 
assis,  et  s'améliorent  au  grand  air;  le  mal  de  tète  est  sou- 
lagé par  la  compression  faite  avec  les  mains  ou  avec  un 
bandeau.  Ce  médicament  convient  surtout  aux  personnes 
douces  et  flegmatiques. 

Bryonia  répond  aux  douleurs  pressives  et  brûlantes 
dans  la  tête;  et  lorsqu'en  se  penebant,  il  semble  que  le  cer- 
veau va  s'échapper  par  le  front,  avec  aggravation  par  la 
marche  ;  ou  aux  tiraillements  superficiels  qui  s'étendent 
au  visage  et  aux  tempes  ;  douleur  pressive,  perçante,  déchi- 
rante, qui  n'occupe  que  des  places  limitées.  Il  convient 
surtout  aux  personnes  d'un  caractère  pétulent ,  iras- 
cible. Rhus  rendra  souvent  de  grands  services  après 
Bryonia. 

Nux  moschata,  lorsque  le  cerveau  semble  vaciller  quand 
on  remue  la  tète;  avec  aggravation  après  chaque  repas, 
surtout  après  le  déjeuner,  et  avec  assoupissement  à  ce 
moment;  si  l'on  ne  peut  supporter  aucune  pression  aux 
tempes;  si  la  douleur  va  de  droite  à  gauche,  soulagée  par 
la  chaleur,  aggravée  parle  froid,  surtout  par  l'humidité. 
Ce  médicament  convient  surtout  aux  malades  sensibles  et 
de  caractère  inconstant. 

Nux  vomica,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  baut, 
convient  au  mal  de  tête  provenant  de  constipation  ou  d'abus 
du  café;  et  encore  lorsque  la  douleur  est  celle  que  pro- 
duirait l'introduction  d'un  clou  dans  le  cerveau,  avec  se- 
cousses et  douleurs  perforantes,  avec  nausées,  vomisse- 
ments aigres;  élancements,  douleur  pressive  d'un  seul  côté, 
prenant  le  matin  de  bonne  heure,  devenant  de  plus  en 
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plus  vive  jusqu'à  ce  que  le  malade  soit  sans  connaissance 
ou  presque  en  délire;  ou  bien  lorsqu'on  sent  la  tête  comme 
fendue  en  deux,  la  face  étant  pâle  et  abattue,  la  tête  lourde; 
bourdonnements,  secousse  douloureuse  pendant  la  marcbe  ; 
aggravation  par  le  mouvement,  même  seulement  des  yeux, 
à  Pair,  le  matin  de  bonne  beure,  après  avoir  mangé  ou 
en  se  penchant;  ou  bien  quand  la  tête  est  très-sensible 
extérieurement  avec  aggravation  par  le  froid. 
.  Chamomilla  calme  les  douleurs  de  tête  causées  par  un 
refroidissement,  par  l'abus  du  café,  lorsque  la  douleur  est 
déchirante,  tiraillante,  d'un  seul  côté,  s'étendant  jusqu'à 
la  mâchoire,  accompagnée  de  douleur  aiguë,  lancinante 
dans  les  tempes,  pesanteur  au-dessus  du  nez,  battements 
très-pénibles  ;  surtout  si  une  joue  est  rouge  et  l'autre  pâle, 
ou  bien  quand  la  face  tout  entière  est  bouffie,  que  les  yeux 
sont  douloureux,  et  qu'on  a  avec  cela  mal  à  la  gorge,  sensa- 
tion de  froid  dans  la  poitrine,  ou  un  goût  amer  et  putride  de 
la  bouche.  Il  convient  surtout  aux  enfants,  aux  personnes 
nerveuses,  qui  ne  peuvent  supporter  la  moindre  douleur. 

China  s'adresse  aux  sujets  sensibles,  lorsque  la  dou- 
leur est  pressive  et  les  empêche  de  dormir  la  nuit,  qu'elles 
éprouvent  des  tiraillements  dans  les  tempes  comme  si  la 
tête  allait  éclater;  douleur  térébrante  au  sommet  de  la 
tête,  sensation  de  meurtrissure  au  cerveau  ;  sensations  de 
saccade,  de  déchirement,  de  fluctuation,  d'éclatement; 
aggravation  par  la  marche,  par  le  moindre  mouvement, 
lorsqu'on  ferme  les  yeux  ;  soulagement  lorsqu'on  se  couche 
ou  lorsqu'on  reste  en  repos,  surtout  quand  le  cuir  chevelu 
est  sensible  au  moindre  attouchement.  Ce  médicament 
convient  aux  personnes  chagrines,  aux  enfants  entêtés, 
désobéissants,  qui  ont  le  teint  ordinairement  pâle,  et  par 
moment  rouge  et  chaud  ;  lorsqu'ils  deviennent  bavards  ou 
sont  en  mouvement  toute  la  nuit.  Il  est  souvent  très-bon 
de  faire  suivre  ce  médicament  par  Coffea. 

Antimonium  crudum  peut  être  donné  contre  le  mal  de 
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tête  nerveux  qui  résulte  d'un  embarras  gastrique,  d'un  re- 
froidissement,'ou  à  la  suite  d'une  éruption  rentrée,  causant 
des  douleurs,  surtout  dans  les  os,  avec  sensation  téçé- 
brante  ou  déchirante  dans  les  tempes  et  dans  le  front,  sou- 
lagement au  grand  air,  aggravation  en  montant  les  esca- 
liers. Ce  médicament  va  bien  après  Pulsatilla,  lorsque 
l'embarras  gastrique  persiste  ou  lorsque  le  mal  de  tête 
entraîne  la  chute  des  cheveux. 

Colocynthis  est  efficace  contre  les  douleurs  de  tête  les 
plus  violentes  :  tiraillements,  douleur  pressive  d'un  seul 
côté  ou  sur  le  front;  aggravation  en  se  penchant  ou  en  se 
couchant  sur  le  dos  ;  crises  revenant  toutes  les  après-midi 
ou  vers  le  soir,  douleur  occupant  le  côté  gauche  avec  beau- 
coup d'agitation  ;  sueurs  ayant  l'odeur  d'urine  ;  urines  rares 
ou  fétides;  ou  bien  urine  abondante  et  claire  pendant  les 
crises. 

Capsicum  calme  les  douleurs  de  tête  extensives,  écla- 
tantes, la  sensation  de  pression  de  dedans  en  dehors,  avec 
aggravation  par  la  marche  et  les  mouvements  de  toute 
nature;  douleur  déchirante,  lancinante  pendant  le  repos; 
aggravation  en  remuant  la  tête  ou  les  yeux,  en  se  penchant 
ou  à  l'air  froid.  Ce  médicament  doit  être  surtout  donné  aux 
personnes  phlegmatiques,  apathiques,  qui  s'irritent  facile- 
ment, ou  aux  enfants  obstinés,  difficiles  à  conduire,  sur- 
tout s'ils  sont  frileux,  craignent  l'air  et  l'exercice,  et  que 
leur  mal  s'aggrave  après  avoir  bu. 

Si  les  médicaments  ci-dessus  indiqués  n'ont  pas  d'effet, 
il  faut  choisir  parmi  les  suivants,  que  l'on  doit  toujours 
donnera  la  dose  cfe  2  ou  3  globules  dissous  dans  8  cuille- 
rées d'eau,  solution  dont  le  malade  prend  une  cuillerée 
toutes  Jes  3  ou  4  heures. 

Sulphur  contre  douleurs  pulsatives,  déchirantes,  sensa- 
tion de  chaleur,  surtout  le  matin  et  le  soir;  nausées  avec 
aggravation  au  grand  air,  amélioration  dans  un  endroit 
fermé;  déchirements  assourdissants,  pressions;  crises  re- 
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venant  tous  les  huit  jours;  perte  des  cheveux  à  la  suite 
d'éruptions  ^.cutanées,  d'ulcères  supprimés,  de  sueurs 
rentrées. 

Arsenicum  lorsque  les  mômes  douleurs  diminuent  au 
grand  air  et  s'aggravent  dans  un  lieu  fermé. 

Silicea  contre  :  douleur  pulsative ,  avec  chaleur  et 
congestion  à  la  tête;  lorsque  le  mal  est  causé  par  l'exer- 
cice ou  vient  après  avoir  parlé  ou  s'être  baissé;  douleur 
nocturne  allant  du  cou  au  sommet  de  la  tète  ;  douleur  dé- 
chirante toutes  les  matinées,  tous  les  symptômes  tendant  à 
se  porter  au  front  et  aux  yeux;  apparition  de  tumeurs  sur 
la  tête,  chute  des  cheveux  avec  sensibilité  du  cuir  chevelu, 
douleur  s'étendant  au  nez  et  à  la  face,  transpiration  de  la  tête. 

Calcarea  convient,  d'après  Goullon,  aux  enfants  et  aux 
jeunes  gens  chez  lesquels  les  douleurs  de  tête  sont  ac- 
compagnées de  vertiges,  et  augmentent  en  se  baissant  au 
point  d'obscurcir  la  vue.  Il  faut  songer  à  ce  médicament 
quand  Belladona  n'a  pas  réussi. 

Sepia  répond  aux  douleurs  de  tête  élançantes,  perfo- 
rantes, battantes,  se  faisant  sentir  surtout  aux  tempes  ou 
au  milieu  du  front,  et  telles,  que  le  moindre  attouche- 
ment ne  peut  être  supporté;  ces  douleurs  forçant  le  malade 
à  crier,  lui  amenant  des  nausées  et  des  vomissements,  le 
moindre  mouvement  étant  insupportable  et  le  patient  ne 
trouvant  un  peu  de  diminution  dans  ses  souffrances  qu'en 
restant  dans  un  repos  absolu,  dans  l'obscurité  et  les  yeux 
fermés.  De  cette  manière,  il  s'endort  parfois,  ce  qui  le  sou- 
lage, et  la  crise  passe  tout  à  fait  quand  le  sommeil  complet 
arrive. 

Un  mal  de  tête  violent,  accompagné  d'une  grande  fai- 
blesse, d'indifférence,  d'abattement,  doit  faire  redouter 
l'invasion  d'une  maladie  grave,  que  l'on  évitera  en  donnant 
de  suite  Veratrurn  ou  Arsenicum  pour  venir  à  Acid.  phosph. 
ou  Arnica,  si  les  deux  premiers  médicaments  ne  répondent 
pas  exactement  au  caractère  des  douleurs. 
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Haï  de  tête  causé  par  la  suppression  <lu  rhumatisme, 
de  la  goutte  ou  d'anciens  ulcères.  —  H  est  Souvent  dan- 
gereux et  ne  doit  pas  être  négligé.  Il  faut  donner  d'abord 
les  médicaments  recommandés  contre  chacune  de  ces 
maladies,  en  les  comparant  à  ceux  que  je  viens  d'indiquer 
pour  les  maux  de  tête. 

Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  si,  après  une  scarlatine, 
un  érysipèle  ou  une  miliaire  rentrés,  paraît  un  mal  de 
tête  qui  fait  graduellement  perdre  au  malade  la  conscience 
de  lui-même,  ou  bien  lorsque  ces  symptômes  apparaissent 
avec  la  fièvre  et  un  rhume  de  cerveau,  ou  bien  après  la 
suppression  d'un  rhume  de  cerveau,  ou  bien  encore  par 
suite  d'une  dentition  pénible  chez  les  enfants. 

Il  faut  prescrire  alors  Cuprum  metallicum,  3e  trituration, 
(quelques  médecins  disent  30e  dilution)  ;  on  dissout  dans 
un  verre  plein  d'eau  ce  que  peut  en  contenir  la  pointe  d'un 
canif,  et  on  donne  une  cuillerée  à  dessert  de  cette  solution 
aux  adultes,  une  cuillerée  à  café  aux  enfants,  tous  les 
quarts  d'heure  ou  toutes  les  demi-heures;  si  l'on  obtient 
du  soulagement,  on  éloigne  les  doses.  Mais  dans  des  cas 
aussi  graves,  il  faut  toujours  se  hâter  d'appeler  un  médecin . 

Quand  le  mal  de  tête  est  situé  profondément  dans  les  or- 
bites, avec  des  élancements  à  travers  le  cerveau  et  faiblesse 
des  yeux,  il  faut  craindre  une  prochaine  cécité;  on  donne 
alors  Bdladona,  puis  Sulphui\  en  attendant  un  médecin. 

Lorsque  le  mal  de  tête  revient  toujours  à  la  même  place, 
profondément  dans  le  cerveau,  avec  paralysie,  four- 
millement, spasmes  du  côté  opposé  du  corps  et  autres 
symptômes,  le  malade  a  peu  de  chances  de  guérir,  et  il 
faut  toujours  laisser  à  un  médecin  le  soin  de  le  traiter. 

Un  mal  de  tête  continuel  chez  les  vieillards,  accompagné 
d'émission  de  faibles  quantités  d'urine  épaisse,  trouble, 
fétide,  est  un  fort  mauvais  signe.  On  doit  faire  boire  à  ces 
malades  de  l'eau  à  discrétion,  leur  recommander  quelques 
frictions  et  les  renvoyer  à  un  médecin. 
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Pour  la  teigne  et  les  éruptions  de  la  face,  voyez  le  cha- 
pitre concernant  les  Maladies  de  la  peau,  p.  380. 

[Mode  «l'administration  des  médicaments.  —  Il  varie 

suivant  que  l'on  a  affaire  à  un  accès  ou  à  un  mal  de  tète 
permanent.  Dans  le  premier  cas,  il  ne  faut  pas  craindre  de 
donner  une  cuillerée  toutes  les  3  heures;  dans  le  second, 
il  suffit  de  faire  prendre  une  cuillerée  le  matin  et  une  le 
soir.  Lorsque  le  mal  de  tête  se  lie  à  une  autre  maladie,  ce 
qui  arrive  le  plus  souvent,  le  médicament  doit  être  admi- 
nistré en  raison  du  caractère  de  cette  dernière.] 

Chute  des  cheveux  (l).  —  Lorsque  les  cheveux,  après 
être  tombés,  repoussent  immédiatement,  il  n'y  a  pas  autre 
chose  à  faire  que  de  les  brosser  et  peigner  souvent;  mais 
s'ils  repoussent  en  moins  grande  abondance  qu'auparavant, 
il  convient  de  les  couper  un  peu  une  fois  par  mois,  aux 
phases  croissantes  de  la  lune,  dit-on.  Il  sera  souvent  utile, 
dans  des  cas  semblables,  de  laver  souvent  la  tête  avec  de 
l'eau  froide,  surtout  le  soir,  et  de  l'envelopper  d'un  mou- 
choir. Si  les  cheveux  sont  trop  secs,  l'huile,  la  graisse,  les 
pommades  sont  nuisibles  ;  il  vaut  beaucoup  mieux  se  laver 
la  lête  une  fois  par  semaine  avec  de  bonne  eau  de  savon  ; 
si  cela  ne  produit  pas  l'effet  attendu,  se  servir  une  fois  par 
semaine  d'une  décoction  de  son. 

Lorsque  les  cheveux  sont  secs,  couverts  de  dartres,  plus 
ou  moins  adhérents,  les  décoctions  légères  de  cendre  de 
hêtre  sont  quelquefois  efficaces  ;  on  y  plonge  les  dents  d'un 
peigne  fin  ou  une  éponge,  qu'on  passe  sur  la  tête,  puis  on 
lave  à  l'eau  froide.  Lorsque  les  cheveux  sont  friables, 
on  peut  les  enduire  d'un  peu  de  graisse  ou  d'huile,  la 
graisse  d'ours  est  préférable,  et  les  écourter  tous  les  deux 
jours  pendant  la  lune  croissante.  Lorsqu'on  voit  apparaître 
des  places  chauves,  il  est  bon  de  les  raser  de  temps  en 

(i)  V.  l'important  ouvrage,  sous  le  rapport  pratique,  Traité  des 
maladies  du  cuir  chevelu,  par  le  docteur  Cazenave,  médecin  de  l'hô- 
pital Saint-Louis.    Paris,  1850,  1  vol.  in-8,  avec  planches  coloriées. 
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temps  ainsi  qu'une  partie  des  cheveux  environnants;  si  au 
bout  de  quinze  jours  on  remarque  que  cela  ne  réussit  pas, 
il  faut  frotter  les  places  une  fois  par  semaine  avec  Ja  pom- 
made indiquée  plus  bas.  Si  la  calvitie  vient  à  la  suite  d'une 
maladie  grave,  il  suffit  de  laver  la  tête  matin  et  soir  avec 
de  l'eau  de  source  pure.  Si  la  calvitie  est  héréditaire,  toutes 
les  tentatives  pour  conserver  les  cheveux  sont  la  plupart 
du  temps  inutiles. 

La  pommade  suivante  est  très-efficace  contre  une  cal- 
vitie précoce  :  faites  fondre  par  la  chaleur  de  la  moelle  de 
bœuf,  versez  une  goutte  de  teinture  de  cantharides  dans 
une  soucoupe  et  ajoutez-y  graduellement  la  moelle  de 
bœuf  jusqu'à  ce  que  la  soucoupe  soit  pleine;  remuez  et 
battez  le  tout.  Frottez  de  cette  pommade  les  places  chauves 
tous  les  deux  ou  trois  soirs. 

Si  les  cheveux  tombent  par  suite  de  causes  débilitantes, 
donnez  China  et  ensuite  Ferrum.  China  est  encore  efficace 
contre  la  transpiration  gluante  de  la  tète.  Si  les  cheveux 
tombent  à  la  suite  de  transpirations  excessives,  on  donne 
Mercurius.  Si  le  malade  a  pris  de  la  Quinine  ou  de  l'écorce 
de  Quinquina,  on  donne  Belladona;  s'il  a  pris  du  Mer- 
cure, Hepar  ou  Carbo  vegeiabilis ;  s'il  a  éprouvé  un  cha- 
grin, Staphysagria  ou  Acid.  phosphoricum . 

Après  une  maladie  inflammatoire  ou  une  fièvre  nerveuse, 
Hepar,  Calcarea,  Silicea  ouLycopodium  sont  utiles  ;  contre 
une  céphalalgie  chronique,  de  nature  hystérique  ou  gout- 
teuse, telle  que  le  moindre  couvre-chef  cause  une  vive 
douleur,  on  donne  Hepar  ;  contre  une  céphalalgie  prove- 
nant d'une  affection  chronique  de  l'estomac  ou  des  en- 
trailles, Lycopodium,  qui  est  aussi  très-utile  lorsque  la  cé- 
phalalgie est  accompagnée  de  démangeaisons  et  de  dartres. 

Si  aucun  de  ces  remèdes  nepeut  empêcher  lachute  des  che- 
veux, il  fautprendre  une  goutte  d'huile  de  laurierou  d'huile 
-d'amandes  amères,  ou  mieux  encore  d'huile  d'amandes 
douces,  et  la  mélanger  graduellement  avec  deux  cuillerées 
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à  bouche  de  moelle  de  bœuf  fondue  par  la  chaleur.  Mettez 
très-peu  de  cette  pommade  sur  les  doigts  et  passez-les  dans 
les  cheveux.  Souvent  les  femmes  deviennent  chauves  pour 
avoir  laissé  leurs  cheveux  détachés  la  nuit  ou  pour  les 
avoir  toujours  tenus  trop  serrés;  c'est  à  elles  de  prendre 
les  précautions  convenables. 

[La  chute  des  cheveux  tient  en  général  à  l'existence 
d'une  maladie  chronique  du  cuir  chevelu,  maladie  souvent 
difficile  à  guérir  et  pour  laquelle  l'intervention  du  médecin 
est  indispensable.  Les  moyens  indiqués  par  le  Dr  Héring 
sont  bons  seulement  pour  la  calvitie  qui  arrive  pendant  la 
convalescence  des  maladies  aiguës.] 

Art.  III.  —  Maladies  des  yeux. 
§    I.    —   Remarques   générales. 

L'application  de  toute  espèce  de  collyre,  de  baume  ou 
de  Uniment  est  un  danger  pour  les  yeux,  par  cela  seul 
qu'ils  contiennent  des  poisons  actifs,  de  sorte  que  si,  une 
fois  par  hasard,  ils  guérissent  une  ophthalmie,  il  leur  ar- 
rive plus  souvent  de  l'aggraver  ou  de  faire  naître  une  autre 
affection  plus  pénible  que  la  première.  Aussi,  quiconque 
tient  à  conserver  sa  vue  doit-il  éviter  ces  remèdes  dange- 
reux ou  pour  le  moins  inutiles.  Des  médicaments  pris  à 
l'intérieur  guériront  généralement,  surtout  si  les  yeux  n'ont 
pas  été  altérés  par  les  remèdes  appliqués  tout  d'abord. 

L'eau  froide  est  le  meilleur  topique  qu'on  puisse  em- 
ployer ;  elle  soulage  souvent,  lorsque  les  yeux  sont  dou- 
loureux, rouges,  brûlants,  et  qu'il  y  a  complication  de 
toux  ou  de  coryza.  Elle  est  encore  utile  contre  les  affec- 
tions chroniques  des  yeux,  accompagnées  d'une  grande 
photophobie,  aggravées  par  les  moindres  circonstances, 
surtout  par  l'exposition  à  un  vent  froid   ou  à  l'humidité. 

Les  cataplasmes  de  mie  de  pain  et  d'eau  sont  souvent 
utiles.  Si  le  malade  ne  peut  supporter  l'eau  froide   ou 
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qu'elle  soit  sans  effet;  si  à  la  sensation  de  brûlure  et  de 
gravier  dans  les  yeux  avec  photophobie,  se  joint  une  vive 
douleur  avec  sécrétion  de  larmes  acres,  il  faut  employer  de 
préférence  l'eau  tiède,  soit  en  y  trempant  des  compresses, 
soit  en  faisant  des  cataplasmes  de  mie  de  pain  ;  il  faut 
appliquer  de  nouvelles  compresses  chaque  fois  que  la  dou- 
leur devient  plus  vive. 
A  l'aide  de  la  fronde  oculaire  {fig.  119),  on  peut  fixer  les 


Fig.  119.  —  Frjnde  oculaire  déployée. 

compresses  et  les  cataplasmes,  et  les  empêcher  de  se  dé- 


Fig.    120.    —  Fronde  oculaire  appliquée  et  nouée. 

placer  {fig.  120).  Cette  fronde  se  compose  d'un  bandeau 
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offrant  à  l'une  de  ses  extrémités  deux  bandes,  l'une  pres- 
que verticale  qui  doit  passer  sur  le  sommet  de  la  tête, 
l'autre  horizontale  qui  entoure  l'occiput  :  ces  deux  bandes 
sont  réunies  à  leur  extrémité  sous  un  angle  aigu  et  pro- 
longées par  un  lien.  A  l'autre  extrémité  du  bandeau  est 
fixé  un  ruban  qui  vient  se  nouer  avec  celui  qui  prolonge 
les  deux  bandes. 

L'huile  d'olive  peut  être  utile  lorsque  les  paupières 
sont  sèches  et  contractées  spasmodiquement;  dans  les  au- 
tres cas,  elle  est  nuisible,  surtout  si  elle  n'est  pas  parfaite- 
ment fraîche. 

Lorsque  les  yeux  sont  affectés  d'érysipèle,  dont  le  prin- 
cipal symptôme  est  une  rougeur  qui  s'étend  assez  loin 
tout  autour  des  orbites,  il  ne  faut  appliquer  aucun  liquide  ; 
on  emploie  à  leur  place  des,  petits  sacs  remplis  de  son 
chauffé. 

[Si  l'on  veut  absolument  faire  usage  d'un  topique,  il  faut 
employer  à  l'extérieur  le  médicament  que  l'on  adminis- 
trait intérieurement.]  Mais  le  traitement  interne  est  tou- 
jours indispensable. 

§  2.  —  Maladies  inflammatoires. 

Inflammation  des  paupières.  —  Quelquefois  les  pau- 
pières sont  rouges,  enflammées  et  gonflées  sans  que 
le  globe  oculaire  soit  malade.  Dans  le  cas  de  rougeur, 
enflure,  chaleur  sèche  et  brûlante  des  paupières,  on  donne 
Acorîit;  si  ce  médicament  ne  soulage  que  momentanément, 
il  faut  le  répéter.  Si  les  paupières  sont  pâles,  cernées, 
enflées  et  comme  transparentes,  tendues,  brûlantes,  avec 
sécrétion  abondante  de  mucosités  dont  une  partie  passe 
par  le  nez,  forte  chaleur  générale  et  agitation,  Aconit 
est  encore  le  premier  médicament  à  donner  ;  s'il  ne  gué- 
rit pas  complètement,  Apis  lui  succédera.  Ce  médica- 
ment convient  surtout  dans  le  cas  de  gonflements  œdô- 
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mateux,  comme  érysipélateux  autour  des  yeux;  à  l'enflure 
à  l'adhérence  des  paupières  avec  sensation  de  madères 
muqueuses  accumulées  ;  vives  démangeaisons,  chaleur, 
élancements  et  douleur  corrosive.  Dans  le  cas  d'une  dou- 
leur pressive  ou  de  sensibilité  des  paupières,  il  faut  don- 
ner Hepar. 

Lorsque  le  gonflement  est  très-considérable,  que  les 
paupières  sont  très-enflammées,  rouges  et  brûlantes,  avec 
sécrétion  de  pus,  Sulphur  doit  être  préféré  à  Hepar,  sur- 
tout si  le  malade  a  de  la  difficulté  à  ouvrir  les  yeux  le 
matin,  et  ne  peut  supporter  la  lumière.  Si  ces  médicaments 
ne  procurent  pas  un  soulagement  immédiat,  il  faut  ré- 
péter Aconit  qui  alors  sera  plus  efficace.  Si  Hepar  est  resté 
sans  effet,  et  surtout  s'il  y  a  gonflement,  rougeur,  chaleur 
et  démangeaison  des  paupières,  qu'elles  adhèrent  l'une 
à  l'autre  et  saignent  lorsqu'on  les  sépare,  si  elles  sont 
retournées,  lourdes  et  comme  paralysées,  il  faut  donner 
Belladona.  Quand  les  paupières  sont  enflammées  seulement 
à  leur  face  interne,  rouges,  très-douloureuses,  causant 
une  vive  sensation  de  brûlure,  le  malade  ne  pouvant  les 
ouvrir,  Arsenic  est  indiqué  :  si  les  paupières  sont  gonflées 
et  contractées,  pesantes,  de  sorte  que  le  malade  ne  peut  les 
ouvrir,  causant  une  douleur  sécante  et  ulcérées  sur  leurs 
bords,  Mercurius  solubîlis  est  très-utile  ;  quand  il  ne  suffit 
pas,  Hepar  peut  le  remplacer,  iïhus  est  particulièrement 
efficace  contre  l'inflammation  de  la  face  interne  des  pau- 
pières, maladie  fréquente  chez  les  enfants  et  surtout  chez 
les  nouveau-nés;  il  couvre  aussi  les  symptômes  suivants: 
contractions  spasmodiques  des  paupières,  gonflement 
épais  et  rouge,  sécrétion  de  mucus  jaune  ressemblant  à 
du  pus.  Euphrasia  fait  aussi  beaucoup  de  bien  dans  les 
cas  ordinaires  d'inflammation  chronique  des  paupières  ; 
celles-ci  causant  des  démangeaisons  pendant  le  jour,  étant 
collées  pendant  la  nuit,  étant  rouges  et  un  peu  enflées, 
ayant  leurs  bords,  ulcérés,  humides,  sécrétant  du  pus  ; 
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les  yeux  clignotant,  redoutant  la  lumière,  un  coryza  con- 
stant* se  faisant  sentir  avec  violent  mal  de  tête  et  chaleur 
dans  la  tête. 

Il  faut  donner  Nux  vomica  lorsque  les  bords  des  pau- 
pières sont  brûlants  et  démangent,  sont  très- douloureux 
lorsqu'on  les  touche,  et  adhèrent  l'un  à  l'autre  le  matin. 
Nux  vomica  peut  être  donnée  avec  avantage  après  Eu- 
phrasia,  et  Pulsatilla  après  Nux  vomica,  pourvu  que 
l'inflammation  ait  récidivé,  cause  des  élancements,  de 
la  brûlure  et  des  démangeaisons,  ou  existe  sans  douleur. 

Mercurim  convient  aussi  en  pareil  cas  ;  il  doit  être  suivi 
cVBepar  et  souvent  aussi  de  Belladona. 

Si  ces  médicaments  ne  produisent  pas  les  effets  atten- 
dus, que  les  paupières  restent  très-rouges,  avec  sécrétion 
de  mucus  dans  leurs  angles,  que  les  yeux  supportent  diffici- 
lement la  lumière,  laquelle  cause  des  picotements,  il 
faut  donner  Antimonium  crudum.  Si  Ton  ressent  une  dou- 
leur cuisante  aux  paupières,  surtout  en  lisant,  et  que 
Sulphur  ait  imcomplétement  soulagé,  il  faut  prendre  Cal- 
carea.  Si  Ton  éprouve  une  sensation  de  fourmillement 
sur  le  bord  interne  des  paupières,  s'aggravant  le  soir,  et 
causant  une  abondante  sécrétion  de  larmes,  China  est 
très-utile  ;  tandis  que  Thuya  sera  indiqué  lorsque  les  na- 
rines deviendront  dures  et  gonflées  par  suite  de  cet  écou- 
lement. 

Dans  les  démangeaisons  cuisantes  avec  roideur  des  pau- 
pières, comme  si  elles  étaient  paralysées,  il  faut  donner 
Rhus ; Hyoscyamus  quand  elles  se  contractent  et  s'abaissent 
convulsivement,  Chamomilla  si  les  paupières  supérieures 
semblent  aussi  lourdes  que  du  plomb  ;  s'il  y  a  lar- 
moiement, sécheresse  considérable,  chaleur  des  paupières 
et  difficulté  à  les  mouvoir,  Veratrum. 

Il  faut  toujours,  dans  le  cas  de  démangeaisons  tensives 
des  paupières,  examiner  celles-ci  avec  soin,  celte  sen- 
sation étant  souvent  causée  par  la  présence  de  petits  in- 
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sectes  microscopiques,  de  petits  morpions  qui  se  cachent 
dans  les  cils  et  qu'on  extrait  avec  une  aiguille  ou  avec 
une  petite  pince,  après  quoi  on  enduit  la  paupière  d'un 
peu  d'huile  mêlée  à  de  Tesprit-de-vin. 

Orgelet.  —  Pulsatilla  guérit  généralement  l'orgelet  ;  s'il 
y  a  vive  inflammation  et  douleur  des  paupières,  on  donne 
Hepar  suivi  de  Silicea,  et  Ton  répète  ces  médicaments  à 
la  moindre  apparence  de  récidive.  Gomme  application 
locale  il  faut  éviter  l'eau  froide  qui  nuit  à  cette  maladie, 
mais  appliquer  pendant  la  nuit  un  cataplasme  chaud  de 
mie  de  pain  et  de  lait.  Si  l'orgelet  revient  souvent  et  laisse 
après  lui  des  indurations,  s'il  n'aboutit  pas  et  devient  dur, 
surtout  si  les  yeux  tendent  à  rester  fermés  à  cause  de  la 
suppuration  et  d'une  douleur  de  brûlure  dans  leurs  angles, 
où  se  forme  constamment  du  pus  concrète,  il  faut  donner 
Staphysagria  ;  puis,  quand  l'induration  persiste,  il  faut 
donner,  après  une  semaine,  une  dose  de  Calcarea  et  en- 
suite de  Sepia.  Thuya  est  très-utile  pour  combattre  les 
nodosités  des  paupières,  surtout  quand  les  angles  sont 
secs  et  brûlants,  et  quand  il  y  a  un  larmoiement  abondant 
lorsqu'on  va  à  l'air. 

Inflammation  de  l'œil  (Ophthalmie).  — Il  y  a  ophthal- 

mie  lorsque  l'inflammation,  au  lieu  de  rester  limitée  aux 
paupières,  s'est  étendue  au  globe  de  l'œil.  Cet  envahis- 
sement se  fait  souvent  tout  à  coup  et  arrive  rapidement  à 
son  apogée.  L'œil  offre  alors  une  rougeur  uniforme,  ou  une 
multitude  de  vaisseaux  rouges  le  parcourent  en  tous  sens  ; 
le  larmoiement  est  alors  abondant  et  la  douleur  vive. 
Aconit  est,  dans  ce  cas,  le  seul  médicament  auquel  il 
faille  songer  [on  doit  le  répéter  de  3  en  3  heures]. 
Aconit  soulage  rapidement,  diminue  la  congestion  inflam- 
matoire, et  cela  bien  plus  efficacement  que  les  sangsues 
auxquelles  on  pense  toujours  dans  la  médecine  ordinaire. 
Lorsque  le  malade  se  plaint  de  démangeaisons,  de  dou- 
leur pressive  et  brûlante,  d'une  sensation  de  plaie  à  l'œil  et 

HéMNG.  —  Méd.  hom.  25 
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aux  paupières,  avec  aggravation  de  la  cuisson  en  fermant 
lesyeux,  cequiforce  à  les  clignersouvent;  lorsque  les  yeux 
lui  semblent  gonflés  comme  quand  on  a  pleuré  beaucoup  et 
que,  malgré  cela,  il  éprouve  un  sentiment  de  sécheresse; 
si  les  paupières  se  collent  pendant  la  nuit,  et  sont  le  siège 
d'élancements  et  de  tiraillements  continuels,  Crocus  se 
trouve  indiqué. 

Apis  répond  aux  élancements  et  aux  tiraillements  qui  se 
font  sentir  dans  le  globe  oculaire,  surtout  du  côté  gauche, 
avec  aggravation  la  nuit.  Il  convient  encore  quand  de 
vives  douleurs  de  tête  se  joignent  à  l'ophthalmie,  se  com- 
posant de  douleurs  lancinantes  et  perforantes  qui  s'éten- 
dent jusqu'au  fond  de  l'œil,  grande  photophobie  et  obscur- 
cissement de  la  vue  quand  on  s'applique  à  fixer  quelque 
objet,  prurit  lancinant  et  brûlant,  rongement  dans  la  partie 
enflammée,  même  larmoiement  abondant. 

Les  médicaments  suivants  sont  très-utiles  contre  les 
inflammations  des  yeux  dues  à  un  refoidissement  et  accom- 
pagnées de  rhume  de  cerveau,  mal  à  la  tête,  toux,  mal  de 
gorge,  etc. 

Aconit,  quand  les  douleurs  sont  vives  et  les  yeux  secs; 
Nux  vomica,  lorsque  les  angles  des  paupières  sont  plus 
rouges  que  les  yeux,  ou  que  ceux-ci  sont  injectés  de  sang 
et  cuisent  comme  s'il  y  était  entré  du  sel,  aussi  quand  ils 
sont  brûlants  et  qu'on  y  éprouve  la  même  sensation  que  si 
du  sable  s'y  était  introduit,  la  sécrétion  des  larmes  étant 
augmentée,  le  malade  ne  pouvant  supporter  le  jour,  sur- 
tout le  malin;  ces  symptômes  étant  ordinairement  compli- 
qués de  fièvre,  et  plus  pénibles  le  soir  et  le  matin  que  dans 
le  reste  du  jour. 

Chamomilla  convient  surtout  aux  enfants ,  lorsqu'ils 
éprouvent  dans  les  yeux  des  picotements,  une  douleur 
pr_essive  et  brûlante,  comme  s'ils  rayonnaient  de  la  cha- 
leur ;  lorsque  les  yeux  sont  gonflés  et  fermés  le  matin,  ou 
très-secs,  et  lorsque  le  malade  "est  très-irrité  par  la  douleur. 
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Belladona,  quand  le  blanc  de  l'œil  est  tout  à  fait  rouge, 
ou  qu'il  y  a  un  engorgement  considérable  des  vaisseaux 
sanguins,  avec  chaleur,  larmes  brûlantes  et  acres  ;  ou 
bien  lorsque  les  yeux  sont  tout  à  fait  secs  et  supportent  dif- 
ficilement la  lumière,  lorsque  la  douleur  est  spasmodique, 
profonde,  accompagnée  de  coryza  assez  intense  pour  que 
le  nez  s'excorie  ;  que  la  région  du  nez  et  de  la  bouche  se 
couvre  de  pustules ,  avec  complication  de  toux  brève , 
sèche,  spasmodique,  venant  par  quintes  qui  ne  finissent 
plus. 

Euphrasia  est  utile  contre  une  vive  douleur  pressive, 
avec  sécrétion  abondante  de  mucus  et  de  larmes  acres; 
contraction  des  paupières,  rougeur  de  tout  le  globe  de 
l'œil;  douleur  de  tête  et  coryza,  tous  ces  symptômes  s' ag- 
gravant le»soir,  et  aussi  quand  la  douleur  est  plus  intense 
que  l'inflammation,  pressive  avec  crainte  excessive  de  la 
lumière.  j 

Il  faut  donner  Cepa  s'il  y  a  un  larmoiement  très-abon- 
dant, mais  sans  âcreté,  rougeur,  démangeaisons ,  picote- 
ments, sensation  de  brûlure  et  de  cuisson  aux  yeux; 
gonflement,  chaleur  et  démangeaisons  autour  des  orbites, 
écoulement  du  nez  et  mal  de  tête  le  soir. 

Igriatia  convient  surtout  quand  il  y  a  aggravation  le 
matin,  le  malade  étant  très-abattu  ou  de  très-mauvaise 
humeur  ;  tandis  que  Pulsatilla  est  préférable  si  l'aggrava- 
tion a  lieu  dans  l'après-midi,  Je  malade  étant  disposé  à 
pleurer  et  les  paupières  sécrétant  un  mucus  épais.  Nux 
vomica,  s'il  n'a  pas  encore  été  donné,  est  indiqué  lorsque 
les  remèdes  précédents  n'ont  pas  complètement  guéri,  et 
surtout  lorsque  les  yeux  sont  restés  très-sensibles  à  la  lu- 
mière ;  Belladona  quand  la  vue  s'affaiblit  ou  que  le  ma- 
lade voit  des  flammes,  des  éclairs  ou  des  taches  noires.  Si 
l'inflammation  récidive  au  bout  de  peu  de  temps,  Lycopo- 
dium  est  très-utile. 

[Mode  d'administration   des  médicaments.  —  Dans 
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les  inflammations  aiguës  des  yeux,  il  fautdonner  lesmédica- 
ments  à  doses  rapprochées,  dissoudre  de  6  à  8  globules 
dans  8  cuillerées  d'eau,  et  faire  prendre  toutes  les  3  heures 
une  cuillerée  de  cette  solution.  On  éloigne  les  cuillerées  à 
mesure  que  l'amélioration  arrive.  Repos  absolu  de  l'or- 
gane de  la  vision.] 

§  3.  —   Ophthalmies    spécifiques. 
Ophtlialmie  rhumatismale. — Lessymptômes  del'oph- 

thalmie  rhumatismale  sont  :  une  rougeur  générale  du 
globe  oculaire,  photophobie,  effusion  abondante  de  lar- 
mes acres,  picotements,  tiraillements,  non-seulement  à 
l'intérieur  de  l'œil,  mais  tout  autour;  aggravation  par  la 
chaleur.  Voici  les  remèdes  indiqués  contre  «ette  affec- 
tion. 

Pukalilla,  lorsque  l'inflammation  a  été  diminuée  par 
Aconitum^  mais  qu'une  douleur  perçante,  lancinante  et 
déchirante  persiste,  le  malade  ne  pouvant  supporter  la  lu- 
mière, aggravation  dans  l'après-midi  et  le  soir;  si  la  ma- 
ladie est  revenue  à  plusieurs  reprises,  portant  le  malade  à 
pleurer,  ce  qui  augmente  la  douleur. 

Bvyonia  lorsque  Pulsatilia  a  diminué  la  douleur,  mais 
non  la  rougeur;  lorsqu'on  ressent  dans  l'intérieur  de  l'œil 
une  douleur  brûlante,  la  môme  sensation  que  s'il  y  était 
entré  du  sable,  avec  aggravation  le  soir  et  la  nuit;  lors- 
que les  paupières  sont  enflées  et  lorsqu'on  éprouve  de  la 
douleur  dans  la  tète  en  ouvrant  les  yeux.  Ce  médicament 
convient  surtout  quand  la  maladie  est  le  résultat  d'un 
refroidissement,  en  particulier  lorsqu'on  s'est  lavé  avec  de 
l'eau  froide  le  visage,  au  moment  où  celui-ci  était  couvert 
de  sueur. 

Rlius  vient  après  Bryonia^  lorsque  ce  médicament  a 
échoué,  bien  qu'il  parût  indiqué,  s'il  existe  des  douleurs 
brûlantes,  pressives  et  lancinantes,  que  de  petites  vésicules 
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paraissent  sur  le  blanc  de  l'œil  qui  est  le  siège  d'un  cercle 
rouge  nettement  accusé,  qu'il  y  a  un  larmoiement  abon- 
dant la  nuit  et  qu'un  gonflement  érésypélateux  se  forme 
autour  de  l'œil  malade  ;  Calcarea  convient  souvent  après 
Rhus. 

Veratrum  répond  aux  douleurs  déchirantes,  quand  elles 
ne  permettent  pas  de  dormir  la  nuit,  avec  mal  de  tête  in- 
tolérable, sensation  de  chaleur  aux  yeux  qui  paraissent 
lourds.  Dans  un  cas  grave  où  tout  avait  échoué,  la  gué- 
rison  fut  obtenue  par  Veratrum  alterné  avec  Crocus. 

Euphrasia  est  très-efficace,  surtout  lorsque  des  am- 
poules se  forment  sur  les  paupières,  que  la  lumière  est 
plus  facilement  supportée,  mais  la  douleur  plus  forte  et 
la  rougeur  si  vive  qu'on  peut  voir  distinctement  les  vais- 
seaux. 

Dans  les  ophthalmies  rhumatismales,  Nux  vomicay  Cha- 
momilla  et  Ignatia  sont  des  médicaments  très-convena- 
bles qui  répondent  aux  symptômes  que  je  viens  d'indi- 
quer, mais  on  aura  plus  souvent  à  donner  Mercurius  et 
Sulphur.  [Euphrasia  convient  souvent  quand  il  se  forme 
des  vésicules  sur  le  blanc  de  l'œil,  que  la  crainte  de  la 
lumière  diminue,  mais  que  les  douleurs  restent  très-vives 
ainsi  que  la  rougeur,  de  sorte  que  tous  les  vaisseaux  sont 
injectés.] 

Opiithalmie  goutteuse  {arthritique).  —  Il  faut  songer 
d'abord  à  Aconit  et  Apis,  en  se  laissant  guider  par  les 
symptômes  indiqués  plus  haut  ;  Cocculus  convient  aussi, 
mais  plus  rarement,  et  seulement  après  ces  deux  pre- 
mières substances  ;  enfin  Sulphur  et  Antimonium  crudum 
viendraient  en  troisième  lieu. 

Belladona  est  très-efficace  contre  les  symptômes  que 
nous  avons  indiqués  au  chapitre  ophthalmie,  et  surtout 
contre  les  suivants  :  douleur  pressive  autour  des  yeux 
ou  bien  sur  le  globe  oculaire  même,  douleur  déchirante  à 
une  partie  de  l'orbite,  comme  si  les  yeux  sortaientde  la  tête 
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ou  y  étaient  refoulés  ;  douleur  intermittente  ;  le  malade 
voit  devant  ses  yeux  des  étincelles  ou  des  points  noirs 
bordés  d'une  auréole  lumineuse,  tous  les  objets  lui  sem- 
blent couverts  de  brouillard  ou  d'un  crêpe  ;  vertiges 
violents,  mal  de  tête  assez  fort  pour  faire  perdre  connais- 
sance. 

Colocynthis  est  efficace  contre  l'inflammation  des  yeux 
accompagnée  de  douleurs  vives  et  tranchantes  dans  la  tête 
et  surtout  dans  le  front,  ou  sur  un  côté  seulement  du 
cerveau,  de  tiraillements  s'étendant  au  nez  et  traversant 
tout  le  corps,  d'agitation  et  surtout  d'une  grande  anxiété. 
Dans  les  autres  Ophthalrnies  ioniques,  il  faut  tacher 
d'abord  de  s'adresser  à  un  médecin,  leur  diagnostic  et 
leur  traitement  étant  souvent  entourés  de  difficulté.  Si 
ce  n'est  pas  possible,  on  a  recours  aux  médicaments  in- 
diqués plus  haut,  en  les  choisissant  d'après  les  symp- 
tômes mentionnés  ;  Sulpku?*,  Calcarea  c,  Silicea  et  S  épia 
sont  incontestablement  les  plus  utiles,  ceux  auxquels  il 
faut  songer  tout  d'abord.  Le  mieux  est  d'en  donner  3 
ou  4  globules  en  une  seule  fois,  pour  laisser  réagir  le  ma- 
lade pendant  15  jours  ou  3  semaines,  en  se  servant  de  la 
trentième  dilution.  En  répétant  le  médicament  plus  sou- 
vent, on  obtient  sans  doute  des  modifications  plus  rapides, 
mais  moins  durables.  [Ce  mode  d'administration  peut  suffire 
lorsque  le  malade  lui-même  doit  diriger  son  traitement  ; 
mais  il  n'en  sera  pas  de  même  pour  un  médecin,  lequel  le 
modifiera  suivant  les  mille  circonstances  dont  il  est  tou- 
jours forcé  de  tenir  compte  (1)]. 

Ophthaimie  scrofuieuse.  —  La  scrofule  est  l'origine 
de  beaucoup  de  maladies  des  yeux  faciles  à  reconnaître 
aux  symptômes  qui  correspondent  aux  médicaments  in- 
diqués ci-dessous,  on  la  rencontre  souvent  chez  les  en- 
Ci)  Pour  l'ophthalmie  blennorrhagique  et  l'ophtlialmie  syphiliti- 
que, voir  Des  maladies  vénériennes  et  de  leur  traitement  homœopa- 
t laque,  par  le  Dr  Léon  Simon  fils.  Paris,  1861. 


OPUTHALMIES    SPECIFIQUES.  43  9 

fants,  même  chez  les  adultes  qui  ont  souffert  de  cette 
diathèse  dans  leur  jeune  âge.  Une  fois  que  les  yeux  ont 
été  affaiblis  par  cette  affection,  ils  sont  très-sensibles  à 
l'influence  du  froid  ou  des  autres  causes  de  maladies,  et 
l'affaiblissement  de  la  vue  et  les  ulcérations  du  globe  de 
l'œil  en  sont  les  suites  fréquentes.  Il  faut  toujours  ici  tenir 
compte  du  génie  de  la  maladie,  combattre  la  scrofule  elle- 
même,  et  les  manifestations  locales  s'effaceront.  L'inter- 
vention du  médecin  est  toujours  nécessaire  ici;  on  pourra 
cependant  commencer  parles  médicaments  suivants: 

Pulsatilld)  au  début,  lorsque  les  bords  des  paupières 
deviennent  rouges,  brûlants  et  que  du  pus  les  fait  adhé- 
rer ;  lorsqu'il  y  a  sécrétion  abondante  de  larmes  acres 
qui  excorient  même  les  joues,  gonflement  œdémateux  des 
paupières  ;  les  yeux  ne  pouvant  pas  supporter  la  lumière. 
Comparer  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  Pulsatilla  à  l'ar- 
ticle ophthalmie.  Si  ce  médicament,  continué  pendant 
une  semaine,  apporte  du  soulagement  mais  non  une  gué- 
rison  complète,  il  faut  donner  Ferrum. 

Belladona,  s'il  y  a  une  sensation  de  violente  pression  sur 
les  yeux,  surtout  lorsqu'on  les  élève  vers  le  ciel  ;  si  les 
globes  oculaires  sont  injectés,  couverts  de  pustules  et  d'ul- 
cérations ;  si  l'ophthalmie  est  accompagnée  de  coryza  et 
d'autres  symptômes  occasionnés  par  un  refroidissement 
ou  par  le  contact  de  l'air  humide. 

Mercurius  s'adresse  aux  enfants  qui  n'ont  encore  jamais 
pris  de  Mercure,  lorsqu'ils  ressentent  des  douleurs  tran- 
chantes, surtout  en  regardant  un  objet  avec  attention, 
aggravation  le  soir  e't  par  la  chaleur  du  lit,  sensation  de 
brûlure  à  l'air  libre,  larmoiement,  photophobie,  vue  trou- 
ble et  nuage  devant  les  yeux,  apparition  de  pustules  et  de 
petites  ulcérations  chaque  fois  que  l'air  est  froid.  Il  est 
souvent  utile  de  donner  ce  médicament  lorsqu'on  a  laissé 
agir  Bclladona  une  semaine  ou  deux. 

Hepar  après  Belladona  ou  Mercurius  ;  il  convient  sur- 
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tout  aux  enfants  qui  ont  pris  beaucoup  de  Galcmel,  dont 
les  paupières  et  les  yeux  sont  rouges  et  douloureux,  qui 
éprouvent  au  contact  la  même  sensation  que  s'ils  étaient 
écorchés,  se  ferment  convulsivement  et  sont  remués  diffici- 
lement. En  même  temps  on  ne  peut  supporter  la  lumière  le 
soir  ;  les  yeux  sont  tantôt  tout  à  fait  ternes,  tantôt  vifs 
et  brillants,  on  y  éprouve  une  sensation  de  pression 
comme  s'ils  allaient  sortir  de  leurs  orbites;  de  petites  pus- 
tules apparaissent  sur  la  cornée  et  des  taches  rouges  cou- 
vrent la  peau  tout  autour  des  yeux.  Il  faut  donner  pen- 
dant plusieurs  jours  de  suite,  une  fois  par  jour,  une  dose 
de  la  3e  trituration. 

Sulphur  peut  être  donné  à  la  place  à'Hepar,  après  Bel- 
ladona  ou  Mercurius,  mais  ne  doit  jamais  suivre  Hepar.W 
doit  être  donné  lorsque  les  paupières  sont  contractées  le 
matin,  et  que  le  malade  ne  peut  supporter  la  lumière  du 
jour,  ou  bien  est  tout  à  fait  aveugle  dans  la  journée  et  ne 
voit  un  peu  qu'à  la  brune  ;  lorsqu'il  y  a  un  nuage  devant 
les  yeux,  que  la  cornée  est  trouble  et  semble  couverte  de 
poussière,  ou  bien  lorsque  les  paupières  sont  particulière- 
ment affectées  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Ce  médicament 
convient  encore  lorsque  le  blanc  des  yeux  est  tout  à  fait 
rouge,  congestionné  et  couvert  de  petites  vésicules,  que  la 
sécrétion  des  larmes  et  la  photophobie  se  sont  accrues,  et 
que  la  crainte  de  la  lumière  est  accompagnée  d'une  violente 
douleur  pressive,  aggravée  par  la  lumière  du  soleil.  On  se 
trouvera  très-bien  de  ce  médicament  en  prenant  tous  les 
jours,  ou  tous  les  2  jours,  selon  les  circonstances,  une 
dose  de  la  30e  dilution. 

Dulcamara  est  d'une  grande  efficacité  contre  les  maux 
d'yeux  provenant  de  refroidissements,  surtout  lorsque  la 
lecture  occasionne  des  douleurs  et  qu'on  voit  tout  comme 
à  travers  un  voile  ;  lorsqu'on  sent  comme  si  des  étin- 
celles jaillissaient  des  yeux,  et,  lorsqu'en  même  temps 
on  éprouve  une  douleur  sus-orbitaire.  Si  le  malade  se 


OPHTHALMIES   SPECIFIQUES.  441 

sent  mieux  lorsqu'il  est  en  repos  et  plus  mal  pendant  le 
mouvement,  çie  sorte  qu'il  tend  toujours  à  rester  tran- 
quille, il  faut  donner  Belladona  et  non  Dulcamara;  mais 
s'il  y  a  aggravation  au  repos  et  que  le  malade  aime  à  mar- 
cher, il  faut  donner  Dulcamara,  en  laissant  à  ce  médica- 
ment le  temps  de  déployer  toute  son  action. 

Calcarea  peut  être  donnée  après  Dulcamara  [souvent 
après  sulphur]  ou  bien  lorsqu'on  voit  paraître  sur  l'œil  des 
ulcérations  ou  des  taies  accompagnées  de  démangeaisons, 
picotements,  douleur  de  pression  ;  lorsqu'on  ressent  une 
douleur  brûlanle  et  tranchante  après  avoir  lu  le  soir  ;  lors- 
qu'on voit  un  brouillard  devant  les  yeux  après  avoir  mangé, 
lu  ou  cousu  ;  lorsqu'on  éprouve  à  l'intérieur  de  l'œil  une 
sensation  de  froid,  que  les  narines  sont  gercées,  croû- 
teuses,  épaissies,  et  que  les  enfants  ont  besoin  de  manger 
sans  cesse. 

China,  lorsque  la  douleur  augmente  beaucoup  le  soir, 
comme  s'il  y  avait  du  sable  dans  les  yeux  ou  comme  si 
on  y  en  introduisait  avec  force;  lorsque  la  cornée  a  perdu 
son  éclat  et  lorsqu'en  examinant  les  yeux,  on  remarque 
dans  l'intérieur  une  sorte  de  brouillard.  Dans  des  cas  sem- 
blables il  faut  appeler  un  médecin. 

Arsenicum  est  quelquefois  utile  lorsque  la  douleur  est 
brûlante,  comme  produite  par  un  charbon  ardent,  et  lors- 
qu'il se  forme  des  taches  sur  l'œil.  Dans  des  affections 
semblables,  les  médicaments  recommandés  contre  l'oph- 
thalmie  ordinaire,  surtout  Ignatia  et  Nux  vomica,  sont  très- 
efficaces.  Lorsque  l'œil  est  couvert  de  tacbes, Euphrasia  ou 
Apis  doivent  être  préférés  à  tous  les  autres  médicaments. 

La  répercussion  d'une  éruption  :  rougeole,  scarlatine, etc. , 
la  suppression  d'un  ulcère  ou  de  certaines  autres  maladies 
occasionnent  souvent  des  maux  d'yeux  de  mauvaise  nature. 
Il  faut,  en  pareil  cas,,  s'adresser  à  un  médecin.  Pour  les 
maux  d'yeux  consécutifs  à  la  rentrée  d'une  rougeole, 
d'une  petite  vérole,  d'une  scarlatine,  lisez  les  chapitres 

25. 
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relatifs  à  ces  maladies.  Les  ophthalmies  des  nouveau-nés 
seront  étudiées  plus  loin.  (V.  Maladies  des  enfants) 

Taches  sur  la  cornée.  —  Il  ne  faut  jamais  traiter  par 
les  caustiques  les  taies  et  les  taches  sur  l'œil;  cet  usage 
n'est  que  trop  répandu  et  il  a  coûté  la  vue  à  des  milliers 
d'individus.  Il  vaut  mieux  ne  pas  toucher  aux  yeux,  et,  si 
Ton  ne  peut  consulter  un  médecin,  se  servir  des  remèdes 
indiqués  ci-dessus,  en  les  laissant  agir  une  ou  deux  se- 
maines :  Euphrasia,  Apium  virus  ou  Pulsatïlla,  Bella- 
dona,  et  plus  tard  Hepar  ou  Sulphur  ;  ensuite  Calcarea, 
Lycopodium  ou  Silicea  seront  très-utiles. 

Si  Ton  n'est  pas  assez  patient  pour  essayer  successive- 
ment tous  ces  médicaments,  on  peut  se  contenter  d'huile 
de  noix  pure,  obtenue  en  soumettant  à  la  compression  et 
à  une  chaleur  modérée  des  noix  de  l'année,  huile  dont  on 
instille  tous  les  soirs  une  goutte  dans  l'œil.  Si  les  taies 
sont  très-épaisses,  il  faut,  à  l'aide  d'un  petit  pinceau,  ap- 
pliquer sur  l'œil  du  sel  porphyrisé,  ou  mieux  encore  du 
sucre  blanc  pulvérisé.  Dans  le  cas  d'opacité  de  la  cornée 
gênant  considérablement  la  vision,  il  faut  consulter  un 
médecin  homœopathe,  quelquefois  même  les  services  d'un 
chirurgien  sont  indispensables.  Spigelia  et  Arsenicurn 
sont  également  très-utiles  en  pareil  cas  (1). 

[Mode  d'administration  des  médicaments. —  H  varie 
suivant  qu'il  s'agit  d'arrêter  une  crise  ou.  d'en  prévenir  le 
retour  ;  dans  le  premier  cas,  il  faut  donner  les  médica- 
ments comme  dans  les  maladies  aiguës;  dans  le  second, 
il  suffît  d'administrer  une  dose  le  matin  et  une  le 
soir.] 

§  4.  —  Faiblesse  de  la  vue. 

U»age  des  lunettes.  —  On  désigne  improprement  sous 

(1)Voir  pourplus  de  détails,  Des  ophthalmies  herpétique, scrofuleuse 
et  rhumatismale,  par  le  docteur  Boyer,  mémoire  couronné  par  la  So- 
ciété hahncmanien7ie  de   Madrid.  Paris,  I866j 
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le  terme  de  faiblesse  des  yeux  tous  les  défauts  de  la  vision. 
Il  est  plus  exact  de  l'appliquer  à  un  état  des  yeux  tel  qu'ils 
deviennent  faibles  après  le  moindre  exercice,  se  refusent 
à  agir  et  deviennent  douloureux  sans  que  l'examen  di- 
rect révèle  aucune  cause  de  cette  douleur.  La  myopie  ne 
tient  pas  à  la  faiblesse  de  la  vue,  car  elle  existe  dans  les 
yeux  les  plus  forts,  cbez  les  jeunes  gens  forcés;  dans  leurs 
travaux,  de  regarder  les  objets  très-attentivement;  la 
myopie  consiste  simplement  dans  l'incapacité  de  bien  dis- 
tinguer les  objets  placés  à  une  certaine  distance  :  plus 
ceux-ci  sont  éloignés,  plus  ils  apparaissent  au  myope  sous 
la  forme  de  masses  confuses,  il  n'en  distingue  les  détails 
qu'en  les  observant  un  certain  temps;  mais  il  voit  très- 
distinctement  les  objets  rapprochés,  si  petits  qu'ils  soient. 
La  presbytie  n'est  pas  non  plus  un  état  de  faiblesse  de  la 
vue,  car  elle  se  rencontre  dans  les  yeux  les  plus  forts, 
surtout  chez  les  personnes  âgées  qui,  par  état,  ont  été  obli- 
gées de  regarder  les  objets  à  de  grandes  distances;  les 
presbytes  sont  incapables  de  distinguer  nettement  les  ob- 
jets rapprochés. 

L'usage  des  lunettes  est  toujours  nuisible  aux  yeux  réel- 
lement faibles,  les  myopes  et  les  presbytes  doivent  seuls 
s'en  servir.  Gomme  l'abus  des  lunettes  a  déjà  fait  beau- 
coup de  mal,  nous  voulons  mettre  en  garde  nos  lecteurs 
contre  les  erreurs  les  plus  répandues  sur  ce  sujet  (1). 

Que  celui  qui  n'est  ni  myope  ni  presbyte  ne  se  serve 
jamais  de  lunettes,  même  temporairement.  Si  l'on  est  l'un 
ou  l'autre,  et  que,  de  plus,  on  ait  la  vue  faible,  il  faut  user 
de  lunettes  le  plus  rarement  possible.  Eu  effet,  les  yeux 
faibles  sont  toujours  rendus  encore  plus  faibles  par  les 
lunettes,  de  quelque  forme  qu'elles  soient;  quel- 
quefois même  celles-ci  font  à  la  vue  un  mal  irrépa- 
rable. 

(t)  Voyez  Magne,  Hygiène  de  la  vue.  Paris,  18GG,  4e  édition. 
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Les  lunettes  vertes  sont  très-nuisibles  dans  tous  les  cas, 
sans  exception,  et  les  médecins  qui  en  recommandent 
l'usage  sont  très-blâmables.  On  peut  se  convaincre  facile- 
ment de  leur  mauvais  effet  en  regardant  quelque  temps,  à 
travers  un  morceau  de  verre  coloré  en  vert,  une  feuille  de 
papier  blanc  exposée  au  soleil  ;  quand  on  retire  tout  d'un 
cotfp  le  morceau  de  verre,  on  voit  une  tache  rouge  sur  le 
papier.  Cela  prouve  que  lesyeux  ayant  une  tendance  à  pro- 
duire le  rouge,  les  lunettes  vertes  excitent  l'œil  et  affai- 
blissent la  vue.  On  connaît  beaucoup  d'exemples  dus  à 
cette  cause.  Les  verres  colorés  en  vert  nuisent  plus  aux 
yeux  que  l'eau-de-vie  aux  nerfs. 

Pour  protéger  les  yeux  contre  l'éclat  de  la  lumière  lors- 
qu'on traverse  des  contrées  couvertes  de  neige,  lorsqu'on 
marche  en  plein  soleil  ou  lorsqu'on  travaille  devant  le 
feu,  il  faut  se  servir  de  lunettes  montées  en  fil  de  fer,  à 
larges  ouvertures  et  auxquelles  sont  fixées  des  pièces  de 
crêpe  noir  au  lieu  de  verre  (fig.  121).  La  seule  couleur  de 


Fib'.  121.   —  Lunettes  dites  de  chemin  de  fer.  (Arthur  Chevalier). 

verres  de  lunettes  convenables  est  le  bleu  tendre  fourni  par 
le  cobalt  ;  la  nuance  doit  être  telle  que  les  rayons  solaires 
paraissent  d'an  blanc  de  neige  après  avoir  traversé  le 
verre  et  n'éblouissent  pas  les  yeux.  [Les  lunettes  à  verres 
fumés  sont  préférables  à  toutes  les  autres.] 

Les  myopes  doivent  se  servir  de  verres  biconcaves 
(fig.  122),  à  travers  lesquels  les  objets  éloignés  leur  parais- 
sent plus  petits  et  plus  nets. 

Les  presbytes   doivent  porter    des   verres  biconvexes 
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(fig.  123),    à  travers  lesquels   les  objets  voisins  parais- 
sent plus  grands  et  plus  nets. 

Comme  chaque  paire  de  verre  est  adaptée  à  une  certaine 


Fig.  122.  —   Verre  à  lentille  bi-concave. 

distance,  il  ne  faut  s'en  servir  que  pour  la  distance  qui  lui 
correspond  ;  il  ne  faut  donc  pas  regarder  un  objet  éloigné 


Fig.    123.   —  Verre  à  lentille  bi-convexe. 

avec  des  lunettes  adaptées  à  une  petite  distance,  ni  un 
objet  voisin  avec  des  lunettes  adaptées  à  une  grande  dis- 
tance. Le  mieux  serait  d'avoir  plusieurs  paires  de  lunettes 
aûn  de  choisir  celles  qui  sont  convenables,  selon  la  dis- 
tance à  laquelle  on  se  propose  de  regarder  le  plus  sou- 
vent; pour  les  myopes,  celles  qui  diminuent  les  objets 
le  moins  possible  sont  toujours  les  meilleures;  celles  qui 
rapetissent  trop  les  objets  nuisent  à  la  vue.  Les  presbytes 
doivent  choisir  des  verres  qui,  lorsqu'ils  lisent  à  une  dis- 
tance convenable,  agrandissent  le  moins  possible  les  let- 
tres, car  les  verres  qui  augmentent  trop  le  volume  des 
objets  nuisent  également  à  la  vue. 

Il  est  souvent  nécessaire  d'avoir  un  verre  différent  pour 
chaque  œil  ;  celui  qui  convient  à  l'œil  gauche  peut  ne  pas 
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convenir  à  l'œil  droit;  celui-ci  étant  généralement  le  plus 
fort,  il  faut  donc  essayer  séparément  chacun  d'eux.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  faire  son  choix  immédiatement  après 
avoir  mangé  ou  bu,  ni  essayer  successivement  beaucoup 
de  lunettes  de  numéros  différents,  parce  qu'elles  con- 
tractent ou  dilatent  la  pupille  et  rendent  impossible 
un  bon  choix.  Il  vaut  mieux  essayer  une  paire  cha- 
que jour,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  la  plus  conve- 
nable. 

Il  ne  faut  pas  que  les  lunettes  fatiguent  les  yeux  ;  si  cela 
était,  ce  serait  un  signe  qu'elles  sont  trop  fortes,  qu'elles 
sont  mauvaises  ou  que  les  yeux  sont  trop  faibles  pour  les 
supporter.  Lorsqu'elles  causent  dans  les  yeux  ou  dans  la 
tête  une  douleur  de  pression,  qu'elles  portent  à  la  somno- 
lence, rendent  les  yeux  rouges  et  brûlants,  obligent  à 
donner  aux  yeux  des  temps  de  repos  ;  lorsqu'aprês  avoir 
ôté  ses  lunettes,  on  reste  un  moment  sans  pouvoir  rien 
apercevoir  distinctement,  ou  bien  lorsque  les  objets  pa- 
raissent à  travers  les  lunettes  plus  grands  ou  plus  petits 
qu'auparavant,  il  est  temps  de  changer  les  verres,  si  l'on 
ne  veut  pas  s'abîmer  les  yeux.  On  peut,  au  contraire, 
s'améliorer  beaucoup  la  vue  en  changeant  à  propos  le  nu- 
méro de  ses  lunettes. 

Lorsqu'un  myope  voit,  à  travers  ses  lunettes,  les  objets 
plus  petits  qu'auparavant,  il  devra  choisir  des  verres 
moins  concaves  ;  si  les  objets  lui  paraissent  plus  grands, 
il  devra  prendre  des  verres  un  peu  plus  concaves.  Si  à  un 
presbyte  les  objets  paraissent  plus  petits  et  moins  nets,  il 
devra  prendre  des  verres  plus  convexes;  s'ils  lui  apparais- 
sent plus  grands,  des  verres  moins  convexes. 

La  monture  des  lunettes  doit  être  aussi  légère  que  pos- 
sible et  se  tenir  invariablement  sur  la  racine  du  nez  sans 
exercer  de  compression. 

[Elle  doit  varier  avec  la  forme  du  nez  et  peut  se  rap- 
porter en  général  à  trois  types  principaux,  le  K  (fig.  124), 
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l'X  {fig.  126),  le  G  {fig.  125),  parce  que,  en  effet,  elle  a 
une  grande  analogie  avec  Tune  ou  l'autre  de  ces  lettres. 


Fig.   124.'—  Pont  en  K. 


126.  —Pont  en  X. 


On  conçoit  parfaitement  la  différence  qui  existe  entre  le  K, 
le  G  et  l'X,  eu  égard  à  la  forme  du  nez.  Le.K  et  le  G  ap- 
partiennent aux  nez  aquilins;  l'X  s'adapte  mieux  aux  nez 
à  la  roxelane.  Le  K  et  le  G,  donnant  de  la  vision  plus  tôt 
en  bas  que  de  face,  conviennent  aux  presbytes,  parce  que 
les  verres  leur  sont  indispensables  pour  les  objets  rappro- 
chés, la  lecture,  par  exemple;  l'X  est  réservé  aux  myopes 
parce  qu'il  donne  une  vision  plus  directe  et  qu'il  sert  à  re- 
garder de  loin  (1).] 
[Les  lunettes  peuvent  être  quelquefois  remplacées  par  le 


(1)  Magne,  Hygiène  de  la  vue.  4*  édition.  Paris,  18GG. 
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binocle  proprement  dit  (Jig.  127),  dont  les  verres  se  re- 


Fig.  J27.   —Binocle  à  main  (Arthur  Chevalier). 

plient  pour  se  mettre  à  couvert  dans  une  espèce  d'étui, 


Fig.   128.  —  Pince-nez  à  pont   élastique  (Arthur  Chevalier). 

ou  par  le  pince-nez  (fig.  128),  qui  se  JQxe  sur  le  nez  à  l'aide 
d'un  ressort  élastique.] 

Plus  grands  seront  les  verres,  mieux  cela  vaudra  ; 
qu'ils  soient  parfaitement  clairs  et  transparents,  sans  la 
moindre  nuance  rouge  ou  verte,  sans  défaut,  ni  entaille/ 
ni  raie  ni  fente;  qu'ils  soient  parfaitement  et  uniformé- 
ment polis.  Les  verres  divisés  en  deux  ou  plusieurs  par- 
ties sont  très-nuisibles. 

Les  verres  de  lunettes  doivent  être  tenus  très-propre- 
ment, il  faut  éviter  de  les  toucher  avec  !es  doigts  nus  et 
les  frotter  souvent  avec  de  la  peau  de  daim.  Lorsqu'on 
ôte  ses  lunettes,  il  faut  les  poser  sur  le  travers  de  la  mon- 
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ture,  non  à  plat,  et,  lorsque  les  verres  sont  rayés,  il  faut 
immédiatement  les  remplacer.  Un  opticien  habile  doit 
être  capable  de  choisir  les  verres  convenables  lorsqu'on 
lui  indique  pour  chaque  œil  à  quelle  distance  la  personne 
peut  lire  de  gros  caractères  imprimés,  chose  qu'on  doit  tou- 
jours faire.  Si  ces  verres  se  cassent,  les  fragments  suffisent 
pour  qu'on  en  choisisse  d'autres  de  la  même  puissance. 

Un  bon  moyen  de  fortifier  la  vue  consiste  à  faire 
chaque  jour  sur  le  visage  et  la  partie  postérieure  des 
oreilles  des  lotions  d'eau  froide.  On  s'est  bien  trouvé  par- 
fois de  bassiner  les  yeux  avec  de  l'eau  froide,  à  laquelle 
on  ajoutait  un  peu  d'eau-de-vie  (une  cuillerée  à  café  pour 
un  bol  d'eau).  Les  collyres,  surtout  ceux  qui  renferment 
des  sels  de  plomb  ou  de  zinc,  sont  toujours  nuisibles. 

§  5.  —  Faiblesse  et  autres  imperfections  de  la  vue. 

Ceux  qui  ont  affaibli  leur  vue  pour  avoir  trop  lu,  trop 
travaillé,  examiné  les  objets  de  trop  près,  ou  pour  tout 
autre  motif  analogue,  doivent  user  de  leurs  yeux  avec 
beaucoup  de  circonspection.  Ils  doivent  d'abord  éviter  le 
travail  à  la  lumière  du  gaz  ou  d'une  bougie,  les  lu- 
mières vacillantes;  ne  jamais  lire  dans  leur  lit  ni  au 
soleil  ;  ne  jamais  lire  non  plus  avec  une  clarté  trop 
faible  comme  celle  du  crépuscule  ou  de  la  lune.  Il  faut 
éviter  aussi  de  dormir  avec  une  lumière  dans  sa  chambre. 
Celui  qui  est  en  bonne  santé  et  qui  doit  travailler  dans 
de  semblables  conditions,  devra  le  faire  pendant  un  quart 
d'heure  ou  vingt  minutes  au  plus,  puis  se  donner  un  moment 
de  repos,  pour  recommencer  ensuite.  En  lisant  ou  en  écri- 
vant, il  faut  toujours  avoir  la  lumière  du  gaz  derrière  soi 
et  au-dessus  de  sa  tête. 

Ceux  qui  sont  astreints  à  un  travail  fatigant  pour  les 
yeux,  les  graveurs  par  exemple,  feront  bien  d'avoir  des 
lunettes  spéciales,  et  aussi  de  se  garantir  avec  des  écrans. 


4  50  MALADIES    LOCALISÉES. 

Ceux-ci  sont  également  utiles  aux  personnes  qui  voient 
doubles  (diplopie)  et  aux  louches.  Comme  médicaments, 
Ruta  est  utile  contre  la  faiblesse  des  yeux  provenant 
d'excès  de  lecture  ou  de  travail  à  l'aiguille  ;  il  faut 
prendre  ce  médicament  lorsque  tous  les  objets  paraissent 
couverts  de  poussière  et  de  brouillard,  lorsqu'on  ne  peut 
plus  rien  distinguer  au  delà  d'une  certaine  distance,  et 
lorsqu'on  éprouve  de  temps  en  temps  des  contractions 
spasmodiques  des  paupières. 

Apis.  Lorsqu'après  un  exercice  quelconque,  les  yeux 
sont  sensibles,  et  lorsqu'on  ressent  la  nuit  des  élancements 
saccadés  dans  le  globe  oculaire. 

Vue  courte  (Myopie).  —  La  vue  courte,  lorsqu'elle 
n'est  pas  de  longue  durée,  surtout  lorsqu'elle  est  occa- 
sionnée par  l'inflammation  des  yeux,  peut  être  guérie  par 
Pulsatilla;  si  elle  résulte  d'un  usage  prolongé  du  Calomel, 
elle  sera  guérie  par  Carbo  vegetabiiis;  si  elle  apparaît  à 
la  suite  d'une  autre  cause  débilitante,  par  Acid.  phospho- 
ricum;  si  elle  est  consécutive  à  une  fièvre  nerveuse  ac- 
compagnée de  diarrhée,  par  China. 

Vue  longue  (Pi^esbytie).  —  Nux  vomica  réussit  quand 
ce  symptôme  provient  de  l'abus  des  liqueurs  spiritueuses  ; 
si  la  vue  s'obscurcit  en  lisant,  si  les  lettres  se  confondent  et 
que  les  yeux  soient  éblouis  par  la  lumière,  il  faut  donner 
Drosera.  Si  ces  deux  médicaments  ne  suffisent  pas,  il  faut 
songer  à  Sulphur  suivi,  si  cela  est  nécessaire,  de  Silicea 
pour  les  personnes  maigres,  ou  de  Calcarea  pour  les  per- 
sonnes corpulentes.  Mais,  dans  tous  les  cas  semblables,  il 
vaut  mieux  consulter  un  médecin. 

Attaques  de  cécité.  —  Aconit  fait  du  bien  dans  les 
cas  de  cécité  soudaine  et  momentanée;  Mercurius  est  très- 
efficace  lorsque  les  attaques  reviennent  fréquemment;  mais 
si  le  malade  a  pris  beaucoup  de  Calomel,  il  faut  donner 
Silicea. 

Belladona  est  efficace  contre  la  cécité  nocturne,  lorsque 
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le  malade  ne  voit  plus  rien  après  la  chute  du  jour;  sur- 
tout lorsqu'il  voit  des  lueurs  rouges  et  flamboyantes  ou 
une  auréole  diaprée  autour  de  la  bougie.  Il  faut  prendre 
Veratrum  et  Hyoscyamus  lorsqu'on  voit  devant  les  yeux 
des  points  noirs  ou  des  étincelles  ;  Hyoscyamus  d'abord, 
Veratrum  ensuite.  Sulphur  suivi,  de  Silicea,  est  très-utile 
contre  la  cécité  de  jour,  c'est-à-dire  lorsqu'on  ne  peut  voir 
que  le  soir  (nyctalopie). 

Horreur  de  la  lumière  (Photophobie.)  —  L'aversion  de 
la  lumière,  de  tout  ce  qui  est  éclatant,  est  généralement 
symptomatique  d'une  autre  maladie  des  yeux  contre  la- 
quelle il  faut  choisir  un  remède  approprié.  S'il  n'en  est 
pas  ainsi,  il  faut  donner  Aconit  deux  matins  de  suite,  et 
le  soir  Nux  vomica,  puis  attendre  quelques  jours.  Si  au 
bout  de  trois  jours  on  n'a  pas  obtenu  d'amélioration,  il 
faut  donner  Belladona,  huit  jours  après  Mercurius  ;  et 
après  huit  autres  jours  Hepar,  quelquefois  Calcarea.  Si  le 
malade  a  un  si  grand  désir  de  lumière  qu'il  ne  la  trouve 
Jamais  assez  intense,  il  faut  donner  d'abord  Aconit,  puis, 
si  cela  est  nécessaire,  Belladona  et  Sulphur. 

Photophobie    avec    mal   de    tête.  —   On  peut  donner 

Euphrasia  contre  la  photophobie  accompagnée  de  mal  de 
tête,  lorsque  la  lumière  d'une  bougie  paraît  obscure  et 
vacillante,  Apis,  si  tout  semble  tournoyer  devant  les  yeux 
ou  si  l'on  se  sent  les  yeux  comme  pleins  de  mucosité  ;  Pul- 
satilla,  lorsqu'on  voit  un  cercle  de  feu  autour  de  la  lu- 
mière des  flambeaux,  lorsque  la  vue  est  obscure,  qu'on 
éprouve  souvent  le  besoin  de  s'essuyer  les  yeux,  lorsque 
tout  apparaît  double  ou  totalement  obscur;  Belladona, 
lorsqu'un  cercle  irisé  entoure  la  lumière  des  flambeaux, 
lorsqu'on  voit  devant  les  yeux  des  points  lumineux  ou  un 
brouillard,  lorsque  les  objets  paraissent  doubles  et  qu'on 
s'aperçoit  d'un  commencement  de  cécité.  La  vision  de 
taches  noires  et  d'étincelles,  ainsi  que  la  vue  double,  se 
dissipent  sous  l'influence  de  Veratrum.  Staphysogria  dis- 
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sipe  l'obscurcissement  de  la  vue,  l'apparition  de  traînées 
noires  pendant  le  jour,  de  météores  ignés  pendant  la  nuit, 
ou  de  cercles  autour  de  la  lumière  des  flambeaux. 

Strabisme  chez  les  enfants.  —  Le  Strabisme,  chez  les 

enfants  qui  ont  la  tête  très-cbaude,  est  souvent  guéri  par 
Belladona;  s'il  est  occasionné  par  la  présence  des  vers, 
il  faut  donner  ffyoscyamus;  si  l'enfant  louche  pendant 
la  convalescence  d'une  fièvre  scarlatine,  Rhus  ou  Cu- 
prum. 

Si  le  strabisme  provient,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  com- 
mun, de  ce  qu'on  a  toujours  exposé  à  la  lumière  le  même 
côté  du  lit  de  l'enfant,  il  faut  retourner  ce  lit  de  temps  en 
temps,  ou  bien  faire  coucher  l'enfant  en  sens  inverse,  afin 
que  le  côté  opposé  reçoive  la  lumière.  Ensuite  il  faut  pla- 
cer le  lit  dans  la  position  la  plus  convenable,  c'est-à-dire 
de  façon  que  l'enfant  soit  bien  en  face  de  la  lumière.  Si 
cela  est  impossible,  il  faut  mettre  un  écran  devant  la  lu- 
mière, mais  ce  moyen  ne  réussit  que  médiocrement  sur 
les  enfants  un  peu  grands.  Dans  ce  cas-là,  il  faut  couvrir 
l'œil  sain  d'un  bandeau,  d'abord  pendant  plusieurs  heures 
par  jour  de  suite,  afin  que  l'enfant  ne  puisse  pas  s'en  servir 
et  s'accoutume  à  diriger  convenablement  l'œil  louche. 
[On   peut  aussi  se  servir  d'une  louchette  (fig.  129)  dans 


Fig.    129. 


Louchelte. 


laquelle  le  verre  est  remplacé  par  une  coquille  en  caout- 
chouc percée  à  son  centre  d'un  trou  très-étroit  et  qui  doit 
former  le  seul  orifice  par  lequel  la  lumière  arrive  jusqu'à 
l'œil.] 
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Si  les  deux  yeux  louchent  en  dehors,  on  y  remédiera  en 
collant  un  morceau  de  taffetas  noir  sur  le  houtdunez; 
s'ils  louchent  en  dedans,  on  les  redressera  en  appliquant 
sur  les  tempes  deux  lambeaux  de  soie  brillante.  Si  tous 
ces  moyens  ne  réussissent  pas,  il  faut  consulter  un  mé- 
decin. 

[Mode  d'administration  des  médicaments.  — Il  suf- 
fît pour  ces  différentes  infirmités  de  donner  une  dose  le 
matin  et  une  le  soir.] 

Art.  IV.  —  Maladies  des  oreilles. 

Éruptions.  —  Pour  ce  qui  est  relatif  aux  éruptions 
dans  ou  derrière  l'oreille,  voyez  le  cbapitre  «  maladies  de 
la  peau.  » 

Oreillons.  —  On  appelle  Oreillons  l'engorgement 
des  glandes  situées  en  avant  et  un  peu  au-dessous  des 
oreilles.  Les  enfants  sont  souvent  atteints  de  cette  maladie, 
qui  n'est  pas  dangereuse,  à  moins  qu'elle  ne  soit  réper- 
cutée. Quelquefois  le  gonflement  s'étend  à  tout  le  cou  et 
augmente  pendant  trois  ou  quatre  jours,  durant  lesquels 
le  malade  ne  peut  ni  mâcher  ni  avaler.  Quelquefois,  au 
cinquième  ou  septième  jour,  le  gonflement  du  cou  s'af- 
faisse et  se  porte  au  sein  ou  aux  testicules,  qui  deviennent 
rouges  et  douloureux;  des  coliques  se  font  sentir  et  quel- 
ques autres  symptômes  apparaissent. 

Il  faut  tenir  le  malade  assez  chaudement,  mais  pas  trop, 
et  veiller  attentivement  à  ce  qu'il  ne  prenne  pas  froid.  Il 
faut  aussi  éviter  toute  boisson  ou  tout  aliment  excitant  et 
n'appliquer  à  l'extérieur  rien  autre  choêe  qu'une  couche 
de  ouate.  [Les  cataplasmes  sont  souvent  nécessaires  quand 
la  douleur  est  trop  vive.] 

Mercurius  est  le  principal  remède  à  cette  maladie,  deux 
ou  trois  doses  amènent  généralement  la  guérison.  Bella- 
dona  est  indiquée  dès  que  la  maladie  prend  un  caractère 
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inflammatoire,  et  qu'une  rougeur  érésypélateuse  s'étend 
sur  la  partie  gonflée,  ou  bien  si  le  cerveau  se  prend,  ce 
qu'on  reconnaît  à  la  disparition  soudaine  de  l'engorgement 
qui  est  remplacé  par  le  délire  et  la  perte  de  connais- 
sance. 

Dans  les  cas  graves,  on  donne  une  goutte  de  la  12e  di- 
lution dans  8  cuillerées  d'eau,  une  cuillerée  de  3  en 
3  heures,  jusqu'à  ce  que  le  mieux  se  caractérise.  Si  la 
maladie  envahit  le  testicule,  il  faut  donner  Pulsatilla, 
12e  dilution,  comme  Belladona;  le  lendemain,  Mercurius, 
30e  dilution,  5  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  1  cuil- 
lerée de  4  en  4  heures,  eLensuite  Salphur,  comme  Mer- 
cure. 

Carbo  vegetabilis  est  indiqué  par  une  fièvre  lente  et 
une  induration  de  la  glande  qui  ne  se  résout  pas,  et  lors- 
que, le  gonflement  ayant  disparu,  l'estomac  s'entreprend. 
Cocculus  est  indiqué  dans  le  cas  de  fièvre  lente  ayant  ré- 
sisté à  Carbo  ;  si  la  fièvre  est  aiguë,  on  doit  donner  Bel- 
ladona, et,  36  heures  après,  Hyoscyamus. 

Lorsque  Mercurius  a  été  administré  au  début  de  la 
maladie,  sans  procurer  de  soulagement,  ou  bien  lorsque 
le  malade  a  pris  auparavant  beaucoup  de  Galomel,  Carbo 
vegetabilis  peut  encore  être  utile. 

Quand  les  oreillons  sont  accompagnés  de  mal  de  gorge, 
(voir  le  chapitre  maux  de  gorge)  ;  s'ils  sont  accompagnés 
d'enrouement,  Carbo  vegetabilis  est  presque  toujours 
efficace. 

L'engorgement  des  ganglions  qui  avoisinentles  oreilles 
est  souventune  complication  d'autres  affections  du  cuir  che- 
velu ou  des  dents  :  de  la  teigne,  delà  scarlatine,  de  la  rou- 
geole, de  la  petite  vérole,  des  fièvres  malignes  ;  ils  sont  par- 
fois aussi  consécutifs  à  l'abus  du  Mercure.  Il  faut  dans  ces 
cas  consulter  les  chapitres  où  il  est  traité  de  ces  affec- 
tions. 

[Mode  d'administration  des  médicaments.  —  Au  dé- 
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but,  od  donne  toutes  les  3  heures,  en  éloignant  à  mesure 
que  les  symptômes  aigus,  la  fièvre  surtout,  disparaissent.] 

inflammation  de  l'oreille.  —  Les  symptômes  de  l'in- 
flammation de  l'oreille  sont  :  rougeur,  chaleur,  douleur 
et  gonflement  de  l'oreille.  Le  conduit  auditif  est  quelque- 
fois complètement  fermé,  et  la  douleur  si  vive  que  le  ma- 
lade peut  à  peine  supporter  qu'on  lui  touche  l'oreille. 
Les  douleurs  déchirantes,  perforantes,  pulsatives,  lanci- 
nantes et  brûlantes  sont  parfois  .si  fortes  que  le  malade 
perd  la  raison. 

Pulsatilla  est  le  remède  spécifique  en  pareil  cas.  Si  la 
douleur  est  plus  forte  à  l'intérieur  qu'à  la  surface  de  l'o- 
reille, on  fera  bien  de  couvrir  celle-ci  de  coton  pour  la 
préserver  de  l'air  et  du  bruit  ;  c'est  seulement  quand  le 
cerveau  est  attaqué,  qu'il  survient  des  symptômes  alar- 
mants tels  que  :  grande  agitation,  anxiété,  vomissements, 
froid  aux  extrémités,  que  l'on  doit  recourir  à  Belladona. 

[Il  faut  administrer  les  médicaments  comme  dans  les 
maladies  aiguës.] 

Douleur  d'oreilles  (otalgie).  —  Les  douleurs  d'oreilles 
sont  souvent  l'effet  d'un  refroidissement  ou  d'une  sueur 
rentrée;  dans  ce  cas,  Rhus  les  fait  rapidement  cesser. 
Chamomilla  convient,  si  Ton  ressent,  à  la  suite  d'un  re- 
froidissement ou  d'une  transpiration  arrêtée,  une  douleur 
aiguë,  lancinante  comme  des  coups  de  couteau  ;  si  l'o- 
reille est  sèche  et  sans  cérumen,  si  les  douleurs  déchi- 
rantes s'étendent  de  l'oreille  jusqu'au  lobule,  si  elles  sont 
insupportables  et  rendent  le  malade  de  mauvaise  humeur 
'  et  irritable.  Mercurius  est  indiqué  si  le  malade  éprouve  des 
transpirations  qui  ne  le  soulagent  pas,  une  douleur  dé- 
chirante s'étendant  jusqu'aux  joues,  des  picotements  vio- 
lents et,  en  môme  temps,  une  sensation  de  déchirement, 
de  pression  et  de  brûlure;  s'il  se  sent  chaud  extérieure- 
ment ou  froid  intérieurement  ;  si  les  élancements  lui  vien- 
nent par  saccades,  si  l'oreille  est  humide.  Il  convient 
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surtout  chez  les  enfants.  Pulsatilla  si,  dans  le  cours  d'un 
accès  de  rhumatisme,  la  douleur  se  porte  à  l'oreille  et 
occasionne  des  battements  dans  la  tête  comme  si  quelque 
chose  tendait  à  en  sortir  ;  si  l'oreille  est  extérieurement 
rouge,  brûlante  et  gonflée  ;  si  la  douleur  traverse  tout  le 
visage.  Ce  médicament  convient  surtout  aux  personnes 
frileuses  et  portées  aux  pleurs. 

Nux  vomica  s'adresse  à  l'otalgie  violente  chez  les  indi- 
vidus impétueux  et  irascibles.  Arnica  convient  aux  per- 
sonnes très-sensibles,  chez  lesquelles,  à  la  moindre  occa- 
sion, la  douleur  revient  avec  pression  et  élancement 
derrière  ou  dans  l'oreille,  tiraillements,  chaleur,  irritabi- 
lité au  moindre  bruit. 

On  donne  China  lorsque  la  douleur  réside  dans  l'oreille 
externe,  accompagnée  de  rougeur  extérieure,  picotements 
et  tintements  dans  l'oreille  interne.  Belladona  est  indiquée 
contre  l'otalgie  accompagnée  d'élancements  derrière  ou 
dans  l'oreille  ;  douleur  de  déchirement  et  de  torsion,  ti- 
raillements et  picotements  descendant  jusqu'au  gosier, 
avec  tintement,  bruissement,  frémissement,  surtout  lors- 
que la  tête  et  les  yeux  sont  affectés.  Pendant  le  paroxysme 
des  accès  la  douleur  s'aggrave  lorsqu'on  touche  l'oreille 
ou  lorsqu'on  se  met  en  mouvement.  Hepar  doit  être  donné 
pour  combattre  les  mêmes  symptômes  que  Belladona,  lors- 
que celle-ci  est  insuffisante,  et  qu'en  éternuant,  on  éprouve 
des  élancements  accompagnés  de  bourdonnements  dans  les 
oreilles.  Calcarea,  si  la  douleur  est  limitée  à  un  seul  côté, 
située  profondément  dans  l'oreille,  et  tellement  violente 
que  le  malade  soit  hors  de  lui  ;  surtout  si  la  douleur  existe 
de  préférence  dans  l'oreille  droite,  avec  aggravation  après 
minuit,  vers  le  matin,  dans  l'après-midi.  Sulphur,  si  la 
douleur  revient  souvent ,  située  dans  l'oreille  gauche, 
avec  aggravation  le  soir,  avant  minuit.  Platina,  si  l'on 
éprouve  une  vive  douleur  de  crampe,  avec  une  sensation 
de  battements,  de  bourdonnement  dans  les  oreilles;  que 
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celles-ci  soient  froides  ;  s'il  semble  qu'on  va  devenir  sourd 
et  si  Ton  éprouve  un  fourmillement  qui  s'étend  jusqu'au 
visage.  Il  faut  donner  Dulcamara  lorsque  la  douleur 
s'aggrave  quand  le  malade  est  en  repos,  surtout  la  nuit, 
et  lorsqu'elle  est  accompagnée  de  nausées,  et  que  la  ma- 
ladie est  la  suite  d'un  refroidissement;  quand  il  existe  des 
douleurs,  surtout  dans  l'oreille  gauche,  avec  mal  de  tête 
et  de  gorge,  que  le  coryza  existe  ou  vient  de  cesser,  Cepa 
peut  être  utile  ;  puis,  s'il  existe  d'autres  symptômes,  on 
conseille  Ac.  phosphoricum,  Antimonium  crudum. 

Il  ne  faut  aucun  traitement  externe  ;  l'huile  même  peut 
être  nuisible,  les  vapeurs  chaudes  peuvent  brûler  l'oreille, 
et  tout  accident  semblable  se  répare  difficilement.  La 
seule  application  qu'on  doive  faire  sur  l'oreille  est  celle 
d'une  éponge  imbibée  d'eau  chaude  ;  cela  peut  soulager 
la  douleur  et  n'ajoute  rien  à  la  gravité  du  mal.  [Les  ca- 
taplasmes appliqués  sur  l'oreille  amènent  souvent  aussi 
du  soulagement.]  • 

Si  ces  médicaments  produisent  de  bons  effets,  il  est 
inutile  de  rien  mettre  dans  l'oreille  ;  il  ne  faut  recourir 
à  cette  précaution  qu'en  cas  de  besoin,  comme  nous 
allons  le  voir  dans  le  chapitre  suivant. 

[Mode  d'administration  des  médicaments.  —  Gomme 

dans  les  maladies  aiguës.] 

Écoulement  des  oreilles  (Otorrhêe).  —  Votorrhée  est 
une  infirmité  qu'il  faut  supporter  patiemment,  parce  que 
la  suppression  du  moindre  écoulement  pourrait  avoir  de 
sérieuses  conséquences.  Quand  celui-ci  est  devenu  chro- 
nique, il  est  long  à  guérir.  Il  faut  éviter  les  injections; 
l'huile  même  peut  être  nuisible  parce  qu'il  en  reste  tou- 
jours une  certaine,  quantité  dans  l'oreille,  et  elle  y  rancit. 
Les  substances  qui  se  solidifient  sont  encore  plus  nuisi- 
bles. L'eau  tiède  est  le  seul  liquide  qu'on  puisse  em- 
ployer sans  crainte,  et  il  faut  faire  autant  de  lavages  que  la 
propreté  le  réclame.  On  fera  bien  aussi  de  garder  des  tam- 

Héring.  —  Méd.  hom.  26 
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pons  de  laine  fine  ou  de  coton  dans  le  conduit  auditif,  afin 
dejpréserver  l'oreille  du  froid,  en  hiver,  et,  en  été,  des 
mouches  qui  y  déposent  souvent  leurs  œufs,  surtout  dans 
les  climats  chauds.  Si  Ton  sent  dans  l'oreille  le  bruisse- 
ment des  larves,  il  faut,  dans  ce  cas  seulement,  y  verser 
de  l'huile  douce  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pleine  et,  pour  en- 
lever ces  larves,  on  suivra  le  procédé  indiqué  dans  le  cha- 
pitre X,  p. 302. 

Il  est  très-important  de  conserver  du  coton  dans  les 
oreilles,  surtout  lorsque  l'écoulement  a  une  mauvaise 
odeur,  en  été,  pendant  le  sommeil,  et  il  faut  renouveler 
souvent  le  coton  et  l'introduire  avec  beaucoup  de  précau- 
tion. 

Lorsque  l'écoulement  d'oreilles  est  la  suite  d'une  inflam- 
mation, d'une  rougeole  par  exemple,  accompagné  d'une 
douleur  pressive  de  dedans  en  dehors  ;  lorsque  l'oreille  est 
rouge  et  brûlante  ou  couverte  d'une  éruption  de -croûtes 
prurileuses,il  faut  donner  Pulsatilla  suivie  deSulphur,  si 
le  premier  médicament  n'apporte  pas  de  soulagement. 

Contre  l'écoulement  consécutif  à  une  scarlatine,  il  faut 
donner  Belladona,  suivie,  s'il  y  a  lieu,  quelques  jours 
après,  de  Mercurius,  puis  reprendre  Belladona;  si  cela  ne 
suffit  pas,  Hepar. 

L'écoulement  consécutif  à  une  petite  vérole  est  quelque- 
fois sanguinolent,  cause  de  vives  démangeaisons,  et  a 
une  mauvaise  odeur  ;  il  est  souvent  accompagné  d'ulcéra- 
tions à  l'extérieur.  On  le  guérit  par  Mercurius,  mais,  si  le 
malade  a  pris  beaucoup  de  Galomel,  il  faut  donner  Hepar; 
s'il  a  abusé  du  Soufre,  Pulsatilla  suivie,  quelques  jours 
après,  de  Mercurius. 

Si,  malgré  tout,  l'écoulement  persis-te,  il  faut  prendre 
Kali  carbon,  3e  trituration,  0,05  dans  une  petite  bouteille 
d'eau  distillée,  bien  secouer  le  mélange  et  en  verser 
chaque  jour  dans  l'oreille  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une 
amélioration  notable. 
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Si  l'écoulement  est  purulent  et  chronique,  il  faut  donner 
Mercurius,  et,  8  jours  après,  Sulphur  ;■  on  répète  ce  dernier 
une  fois  par  semaine.  Si  ce  traitement  ne  réussit  pas, 
on  donne  Calcarea.  Si  l'écoulement  est  accompagné  d'un 
violent  mal  de  tête,  il  faut  donner  M ercurius  ou  Sulphur  ; 
s'ils  ne  réussissent  pas,  Belladona  suivie  de  Lachesis. 
Quand  tous  ces  médicaments  ne  procurent  pas  une  amé- 
lioration suffisante,  il  faut  donner  2  matins  de  suite 
Silicea,  et  la  répéter,  s'il  y  a  lieu,  au  bout  d'une  ou  deux 
semaines.  L'otorrhée  chronique  est  souvent  améliorée  par 
Causticum,  surtout  lorsque  le  malade  est  sujet  aux  accès 
de  rhumatisme.  Si  aucun  de  ces  médicaments  ne  réussit, 
il  faut  essayer  des  injections  d'une  solution  étendue  de 
Borax. 

L'arrêt  subit  de  l'écoulement,  que  celui-ci  soit  aigu  ou 
chronique,  est  toujours  dangereux.  Il  faut  alors  examiner 
l'oreille  avec  un  Spéculum  oris  ou  une  épingle  à  cheveux, 
et,  s'il  s'est  formé  une  croûte  ou  quelque  autre  obstacle,  il 
faut  tâcher  de  l'amollir  en  faisant  entrer  avec  précaution 
dans  l'oreille  de  la  vapeur  d'eau  chaude. 

S'il  n'y  a  pas  d'obstacle,  mais  que  le  conduit  auditif 
soit  sec  et  sensible,  on  fera  bien  d'appliquer  sur  l'oreille 
des  cataplasmes  de  mie  de  pain,  qu'on  remplacera  à  mesure 
qu'ils  se  refroidiront.  Si  les  glandes  du  cou  s'engorgent  à 
la  suite  de  la  suppression  de  l'écoulement,  il  faut  donner 
Pulsatilla,  suivie  de  Mercurius  ou  de  Belladona. 

S'il  survient  un  violent  mal  de  tête  et  de  la  fièvre,  il  faut 
donner  d'abord  B al ladona,  puis,  si  l'on  n'obtient  pas  de  sou- 
lagement, Bryonia.  Sil'écoulementapparaît  lorsqu'on  apris 
un  refroidissement  ou  qu'on  s'est  mouillé  les  pieds,  il  faut 
donner  Dulcamara,  s'il  y  a  amélioration  par  le  mouvement  ; 
Belladona,  s'il  y  a  amélioration  par  le  repos  ;  Mercurius, 
s'il  y  a  aggravation  par  la  cbaleur  du  lit. 

Si,  après  la  suppression  de  l'otorrhée,  se  déclare  un 
engorgement  semblable  aux  oreillons,  il  faut  donner  les 
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remèdes  prescrits  contre  ces  derniers.  Si  l'engorgement  se 
porte  aux  parties  génitales,  il  faut  donner  Nux  vomica,  le 
soir,  et,  si  cela  ne  réussit  pas,  Pulsatilla  le  matin. 

Quelquefois  il  survient  un  violent  mal  de  tête  accom- 
pagné de  douleur  pressive,  comme  si  le  crâne  était  trop 
étroit;  les  yeux  deviennent  rouges,  la  douleur  est  aggra- 
vée par  le  mouvement  et  suivie  de  fièvre,  de  contractions 
spasmodjques  de  la  face,  d'enflure  de  la  tête,  de  perte  de 
la  mémoire,  etc.  ;  puis  apparaissent  :  un  suintement  des 
oreilles,  des  bruissements,  de  la  surdité,  un  écoulement  su- 
bit. Il  faut,  en  pareil  cas,  laver  l'oreille  à  l'eau  tiède,  cou- 
cher le  malade  sur  le  côté  affecté,  en  ayant  soin  de  placer 
sous  sa  tète  un  oreiller  ou  un  drap  plié.  Si  les  symptômes 
morbides  apparaissent  avant  l'écoulement  purulent,  il  faut 
donner  Hepar;  si  l'on  n'obtient  pas  d'amélioration  en  peu 
de  jours,  Mercurius.  Si  trois  doses  de  celui-ci  n'amènent 
pas  une  amélioration  notable,  il  faut  donner  Lachesis  et 
ensuite  reprendre  Hepar. 

Il  faut  suivre  le  même  traitement  lorsque  l'écoulement 
s'arrête  tout  à  coup.  Dès  qu'un  peu  de  matière  commence 
à  s'échapper  de  nouveau,  le  malade  est  sauvé  et  l'on  n'a 
plus  rien  à  faire  ;  si  l'écoulement  ne  reparaît  pas,  le  malade 
est  en  danger  de  mort,  et  le  plus  souvent  l'habileté  du  mé- 
decin le  plus  expérimenté  ne  saurait  le  sauver. 

[Mode  «l'administration  des  médicament**.    —    C'est 

celui  des  maladies  chroniques.] 

Bourdonnements  dans  les  oreilles. —  Ce  symptôme  se 

rattache  ordinairement  à  un  écoulement  d'oreille,  à  une 
otalgie  ou  à  la  surdité  ;  quelquefois  il  accompagne  les 
maux  de  tête  ou  les  congestions  cérébrales.  Dans  ce  cas, 
il  faut  donner  les  remèdes  appropriés  au  mal  auquel  il  se 
rattache. 

•S'il  n'est  accompagné  d'aucun  symptôme,  qu'il  pro- 
vienne d'un  refroidissement,  Nux  vomica  est  indiquée  s'il 
est  plus  fort  Je  matin.  S'il  est  plus  fort  le  soir,  il  faut 
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donner  Pulsatilla,  et  Dulcamara  s'il  est  plus  intense  la 
nuit.  Si  le  malade  ne  peut  pas  transpirer,  il  faut  donner  Cha- 
momilla.  Aux  personnes  très-sensibles,  saturées  de  Mer- 
cure, souffrant  de  la  fièvre  ou  d'une  maladie  de  foie, 
tourmentées  par  un  bruit  sifflant,  semblable  au  son  d'une 
clocbe  ou  d'une  voix  qui  chante,  on  donne  China.  Mais  si 
le  son  est  grave,  semblable  au  ronflement  d'une  toupie 
d'Allemagne  et  que  China  reste  sans  effet,  on  donne  Carbo 
vegetabilis.  Chez  les  vieillards,  surtout  si  le  bourdonne- 
ment ne  se  fait  entendre  que  dans  une  oreille  et  est  ac- 
compagné d'une  congestion  cérébrale  qui  semble  en  être 
la  cause,  Arnica,  3e  ou  6°  dilution,  fait  beaucoup  de  bien 
et  doit  être  répété  à  chaque  aggravation.  Si  le  temps  hu- 
mide ramène  ou  aggrave  toujours  ce  bourdonnement,  si 
celui-ci  augmente  dans  l'appartement,  surtout  après  qu'on 
s'est  couché,  s'il  rend  l'ouïe  dure  et  est  accompagné  de 
larmoiements,  de  douleur  au  gosier  ou  en  urinant,  il  faut 
donner  Cepa.Si  cela  persiste  longtemps,  il  faut  appeler  un 
médecin.  Souvent,  lorsque  le  malade  ne  peut  supporter  le 
moindrebruit,unedosede5w/pAwrsuiviedeplusieursdoses 
&  Aconit,  fait  beaucoup  de  bien.  Si  ce  traitement  ne  réussit 
pas,  on  donnera  une  dose  de  Carbo  vegetabilis  suivie  de 
plusieurs  doses  de  Coffea.  Si  ce  symptôme  est  accompagné 
d'une  grande  sensibilité  lorsqu'on  est  exposé  au  vent,  si  le 
malade  entend  un  retentissement  à  chaque  pas  qu'il  fait  ou 
à  chaque  mot  qu'il  dit,  s'il  ressent  fréquemment  des  tirail- 
lements dans  les  jambes,  il  faut  lui  donner  Causlicum, 
30e,  2  matins  de  suite,  et  attendre  pendant  quelques 
jours  l'effet  de  ce  médicament. 

Dureté  de  l'ouïe.  —  Ce  symptôme  se  rattache  ordi- 
nairement à  d'autres  maladies  et  ne  cesse  qu'après  leur 
disparition.  Lorsqu'il  date  de  longtemps,  il  est  très-diffi- 
cile de  le  guérir,  mais  cela  est  plus  facile  lorsqu'on  l'at- 
taque dè$  le  début  de  son  apparition. 

Chez  les  enfants  et  quelquefois  chezles  adultes,  la  dureté 

26. 
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de  l'ouïe  est  le  résultat  d'une  obstruction  dujcanal  auditif.  Il 
faut  donc  examiner  l'oreille  avec  soin  ;  pour  cela  on  place 
le  malade  dans  une  position  telle  que  la  lumière  tombe 
droit  sur  son  oreille  ;  il  serait  bon  aussi  d'avoir  à  la  main 
un  Speculvm  oris  (fi g.  130),  à  l'aide  duquel  on  pût  voir 

jusqu'au  tympan.  Si  on  dé- 
couvre un  dépôt  solide  de 
cérumen,  il  faut  l'expulser 
par  des  injections  d'eau 
chaude,  seul  liquide  qu'on 
doive  employer  dans  ce  cas. 
11  serait  dangereux  d'intro- 

130.  -  Spéculum  oris.  duire  daT]S  r°reille  Une  éPin' 

gle  à  cheveux,  parce  que 
celle-ci  ne  pourrait  servir  à  extraire  le  cérumen  solidifié, 
et  pourrait  au  contraire  Je  pousser  jusqu'au  tympan,  ce 
qui  causerait  une  douleur  insupportable  et  une  vive  in- 
flammation. Les  injections  doivent  être  faites  avec  beaucoup 
de  précaution,  il  ne  faut  pas  introduire  trop  avant  le  canon 
de  la  seringue,  et  il  faut  éviter  de  lancer  trop  fort  le 
liquide.  Pendant  cette  opération,  il  faut  tirer  le  pavillon 
de  l'oreille  en  haut  et  en  dehors,  afin  de  redresser  le  con- 
duit auditif. 

Si  la  dureté  de  l'ouïe  est  le  résultat  d'une  trop  grande 
sécheresse  de  l'oreille  ou  de  l'absence  de  cérumen,  on  in- 
troduit dans  le  conduit  auditif  de  la  glycérine,  et  on  fait 
prendre  à  l'intérieur  Carbo  vegetabilis  ou  Lachesis.  La  du- 
reté de  l'ouïe  accompagnée  de  sifflement,  tintement,  ga- 
zouillement dans  les  oreilles,  est  quelquefois  prompte- 
ment  guérie  par  Veratrum. 

Si  elle  est  accompagnée  d'otorrhée,  il  faut  donner  les 
médicaments  recommandés  contre  cette  affection,  surtout 
Pulsatilla,  Mercurius ,  Sulphw\  Calcarea,  Causticum.  Si  la 
dureté  de  l'ouïe  est  une  des  suites  d'une  rougeole,  il  faut 
donner  Pulsatilla  ou  Carbo  vegetabilis;  d'une  scarlatine, 
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Belladona  ou  Hepar  ;  d'une  petite  vérole,  Mercurius  ou 
Sulphur.  Sice  symptôme  coïncide  avec  un  coryza  et  un  mal 
de  gorge  qui  s'améliore  par  les  mouvements  de  déglutition, 
on  fera  bien  de  se  gargariser  avec  de  l'eau  chaude  ;  si  cela 
ne  suffit  pas,  il  faut  prendre  Chamomilla,  Arsenicum  ou 
Lachesis.  Si  l'origine  de  cette  dureté  de  l'ouïe  est  l'effet 
d'un  refroidissement  Br y onia  est  le  premier  médicament 
auquel  il  faille  songer,  Dulcamara  et  Sulphur  viennent  en- 
suite. 

La  dureté  de  l'ouïe,  suite  de  la  suppression  d'une  érup- 
tion cutanée  ou  de  la  cicatrisation  d'un  ulcère  par  des  pom- 
mades, cède  aux  médicaments  recommandés  contre  ces 
deux  maladies,  et  surtout  à  Sulphur  ou  Antimonium  cru- 
dum  ;  Nux  vomica  quand  le  malade  a  eu  des  hémor- 
rhoïdes,  Arnica  et  Acid.  phosphoricum  quand  la  maladie 
succède  à  une  fièvre  nerveuse.  Si  la  dureté  de  l'ouïe  est 
causée  par  le  gonflement  des  amygdales,  on  obtiendra 
souvent  de  bons  effets  de  Mercurius  et  de  Stophysagria. 
Lorsque  cette  maladie  est  de  nature  chronique,  il  est  très- 
important  d'avoir  un  bon  régime  et  de  boire  beaucoup 
d'eau  froide  ;  si  tous  les  traitements  que  nous  venons  d'in- 
diquer échouent,  il  faut  consulter  un  médecin  homœo- 
pathe. 

Si  Ja  dureté  de  l'ouïe  est  accompagnée  d'autres  souf- 
frances que  celles  que  nous  venons  de  mentionner,  il  faut 
chercher  les  médicaments  qui  couvrent  le  mieux  ces 
symptômes.  Nous  recommandons  surtout  Veratrum,  Sta- 
physagria,  Arsenicum,  Byoscyamus  et,  dans  les  cas  les 
plus  graves,  Silicea  et  Calcarea. 

Il  faut  bien  se  garder  d'introduire  dans  l'oreille  des 
substances  médicamenteuses,  car  c'est  une  grande  erreur 
de  croire  que  les  oreilles  sont  moins  sensibles  que  les 
yeux.  Au  contraire,  elles  s'affectent  plus  facilement  qu'eux, 
seulement  les  symptômes  ont  une  marche  moins  aiguë 
sans  être  pour  cela  moins  graves. 
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Les  maladies  des  oreilles  sont  généralement  très-lon- 
gues, très-difficiles  à  guérir  et  quelquefois  tout  à  fait  incu- 
rables ;  celles  des  yeux  sont  supportées  avec  plus  de  pa- 
tience et  sont  ordinairement  plus  vite  guéries. 

[Pour  toutes  ces  infirmités,  il  faut  administrer  les 
médicaments  comme  on  le  fait  dans  les  maladies  chro- 
niques.] 

Art.  V.  —  Maladies  du  nez. 

Douleurs  et  éruptions.  —  Pour  les  douleurs  névral- 
giques occupant  la  visage,  le  nez  et  les  joues,  voir  l'article 
Maux  de  dents  ;  pour  les  éruptions  et  les  tannes,  voir 
Maladies  de  la  peau. 

Enflure  du  nez.  —  Il  faut  prendre  Arnica  quand  on  a 
reçu  un  coup  sur  le  nez  ou  bien  lorsque  celui-ci  enfle  sans 
cause  apparente,  démange  et  est  douloureux  à  sa  partie 
supérieure,  comme  si  l'on  y  avait  reçu  un  coup;  Belladona, 
lorsque  l'enflure  accompagne  un  coryza,  que  les  narines 
sont  gonflées,  douloureuses,  rouges,  gercées  et  brûlantes, 
l'enflure  s'étendant  à  l'intérieur  et  causant  une  douleur 
brûlante,  de  la  sécheresse  et  des  picotements,  la  sensi- 
bilité de  l'odorat  étant  tantôt  exagérée,  tantôt  émoussée;  si 
ce  médicament  ne  suffit  pas,  il  faut  le  faire  suivre  à'Hepar. 
Mais  si  le  coryza  est  fluent,  Fécoulement  étant  aqueux, 
acre  de  manière  à  excorier  les  narines,  le  nez  étant  rouge, 
brillant,  gonflé,  avec  prurit  et  sensibilité  des  os  au  toucher, 
il  faut  commencer  par  Menurius,  que  l'on  fera  suivre 
à'Hepar,  et  souvent  aussi  de  Belladona.  Mais  chez  ceux  dont 
le  nez  devient  malade  par  suite  d'abus  du  Mercure,  il  faut 
donner  Hepar  %  quitte  à  revenir  ensuite  au  Mercurius 
solubilis  lui-même.  Bryonia  est  quelquefois  efficace  contre 
le  gonflement  douloureux  et  chronique  du  nez;  Sulphur 
combat  l'enflure  accompagnée  de  taches  noires.  Acid. 
phosphoricum  guérit  le  gonflment  chronique  accompagnée 
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de  taches  rouges  ;  Causticum  détruit  les  verrues  ;  Rhus 
efface  la  rougeur  du  bout  du  nez.  Quand  le  nez  est  d'un 
rouge  cuivré,  couvert  de  bourgeons  rouges,  qu'il  ait  été  ou 
Don  fait  abus  de  vin  et  de  liqueurs ,  il  faut  prescrire  Rhus 
suivi  de  Ruta,  et  parfois  alterner  ces  deux  médicaments; 
quand  le  nez  est  gonflé  et  d'un  rouge  brillant,  Cantharides 
est  très-utile,  tandis  que  Arsenicum  s'adresse  à  la  rougeur 
chronique  de  cette  partie  du  visage.  [Ces  médicaments  doi- 
vent être  administrés  comme  il  a  été  dit  pour  les  maladies 
chroniques.] 

Saignement  du  nez  (Fpistaxis).  —  Le  saignement  du 
nez  se  présente  dans  beaucoup  de  maladies  aiguës  quand 
elles  tirent  à  leur  fin,  il  soulage  alors  le  malade  ;  il  ne  faut 
donc  pas  l'interrompre,  à  moins  qu'il  ne  soit  trop  abon- 
dant ou  ne  dure  trop  longtemps.il  peut  être  dangereux 
d'employer  mal  à  propos  l'eau  froide,  le  vinaigre,  la  créo- 
sote, etc.  Il  est  également  souvent  inutile  de  tamponner  les 
narines;  il  vaut  beaucoup  mieux  les  fermer  avec  un  sim- 
ple mouchoir  et  voir  si  le  sang  s'arrête  ou  s'il  tombe  dans  la 
gorge .  On  peut  encore  arrêter  l'épistaxis  en  levant  le  bras  d  u 
côté  de  la  narine  qui  saigne  et  en  le  portant  sur  la  tête.  Il 
est  vrai  qu'on  est  exposé  à  voir  recommencer  l'épistaxis 
dès  qu'on  le  laisse  retomber.  Quant  aux  médicaments, 
Arnica  est  le  meilleur  remède  contre  les  saignements  de  nez 
occasionnés' par  un  coup,  une  chute  ou  toute  autre  violence 
extérieure  ;  il  est  encore  utile  lorsque  l'épistaxis  est  pré- 
cédée de  démangeaisons  au  nez  et  au  front,  lorsque  le  nez 
est  brûlant  et  que  le  sang  est  d'un  rouge  vermeil.  Il  con- 
vient surtout  aux  hommes.  Pulsatilla,  s'adresse  au  con- 
traire aux  femmes,  à  celles  qui  sont  douées  d'un  caractère 
doux  et  tranquille  et  dont  les  règles  sont  peu  abondantes. 
Aconit  réussit  contre  les  saignements  de  nez  violents  occa- 
sionnés par  un  grand  échauffement,  ou  par  une  conges- 
tion à  la  tête;  on  est  souvent  obligé  de  le  faire  suivre  de 
Bryonia\  enfin,  quand  l'écoulement  augmente  lorsqu'on  se 
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baisse,  et  qu'il  a  commencé  pour  avoir  soulevé  un  corps 
lourd  ou  avoir  fait  un  effort,  Rhus  est  indiqué. 

On  donne  China  aux  personnes  énervées,  affaiblies, 
pâles,  sujettes  à  de  longues  et  fréquentes  hémorrhagies,  au 
froid  des  extrémités,  aux  convulsions,  et  Aconit,  quand  il 
y  a  des  douleurs  dans  la  tête  ou  la  pokrine. 

Lorsque  le  saignement  de  nez  tient  à  ce  que  le  sang  s'est 
porté  à  la  tête,  et  qu'il  se  trouve  accompagné  de  cépha- 
lalgie, on  doit  débuter  par  Aconit,  pour  en  venir  ensuite 
à  Nux  vomica,  Belladona,  Chamomilla,  China  ou  Rhus. 
Il  est  presque  toujours  inutile  de  faire  respirer  de  Peau 
froide  [le  mieux  est  de  mettre  les  mains  dans  l'eau 
chaude  et  parfois  aussi  les  pieds],  tout  en  appliquant  sur 
le  nez  une  compresse  trempée  dans  l'eau  froide.  On  suit  le 
même  procédé  lorsque  le  saignement  de  nez  tient  à  ce  que 
le  malade  s'est  échauffé  ou  a  hu  trop  de  vin.  Dans  ce  cas, 
Aconit,  Belladona,  Bryonia,  et,  en  second  lieu,  Nux  vo- 
mica, sont  nécessaires.  Belladona  est  encore  utile  quand  le 
sang  est  d'un  rouge  clair  ;  Crocus,  s'il  est  noir  ;  Mercurius 
s'il  se  coagule  dans  les  narines  mêmes.  Le  saignement  de 
nez  qui  vient  pendant  un  rhume  de  cerveau  cède  à  Pul- 
satilla,  tandis  que  China  est  indiqué  chez  les  enfants  qui  le 
déterminent  en  introduisant  profondément  leur  doigt  dans 
les  narines  pour  effacer  une  démangeaison.  China  s'adresse 
aux  personnes  affaiblies,  chez  lesquelles  le  sang  coule  de- 
puis longtemps  et  avec  abondance.  Quand  l'hémorrhagie 
survient  dans  l'après-midi,  le  soir,  avant  minuit,  Pulsa- 
tilla  réussit  très-bien;  s'il  vient  la  nuit,  troublant  le  som- 
meil, Rhus  est  préférable.  Bryonia  est  souvent  très-utile 
en  pareil  cas.  Le  saignement  de  nez  venant  la  nuit  et  ac- 
compagné de  lièvre  cède  à  Mercurius.  Celui  qui  a  lieu  le 
matin  est  arrêté  par  Nux  vomica,  Bryonia  ou  Belladona; 
enfin  China  s'adresse  à  la  faiblesse  consécutive  aune  hé- 
morrhagie  prolongée,  la  perte  du  sang  ayant  amené  des 
symptômes  nerveux,  la  pâleur  du  visage  et  le  froid  des 
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extrémités.  Quand  il  s'agit  de  sujets  chez  lesquels  ce  symp- 
tôme reparait  souvent,  Sulphur  est  spécifique.  L'épistaxis 
avec  faiblesse  cède  aussi  à  Secale;  celles  qui  sont  très- vio- 
lentes, à  Carbo  vegetabilis  ou  Sepia. 

[L'épistaxis  étant  un  symptôme  qu'il  faut  arrêter  promp- 
tement,  il  sera  nécessaire  d'administrer  un  médicament  à 
intervalles  rapprochés,  c'est-à-dire  selon  la  méthode  indi- 
quée pour  les  maladies  aiguës.  Quand  la  perte  de  sang  est 
tellement  abondante,  qu'elle  fasse  courir  un  danger  au 
malade,  il  faut  tamponner  les  fosses  nasales  soit  seulement 
en  y  introduisant  des  boulettes  de  charpie  ou  de  l'amadou, 
soit  en  bouchant  à  la  fois  leur  ouverture  postérieure  et 
leur  ouverture  antérieure;  un  chirurgien  ou  un  médecin 
peut  seul  faire  cette  petite  opération.] 

Coryza  (Rhume  de  cerveau).  —  Mercurius  est  le  médi- 
cament essentiel  contre  le  coryza  épidémique  (influenza 
ou  grippe),  qui  va  d'un  pays  au  pays  voisin,  et  atteint  un 
grand  nombre  de  personnes  à  la  fois.  Si  cependant  le  ma- 
lade a  déjàpris  du  Mercure,  Hepar  doit  être  préféré.  Lors- 
que le  coryza  donne  lieu  à'.de  fréquents  éternuments,  à 
un  écoulement  continuel  de  mucosités  fétides,  à  des 
douleurs  dans  le  front  et  les  joues,  Mercurius  est  en- 
core indiqué.  Il  l'est  également  quand  le  malade  transpire 
beaucoup  la  nuit,  qu'il  y  a  aggravation  le  matin,  avec 
fièvre,  que  le  malade  n'aime  pas  à  être  seul,  qu'il  est 
altéré,  éprouve  une  chaleur  insupportable  et  ne  peut  pas 
cependant  endurer  le  froid.  Si,  au  bout  de  douze  heures, 
Fétat  s'améliore,  il  faut  cesser  toute  médication  ;  s'il  em- 
pire ensuite  de  nouveau,  on  donne  Hepar.  Ce  dernier 
médicament  fait  surtout  du  bien  aux  enfants,  ou  lorsque 
le  coryza  est  accompagné  de  fièvre  et  de  douleurs  dans 
les  membres  et  causé  par  une  transpiration  brusquement 
arrêtée. 

On  peut  donner  Hepar  au  lieu  ^Mercurius  aux  per- 
sonnes qui  gagnent  un  coryza  au  moindre  coup  de  vent 
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chez  lesquelles  une  seule  narine  est  affectée,  le  mal  de 
tête  augmentant  à  chaque  mouvement.  Si,  après  douze 
heures  d'attente,  Hepar  reste  sans  effet,  il  faut  donner 
Belladona. 

Lachesis  est  utile  contre  le  coryza  le  plus  Yiolent,  si- 
gnalé par  un  abondant  écoulement  de  liquide  aqueux, 
une  enflure  et  une  douleur  considérables  du  nez. 

Il  y  a  encore  une  autre  forme  de  coryza  dans  laquelle 
le  malade  a  moins  de  rougeur,  de  chaleur  et  de  soif; 
mais  est  agité,  surtout  la  nuit,  boit  souvent  et  peu  à  la 
fois,  est  faible,  excitable  et  anxieux  ;  lorsque  le  liquide 
qui  s'écoule  est  acre  et  corrosif,  que  les  narines  sont  brû- 
lantes et  douloureuses  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  que 
l'exercice  et  la  chaleur  affectent  agréablement  et  n'aggra- 
vent nullement  le  mal,  mais  que  le  froid  se  supporte  diffi- 
cilement :  Arsenic  est  alors  indiqué. 

Dulcamara,  Nux  vomica,  souvent  même  lpeca,  le  sont 
également.  Arsenicum,  si  l'écoulement  a  lieu  par  la  narine 
qui  paraît  bouchée,  que  cet  écoulement  soit  acre,  cause 
une  douleur  de  brûlure  intérieure  et  extérieure;  que  le 
malade  ait  une  insomnie  persistante  dont  il  ne  peut  indi- 
quer la  cause,  des  saignements  de  nez,  et  reste  couché  sans 
agitation  aucune.  Si  alors  l'arsenic  ne  soulage  pas  en 
douze  heures,  il  faut  donner  Nux  vomica,  pourvu  que 
le  coryza  soit  fluent  le  jour,  sec  la  nuit;  que  la  bouche 
soit  sèche,  sans  soif  intense  ;  que  la  poitrine  soit  sèche  et 
qu'il  y  ait  constipation.  Lorsque  le  coryza  participe  à  la 
fois  des  caractères  auxquels  répond  Arsenic  et  de  ceux  que 
cause  Nux  vomica,  le  malade  étant  soulagé  par  le  mou- 
vement et  se  trouvant  plus  malade  quand  il  se  repose,  sur- 
tout quand  le  nez  se  débouche  au  moindre  froid,  Dulca- 
mara est  utile,  tandis  qu'il  faut  donner  Ipecacuanha  lorsque 
Arsenicum  et  Nux  vomica  paraissent  indiqués,  mais  ne 
suffisent  pas. 
Cepa  convient  au  coryza  ordinaire,  quand  il  se  pro- 
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longe,  et  à  celui  qui  est  augmenté  par  le  temps  humide 
et  pluvieux,  commence  par  la  narine  gauche  pour  en- 
vahir ensuite  la  droite,  le  mucus  coulant  goutte  à  goutte 
au  milieu  de  nombreux  éternuments ,  excoriant  la 
lèvre  supérieure ,  qui  devient  brûlante ,  amenant  le 
larmoiement,  la  toux,  la  soif,  le  mal  de  tête,  des  dou- 
leurs dans  les  dents  et  dans  les  membres;  tous  ces 
symptômes  s'aggravant  le  soir  avec  une  forte  sensation 
de  chaleur,  s'améliorant  au  grand  air  et  au  froid,  mais 
revenant  plus  forts  dès  qu'on  se  trouve  dans  une  chambre 
chaude. 

Puisatnia.  —  Lorsque  le  nez  est  moins  douloureux, 
mais  que  le  malade  a  perdu  l'appétit  et  l'odorat;  que  le 
mucus  qui  sort  du  nez  est  épais  et  jaune,  ou  bien  vert  et 
fétide.  Euphrasia  rend  de  grands  services  dans  le  coryza 
accompagné  d'un  écoulement  de  mucus  blanc  avec  dou- 
leur dans  les  yeux  et  larmoiement,  etRhussi)e  mucus  est 
épais  et  jaune,  et  s'il  existe  des  boutons  et  des*  croûtes 
dans  les  narines. 

Chaniomilia  guérit  souventle  coryza  accompagné  d'ul- 
cération du  nez,  de  gerçure  des  paupières,  une  joue  étant 
rouge  et  l'autre  pâle,  le  malade  ayant  des  frissons  et  étant 
altéré.  Elle  convient  surtout  chez  les  enfants,  quand  ils 
sont  devenus  malades  après  un  refroidissement.  Quand  le 
coryza  est  accompagné  de  douleurs  qui  changent  sans 
cesse  de  place  et  de  courbature  dans  les  membres,  il 
faut  donner  Mercurius,'et  Nux  vomica  si,  pendant  la 
fièvre,  le  froid  alterne  avec  la  cjnaleur,  ou  que  l'accès 
vienne  le  soir,  surtout  avec  douleur  à  la  tête,  au  visage, 
ou  partout  le  corps. 

Si  le  coryza  devient  chronique  et  revient  souvent, 
qu'il  soit  sec  ou  fluent,  il  faut  prendre  Silicea  le  ma- 
tin, deux  jours  de  suite;  et  si  la  maladie  vient  chez 
un  enfant  pendant  la  dentition,  Calcarea  est  utile  après 
Silicea. 

Hérino.  —  Méd.  hom.  27 
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Si  le  coryza  s'est  arrêté  et  qu'il  en  résulte  un  violent 
mal  de  tête,  il  faut  donner  Aconit,  et,  s'il  ne  revient  pas 
assez  vite,  Pulsatilla  ou  China  ;  Spigelia  quand  les  dou- 
leurs ont  une  intensité  effrayante,  et  qu'elles  occupent  le 
front  et  le  sourcil  gauche  ;  tandis  que,  si  on  la  trouve  au- 
dessus  de  l'œil  droit  ou  dans  tout  le  front,  qu'elle  se 
compose  de  battements  et  que  le  mucus  soit  verdàtre  et 
purulent ,  Belladona  est  indiquée  ;  quand  les  douleurs 
viennent  le  soir,  pendant  plusieurs  heures,  Goullon  re- 
commande Arsenic  ou  le  sulfate  de  Quinine,  tandis  que 
Ipéca  convient  quand  la  poitrine  est  atteinte  et  que  la  res- 
piration est  courte.  Bryonia  et  Arsenic  peuvent  être  utiles 
dans  les  mêmes  circonstances.  On  peut  en  même  temps 
faire  boire  du  lait  chaud  sucré,  et  faire  des  fumigations 
dans  le  nez.  Si  tous  ces  moyens  échouent,  il  faut  donner 
Sulphur. 

Si  le  coryza  accompagne  d'autres  maladies,  surtout 
celles  dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  suivant,  les 
maladies  des  voies  respiratoires  et  des  poumons,  causant 
l'enrouement  ou  la  toux,  il  faut  chercher  les  médicaments 
aux  paragraphes  qui  traitent  de  ces  symptômes. 

Il  ne  faut  jamais  supprimer  brusquement  un  rhume  de 
cerveau  par  l'action  du  froid  ou  par  les  drogues  ;  car 
cette  maladie  est  souvent  un  moyen  de  puriûcation  ;  on 
attrape  facilement  des  rhumes  lorsqu'on  a  des  disposi- 
tions organiques.  On  est  plus  sujet  à  attraper  froid  lors- 
qu'on a  bu  ou  mangé  en  grande  quantité  des  aliments 
indigestes;  ainsi  beaucoup  d'enfants  ne  peuvent  se  débar- 
rasser de  leur  rhume  tant  qu'ils  abusent  des  bonbons,  des 
sirops  et  autres  sucreries.  Il  arrive  souvent  que  le  coryza 
s'accompagne  de  fréquents  éternuments,  de  croûte  sdans 
les  narines  et  de  saignements  au  nez. 

[Mode  d'administration.  —  Les  autres  maladies  du 
nez  réclament  le  secours  du  médecin  ou  du  chirurgien,  il 
n'y  a  donc  pas  lieu  d'en  parler  ici. — Les  médicaments  indi- 
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qués  plus  haut  seront  donnés,  au  début,  suivant  la  for- 
mule des  maladies  aiguës  (une  cuillerée  toutes  les 
trois  ou  quatre  heures);  on  éloigne  plus  tard  les  cuil- 
lerées, de  manière  à  en  donner  trois  à  quatre  en  vingt- 
quatre  heures.] 

Art.  VI.  —  Maladies  des  organes  de  la  respiration. 

Enrouement.  —  La  plupart  des  remèdes  domestiques 
administrés  contre  l'enrouement  sont  nuisibles  ;  et  ceux 
qui  font  du  bien  sur  le  moment  prédisposent  toujours  le 
malade  à  de  fréquentes  rechutes.  L'enrouement,  lorsqu'il 
se  représente  souvent,  est  toujours  le  signe  d'une  affection 
grave.  En  tout  cas,  on  ne  peut  attendre  de  guérison  que 
par  un  traitement  convenablement  dirigé,  pour  lequel  les 
médicaments  qui  suivent  seront  très-utiles. 

Drosera  fait  le  plus  souvent  cesser  l'enrouement  accom- 
pagné de  rhume  de  cerveau  ;  mais  s'il  est  produit  par  l'accu- 
mulation de  mucus  épais  dans  la  gorge,  une  sensation  de 
sécheresse ,  de  chaleur  brûlante  et  de  soif,  le  malade 
étant  de  mauvaise  humeur,  morose  et  taciturne,  ce  qui 
n'est  pas  ordinairement,  surtout  quand  il  s'agit  d'un  en- 
fant, Chamomilla  est  indiquée. 

Nux  vomica  convient  aux  personnes  d'un  caractère  bou- 
deur, querelleur,  entêté,  et  combat  les  symptômes  sui- 
vants :  toux  rauque,  sèche,  profonde,  causée  par  une  sen- 
sation de  sécheresse  du  gosier,  que  rien  ne  peut  faire  cesser, 
avec  douleur  tensive  à  la  gorge,  et  alternatives  de  frisson 
et  de  chaleur.  Il  faut  donner  Pulsatilla  contre  l'enroue- 
ment accompagné  de  picotement  dans  la  gorge  et  dans  le  pa- 
lais, de  douleur  en  avalant,  de  coryza  avec  écoulement  par 
le  nez  de  mucosités  jaune  verdàtre  et  fétides ,  toux  ébran- 
lante avec  douleur  dans  la  poitrine,  frisson  ;  pas  de  soif, 
appétit  capricieux.  Ce  médicament  est  surtout  indiqué 
pour  les  personnes  qui  ont  eu  une  extinction  de  voix  corn- 
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plète  pendant  plusieurs  jours  ;  quand  il  ne  suffit  pas,  il 
faut  donner  Sulphur.  Mercurius  est  un  remède  souverain 
contre  la  voix  rauque  accompagnée  de  brûlure  et  cha- 
touillements dans  le  larynx,  de  facilité  à  transpirer,  sans 
que  la  transpiration  soulage  le  malade,  avec  aggrava- 
tion au  moindre  souffle  de  vent.  Puis,  s'il  y  a  enrouement 
accompagné,  de  chatouillement  et  de  picotements  dans  le 
nez,  d'enchifrènement,  ou  bien  d'une  toux  pénible  suivie 
de  courbature,  il  faut  songer  à  Çapsicum  ;  à  Rhus  lorsque 
l'enrouement  est  accompagné  de  sécheresse  du  gosier, 
d'éternuments  ,  d'écoulement  de  mucus  par  le  nez,  de 
difficulté  à  respirer  ;  —  Apis  lorsque  la  gorge  est  très- 
sensible,  rude  et  sèche,  avec  une  grande  difficulté  à  res- 
pirer, au  moindre  mouvement;  —  Sambucus  contre  l'en- 
rouement accompagné  d'une  toux  profonde,  creuse  et 
sèche,  qui  retentit  dans  la  poitrine,  de  bâillements,  de 
malaise  et  de  soif;  —  Carbo  vegetabilis  contre  l'enroue- 
ment prolongé,  s'aggravant  le  matin  et  le  soir,  et  après  avoir 
parlé.  Ce  médicament  est  également  efficace  contre*  l'en- 
rouement et  la  toux  consécutifs  à  la  rougeole;  —  Causti- 
cum  contre  l'enrouement  chronique,  sans  autre  symptôme, 
ou  accompagné  d'une  douleur  d'écorchure  et  de  plaie  dans 
la  poitrine  et  dans  la  gorge,  et  d'une  toux  qui  augmente  ces 
sensations.  Enfin,  l'enrouement  lié  à  un  coryza  chronique 
cède  à  Silicea,  tandis  que  Drosera  est  utile  quand  la  voix 
est  creuse  et  profonde. 

Toux.  —  La  toux  est  un  symptôme  ;  ce  n'est  pas  la 
maladie  tout  entière,  on  peut  même  dire  qu'elle  est  à  la 
poitrine  ce  que  le  coryza  est  aux  fosses  nasales  ;  c'est- 
à-dire  qu'elle  se  rattache  à  une  maladie.  Il  faut  donc 
choisir  le  médicament  en  tenant  compte  de  tous  les  autres 
symptômes  qui  l'accompagnent.  Par  exemple,  si  la  toux 
est  sèche,  courte,  accompagnée  de  vive  douleur  dans  la 
poitrine,  qu'aggravent  les  mouvements  respiratoires,  si  le 
malade  ressent  des  frissons  suivis  de  chaleur  brûlante,  s'il 
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a  le  pouls  dur  et  fréquent,  qu'il  crache  des  mucosités  vis- 
queuses et  sanguinolentes  on  a  affaire  à  une  fluxion  de  poi- 
trine, et  il  faut  administrer  l'un  des  médicaments  que  nous 
recommanderons  contre  cette  maladie. 

Quand  la  toux  est  chronique,  il  est  rare  qu'elle  cède  aux 
médicaments  inscrits  en  tête  de  la  liste  que  je  vais  par- 
courir; il  faut  alors  des  agents  dont  la  durée  d'action  soit 
plus  longue,  ce  sont  ceux  que  j'inscris  les  derniers.  11 
arrive  souvent  qu'une  toux  chronique  est  le  symptôme 
d'une  maladie  grave  ou  même  déjà  incurable  ;  dans  ce  cas, 
le  médecin  seul  peut  la  traiter. 

Nux  Tomica  est  indiquée  par  une  toux  sèche,  causée  par 
une  sensation  de  rudesse,  de  grattement,  d'àcreté  dans  la 
gorge  ou  de  démangeaison  au  palais  ;  toux  prolongée,  ac- 
cablante, accompagnée  de  vive  douleur,  comme  si  la  tête 
se  fendait  en  deux,  ou  de  sensation  de  meurtrissure  à  Fépi- 
gastre,  sensation  suivie  de  douleur  au-dessous  des  côtes.  Ce 
médicament  convient  surtout  si  la  toux  réveille  le  malade 
de  bonne  heure,  est  plus  forte  le  matin  et  accompagnée 
d'une  expectoration  pénible,  ou  bien  lorsque  la  toux  est  lé- 
gère, dure  toute  la  journée,  est  accompagnée  de  douleur 
dans  la  gorge,  avec  aggravation  le  soir  et  amélioration  la 
nuit;  lorsqu'il  y  a  de  l'oppression  la  nuit,  avec  sensation 
de  poids  sur  l'estomac,  chaleur  et  sécheresse  de  la  bouche. 
Nux  vomica  convient  particulièrement  aux  personnes 
fortes  et  pléthoriques  qui  boivent  beaucoup  de  café  et  de 
liqueurs.  Ce  médicament  répond  encore  à  une  toux  sèche, 
accablante,  s'aggravant  la  nuit,  accompagnée  d'un  peu 
d'expectoration  le  matin,  augmentant  lorsqu'on  a  lu,  ou 
beaucoup  exercé  son  corps  et  son  esprit. 

Chamomîiia  convient  contre  la  toux  sèche,  s'aggra- 
vant la  nuit,  pendant  le  sommeil,  causée  par  une  titilla- 
tion à  l'entrée  du  gosier,  sensation  d'un  corps  qui  monte 
et  coupe  la  respiration.  Ge  médicament  convient  sur- 
tout aux  enfants,  en  hiver,  et  à  la  suite  d'un  refroidisse- 
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ment-,  il  guérit  aussi  la  toux  accompagnée  de  chatouille- 
ment, provoquée  par  la  parole,  le  matin  et  le  soir,  cessant 
à  la  chaleur  du  lit,  et  accompagnée  d'expectoration  amère 
et  gluante. 

Hyoscyamus  répond  à  une  toux  sèche,  augmentant  la 
nuit  quand  on  est  couché,  et  empêchant  de  dormir;  ou 
bien  augmentant  lorsqu'on  est  couché  et  accompagnée  de 
chatouillement  dans  la  trachée  ;  quelquefois  spasmodique, 
avec  douleur  sur  les  yeux  et  sensibilité  des  muscles  de 
l'abdomen. 

ipecsicnaniia  convient  aux  enfants,  même  aux  plus 
jeunes,  lorsqu'ils  sont  presque  suffoqués  par  des  mucosités 
pendant  les  accès  de  toux  ;  lorsque  la  toux  est  spasmo- 
dique et  abat  tellement  le  malade  qu'il  peut  à  peine  res- 
pirer, devient  pourpre  et  a  les  membres  roides.  On  dissout 
ce  médicament  dans  l'eau,  et  Ton  en  donne  une  cuillerée 
à  café  toutes  les  dix  minutes  ou  tous  les  quarts  d'heure, 
jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  amélioration.  Il  répond  en- 
core à  une  démangeaison  ou  à  une  contraction  du  larynx, 
accompagnée  d'une  toux  tout  à  fait  sèche  et  d'un  peu 
d'expectoration  de  mucus  d'un  goût  désagréable  ;  con- 
tre la  toux  accompagnée  de  douleur  dans  l'abdomen 
et  surtout  au  nombril ,  de  sensation  de  pression,  sur 
la  vessie ,  comme  si  l'urine  ne  trouvait  pas  d'issue  ; 
contre  les  élancements"  ou  les  battements  dans  la  tête  et 
à  Tépigastre  avec  douleur  d'écorchure  dans  la  poitrine; 
contre  l'essoufflement  et  la  transpiration  du  front  après 
la  toux,  que  le  contact  de  l'air  froid  ramène  très-faci- 
lement. 

Bell  ad  on  a  contre  la  même  toux  spasmodique  pendant 
laquelle  le  malade  ne  peut  reprendre  haleine,  secouant 
tout  son  corps  et  excitée  par  une  insupportable  démangeai- 
son dans  le  larynx,  avec  absence  d'expectoration.  Contre 
la  toux  causée  par  la  sensation  d'un  corps  tombé  dans  le 
larynx  et  produisant  la  même  sensation  que  si  la  tête  se 
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fendait,  avec  douleur  pressive  à  la  nuque,  comme  si  on 
la  brisait;  contre  la  toux  amenant  quelques  crachats  mu- 
queux,  sanguinolents,  accompagnée  de  points  de  côté, 
d'élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  d'une 
respiration  pénible  ,  courte ,  haletante  ,  gerçure  des 
lèvres,  rougeur  de  la  face,  céphalalgie;  contre  la 
toux  dont  les  quintes  se  terminent  par  des  éternuments, 
accompagnée  de  coryza,  de  picotements  dans  les  hanches 
et  dans  l'abdomen,  comme  si  quelque  chose  s'y  frayait 
un  passage, 

Mercurius  s'adresse  à  la  toux  sèche,  ébranlante,  suivie 
d'accablement,  venant  surtout  la  nuit;  contre  la  toux 
causée  par  un  chatouillement  et  venant  avant  qu'on 
s'endorme,  accompagnée  quelquefois  de  crachements  de 
sang,  d'élancements  dans  la  poitrine,  et,  chez  les  enfants, 
de  saignements  de  nez,  de  vomissements,  de  douleur 
dans  la  tête  et  la  poitrine,  comme  si  ces  cavités  al- 
laient éclater,  d'enrouement,  de  coryza  fluent  ou  d 
diarrhée. 

Carbo  Yegefabilis  convient  à  la  toux  spasmodique 
dont  les  accès  se  répètent  le  jour  et  le  soir,  accom- 
pagnée d'envie  de  vomir ,  de  vomissements ,  de  cha- 
leur et  de  sueur,  de  douleur  dans  la  poitrine,  d'ex- 
pectoration blanche,  grise  ou  jaune,  quelquefois  de 
crachements  de  sang  avec  douleur  de  brûlure  dans 
la  poitrine,  douleur  d'ulcération  dans  le  larynx,  élan- 
cements dans  la  tête. 

Capsicum  convient  à  la  toux  sèche  augmentant  le  soir 
et  pendant  la  nuit,  provoquant  parfois  des  vomissements, 
accompagnée  d'élancements  dans  différentes  parties  du 
corps,  surtout  à  la  tête,  qui  semble  devoir  éclater,  d'une 
douleur  pressive  à  la  gorge  et  aux  oreilles,  de  tiraillements 
allant  de  la  poitrine  à  la  gorge,  de  points  de  côté  dans  la 
poitrine  et  dans  le  dos,  de  douleur  pressive  et  d'élance- 
ments dans  la  région  de  la  vessie,  de  picotements  et  de 
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tiraillements  descendant  des  hanches  aux  genoux  et  aux 
pieds. 

Apis  convient  à  la  toux  sèche  causée  par  un  chatouille- 
ment au  fond  de  la  gorge,  augmentant  après  minuit,  après 
s'être  couché  ou  après  le  sommeil,  diminuant  après  la 
sortie  de  quelques  mucosités,  accompagnée  de  mal  de 
tête  et  de  hrièveté  de  la  respiration,  consécutive  à.  une 
éruption,  surtout  à  la  miliaire,  surtout  à  l'urticaire,  que 
cette  éruption  ait  complètement  disparu  ou  non. 

»hus  guérit  la  toux  nocturne,  courte,  sèche,  causée 
par  un  chatouillement  dans  la  poitrine,  avec  respiration 
anxieuse  et  courte,  surtout  le  soir,  avant  minuit,  toux  qui 
éhranle  la  tête  et  la  poitrine,  est  accompagnée  de  tension 
et  d'élancements  dans  cette  partie,  de  douleurs  d'estomac, 
d'élancements  dans  les  reins,  tous  ces  symptômes  s'ag- 
gravant  au  grand  air  et  s'aniéliorant  sous  l'influence  de  la 
chaleur  et  du  mouvement.  Ce  médicament  guérit  aussi  la 
toux  accompagnée  d'un  goût  de  sang  dans  la  houche. 

iVux  moschata  arrête  la  toux  qui  augmente  beaucoup 
par  la  chaleur  du  lit,  la  toux  sèche  accompagnée  d'une 
respiration  courte,  déclarée  à  la  suite  d'un  refroidisse- 
ment, parce  qu'on  a  eu  les  pieds  mouillés  ou  qu'on  est 
resté  longtemps  plongé  dans  l'eau,  ou  bien  après  la  sur- 
excitation qu'accompagne  un  travail  pénible.  Ce  médica- 
ment convient  surtout  aux  personnes  inconstantes,  à  celles 
qui  s'enrouent  facilement,  par  exemple,  lorsqu'elles  mar- 
chent contre  le  vent,  ou  qui  ont  la  peau  sèche,  tiède,  et 
aiment  la  chaleur,  et  qu'au  contraire,  le  froid  anéantit. 

Cina  s'adresse  à  la  toux  sèche  accompagnée  parfois  de 
crachats  muqueux,  chez  les  enfants  qui  éprouvent  des 
tressaillements  comme  s'ils  allaient  perdre  connaissance, 
et  font  ensuite  des  efforts  convulsifs  pour  respirer,  gémis- 
sent et  pâlissent  ;  chez  ceux  qui  sont  sujets  à  avoir  des  vers 
et  ont  tous  les  soirs  une  toux  rauque,  accompagnée  quel- 
quefois de  coryza  avec  sensation  de  brûlure  dans  le  nez 
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el  éterrmmeiits  violents  qui  font  pleurer  l'enfant,  et  lors- 
que celui-ci  ne  veut  pas  se  laisser  approcher. 

ignatia  combat  la  toux  sèche,  durant  jour  et  nuit,  avec 
la  même  sensation  que  si  quelque  corps  était  arrêté  à  la 
hase  du  larynx,  une  barbe  de  plume  par  exemple,  avec 
aggravation  le  soir,  irritation  croissant  en  même  temps  que 
la  toux,  sensation  de  constriction  dans  le  cou,  coryza  fluent. 
Ce  médicament  convient  aux  personnes  qui  viennent 
d'éprouver  un  chagrin,  qui  éprouvent  une  aggravation  des 
symptômes  précédents  tous  les  jours  après  les  repas,  le 
soir  après  s'être  couchées,  et  le  matin  après  le  lever.  On 
peut  le  répéter  toutes  les  6  heures. 

Euphrasia  ou  Cepa  contre  la  toux  avec  coryza,  cha- 
leur, écoulement  et  sensibilité  du  nez,  larmoiement  et 
rougeur  des  yeux  et  photophobie,  respiration  courte,  ex- 
pectoration muqueuse,  frisson.  On  donne  Euiphrasia , 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  toux  la  nuit,  mais  aggravation  dans 
la  journée,  surtout  Je  matin  ou  au  grand  air;  lorsque 
les  symptômes  de  la  tête  et  des  yeux  sont  plus  forts  sur  le 
côté  droit,  et  que  le  malade  craint  l'air  et  le  froid.  Cepa,  si 
l'aggravation  a  lieu  vers  le  soir  ou  la  nuit,  avec  améliora- 
tion au  grand  air,  où  le  malade  veut  être  sans  cesse 
et  où  il  se  trouve  beaucoup  mieux;  quand  la  respira- 
tion devient  courte  au  milieu  de  la  nuit,  que  les  symp- 
tômes de  la  tête  et  des  yeux  sont  plus  forts  du  côté 
gauche. 

Puisatiiiasera  donnée  si  l'on  rencontre  les  symptômes 
suivants  :  toux  d'abord  sèche,  cessant  au  grand  air  pour 
revenir  dès  qu'on  entre  dans  une  chambre  chaude,  toux 
sèche  durant  une  demi-journée  avec  soulèvements  de 
cœur  et  vomissements,  crachats  muqueux,  quelquefois 
striés  de  sang,  sortant  facilement;  le  matin,  expectoration 
jaune,  salée,  amère,  nauséuse,  accompagnée  quelquefois 
d'efforts  pour  vomir;  sensation  de  rudesse  de  la  trachée,  de 
meurtrissure  àl'abdomen,  élancements  dans  les  bras,  dans 

27. 
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l'épaule  et  clans  le  dos;  incontinence  d'urine  pendant  les 
accès  de  toux. 

Bryonîa  répond  à  la  toux  sèche  et  à  la  toux  grasse  :  à 
la  toux  sèche,  lorsqu'elle  commence  par  un  chatouillement 
dans  la  gorge,  lorsque  les  quintes  viennent  après  les  repas 
et  sont  assez  fortes  pour  provoquer  les  vomissements.  Ce 
médicament  convient  encore  à  la  toux  qui  commence 
aussitôt  qu'on  entre  dans  une  chambre  chaude  ou  qui 
est  accompagnée  de  douloureux  points  de  côté  et  suivie  de 
quelques  crachements  de  sang  et  de  mucus  jaunâtre; 
chaque  quinte  de  toux  étant  répercutée  dans  la  tête  ou 
accompagnée  d'élancements  dans  le  cerveau,  la  gorge  et  la 
poitrine  ;  surtout  dans  le  cas  de  toux  ébranlante  retentis- 
sant à  la  fois  dans  la  tête  et  le  ventre. 

China  combat  les  symptômes  suivants  :  petite  toux 
brève  comme  celle  que  produirait  la  vapeur  de  soufre, 
sans  aucune  expectoration,  quoique  le  mucus  soit  amassé 
dans  la  gorge  et  cause  des  sifflements  ,  l'expectoration 
devenant  plus  tard  striée  de  sang,  avec  oppression  et  pico- 
tements dans  la  poitrine  ef  dans  la  trachée,  ou  composée 
d'un  mucus  clair  et  gluant,  difficile  à  diviser,  avec  dou- 
leurs dans  les  épaules,  vomissements  de  bile,  et  toux 
causée  par  une  hémorrhagie  du  poumon. 

Arnica  est  indiqué  par  les  symptômes  suivants  :  toux 
avec  expectoration  de  glaires  mêlées  de  sang  coagulé  ou  de 
sang  clair  et  mousseux;  sensation  de  meurtrissure  et  de 
déchirement  aux  côtés  et  à  l'abdomen,  élancements  dans 
la  tête,  la  poitrine,  l'abdomen  et  les  reins.  Toux  sèche  ou 
humide  chez  les  enfants,  se  déclarant  le  matin  de  bonne 
heure  ou  pendant  leur  sommeil  et  les  faisant  pleurer  et 
crier. 

Veratmm  convient  aux  symptômes  suivants  :  toux 
creuse,  profonde,  semblant  sortir  du  ventre,  avec  tranchées, 
salivation  abondante,  face  bleue,  émission  involontaire  des 
urines,  douleur  vive  au  côté,  respiration  pénible,  faiblesse 
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accompagnée  parfois  d'élancements  qui  traversent  l'ab- 
domen de  haut  en  bas,  comme  si  une  hernie  allait  se 
former. 

Arsenicum^  toux  grasse  avec  peu  d'expectoration,  cra- 
chats visqueux  restant  dans  la  poitrine  et  causant  des 
accès  d'asthme,  quintes  de  toux  dès  qu'on  a  bu;  toux  la 
nuit  avec  crachements  de  sang,  chaleur  brûlante  à  la  sur- 
face du  corps,  dyspnée ,  fatigue  et  faiblesse  extrêmes.  Toux 
sèche  et  très-fatigante,  revenant  tous  les  soirs  ;  oppression 
à  l'air  froid  ou  en  montant  les  escaliers;  palpitations  de 
cœur  et  agitation  pendant  la  nuit. 

Duicamara combat  les  symptômes  suivants  :  toux  grasse, 
consécutive  à  un  refroidissement,  accompagnée  de  raucité 
de  la  voix,  quelquefois,  pendant  la  nuit,  d'expectoration 
d'un  sang  clair  et  vermeil.  Toux  forte  et  aboyante,  excitée 
par  une  respiration  profonde  ;  toux  provenant  d'un  re- 
froidissement, augmentant  lorsqu'on  entre  dans  une 
chambre  et  qu'on  y  reste  au  repos,  diminuant  lorsqu'on  se 
met  en  mouvement. 

Drosera,  toux  grasse  ou  toux  sèche,  accompagnée  d'en- 
rouement, douleur  dans  la  poitrine  ou  sous  les  côtes,  de 
sorte  que  le  malade  est  obligé  d'appliquer  la  main  sur  la 
partie  douloureuse;  quelquefois  s'ajoutent  des  envies  de 
vomir,  des  tranchées,  l'expectoration  est  pénible  et  tar- 
dive; vomissement  des  aliments  suivi  de  vomissements 
glaireux  et  aqueux;  crachats  de  matière  amère  et  puru- 
lente; oppression  telle  que,  pendant  les  quintes,  la  respi- 
ration semble  suspendue,  ce  qui  rend  la  parole  et  la  toux 
également  impossibles. 

Staphysagria,  toux  avec  expectoration  de  mucus  jau- 
nâtre ressemblant  à  du  pus,  surtout  pendant  la  nuit  ;  dou- 
leur semblant  causée  par  une  ulcération  à  la  face  interne 
du  sternum,  avec  affluence  d'eau  à  la  bouche;  parfois  cra- 
chements de  sang  précédés  d'une  sensation  de  grattement 
dans  la  poitrine  et  d'émission  involontaire  d'urine. 
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A  ci  cl  um  piiospiioricuui,  toux  avec  expectoration,  en- 
rouement, occasionnée  par  un  chatouillement  au  creux  de 
l'estomac  ou  à  la  gorge,  sèche  le  matin,  accompagnée  le 
soir  de  crachats  blancs  ou  jaunâtres.  Toux  avec  oppression 
et  expuition  de  pus;  pendant  la  toux,  mal  de  tête  déchi- 
rant, nausées,  sensation  de  brûlure  à  la  gorge  et  dans  la 
poitrine. 

Silicea  contre  la  toux  chronique  avec  expectoration  de 
glaires  et  grumeaux  transparents  ou  de  pus  jaunâtre,  avec 
douleur  pressive  à  la  poitrine  ;  la  toux  ébranle  tellement 
qu'elle  cause  de  la  douleur  dans  la  gorge  et  dans  l'ab- 
domen. Ce  médicament  convient  aussi  contre  une  toux 
sèche,  creuse  et  profonde,  avec  crachement  de  sang  ;  contre 
une  toux  sèche  avec  douleur  de  plaie  dans  la  poitrine; 
contre  une  toux  qui  menace  de  suffoquer  le  malade  pen- 
dant la  nuit,  accompagnée  d'asthme  et  amenant  un  amai- 
grissement considérable. 

s  ni  pli  ur,  contre  une  toux  chronique,  sèche,  causée  par 
un  chatouillement  dans  la  gorge,  contractant  vivement  la 
poitrine  et  provoquant  l'envie  de  vomir,  n'ayant  lieu  que 
la  nuit  et  empêchant  le  malade  de  dormir  ;  ou  bien  étant 
sèche  la  nuit  et  suivie  pendant  le  jour  d'expectoration  d'un 
mucus  épais  et  jaunâtre,  ou  de  pus  et  de  sang;  ou,  s'il  se 
déclare  pendant  les  quintes  des  douleurs  élançantes  dans 
la  poitrine  ou  sous  les  côtes,  du  côté  droit;  une  sensation 
comme  si  la  poitrine  allait  éclater  lorsqu'on  tousse  ou  qu'on 
éternue,  une  tension  pénible  de  la  poitrine  avec  difficulté 
à  respirer,  sifflement  et  râle  dans  la  poitrine,  palpitations 
de  cœur  obligeant  le  malade  à  se  tenir  sur  son  séant  pen- 
dant la  nuit;  ou  bien  si  la  toux  est  accompagnée  de  dou- 
leur d'éclatement  dans  la  tête,  chaleur  de  la  tête  et  de  la 
face  avec  froid  aux  mains,  yeux  cernés. 

Caicarea,  contre  une  toux  chronique  causée  par  un 
chatouillement,  comme  si  du  duvet  était  dans  la  gorge,  si 
violente  le  soir  et  la  nuit  qu'elle  fait  battre  avec  force  tous 
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les  vaisseaux;  contre  une  toux  sèche,  durant  la  nuit  pen- 
dant le  sommeil,  accompagnée,  surtout  chez  les  enfants 
replets,  de  râles  et  de  résonnance  dans  la  poitrine.  Ce  médi- 
cament convient  dans  tous  les  cas  où  Ipecacuanha  est 
utile  et  ne  suffit  pas.  Il  convient  aussi  contre  la  toux  avec 
expectoration  abondante,  surtout  dans  le  jour,  avec  cra- 
chats grumeleux,  épais,  purulents,  jaunes  verdâtres  ou 
bruns,  d'une  odeur  nauséeuse  très-fétide  et  donnant  'des 
envies  de  vomir;  points  de  côté  et  douleur  de  brûlure  dans 
la  poitrine  pendant  les  accès  de  toux;  déchirements,  élan- 
cements dans  la  tête  ;  picotements  dans  le  côté  aux  inspi- 
rations profondes,  en  se  remuant  ou  en  s'inclinant  ;  le  soir, 
chaleur,  frissons,  soif,  sueurs  nocturnes,  surtout  sur  la 
poitrine;  le  malade  étant  très-faible  et  s'inquiétant  beau- 
coup sur  son  état. 

Laciiesis;  contre  la  toux  provoquée  par  l'application  de 
la  main  sur  la  gorge,  le  malade  ne  pouvant  rien  supporter 
sur  le  cou,  toussant  la  nuit  pendant  son  sommeil,  sentant 
un  chatouillement  dans  la  gorge,  des  douleurs  d'écor- 
cbure  dans  toute  la  partie  supérieure  de  la  poitrine,  d'une 
épaule  à  l'autre,  des  points  de  côté,  et  crachant  le  sang; 
contre  la  toux  ressemblant  à  celle  qui  est  provoquée  quand 
on  avale  de  travers;  contre  une  toux  violente  provenant 
d'ulcérations  dans  la  gorge  avec  envie  de  vomir,  expuition 
glaireuse,  salivation  abondante,  l'expectoration  étant  diffi- 
cile  et  la  toux  s'aggravant  après  le  sommeil  ou  après  le 
lever,  étant  accompagnée  de  douleurs  dans  la  gorge,  dans 
les  oreilles,  clans  la  tête  et  les  yeux. 

Caustïcum.  contre  une  toux  opiniâtre,  sèche,  courte,  ou 
contre  une  toux  creuse  avec  douleur  d'excoriation  ou  de 
brûlure  dans  la  poitrine  et  dans  la  trachée,  grattement 
dans  la  gorge  et  râle  dans  la  poitrine  ;  douleur  dans  les 
hanches  comme  si  tout  allait  se  briser,  et  autres  douleurs 
rhumatismales;  émission  involontaire  d'urine  pendant  la 
toux. 
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Contre  la  toux  chronique  il  faut  choisir  de  préférence 
parmi  les  médicaments  que  je  viens  de  citer  :  Causticum, 
Lachesis,  Calcarea,  Sulphur,  Silicea  et  Acid.phosphoricum  ; 
mais  s'ils  ne  procurent  pas  une  guérison  durable,  quoi- 
qu'ils répondent  bien  à  tous  les  symptômes,  il  faut  donner 
Staphysagria,  Dulcamara,  Arsenicum  ou  Carbo  vegetabilis. 
Mais  lorsque  ces  médicaments  ne  produisent  pas  d'amélio- 
ration durable,  il  faut  recourir  à  ceux  que  j'ai  indiqués 
comme  répondant  à  la  loux  récente. 

Lorsque  la  toux  vient  tout  à  coup,  accompagnée  de  ten- 
sion dans  la  poitrine,  de  difficulté  pour  respirer,  d'irritation 
de  la  gorge,  qui  est  comme  excoriée,  et  dans  la  trachée,  que 
la  toux  laisse  une  sensation  persistante  de  brûlure  la  nuit, 
surtout  de  l'enrouement,  de  la  fièvre,  le  pouls  étant  fré- 
quent et  dur,  il  faut  toujours  commencer  par  Aconit,  et 
cinq  ou  six  heures  après,  ou  même  le  lendemain  seule- 
ment, on  donne  les  médiaments  appropriés  à  la  toux. 
Lorsque  celle-ci  e&t  accablante  et  suffocante,  avec  abon- 
dance de  glaires  dans  la  poitrine,  il  faut  donner  avant 
tout  Ipecacuanha,  et  deux  heures  après,  le  remède  qui  pa- 
raîtra le  plus  convenable.  Si  la  toux  est  rauque,  creuse, 
aboyante,  sifflante  et  gémissante,  surtout  chez  les  enfants, 
il  faut  consulter  les  paragraphes  où  nous  traitons  de  la 
coqueluche,  du  croup,  du  catarrhe  suffocant,  et  comparer 
les  remèdes  qui  y  sont  prescrits  avec  ceux  indiqués  dans 
le  présent  paragraphe. 

Quant  à  la  toux  récente,  qu'accompagne  un  rhume  de 
cerveau,  le  mieux  est  de  se  tenir  chaudement  et  de  ne  pas 
sortir  pendant  quelques  jours  ;  mais  il  ne  faut  pas  porter 
ces  précautions  à  l'excès,  autrement  on  deviendrait  de  plus 
en  plus  sensible  à  l'action  du  froid.  Pour  les  enfants,  le 
mieux  est  de  les  faire  sortir  tous  les  jours  de  beau  temps 
et  de  les  laver  tous  les  jours  à  l'eau  froide  ;  s'ils  sont  ex- 
posés à  l'humidité,  il  faut  leur  faire  porter  des  chaus- 
settes imperméables.  Les  malades  qui  toussent  ne  doivent 
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pas  non  plus  rester  dans  une  chambre  froide,  humide, 
exposée  au  nord  et  au  nord-ouest,  mais  dans  une  chambre 
sèche,  exposée  au  midi. 

Les  personnes  sujettes  au  coryza,  à  la  toux,  aux  maux 
de  gorge,  se  mettront  souvent  à  l'abri  de  ces  accidents  en 
faisant  le  matin  des  lotions  d'eau  froide,  portant  des  cra- 
vates suffisamment  protectrices. 

On  fera  bien  aussi  de  porter  sur  la  peau  des  étoffes  de 
laine  ou  de  flanelle.  Il  est  bon  que  les  personnes  qui  tous- 
sent puissent  faire  usage  de  quelque  infusion  chaude,  par 
exemple  de  celle  de  mauve  ou  de  violette.  On  peut 
donner,  aux  enfants  surtout,  quelques  sucreries,  telles 
que  du  sucre  d'orge,  des  boules  de  gomme,  ou  de  la 
gomme  arabique  ;  mais  il  faut  rejeter  absolument  toutes 
les  pâtes  prônées  comme  infaillibles  par  les  pharma- 
ciens, car  elles  contiennent  toujours  quelque  substance 
qui  ne  peut  s'accorder  avec  l'homceopathie. 

Quand  il  existe  un  coryza  intense,  on  peut  permettre 
une  fumigation  à  l'eau  chaude  de  guimauve  ou  de  sureau, 
et,  dans  le  cas«d'oppression,  les  bains  de  pieds  et  de  mains 
sont  souvent  utiles.  On  peut  parfois  aussi  permettre  Feau 
froide  sucrée  avec  quelque  sirop  ;  cela  vaut  mieux  que 
d'imposer  toujours  des  boissons  chaudes,  lesquelles  dégoû- 
tent parfois  les  malades,  au  point  qu'ils  préfèrent  ne  pas 
boire,  ce  qui  a  beaucoup  d'inconvénients.  De  plus,  les 
boissons  chaudes  engendrent  souvent  la  faiblesse.  Le  lait 
chaud,  coupé  d'eau  et  sucré,  est  souvent  fort  utile  pour 
aider  aux  sueurs. 

Quant  aux  purgatifs  et  aux  vomitifs,  ils  ne  peuvent,  en 
aucun  cas,  trouver  place  dans  un  traitement  homœopa- 
thique.  Il  faut  les  rejeter  absolument. 

Coqueluche.  —  Cette  maladie  justifie  le  peu  de  con- 
fiance que  l'on  doit  avoir  dans  les  remèdes  ordinaires, 
même  les  plus  vantés,  car  elle  dure  absolument  le  même 
temps  quand  elle  est  traitée  par  l'allopathie  ou  quand  on 
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l'abandonne  à  elle-même  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  elle  ne 
se  prolonge  pas  moins  de  deux  à  troismois.  Il  n'en  est  pas  de 
même  avec  rhomœopathie,  qui  réduit  cette  durée  à  deux 
ou  trois  semaines.  Il  y  a  plus,  à  la  suite  d'un  traitement 
allopathique,  les  enfants  sont  longs  à  se  remettre. 

Lorsque  la  coqueluche  règne  à  l'état  d'épidémie,  il  faut 
tout  d'abord  choisir  entre  les  médicaments  que  j'ai  indi- 
qués à  l'article  Toux;  ils  arrêteront  souvent  le  dévelop- 
pement du  mal,  puis,  dès  que,  au  début  de  la  maladie, 
la  toux  sera  sèche  et  sifflante,  accompagnée  de  fièvre  et  de 
mal  de  gorge ,  le  malade,  se  plaignant  d'une  douleur  de 
brûlure  au  larynx  et  indiquant  avec  le  doigt  le  point  dou- 
loureux, il  faudra  prescrire  Aconit;  puis,  si  la  maladie 
tient  à  ce  qu'on  a  été  mouillé  ou  exposé  à  l'humidité  ;  si 
la  toux  est  grasse  et  l'expectoration  abondante,  et  qu'il  y 
ait  de  l'enrouement,  il  faudra  donner  DuLcamara  ;  Puisa- 
tilla  viendra  lorsque  la  toux  sera  sèche  et  suivie  d'envies 
de  vomir  ;  quand  elle  est  sèche,  suivie  de  vomissements 
qui  causent  de  l'anxiété  et  de  la  suffocation,  que  le  visage 
devient  bleu  pendant  les  quintes,  et  que  celles-ci  sont  plus 
fréquentes  après  minuit  jusqu'au  matin,  il  faut  donner 
Nux  vomica,  et  en  venir  à  Pulsatilla  dès  que  la  toux  est 
plus  grasse. 

Ipecacuanha  peut  être  administré  à  la  suite  de  Nux  vo- 
mica,  si  les  vomissements  ont  cessé,  mais  que  la  suffoca- 
tion persiste  (il  faut,  pour  choisir  entre  ces  médicaments, 
comparer  ces  caractères  avec  ceux  qui  ont  été  indiqués  à 
l'article  Toux.  S'ils  ne  parviennent  pas  à  empêcher  le  dé- 
veloppement de  la  coqueluche,  ou  bien  lorsque,  dès  le 
début,  la  toux  est  spasmodique  et  vient  par  quintes,  que 
celles-ci  arrivent  non-seulement  le  jour,  mais  encore  le 
soir  et  dans  la  première  moitié  de  la  nuit,  l'arrière-gorge 
étant  rouge,,  le  malade  souffrant  quand  il  avale  et  les  yeux 
pleurant  sans  cesse,  il  faut  prescrire  Carbo  vegetab.  Ce 
médicament  convient  encore  quand  l'enfant  éprouve  des 
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élancements  daBS  la  tête,  des  douleurs  dans  la  poitrine  et 
la  gorge,  ou  s'il  lui  arrive  des  éruptions  sur  le  ventre  et 
au  cuir  chevelu.  Il  convient  eocore  dans  la  période  décrois- 
sante de  la  coqueluche. 

Quand  les  enfants  bâillent  beaucoup  et  qu'ils  ont 
grand*  peine  à  reprendre  haleine  après  les  quintes, 
Tartarus  émet,  réussit  très-bien  ;  il  arrête  souvent  la  ma- 
ladie. 

Du  moment  où  la  coqueluche  est  complètement  décla- 
rée, on  voit,  au  moment  des  quintes,  les  enfants  quitter 
brusquement  leurs  jeux  et  se  réfugier,  pleins  d'anxiété, 
auprès  de  leur  mère  ou  de  leur  nourrice  ;  alors  la  toux 
arrive  creuse,  sonore,  éclatante,  accompagnée  d'un  siffle- 
ment caractéristique  qui  se  fait  entendre  au  moment  de 
l'inspiration  ;  les  enfants  semblent  sur  le  point  d'étouffer, 
leur  visage  devient  rouge,  même  bleu.  La  gorge  reste 
ensuite  le  siège  d'un  spasme  violent;  et  les  malades  ne 
peuvent  y  endurer  aucune  pression.  Ces  accès  finissent 
par  des  vomissements  de  glaires,  parfois  mêlées  de  sang, 
qui  sortent  à  la  fois  par  la  bouche  et  par  le  nez.  Les  en- 
fants reprennent  leur  gaieté  dès  que  l'accès  est  fini.- Gomme 
ils  vomissent  le  plus  souvent  leurs  aliments  et  leurs  bois- 
sons, ils  sont  d'autant  plus  éprouvés  que  les  quintes  sont 
plus  fréquentes,  et  ils  finissent  par  tomber  dans  la  fai- 
blesse. 

Les  médicaments  les  plus  utiles  dans  cette  période  con- 
vulsive  sont  :  Ipéca,  Veratrum,  Drosera  et  Cina,  qu'il  faut 
donner  parfois  dans  l'ordre  où  je  les  énumère,  ou  en  les 
alternant  avec  quelqu'une  des  substances  indiquées  plus 
haut. 

Ipecacuanha  est  le  premier  médicament  par  lequel  il 
faille  commencer;  on  le  continue  pendant  48  heures 
au  plus,  donnant  une  dose  toutes    les  4  ou  6   heures. 

Veratrum  est  surtout  indiqué  lorsque  ,  pendant  les 
quintes,  l'enfant  laisse  échapper  ses  urines,  qu'il  se  plaint 
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de  douleurs  dans  la  tête',  le  bas  ventre  et  les  aines,  et 
qu'entre  les  accès,  il  ne  peut  se  tenir  droit  ni  marcher 
parce  que  ses  genoux  sont  trop  faibles,  et  ne  peut  même 
pas  tenir  la  tête  droite  ;  qu'il  a  des  frissons  et  ne  peut  pas 
parler  ;  aussi  quand  le  corps  se  couvre  d'une  éruption 
fine,  existant  surtout  au  visage  et  sur  les  mains.  Si  l'érup- 
tion résiste  ou  si  elle  paraît  seulement  après  l'usage  de 
Veratrum  et  à'ipeca,  même  si  les  quintes  ne  viennent  que  la 
nuit,  il  faut  donner  Rkus.  Veratrum  vient  ensuite  lorsqu'on 
a  des  frissons,  une  soif  ardente  et  qu'on  ne  parle  pas  vo- 
lontiers ;  il  réussit  encore  lorsque  la  toux  dure  depuis  long- 
temps, que  les  enfants  sont  très-abattus,  qu'ils  ont  de  la 
fièvre,  des  sueurs  froides  au  front,  lorsqu'une  éruption 
sèche  et  clair-semée  couvre  tout  le  corps  ou  seulement  la 
figure,  le  pouls  étant  petit,  faible,  disparaissant  sous  le 
doigt,  et  quand  le  malade  est  tourmenté  par  une  soif  vive. 
[Veratrum  arrête  surtout  les  vomissements.] 

Drosera  doit  être  administré,  comme  Veratrum,  en  deux 
doses  successives,  et  il  faut  attendre  ensuite  deux  ou  trois 
jours  au  plus.  Si  le  malade  va  mieux,  il  faut  suspendre 
toute  médication  tant  que  dure  l'amélioration  ;  s'il  n'en  est 
pas  ainsi,  il  faut  choisir  un  autre  médicament.  Ce  remède 
est  très-efficace  lorsque  la  toux  vient  surtout  la  nuit  et  dans 
le  repos,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  soif  avec  les  frissons,  mais 
seulement  après  ;  lorsque  la  sueur  est  plutôt  chaude  que 
froide,  qu'elle  n'apparaît  que  la  nuit  ;  ou  bien,  lorsque 
la  toux  est  bruyante  et  rauque,  par  quintes  très-violentes, 
mais  sans  fièvre,  ou  accompagnées  de  frissons  et  chaleur, 
mais  jamais  d'une  fièvre  aussi  affaiblissante  que  celle 
contre  laquelle  Veratrum  est  indiqué. 

Cina  est  le  meilleur  remède  pour  les  enfants,  lorsque, 
pendant  les  quintes,  ils  deviennent  tout  à  fait  roides,  et 
lorsqu'aprôs  les  quintes  on  entend  un  gargouillement  qui 
semble  descendre  de  la  gorge  dans  l'abdomen.  Il  convient 
aussi  aux  enfants  atteints  d'affections  vermineuses,  lors- 
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qu'ils  sentent  le  besoin  de  se  gratter  le  nez,  ont  des  tran- 
chées intestinales  et  des  démangeaisons  à  l'anus,  sur- 
tout quand  ils  rendent  des  vers,  ou  s'ils  se  plaignent 
d'une  faim  insatiable  pendant  la  fièvre.  Cina  s'adresse  sur- 
tout aux  enfants  qui  ont  les  yeux  et  les  cheveux  noirs, 
tandis  que  Belladona  convient  mieux  aux  enfants  blonds. 

Caicarea  est  utile  quand  les  quintes  viennent  toujours 
après  le  repas,  amenant  le  vomissement  des  aliments; 
Cocculus  doit  être  donné  dans  les  mêmes  circonstances. 
Ces  deux  médicaments  s'adressent  surtout  aux  enfants  qui 
font  leurs  dents. 

Kaii  carbon.  —  Si  les  quintes  viennent  surtout  après 
minuit,  vers  trois  heures  du  matin,  ou  au  commencement 
de  la  journée,  amenant  le  vomissement  des  aliments  pris 
la  veille  au  soir,  surtout  si  le  visage  est  gonflé  principa- 
lement autour  des  yeux,  et  quand  il  se  forme  comme  une 
petite  poche  au-dessous  de  la  paupière.  On  peut  parfois  al- 
terner ce  médicament  avec  Carbo  vegetab.,  celui-ci  conve- 
nant surtout  quand  les  quintes  et  les  vomissements  vien- 
nent le  soir  avant  minuit,  ou  le  jour  au  grand  air. 

«épia  a  été  recommandée  par  Goullon  [elle  est  rare- 
ment utile  pour  la  coqueluche  franche]. 

Souvent  les  enfants  sont  tourmentés  par  une  toux  qui 
ressemble  entièrement  à  celle  à  laquelle  Mercurius  répond, 
et  vient  surtout  la  nuit,  se  composant  de  deux  accès  qui 
arrivent  coup  sur  coup  pour  être  suivis  ensuite  d'un 
temps  de  repos  assez  long.  Le  Mercure  est  indiqué  encore 
par  les  symptômes  suivants  :  saignements  du  nez  pendant 
les  vomissements  ;  sueur  abondante  la  nuit;  surexcitabi- 
lité nerveuse,  et  quand  il  y  a  eu  autrefois  des  vers  intes- 
tinaux. Carbo  vegetab.  doit  être  souvent  donné  après  Mer- 
curius. Il  arrive  parfois,  qu'à  la  suite  de  ces  médicaments, 
la  toux  devient  sèche,  accompagnée  de  maux  de  tête  et 
d'afflux  du  sang  au  cerveau  ;  il  faut  alors  prescrire  Bel- 
ladona. 
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Il  arrive  souvent  aussi  que,  pendant  les  quintes,  les 
enfants  deviennent  roides,  que  la  respiration  semble  leur 
manquer  complètement  et  qu'ils  ont  des  convulsions.  Ils 
reviennent  alors  lentement  à  eux  et  vomissent;  en  dehors 
des  quintes,  il  reste  un  râle  causé  par  la  présence  de 
glaires  dans  la  trachée.  Cuprum  est  indiqué  dans  ce  cas. 
Après  lui,  Veratrum  convient  souvent  ;  Goullon  recom- 
mande aussi  Catcarea  et  Sulphur,  après  le  Cuivre. 

Du  moment  où  les  quintes  ont  diminué,  que  la  toux  est 
devenue  grasse,  qu'il  n'y  a  plus  de  vomissements,  mais 
une  simple  expectoration  glaireuse,  il  faut  considérer  la 
coqueluche  comme  terminée,  et  laisser  réagir  le  malade 
pendant  une  ou  deux  semaines,  sans  lui  donner  de  médi- 
cament. Puis,  si  ces  symptômes  persistent,  on  lui  fait 
prendre  Pulsatilla  ou  China;  celui-ci  recommandé  par 
Goullon.  S'il  y  a  quelque  rechute  ou  si  les  vomissements 
persistent,  Carbo  vegetab.  est  indiqué;  Dulcamara  est  utile 
si  l'expectoration  est  abondante  ;  Arnica  quand  l'enfant 
pleure  après  avoir  toussé  ;  et  Hepar  quand  la  toux  est 
creuse,  sèche,  retentissante,  avec  enrouement,  et  si  le 
malade  pleure  après  avoir  vomi. 

[llode  d'administration  des  médicaments.  —  La  CO- 

queluche  n'étant  pas  une  maladie  à  marche  rapide  les 
médicaments  ne  doivent  être  donnés  ni  à  fortes  doses,  ni  à 
doses  souvent  répétées.  Les  dilutions  moyennes  sont  suf- 
fisantes, il  faut  donc  se  servir  de  la  18e,  de  la  24«  et  de  la 
30e  pour  le  Soufre  et  le  Carbo  vegetab.,  par  exemple.  On 
fera  dissoudre  de  4  à  6  globules  dans  8  cuillerées  d'eau.  Si 
Ton  traite  un  très-jeune  enfant,  une  cuillerée  à  café  chaque 
fois  sera  suffisante  ;  à  partir  de  la  seconde  année,  on  don- 
nera une  cuillerée  à  thé  de  cette  solution;  à  partir  de 
5  ans,  il  sera  possible  de  faire  prendre  par  cuillerées 
à  bouche.  —  Il  suffira  de  répéter  ces  cuillerées  3  fois 
dans  les  24  heures,  au  début  de  la  maladie  ;  quand  on 
arrivera  à  la  seconde  période,  alors  que  la  toux  est  spas- 
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modique  et  que  les  enfants  vomissent  à  chaque  ins- 
tant, il  sera  bon  de  donner  son  médicament  de  4  en 
4  heures.  —  Il  est  nécessaire,  au  début  surtout,  de  lais- 
ser 24  à  48  heures  de  repos  quand  on  change 
de  médicament.  Quand  celui-ci  est  bien  choisi ,  on 
le  continue  pendant  2,  3  ou  4  jours,  même  tant  qu'il 
soulage.  Lu  moment  où  l'état  du  malade  est  modifié 
dans  ces  symptômes,  il  faut  passer  à  une  autre  subs- 
tance, la  première  cessant  d'être  indiquée.  —  On  laisse 
manger  à  leur  appétit  les  enfants  qui  ont  la  coqueluche  ; 
on  doit  aussi  les  sortir  tant  qu'ils  n'ont  pas  de  fièvre,  ce 
qui  a  lieu  le  plus  souvent.  La  coqueluche  étant  éminem- 
ment contagieuse,  il  ne  faut  pas  laisser  les  malades  com- 
muniquer avec  d'autres  enfants.  L.  S.  F.] 

Croup.  —  Cette  maladie,  si  redoutée,  peut  souvent 
être  guérie  parles  remèdes  homœopathiques,  si  bien  que, 
d'après  les  statistiques,  les  médecins  homœopathes  per- 
dent cinq  fois  moins  de  malades  atteints  de  cette  affection, 
que  les  praticiens  de  l'ancienne  médecine.  Il  faut  toutefois 
surveiller  avec  une  grande  attention  la  marche  de  la  ma- 
ladie ,  car  elle  est  toujours  dangereuse  ;  il  est  même 
important  que  les  parents  en  étudient  avec  soin  les 
symptômes,  afin  de  pouvoir  renseigner  le  médecin.  Ordi- 
nairement, les  enfants  sont  pris  d'une  toux  légère,  peu  de 
jours  avant  l'apparition  du  croup  ;  leur  voix  est  rauque, 
et,  quelquefois  au  début,  la  toux  est  un  peu  creuse. 
Lans  ce  cas,  il  faut  donner  Aconit,  une  goutte  de  la 
6e  dilution  pour  8  cuillerées  d'eau;  une  cuillerée  de  trois 
en  trois  heures.  On  en  vient  ensuite  à  l'un  des  médica- 
ments recommandés  contre  la  <r  toux,  »  et,  par  ce  moyen, 
on  arrive  souvent  à  prévenir  le  développement  de  la  ma- 
ladie. Lorsque  la  toux  est  creuse  et  sifflante,  Hepar  est  tou- 
jours le  premier  médicament  qu'il  faille  donner.  Après  lui, 
on  peut  choisir  entre  Sambucus,  Hyoscyamus,  Cina,  ou  en- 
core entre  Nux  vomica,Veratrum,  Chamomilla  et  Drosera. 
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Si  l'enfant  se  réveille  en  sursaut  la  nuit,  pris  d'une  toux 
suffocante  provenant  soit  de  l'impossibilité  de  respirer, 
soit  d'un  amas  de  glaires  dans  la  gorge,  il  faut  prendre  un 
grain  de  Tartarus  emeticus,  3e  trituration,  le  dissoudre 
dans  un  verre  d'eau  et,  après  avoir  agité  le  mélange,  en 
donner  une  cuillerée  à  café  toutes  les  dix,  vingt  ou  trente 
minutes,  selon  la  violence  des  symptômes,  jusqu'à  ce 
qu'on  obtienne  du  soulagement.  Il  faudra  toujours  avoir 
ce  médicament  sous  la  main,  mais  on  devra  le  donner  avec 
prudence. 

Le  croup,  en  effet,  débute  souvent  tout  à  coup  au  milieu 
de  la  nuit;  l'enfant  se  réveille  vers  minuit  avec  une 
toux  perçante,  aiguë,  semblable  au  cri  d'un  jeune  coq 
qui  ne  sait  pas  encore  chanter;  le  timbre  de  cette  toux 
est  rauque,  aigu  et  sifflant,  ou  tout  à  fait  rude,  creux  et 
profond,  comme  l'aboiement  d'un  chien.  Les  mouvements 
d'inspiration  sont  difficiles  et  lents ,  ceux  d'expiration 
saccadés.  Le  malade  est  très-agité  et  essaye  de  se  sou- 
lager en  renversant  la  tête  pour  allonger  le  cou.  Il  est 
très-anxieux.  Dans  cette  période ,  le  mal  cependant 
n'est  pas  aussi  alarmant  qu'on  pourrait  le  croire,  il  ne 
faut  cependant  pas  négliger  d'en  arrêter  la  marche.  Le 
meilleur  moyen  de  calmer  l'agitation  et  de  faire  céder 
aisément  les  autres  symptômes  consiste  à  baigner  les  bras 
le  plus  tôt  possible  dans  de  l'eau  aussi  chaude  que  le  ma- 
lade peut  la  supporter,  et  de  les  y  laisser  plongés  jusqu'à 
ce  que  la  toux  suffocante  cesse.  En  même  temps,  il  faut 
donner  Aconit  toutes  les  dix,  vingt  ou  trente  minutes,  sui- 
vant la  gravité  du  mal. 

Bien  souvent  le  premier  accès  se  calme  assez  vite,  mais 
l'enfant  reste  triste  et  a  toujours  la  voix  rauque.  On  tient 
alors  l'enfant  à  la  chaleur  et  à  la  diète,  on  lui  enveloppe 
le  cou  avec  un  morceau  de  flanelle,,  et  on  donne  Spongia 
comme  Aconit.  Il  ne  faut  pas  que  l'enfant  dorme  dans  une 
chambre  trop  chaude. 
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Si  par  ce  traitement  on  ne  guérit  pas  la  maladie,  elle 
s'aggrave  dès  la  nuit  suivante,  l'enfant  se  plaint  d'une 
sensation  de  brûlure  dans  le  gosier  ou  indique  avec 
le  doigt  le  larynx  ,  qui  est  brûlant  et  très-sensible, 
surtout  au  toucher,  un  peu  enflé  et  brûlant.  Si  les  accès 
deviennent  plus  violents,  le  malade  a  la  fièvre  et  une 
soif  ardente.  Les  enfants,  quand  ils  s'endorment,  sont 
bientôt  réveillés  par  une  quinte  pénible.  Pendant  le  som- 
meil la  respiration  est  haletante,  oppressée,  de  sorte  que 
le  malade  porte  la  tête  en  arrière,  et  que  la  gorge  est  à 
découvert  et  très-sensible  au  moindre  attouchement  ;  il 
faut  dans  ce  cas  donner  Aconit  (si  l'on  n'a  pas  donné  ce 
remède  auparavant)  et  l'alterner  avec  Spongia,  3e  tritura- 
tion, une  cuillerée  de  chacun  toutes  les  demi-heures  pen- 
dant deux  heures.  On  peut,  en  même  temps,  plonger  les 
bras  dans  Veau  chaude  ;  on  laisse  la  tête  non  couverte, 
mais  on  tient  les  pieds  chauds.  Il  est  bon  aussi  de  don- 
ner des  lavements  d'eau  chaude. 

Si,  après  avoir  administré  Aconit,  on  obtient  du  soulage- 
ment, que  les  accès  deviennent  moins  fréquents  et  moins 
violents,  que  le  malade  transpire,  il  fautattendre  de  deux  à 
six  heures  et  répéter  le  même  médicament  ;  mais  si  l'on 
n'obtient  pas  de  soulagement  ou  si  la  maladie  devient 
évidemment  plus  grave  malgré  tous  les  remèdes  et  que  le 
danger  soit  imminent,  il  faut  donner  Spongia,  3°  tritura- 
tion ;  et  si  ce  médicament  ne  produit  pas  promptement  un 
changement  favorable,  Hepar,  3e  trituration.  On  peut  en- 
core donner  alternativement  ces  deux  médicaments  jusqu'à 
ce  qu'une  amélioration  paraisse  ;  mais  il  ne  faut  pas  trop 
se  presser.  Spongia  est  d'autant  mieux  indiqué  que  la 
voix  est  plus  rauque  et  la  toux  plus  sèche,  la  respiration 
sifflante  et  métallique  ;  Hep'ar  si  la  respiration  est  seule- 
ment sifflante.  Lorsque  entre  les  accès  la  respiration  est 
si  faible  qu'on  l'entend  à  peine,  il  faut  donner  Belladona, 
et  en  venir  à  Spongia  quand  les  accès  sont  plus  forts  après 
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minuit  ;  et  Hepar  quand  ils  arrivent  le  matin  pour  augmen- 
ter ensuite.  Lorsque  la  toux  devient  plus  grasse  et  que  la 
respiration  est  seulement  accompagnée  d'un  râle  humide, 
que  les  enfants  éternuent  dès  qu'ils  se  réveillent,  on  ar- 
rête tout  médicament  à  moins  qu'il  ne  survienne  quelque 
rechute. 

C'est  seulement  dans  les  cas  où  Spongia  et  Hepar  res- 
tent sans  effet  qu'il  faut  donner  Arsenicum.  Spongia  et 
Hepar  seront  très-efficaces  à  la  3e  ou  à  la  6°  dilution,  tan- 
dis que  Belladona  et  Arsenicum  agiront  mieux  à  la  30e 
puissance. 

Arsenicum  convient  surtout  quand,  avant  le  croup  ou 
pendant  sa  durée,  le  corps  de  l'enfant  se  couvre  de  suda- 
inina,  que  les  accès  sont  plus  forts  après  minuit,  que  les 
enfants  se  retournent  et  s'agitent  sans  cesse,  que  la  toux 
ne  parait  pas  les  faire  trop  souffrir  autrement  qu'en  leur 
causant  une  grande  anxiété,  ce  qui  les  force  àhoire  peu  à 
la  fois. 

Belladona  quand  la  toux  vient  par  accès  suints,  pendant 
lesquels  le  malade  paraît  sur  le  point  d'étouffer,  le  visage 
étant  rouge,  l'enfant  se  jetant  de  tous  côtés.  On  dissout  6  à 
8  globules  dans  8  cuillerées  d'eau,  et  on  donne  4  cuil- 
lerée à  dessert  après  chaque  quinte. 

À  mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès,  les  extrémités 
deviennent  froides,  le  pouls  petit,  le  malade  tend  tou- 
jours à  se  renverser  afin  de  dilater  sa  poitrine  et  rejeter  sa 
tête  en  arrière.  Il  faut  même  éviter  de  le  pencher  en  avant 
sous  peine  de  suffocation.  Le  ventre  se  dilate  et  se  con- 
tracte d'une  manière  très-sensible,  tandis  que  la  poitrine 
ne  parait  pas  se  remuer.  En  même  temps,  on  perçoit  un 
râle  qui  se  passe  dans  la  trachée  et  qui  est  dû  au  frotte- 
ment de  l'air  contre  un  obstacle  ;  la  toux  provoque 
des  efforts  pour  vomir,  finalement  le  malade  rejette 
des  fragments  de  fausses  membranes.  Il  n'est  plus  rouge* 
comme    auparavant,  il  pâlit;    pendant  les  quintes  de 
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toux  la  face  devient  bleue,  lés  yeux  sortent  de  la  tête,  la 
physionomie  prend  une  expression  d'angoisse  et  le  malade 
serre  convulsivement  les  mains. 

Si  l'on  a  donné  Aconit,  Hepar,  3e  trituration,  et  Spongia, 
3e  trituration ,  et  que  la  maladie  arrive  malgré  cela  à  ce  point 
avancé,  il  reste  peu  d'espoir  de  sauver  l'eufant.  Cepen- 
dant on  pourra  obtenir  de  l'amélioration  par  l'administra- 
tion de  Phosphorus,  qui  réussit  encore  alors  que  les  autres 
médicaments  ont  échoué.  Il  m'est  arrivé  aussi  de  voir 
Carbo  vegetabilis  réussir  dans  un  cas  très-grave  où  l'enfant 
avait  le  visage  bleu,  la  voix  tout  à  fait  perdue,  la  respira- 
tion pénible  et  sifflante,  la  toux  se  composant  de  secousses 
qui  n'étaient  accompagnées  d'aucun  bruit  et  qui  alternaient 
avec  une  agitation  des  mains  et  de  l'oppression  (G-oul- 
lon).  Selon  toute  apparence  l'haleine  était  froide.  Enfin, 
lorsque  tous  ces  médicaments  seront  restés  sans  effet,  on 
se  trouvera  bien  quelquefois  de  lotions  d'eau  froide  pra- 
tiquées sur  tout  le  corps;  on  les  a  vus  réussir  chez  des  en- 
fants qui  paraissaient  complètement  asphyxiés. 

Les  fumigations  de  sulfure  de  Potasse  ont  paru  réussir 
aussi  en  pareil  cas. 

Çhamomilla  suffit  souvent  pour  faire  disparaître  l'enroue- 
ment qui  reste  après  un  accès  de  croup  ;  Hepar,  Belladona, 
Carbo  vegetabilis,  ou  même  Arnica,  réussissent  souvent 
aussi  à  faire  cesser  les  dernières  traces  d'enrouement 
consécutif  à  la  disparition  d'un  croup.  Pour  les  autres 
symptômes  ultérieurs  il  faudra  consulter  les  médicaments 
qui  s'y  rapportent. 

Les  enfants  sujets  à  contracter  cette  maladie  devront 
être  garantis  soigneusement  contre  le  froid  ;  il  faudra 
veiller  aussi  à  ce  qu'ils  s'abstiennent  complètement  de 
fruits  et  de  vin,  ces  aliments  pouvant  amener  des  re- 
chutes. 

[Mode  d'administration  des  médicaments.  —  Il  est 
subordonné  à  la  gravité  de  la  maladie  et  à  la  rapidité  de 

Héring.  —  M  éd.  hom.  28 
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sa  marche.  Or,  le  croup  étant  une  des  plus  dangereuses 
affections  qu'on  ait  à  traiter,  il  faut  que  les  doses  soient 
rapprochées.  Les  basses  dilutions  sont  ici  fort  utiles;  il 
faut  choisir,  en  général,  entre  la  6e  et  la  12e.  On  met  de  2 
à  6  gouttes  pour  6  cuillerées  à  bouche  d'eau,  et  on  donne 
une  cuillerée  à  dessert  toutes  les  3  heures,  au  début,  en 
rapprochant  quand  les  accidents  augmentent.  Au  surplus,, 
le  croup  est  une  maladie  tellement  grave,  que  l'interven- 
tion du  médecin  est  indispensable.  C'est  seulement  dans 
les  premières  heures,  et  en  l'attendant,  qu'une  personne 
étrangère  à  la  médecine  peut  prendre  sur  elle  de  donner 
des  médicaments. 

Si  un  enfant  est  brusquement  réveillé  au  milieu  de  la 
nuit  par  une  toux  sèche,  métallique,  spasmodique  avec 
suffocation,  et  à  timbre  particulier  qui  fait  songer  au  croup, 
il  faut  donner  Belladona,  6e  dilution,  2  gouttes  pour  6  cuil- 
lerées d'eau,  1  cuillerée  à  thé  toutes  les  demi-heures,  puis 
toutes  les  heures.  Il  arrive  leplus  souvent  alors  que  l'en- 
fant n'a  qu'une  toux  croupale,  sans  fausse-membrane,  et 
la  Belladone  en  triomphe  facilement.  Si  la  toux  résiste  à 
ce  médicament  et  si  la  fièvre  l'accompagne,  la  présence 
du  médecin  est  nécessaire. 

Le  danger  du  croup  résultant  en  partie  de  la  présence 
des  fausses-membranes  qui  obstruent  le  larynx  et  empê- 
chent l'air  de  pénétrer  dans  la  poitrine,  on  a  proposé  la 
trachéotomie,  opération  qui  consiste  à  ouvrir  le  larynx 
pour  y  introduire  une  canule  en  argent  par  laquelle  l'air 
peut  passer  et  par  laquelle  le  malade  respire.  Cette  opéra- 
tion n'a  qu'un  but,  c'est  de  faire  gagner  du  temps,  d'em- 
pêcher le  malade  d'être  mécaniquement  asphyxié  et  de 
donner  ainsi  aux  médicaments  la  possibilité  d'agir;  il  ne 
faut  donc  pas  la  repousser.  On  ne  doit  pas  oublier  cepen- 
dant qu'elle  est  absolument  inutile  quand  les  bronches 
sont  engagées,  et,  de  plus,  qu'elle  apporte  un  nouvel 
ébranlement  dans  l'organisme,  et,  par  conséquent,  une 
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nouvelle  aggravation  dans  l'état  du  malade.  Au  surplus, 
c'est  au  médecin  seul  qu'il  appartient  de  juger  de  l'oppor- 
tunité de  cette  opération. 

Les  sujets  qui  ont  le  croup  doivent  être  tenus  au  lit, 
chaudement;  on  leur  donne  à  boire  dans  la  mesure  de 
leur  soif.  La  diète  absolue  ne  doit  pas  être  longtemps  pro- 
longée, il  est  souvent  utile  de  donner  un  peu  de  bouil- 
lon léger.  L.  S.  F.] 

ART.  VII.  —  MALADIES     DE  La    POITRINE. 

§  1er.  —  Maladies  aiguës  de  la  poitrine. 

[Les  maladies  aiguës  dont  les  organes  de  la  respiration 
peuvent  être  le  siège  ont  un  caractère  spécial,  c'est  d'être 
accompagnées  d'une  fièvre  plus  ou  moins  intense. 

1°  Bronchite  simple.  —  Celle  que  l'on  rencontre  le 
plus  fréquemment  est  l'inflammation  des  bronches  (Bron- 
chite), laquelle  varie  depuis  le  rhume  le  plus  léger  jus- 
qu'à la  bronchite  vésiculaire  la  plus  grave. 

La  Bronchite  simple,  le  Rhume,  est  toujours  l'effet  d'un 
refroidissement;  elle  débute  d'ordinaire  par  un  rhume  de 
cerveau,  suivi  d'une  chaleur  plus  ou  moins  vive  dans  la 
gorge,  puis  d'un  grattement  au-dessus  du  larynx,  avec 
toux. 

Celle-ci  est  sèche  au  début,  mais  bientôt  suivie  d'une 
expectoration  blanche,  puis  jaune,  quand  le  rhume  tend 
à  disparaître. 

Les  symptômes  généraux  se  composent  d'une  augmen- 
tation de  chaleur  à  la  peau,  courbature,  diminution  de 
l'appétit,  lourdeur  de  la  tête,  sommeil  lourd  ou  inter- 
rompu. 

Le  traitement  est  ici  très-simple  :  au  début,  quand  le 
rhume  de  cerveau  existe,  Pulsatillo,  Nux  vomica  et  Mer- 
curius  solubiiis  sont  indiqués  ;  on  passe  à  Belladona  du 
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moment  où  la  gorge  s'irrite,  et  quand  la  toux  s'en  mêle, 
on  en  vient  à  Bryonia.  (Corn p.  avec  l'article  Rhume  de 
cerveau  et  l'article  Tovx.) 

Si  la  bronchite  est  intense,  les  symptômes  généraux  sont 
beaucoup  plus  marqués  :  la  fièvre  est  forte,  la  courba- 
ture extrême;  la  poitrine  est  le  siège  d'un  sifflement  qu'on 
entend  à  distance. 

Il  faut  ici  débuter  ^v  Aconit,  12e,  1  goutte  dans  8  cuil- 
lerées d'eau,  1  cuillerée  de  3  en  3  beures.  Puis  en  venir 
à  quelqu'un  des  médicaments  signalés  à  l'article  Toux, 
les  choisissant  en  raison  des  caractères  de  cette  der- 
nière, de  la  nature  des  crachats,  et  des  symptômes  géné- 
raux. 

Enfin,  l'inflammation  peut  envabir  les  petites  ramifica- 
tions bronchiques  ;  la  bronchite  est  dite  alors  vésiculaire. 
Celle-ci,  ne  pouvant  être  reconnue  que  par  l'auscultation, 
et  entraînant  toujours  une  certaine  gravité,  un  médecin 
seul  peut  en  désigner  le  traitement. 

2°  Grippe.  — La  Bronchite  peut  encore  être  épidêmique  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  Grippe.  Son  caractère  dominant 
est  de  présenter,  dès  le  début,  des  symptômes  généraux 
beaucoup  plus  intenses  que  ne  le  comporte  l'état  des  or- 
ganes respiratoires.  La  fièvre  est  forte,  la  courbature  telle 
que  le  malade  ne  peut  rester  debout,  le  mal  de  tête  est 
parfois  atroce;  il  y  a  des  alternatives  de  frisson  et  de 
chaleur  ,  perte  complète  de  Tappélit,  somnolence  ou 
insomnie,  et  agitation.  La  langue  est  blanche,  la  soif 
vive.  Plus  tard,  ces  symptômes  se  calment  ,  mais  la 
toux  devient  incessante  et  pénible,  l'expectoration  reste 
muqueuse. 

On  peut  ici  débuter  par  Aconit  ;  mais  ce  médicament 
réussit  rarement,  et  il  ne  faut  pas  le  continuer  plus  de 
12  heures.  Bryonia  et  Arsenicum  sont  beaucoup  plus 
efficaces  ;  Bryonia  quand  il  y  a  courbature  extrême,  cha- 
leur sèche  de  la  peau,  toux  qui  retentit  dans  la  tête,  urines 
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rouge-acajou  ;  Arsenicmn  quand  le  malade  se  plaint  d'une 
grande  faiblesse,  d'alternatives  de  frisson  et  de  chaleur  et 
de  douleurs  névralgiques  intenses.  Après  ces  deux  sub- 
stances, il  faut  choisir  parmi  celles  qui  sont  indiquées  à 
l'article  Toux. 

Tous  ces  médicaments  doivent  être  donnés  comme  il  a 
été  dit  pour  les  maladies  aiguës.  L.  S.  F.] 

3°  Inflammations  «le  la  plèYre  et  du  poumon.  —  La 

fluxion  de  poitrine,  pleurésie  ou  pneumonie,  est  toujours 
traitée  à  l'aide  de  la  saignée  par  les  praticiens  de  l'an- 
cienne médecine  ;  il  semble  que  ce  moyen  soit  le  seul 
capable  de  triompher  d'une  inflammation  ,  mais  ceux 
qui  comprennent  réellement  rhomœopathie  pourront 
toujours  guérir,  sans  la  saignée,  l'inflammation  de  la 
plèvre  et  du  poumon,  à  moins  qu'il  n'existe  anté- 
rieurement quelque  maladie  organique  du  cœur.  Le  plus 
souvent  ces  maladies,  quand  elles  sont  exemptes  de 
complication,  cèdent  avec  facilité. 

Le  point  essentiel  est  tout  d'abord  de  savoir  distinguer 
une  fluxion  de  poitrine  d'une  attaque  d'asthme  ou  d'une 
simple  oppression;  on  y  parviendra  à  l'aide  des  caractères 
suivants  :  Dans  la  pneumonie,  l'haleine  est  aussi  chaude 
que  celle  d'un  homme  qui  aurait  travaillé  avec  activité  ; 
tandis  que,  dans  l'asthme,  sa  température  n'augmente 
pas*  Dans  la  pleurésie,  il  y  a  toujours  de  la  toux,  générale- 
ment sans  expectoration  ou  augmentant  seulement  un 
peu  la  sécrétion  de  la  salive.  Dans  la  pneumonie,  les  cra- 
chats sont  sanguinolents,  visqueux,  brunâtres.  La  pleu- 
résie est  indiquée  avant  tout  par  une  vive  douleur  de  côté, 
dont  le  caractère  varie  parfois. 

a  Point  de  côté  {Pleur ody nie), —  Les  points  de  côté, 
douloureux  pendant  les  mouvements  respiratoires ,  ne 
sont  pas  tonjours  un  signe  certain  de  pleurésie  ;  sîils  ne 
sont  pas  accompagnés  de  toux  où  s'ils  ne  sont  pas  précédés 
de  frisson,  ce  n'est  qu'une  fausse  pleurésie  ou  pleur ody nie. 
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Cette  maladie  débute  généralement  par  des  douleurs  rhu- 
matismales dans  la  région  du  cou  et  des  épaules.  Si  la 
douleur  change  de  place,  si  la  poitrine  est  douloureuse  au 
moindre  attouchement  et  qu'en  promenant  le  doigt  le  long 
de  la  poitrine,  dans  les  espaces  intercostaux,  on  cause  de 
la  douleur,  on  a  affaire  à  une  pleurodynie  et  non  à  une 
maladie  inflammatoire. 

Les  cas  de  ce  genre  sont,  pour  la  plupart,  guéris  par 
une  seule  dose  d'Arnica.  Si  ce  médicament  ne  suffit  pas, 
il  faut  donner  Bryonia,  Nux  vomica  ou  Pulsatilla.  (Gomp. 
avec  l'article  Rhumatisme.)  Souvent  les  douleurs  existent 
profondément  dans  la  poitrine,  le  malade  respire  avec 
peine,  mais  l'inspiration  est  plus  facile  que  l'expiration  ; 
il  y  a  sensibilité  du  côté  malade  au  toucher,  et  aussi  sen- 
sibilité de  la  partie  supérieure  du  ventre.  Pulsatilla 
et  Arnica  sont  ici  les  médicaments  les  plus  impor- 
tants. Quand  ils  ne  suffisent  pas,  il  faut  les  faire  suivre 
de  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  été  indiqués  à  l'article 
Rhumatisme. 

Pour  les  personnes  qui  sont  sujettes  au  rhumatisme  et 
chez  lesquelles  une  douleur  de  côté  a  paru  tout  à  coup, 
comme  si  un  choc  avait  eu  lieu  sur  la  poitrine,  l'op- 
pression étant  accompagnée  d'une  anxiété  extrême,  de 
battements  de  cœur  violents  et  précipités,  d'une  grande 
difficulté  pour  respirer,  les  membres  autrefois  douloureux 
étant  froids,  la  mort  peut  être  menaçante  ;  au  lieu  de  pra- 
tiquer une  saignée,  il  faut  donner  Aconitum,  6e  di- 
lution, 2  gouttes  pour  8  cuillerées  d'eau,  1  cuillerée 
de  3  en  3  heures.  On  continue  pendant  12  heures 
au  moins,  puis  on  passe  à  Pulsatilla,  que  l'on  donne  pen- 
dant le  même  temps,  et  même  pendant  24  heures  quand 
elle  soulage;  puis  on  fait  prendre,  en  troisième  lieu, 
Sulphur,  30e,  5  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  une  cuil- 
lerée de  3  en  3  heures.  On  a  proposé  d'alterner  ces  deux 
derniers  médicaments. 
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b  Pleurésie.  —  Elle  débute  par  un  frisson  suivi  d'une 
forte  chaleur  de  la  peau  et  de  toux  :  l'haleine  est  chaude, 
le  pouls  dur,  non  dépressible,  la  respiration  arrêtée  par  un  " 
point  douloureux  situé  ordinairement  au-dessous  des  côtes 
d'un  seul  côté,  sur  lequel  le  malade  aime  à  se  coucher;  la 
toux  est  pénible  et  violente  ;  on  ne  crache  ordinairement 
qu'un  peu  de  salive  sanguinolente  :  la  face  est  pâle  ;  le 
malade  voudrait  parler,  mais  la  douleur  l'en  empêche  ; 
vers  le  matin  il  se  sent  mieux,  et  la  peau  se  couvre  de 
moiteur. 

Il  ne  faut  pas  s'exagérer  la  gravité  de  la  pleurésie  et 
surtout  il  faut  se  bien  persuader  que  la  saignée  est  au 
moins  inutile,  sinon  très-nuisible. 

Aconit  est  le  médicament  qu'il  faut  donner  tout'd'abord 
dans  bien  des  cas  ;  il  peut  effectuer  à  lui  seule  une  gué- 
rison  complète.  On  le  donne  d'abord  pendant  12  heu- 
res, 1  cuillerée  toutes  les  3  heures;  si  alors  l'amélio- 
ration n'est  pas  sensible  ou  s'il  y  a  aggravation  , 
on  prescrit  Sulphur  pour  24  heures,  1  cuillerée  de  3  en 
3  heures,  puis  on  revient  à  VAconit.  Dans  le  cas  où 
la  douleur  résiste,  il  faut  donner  Bryonia  comme 
Aconit.  Ces  que  l'expectoration  s'établit,  le  malade  va 
mieux  ;  m;jis  si  la  douleur  revient  ou  persiste  ;  s'il  y  a 
oppression,  langue  jaunâtre ,  palpitations  de  cœur,  con- 
stipation ,  on  donne  Svlphur  de  nouveau. 

c  Pneumonie  {Inflammation  des  poumons). — Cette  mala- 
die est  beaucoup  plus  dangereuse  que  la  précédente. 
Elle  débute  aussi  par  des  frissons  ;  la  fièvre  ne  décroît  pas 
dans  la  matinée,  la  peau  est  toujours  chaude  et  sèche,  le 
pouls  s'accélère  au  point  de  donner  100  pulsations  à  la 
minute;  il  est  large  et  plein,  puis  devient  dur;  l'haleine 
est  chaude,  la  douleur  moins  vive  que  dans  la  pleurésie, 
ne  gêne  pas  autant  les  mouvements  respiratoires  ;  la  dou- 
leur de  pression  sur  le  sternum  est  plus  prononcée,  la 
respiration  plus  rapide  ;  la  toux  n'est  pas  aussi  fréquente, 
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mais  elle  est  plus  douloureuse,  et  retentit  davantage  dans 
la  tête  ;  la  face  est,  dès  le  début,  d'une  couleur  pourpre 
bleuâtre,  les  joues  sont  rouges  ;  le  malade  reste  couché 
sur  le  dos,  non  sur  le  côté  ;  il  désire  rester  tranquille, 
n'aime  pas  à  parler,  est  de  mauvaise  humeur  et  quelque- 
fois tout  à  fait  indifférent  à  tout  ce  qui  se  passe  autour  de 
lui.  Toujours  l'une  des  grosses  veines  du  cou  (générale- 
ment la  gauche)  est  gonflée  et  plus  volumineuse  que  celle 
du  côté  opposé  ;  ce  symptôme  ne  se  remarque  dans  aucune 
autre  maladie  de  poitrine.  La  toux  est  souvent  sèche  au 
début,  puis  elle  est  suivie,  dans  la  suite,  de  crachats  vis- 
queux, adhérents  au  vase  et  mêlés  de  sang.  [Ces  crachats 
rouilles  sont  caractéristiques.] 

On  est  hors  de  danger  dès  que  l'expectoration  de- 
vient plus  abondante,  plus  liquide,  que  la  toux  est  plus 
fréquente,  que  l'oppression  décroît  et  que  la  peau  reste 
humide. 

Aconit  est  le  premier  médicament  qu'il  faille  don- 
ner; il  arrête  quelquefois  la  maladie,  et  soulage  tou- 
jours. Quand  il  reste  sans  effet,  on  le  remplace  par 
Bryonia,  puis  par  Sulphur,  que  l'on  continue  pendant 
12  heures  ,  pour  revenir  ensuite  à  V Aconit.  Rhus, 
Belladona  et  Pulsatilla  sont  souvent  aussi  très-utiles  ; 
chez  les  personnes  âgées  qui  transpirent  beaucoup  de 
la  poitrine,  il  faut  donner  Mercurius  ;  si  le  malade  est 
très-veriigineux  quand  il  essaye  de  se  lever,  Opium  est 
indiqué  et,  dans  quelques  cas,  il  faut  recoudra  Arsenicum, 
Phosphorus  ou  Hyoscyamus,  médicaments  parmi  lesquels 
on  choisit  en  raison  des  symptômes  existant,  surtout  en 
raison  des  caractères  de  la  fièvre,  de  la  toux  et  de  l'expec- 
toration. Puis,  lorsque  la  maladie  ne  se  résout  pas  fran- 
chement, qu'il  reste  une  toux  douloureuse  avec  une  res- 
piration sifflante,  le  pouls  étant  mou  et  les  battements  du 
cœur  faibles,  on  donne  Phosphorus,  une  dose  toutes  les 
3  heures  ;   puis,    dès  que  l'expectoration  devient  jaune, 


MALADIES   AIGUËS   DE   LA   POITRINE.  501 

purulente,  les  forces  diminuant,  des  sueurs  nocturnes  s'é- 
tablissant  abondantes  et  affaiblissantes,  on  donne  Lyco- 
podium,  de  la  même  manière.  Dulcamara  se  trouve 
enfin  indiquée  dès  que  les  crachats  sont  abondants  et 
muqueux. 

Il  y  a  des  pneumonies  qui  sont  dangereuses,  surtout 
quand  le  malade  a  été  saigné.  Les  émissions  sanguines 
étant  suivies  d'un  soulagement  momentané,  on  les  répète; 
dès  lors,  le  malade  devient  de  plus  en  plus  faible,  et  il 
succombe  à  l'affaiblissement  de  son  sang  et  aux  progrès  de 
l'inflammation  qui  amène  la  suppuration  du  poumon.  La 
phtbisie,  quand  elle  a  quelque  tendance  à  ce  développe- 
ment, est  singulièrement  favorisée  par  ce  traitement.  • 

Une  forme  de  pneumonie  dans  laquelle  il  est  très-dan- 
gereux de  saigner  le  malade,  se  reconnaît  aux  symptômes 
suivants  : 

Pouls  ordinairement  mou,  mais  accéléré  et  faible  ;  pas 
de  douleur  lancinante  ni  d'oppression  sur  des  points  isolés 
de  la  poitrine,  mais  douleur  dans  les  inspirations  pro- 
fondes ;  angoisse,  sensation  d'un  poids  sur  les  poumons  ; 
respiration  extraordinairement  rapide  ;  toux  se  déclarant 
dès  le  début,  fréquente,  par  quintes  courtes  ;  presque  tou- 
jours expectoration  de  salive  sanglante  dès  le  premier 
jour,  et  augmentant  dans  la  suite.  La  voix  est  faible, 
basse,  finit  par  devenir  sifflante ,  et  l'action  de  parler 
provoque  de  violentes  quintes  de  toux.  Malgré  son  an- 
goisse, le  malade  n'est  pas  d'aussi  mauvaise  humeur,  et  sa 
tête  n'est  pas  aussi  fortement  prise  que  dans  la  première 
forme.  La  fièvre  diminue  le  matin,  mais  la  moiteur  de  la 
peau  ne  soulage  pas  le  malade. 

L'apparition  de  crachats  épais,  le  ralentissement  des 
mouvements  respiratoires,  la  prolongation  de  la  durée  des 
intervalles  sans  fièvre,  sont  des  signes  d'amélioration. 

Le  premier  médicament  à  donner  ici  est  Mercurius,  sur- 
tout s'il  y  a  des  sueurs  nocturnes  ;  quand  il  reste  uue  sen- 
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saiion  de  constriction  dans  la  poitrine  avec  une  petite  toux 
sèche,  on  en  vient  à  Belladona;  puis,  quand  la  faiblesse 
augmente,  le  pouls  devenant  à  peine  perceptible,  la  peau 
et  l'haleine  étant  froides,  l'expectoration  parfois  d'un  brun 
rougeâtre  et  glaireuse,  il  faut  donner  Carbo  vegetabilis ; 
Chomomilla  si  la  respiration  est  encore  dificile  et  accom- 
pagnée d'un  sifflement  très-prononcé.  Ce  médicament  peut 
être  suivi  de  Nux  vomica.  Ipecacuanha  peut  être  donné 
après  Mercurius,  si  la  respiration  est  accélérée  et  pénible, 
et  si  le  médicament  qui  Ta  précédé  n'a  pas  procuré  de 
soulagement;  Veratrum,  lorsque  les  extrémités  devien- 
nent froides,  et  la  constriction  de  la  poitrine  et  la  difficulté 
de  la  respiration  vont  en  augmentant.  Arsenicum,  dans  les 
cas  d'abattement  et  de  prostration  extrêmes.  Ce  médica- 
ment rappelle  quelquefois  à  la  vie  des  malades  dans  un 
état  en  apparence  désespéré. 

Si,  après  la  cessation  de  l'inflammation,  apparaissent  en 
abondance  des  crachats  purulents,  on  donnera,  avec  avan- 
tage, Mercurius,  puis  Hepar  ;  en  troisième  lieu ,  China,  suivi 
de  Dulcamora,  et  souvent  aussi  Pulsatïllo ;  et  quand  il  y  a 
fièvre  et  agitation,  Aconitum. 

Il  existe  encore  une  autre  forme  de  pneumonie,  forme 
lente,  insidieuse,  dans  laquelle  la  saignée  est  un  véri- 
table meurtre.  Les  débuts  de  la  maladie  sont  souvent  per- 
fides, parce  que  les  symptômes  sont  d'abord  si  légers  qu'on 
ne  soupçonne  pas  la  possibilité  d'une  erreur  funeste",  lors- 
que tout  à  coup  se  déclarent  de  l'oppression,  une  grande 
difficulté  à  respirer,  des  mouvements  irréguliers  de  la 
poitrine  et  la  mort  arrive  dans  un  bref  délai  par  conges- 
tion des  poumons.  Cependant  le  malade  se  plaint  généra- 
lement pendant  un  jour  ou  deux  de  violent  mal  de  tête, 
perte  d'appétit,  insomnie,  puis  il  est  pris  soudainement 
de  frisson.  Ces  symptômes  sont  suivis  de  plus  ou  moins 
d'oppression,  respiration  courte,  fièvre  lente,  pouls  faible 
et  accéléré,  chaleur  de  la  peau,  urine  rare  et  très-colorée. 
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A  mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès,  le  malade  se 
met  à  divaguer,  il  parle  et  murmure  constamment,  et  pour- 
tant il  répond  bien  aux  questions  qu'on  lui  fait. 

Le  pouls  devient  irrégulier,  la  respiration  de  plus  en 
plus  courte,  inégale  et  râlante  ;  on  a  des  évacuations  in- 
volontaires, ou  bien  les  selles  sont  entièrement  suppri- 
mées ;  la  face  prend  une  teinte  grisâtre,  le  nez  est  sec, 
les  lèvres  et  la  langue  sont  noires,  sèches  et  gercées,  le 
front  se  couvre  d'une  sueur  gluante.  La  toux  est  toujours 
légère,  et  les  crachais,  s'il  y  en  a,  sont  blancs  ou  jaunâtres 
et  rarement  sanguinolents. 

Un  signe  des  plus  favorables  dans  le  cours  de  cette  ma- 
ladie est  l'apparition  d'une  sueur  odorante  sur  toute  la  sur- 
face du  corps,  et  de  petits  grains  brillants  dans  les  urines. 

Si  l'on  ne  peut  avoir  promptement  un  médecin,  on  peut 
donner  les  médicaments  suivants  : 

Opium  au  début  ;  on  peut  en  donner  2  ou  3  doses, 
à  1  heure  d'intervalle  ;  puis  il  faut  donner  Arnica  ; 
si  l'amélioration  n'est  pas  considérable,  Veratrum  est 
indiqué  ;  puis,  si  les  médicaments  précédents  ne  procurent 
pas  d'amélioration,  que  le  malade  devienne  excessive- 
ment faible,  ait  le  front  couvert  d'une  sueur  gluante,  la 
respiration  pénible,  inégale  et  râlante,  les  extrémités 
froides,  on  peut  donner  Arsenicum  après  Veratrum. 

On  peut  donner  quelquefois  lpecacuanha  après  Vera- 
trum ou  alterner  ces  deux  médicaments.  Après  Ipéca- 
cuanha,  Arsenicum  est  souvent  utile,  et  Hepar  est  très- 
important  après  Arsenicum ,  du  moment  où  celui-ci  a 
soulagé  le  malade.  Il  faut  donner  Sulphur  si  les  remèdes 
précédents  n'apportent  qu'une  amélioration  passagère, 
puis  reprendre  Veratrum,  Opium,  Arsenicum,  ou  l'un  de 
ceux  qui  ont  produit  l'amélioration  la  plus  remarquable. 

Du  moment  où  le  malade  s'écorche  et  où  des  escharres 
se  forment  aux  parties  sur  lesquelles  il  est  couché,  on 
donne  China,  qu'on  alterne  parfois  avec  Arsenicum;  San- 
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guinaria  peut  aussi  convenir  dans  quelques  cas.  Quand 
aux  symptômes  précédents. se  joint  une  cécité  subite,  Bel- 
ladona  est  indiquée  ;  enfin,  Natrum  muriaticum  remédie 
quelquefois  à  l'affaiblissement  et  à  la  prostration  crois- 
sante, lorsque  Arsenicum  et  les  autres  médicaments  n'ont 
pu  les  éviter. 

[Mode  d'administration  des  médicaments*  —  Dans 

toutes  les  affections  qui  précèdent,  les  médicaments  doi- 
vent être  donnés  comme  il  a  été  dit  pour  les  maladies  ai- 
guës ;  d'abord  toutes  les  3  heures,  puis  en  éloignant  les 
doses  à  mesure  que  l'amélioration  se  caractérise.] 

§2.  —  Maladies  traumatiques  de  la  poitrine. 
Contusion  OU  Commotion  de  la  poitrine.  —  Dans  la 

première  partie  de  cet  ouvrage  ,  nous  avons  prescrit 
Arnica  contre  les  lésions  de  ce  genre  ;  ce  médicament 
est  toujours  préférable  à  la  saignée.  Dans  le  cas  d'hémor- 
rhagie,  nous  avons  indiqué  dans  quelles  circonstances 
Arnica  doit  être  alterné  avec  Aconit,  ces  circonstances 
sont  :  fièvre  continue,  plus  forte  le  soir,  douleur  comme 
si  l'on  avait  une  ulcération  sous  le  sternum.  Si  ces  deux 
médicaments  ne  suffisent  pas,  il  faut  donner  Pulsatilla  ; 
mais,  s'il  y  a  une  douleur  générale  dans  la  poitrine,  plus 
forte  au  niveau  des  fausses  côtes,  douleur  de  brisure  et  de 
courbature,  Apis  est  utile.  Pour  la  toux  avec  expectora- 
tion de  mucus  jaune,  épais,  Mercurius  est  le  remède  ap- 
proprié. Si  l'expectoration  a  un  goût  sucré  et  si  la  respira- 
tion est  gênée,  comme  dans  un  accès  d'asthme,  Nux  vo- 
mica\  si  d'autres  symptômes  se  déclarent,  tels  que  la  toux 
sèche,  entrecoupée,  oppression,  teint  pâle ,  inappétence, 
insomnie,  il  faut  donner  China.  S'il  reste  des  douleurs  dif- 
ficiles à  définir,  de  la  faiblesse  dans  la  poitrine,  des  dou- 
leurs vagues,  ou  une  douleur  fixe,  comme  si  quelque 
chose  perçait  la  poitrine,  il  faut  donner  Sulpkur. 
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§  3.  —    Maladies    chroniques  de   la  poitrine. 
Congestion  à  la  poitrine.  —  [C'est  le  plus  souvent  le 

commencement  d'un  accès  d'asthme,  ou  le  résultat  d'une 
maladie  du  cœur.] 

Les  symptômes  prédominants  de  la  congestion  à  la  poi- 
trine, sont  :  une  sensation  de  plénitude,  de  poids,  de  bat- 
tements, d'oppression,  une  respiration  sifflante,  des  pal- 
pitations de  cœur  avec  anxiété,  une  respiration  courte  et 
oppressée.  Lorsque  ces  symptômes  existent,  il  faut  donner 
Pulsatilla,  si  le  sujet  a  un  caractère  doux,  surtout  chez 
les  femmes,  et  quand  l'accès  vient  le  soir,  troublant  le 
sommeil  la  nuit;  Nux  vomica  sera  préférée  si  le  malade 
est  vif  et  d'un  caractère  emporté  ;  Ferrum,  quand  l'accès 
vient  le  matin.  Quand  il  existe  une  sensation  de  plénitude 
dans  la  poitrine,  surtout  en  étant  couché,  avec  obligation 
de  s'asseoir  sur  son  séant,  et  que  la  chaleur  de  la  chambre 
est  insupportable,  Apis  est  utile.  Il  faut  enfin  songer  à 
Aconit^  en  présence  des  symptômes  suivants  :  respiration 
très-courte,  toux  courte,  incessante,  qui  empêche  de  dor- 
mir, chaleur  générale  et  soif.  Belladona  est  utile  si  Aconit 
échoue. 

Les  personnes  sujettes  à  cette  maladie  devront  éviter 
les  exercices  violents,  tels  que  la  course  et  la  danse  ;  les 
excitants  de  toute  espèce,  tels  que  le  vin,  le  café,  les  bois- 
sons alcooliques  ou  fermentées.  Elles  devront  prendre  un 
exercice  modéré  au  graDd  air ,  boire  beaucoup  d'eau 
froide,  se  laver  tous  les  jours  à  l'eau  froide  la  poitrine  et 
les  bras,  et  ne  pas  rester  au  lit  trop  tard  le  matin. 

[Le  Mode  d'administration,  pendant  les  accès,  est  celui 
des  maladies  aiguës  ;  entre  les  crises,  il  suffit  de  prendre 
2  à  3  cuillerées  en  vingt-quatre  heures.] 

Crachement  de  sang.  —  [Il  se  lie  toujours  à  un  degré 
plus  ou  moins  prononcé  de  coDgestion  des  bronches  et  du 

Hkring.  —  Méd.  hom.  29 


5  06  MALADIES  LOCALISÉES. 

tissu  pulmonaire.  C'est  toujours  un  symptôme  important, 
en  ce  sens,  qu'il  se  lie  souvent  à  une  altération  profonde 
des  organes  de  la  respiration.] 

Lorsque,  en  toussant,  on  crache  un  peu  de  sang,  le 
danger  n'est  pas  aussi  imminent  qu'on  le  croit  générale- 
ment; car  le  sang  vient  souvent  alors  du  nez,  d'une  dent 
creuse,  ou  seulement  de  la  gorge.  Lorsqu'il  vient  réellement 
de  la  poitrine,  on  éprouve  toujours  une  sensation  comme 
s'il  arrivait  d'une  profondeur  considérable;  il  est  chaud, 
mousseux,  a  généralement  une  saveur  douce  ;  alors,  aussi, 
ungoûtde  sang  précède  son  arrivée  dans  la  bouche,  ou  bien 
l'on  éprouve,  en  même  temps,  une  sensation  de  brûlure 
dans  la  poitrine.  Dans  de  semblables  circonstances,  il  faut 
éviter  tout  ce  qui  pourrait  fatiguer  les  poumons,  comme 
de  parler  longtemps  à  haute  voix,  de  crier,  de  chanter,  de 
jouer  du  cor  de  chasse,  de  faire  des  mouvements  violents 
des  bras,  de  courir,  d'escalader  une  pente  rapide,  et  sur- 
tout de  monter  des  escaliers.  Quelquefois  cet  accident  est 
le  résultat  de  l'inhalation  de  poussière  ou  de  poudre  cal- 
caire, de  gypse,  de  plâtre  de  Paris,  de  limaille  d'un  métal, 
de  tabac,  ou  d'un  acide. 

Si  le  crachement  de  sang  est  insignifiant,  mais  accom- 
pagné d'une  toux  violente,  le  remède  convenable  devra 
souvent  être  choisi  parmi  ceux  que  nous  avons  recom- 
mandés contre  la  toux,  surtout  entre  Belladona,  Mercu- 
vins,  Carbo  vegetabilis,  Pulsatilla,  Bryonia,  China,  Ar- 
nica,  Dulcamara,  Staphysagria,  Silicea  et  Lachesis.  Mais, 
si  le  mal  existe  déjà  depuis  quelque  temps  et  si  la  quan- 
tité de  sang  craché  est  assez  abondante,  ou  bien  si,  dès  le 
début,  on  a  une  forte  hémorrhagie,  on  court  un  danger, 
l'hémorrhagie  pouvant  dépendre  alors  d'une  affection  du 
tissu  pulmonaire  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  alarmer  outre 
mesure,  car  la  crainte  peut  aggraver  la  maladie.  Ce  symp- 
tôme est  rarement  aussi  mauvais  qu'on  le  croit  générale- 
ment. La  vie  du  malade  ne  court  pas  un  danger  imminent 


MALADIES   CHRONIQUES   DE   LA   POITRINE.  5  07 

ù  moins  qu'il  n'ait  déjà  eu  plusieurs  attaques  de  crache- 
ment de  sang  ou  qu'il  n'ait  déjà  souffert  d'autres  maladies. 
Quelquefois  le  sang  esttrès-abondantet  noirâtre.  Dans  d'au- 
tres cas,  l'hémorrhagie  cesse  d'elle-même.  Il  est  très-im- 
porlant  de  continuer  à  se  traiter  après  que  l'hémorrhagie  a 
cessé,  et  cela  afin  d'en  prévenir  le  retour,  et  pour  effacer, 
s'il  est  possible,  la  lésion  qui  a  produit  le  premier  acci- 
dent et  qui  peut  être  le  début  d'une  maladie  incurable. 

Il  ne  faut,  à  aucun  prix,  pratiquer  une  saignée  avant 
ou  après  une  hémorrhagie  des  poumons  ;  le  remède 
serait  pire  que  le  mal,  car  il  augmente  le  danger.  Ce  qu'il 
faut,  avant  tout,  c'est  d'appeler  un  médecin  qui  puisse 
reconnaître  la  cause  de  l'hémorrhagie  et  diriger  le  traite- 
ment. 

Les  personnes  qui,  après  avoir  eu  plusieurs  attaques 
d'hémorrhagie,  ont  été  traitées  chaque  fois  par  la  saignée, 
sont  réellement  dans  un  état  grave,  parce  que  la  saignée 
augmente  la  cause  de  leur  mal,  et  que  la  constitution  en 
souffre  tellement  que  l'action  des  médicaments  est  en- 
travée. Dans  les  cas  semblables,  le  meilleur  parti  à  pren- 
dre consiste  à  se  soumettre  à  un  traitemeDt  régulier  pres- 
crit par  un  homœopathe,  tant  qu'il  reste  des  chances 
d'obtenir  du  soulagement. 

Il  est  surtout  dangereux  de  combattre  par  la  saignée  le 
crachement  de  sang  qui  survient  chez  les  personnes  qui 
ontsouffertauparavantdeshémorrhoïdes,  et  chez  lesquelles 
la  congestion  s'est  déplacée,  et  aussi  chez  les  femmes  qui, 
aulieuduflux  menstruel,  ont  des  crachements  de  sang. 
Dans  ces  cas,  l'hémorrhagie  n'est  pas  dangereuse,  elle 
cesse  d'elle-même,  et  toutes  ses  suites  fâcheuses  sont  faci- 
lement empêchées  par  des  médicaments. 

Il  est  également  nuisible  de  saigner  quand  l'hémorrha- 
gie est  le  résultat  d'une  chute,  d'un  coup  ou  d'un  choc 
reçu  sur  lapoitrine  ;  car,  dans  la  plupart  des  cas,  la  saignée 
ajoute  au  mal  causé  par  l'accident;  ce  n'est  autre  chose 
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qu'une  vieille  coutume  à  laquelle  ont  recours  les  médecins 
lorsqu'ils  ne  savent  plus  quel  moyen  employer.  Dans  les 
accidents  analogues,  il  faut  donner  Arnica  et  mettre  le 
malade  à  la  diète  ;  si,  au  bout  de  quelques  jours,  il  y  a  de 
la  flèvre  et  de  la  douleur  à  la  poitrine,  il  faut  donner  Aconit, 
et  si  l'aggravation  continue,  reprendre  Arnica,  et  alter- 
ner ces  deux  médicaments. 

En  présence  d'an  pareil  accident,  il  est  bien  de  mettre  le 
malade  dans  une  cbambre  aérée  et  maintenue  aune  tem- 
pérature modérée,  lui  refuser  toute  boisson  cbaude  ou 
stimulante,  le  faire  boire  froid,  lui  donner  des  aliments 
légers,  faciles  à  digérer  et  froids  aussi,  des  boissons  mu- 
cilagineuses,  lui  éviter  toute  surexcitation  morale,  tout 
ce  qui  pourrait  le  contrarier  ou  le  mettre  en  colère.  On 
fera  bien  de  le  laisser  dormir  un  peu  dans  la  journée, 
surtout  avant  le  repas. 

Dans  les  cas  graves  et  menaçants  où  Ton  n'aurait  pas  de 
médecin  à  sa  portée,  on'pourrait  appliquer  des  ventouses 
sèches  sur  l'abdomen,  au-dessous  des  côtes  et  au  creux 
de  l'estomac.  Si  l'on  n'a  pas  de  verre  à  ventouses  , 
on  peut  tremper  dans  l'eau-de-vie  ou  dans  l'alcool  un 
morceau  de  papier,  du  coton  ou  toute  autre  substance  lé- 
gère, l'enflammer,  le  jeter  dans  un  verre  ordinaire,  puis 
rejeter  la  matière  en  ignition  en  retournant  le  verre  qu'on 
applique  le  plus  promptement  possible  sur  la  peau  nue. 
Plus  le  verre  adhère  à  la  peau,  mieux  cela  vaut.  Si 
Ton  ne  réussit  pas  du  -  premier  coup  ,  il  faut  re- 
commencer. On  peut  encore  arrêter  l'hémorrhagie  en 
appliquant  sur  le  bas- ventre  des  compresses  imbibées 
d'eau  froide.  Il  ne  faut  appliquer  aucune  autre  chose,  ni 
donner  aucune  boisson  froide,  surtout  si  cela  aggrave  la 
toux. 

Si  la  toux  est  continuelle  et  qu'elle  entretienne  un  cra- 
chement de  sang,  on  peut  essayer  l'eau  albumineuse 
comme  boisson.  Mais  le  grand  point,  pour  le  succès  du 
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temeDt,  c'est  le  choix  du  médicament.  Il  faut  avoir  en 
3,  non-seulement  d'accélérer  la  guérison,  mais  encore 
viter  autant  que  possible  une  rechute. 
Lorsque  le  danger  parait  imminent,  il  faut  choisir  entre 
:onit,  Ipecacuanha,  Arnica,  China  et  Opium. 
Aconit   doit  être  choisi  d'abord  si  l'hémoptysie  arrive 
us  l'influence  d'un  vent  violent,  aussi  quand  le  plus  lé- 
er  effort  pour  débarrasser  la  gorge  d'un  crachat  amène 
3  sang,  le  malade  ayant,  surtout  avant  l'hémoptysie,  un 
>ouillonnement  dans  la  poitrine  ;  celle-ci  lui  semblant  trop 
pleine,  étant  le  siège  d'une  sensation  de  brûlure,  avec 
palpitation  de  cœur,  agitation,  malaise,  aggravation  de 
tous  les  symptômes  en  se  couchant,  teint  pâle,  physio- 
nomie anxieuse,  le  sang  venant  par  gorgées,  et  chaque 
fois  en  quantité  abondante.  On  répète  Aconit  d'heure  en 
heure  pendant  6  heures,  puis  on  attend  3  à  4  heures,  pour 
recommencer  si  les  accidents  reviennent.  L'hêmorrhagie 
est-elle  arrêtée  par  Aconit,  mais  en  laissant  un  goût  de 
sang  dans  la  bouche,  une  toux  brève  avec  crachats  glai- 
reux, striés  de  sang,  nausées  et  faiblesse,  Ipéca  doit  être 
donné  [une  cuillerée  toutes  les  2  ou  3  heures];  mais  si 
Aconit  n'a  pas  suffi,  que  l'agitation  et  les  palpitations  de 
cœur  augmentent,  empêchent  le  malade  de  dormir  ou  l'ar- 
rachent à  son  sommeil,  l'obligent  à  sortir  du  lit  et  soient 
accompagnées  d'une  chaleur  brûlante,  Arsenic  est  indiqué  ; 
si  cet  état  s'aggrave  encore,  il  faut  donner  Ipecacuanha,  ou 
Nux  vomica,  que  l'on   choisit  en  raisonnes  symptômes 
accessoires,  puis  Sulfur.   Si,  après  ces  médicaments,   le 
mal  continue  à  s'aggraver,  il  faut  en  revenir  h  Arsenicum . 
Par  ce  traitement  on  peut  quelquefois  empêcher  de  nou- 
velles rechutes  et  obtenir  une  guérison  complète. 

China,  lorsqu'une  toux  sèche,  rauque,  fatigante,  ame- 
nant le  goût  de  sang  dans  la  bouche,  devient  violente 
et  fait  toujours  monter  du  sang  dans  la  gorge  ;  lorsque  le 
malade  a  des  frissons  interrompus  par  des  bouffées  de 
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chaleur,  se  sent  très-faible,  a  besoin  de  rester  constamment 
étendu,  a,  par  moments,  des  sueurs  peu  abondantes,  trem- 
ble, a  la  vue  obscurcie,  les  idées  confuses  ;  ou  bien  lors- 
qu'il a  perdu  une  si  grande  quantité  de  sang,  qu'il  tombe 
en  syncope,  devient  pâle,  froid,  éprouve  des  tiraillements 
dans  le  visage  et  dans  les  mains.  [On  donne  China  à  la  6e  di- 
lution, une  goutte  pour  8  cuillerées  d'èau,  une  cuillerée  de 
2  en  2  heures,  pendant  24 heures  au  moins.]  Après  China, 
Ferrum,  Arnica,  et  quelquefois  Arsenic,  sont  indiqués. 
Ferrum  convient  aux  personnes  chétives,  maigres, 
ayant  le  teint  pâle  et  dormant  mal  la  nuit.  Il  faut  le  don- 
ner lorsque  le  sang  vient  par  petites  quantités  avec  de  lé- 
gers crachats,  est  tout-à-fait  pur  et  d'un  rouge  vermeil  ; 
lorsqu'on  éprouve  de  la  douleur  entre  les  épaules,  de  l'op- 
pression, surtout  la  nuit,  le  malade  ne  pouvant  rester 
assis,  se  sentant  mieux  en  marchant  lentement  et  éprou- 
vant fréquemment  le  besoin  de  se  coucher,  étant  très-faible 
surtout  après  avoir  parlé ,  et  aussi  après  un  exercice 
modéré. 

Arnica  est  utile  lorsque  le  sang  est  en  caillots,  noir,  et 
vient  facilement  ;  avec  oppression,  élancements  et  dou- 
leur de  brûlure  dans  la  poitrine,  palpitations  de  cœur, 
chaleur  dans  tout  le  corps,  faiblesse  allant  presque  jusqu'à 
la  syncope  ;  et  aussi  quand  le  sang  monte  dans  la  bouche 
après  une  toux  légère,  est  d'un  rouge  vermeil,  mousseux, 
mêlé  de  petits  caillots  et  de  mucus  ;  la  toux  étant  causée 
par  une  démangeaison  sous  le  sternum,  et  provoquant 
des  élancements  dans  la  tête,  des  douleurs  dans  les  cotes, 
qui  semblent  avoir  été  broyées. 

Puisatiila  doit  être  donnée  quand  la  maladie  dure  déjà 
depuis  quelque  temps,  le  sang  étant  noir  et  coagulé, le  ma- 
lade se  trouvant  très-anxieux  pendant  la  nuit,  frissonnant, 
se  plaignant  de  faiblesse,  de  douleur  à  la  partie  inférieure 
de  la  poitrine,  de  fadeur  à  l'estomac,  se  montrant  craintif, 
porté  aux  pleurs  et  peu  disposé  à  prendre  de  l'exercice .  Après 
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Puhatilla,  Secale  peut  être  utile.  Dans  les  mêmes  cir- 
constances, pourvu  toutefois  que  le  sang  soit  d'un  rouge 
plus  clair,  ou  si  le  malade  est  anxieux,  agacé,  agité,  qu'il 
se  plaigne  d'un  chatouillement  dans  la  poitrine  avec  ag- 
gravation la  nuit,  Rhus  sera  utile,  et  Nux  vomica,  quand 
il  s'agira  de  personnes  d'un  caractère  impétueux,  éprou- 
vant aussi  du  chatouillement  dans  la  poitrine,  la  toux  re- 
tentissant douloureusement  dans  la  tête. 

Quand  l'hémorrhagie  vient  après  la  suppression  spon- 
tanée des  hémorrhoïdes  ou  après  un  refroidissement  ou 
un  accès  de  colère,  on  donne,  le  soir,  Nux  vomica;  mais 
si  elle  provient  de  la  suppression  des  règles,  il  faut  don- 
ner Puhatilla  ou  Veratrum,  dans  certains  cas  Cocculus. 
On  choisira  ensuite  les  médicaments  en  raison  des  symp- 
tômes qui  paraîtront. 

Opium  convient  aux  personnes  âgées,  à  celles  qui  sont 
adonnées  à  la  boisson,  lorsque  les  crachats  sont  épais, 
mousseux,  mêlés  de  glaires,  ou  lorsque  la  toux  est  plus 
forte  après  avoir  avalé,  accompagnée  de  difficulté  pour  res- 
pirer, d'oppression,  d'anxiété  avec  une  sensation  de  brûlure 
dans  la  région  du  cœur,  de  tremblement  des  bras,  quel- 
quefois de  faiblesse  de  la  voix,  d'assoupissement  inter- 
rompu par  des  soubresauts,  de  froid,  surtout  aux  extré- 
mités, ou  de  chaleur  surtout  à  la  poitrine  et  à  l'abdomen; 
pas  de  transpiration.  Si,  après  avoir  pris  Opium,  on  trans- 
pire de  la  poitrine,  avec  ou  sans  agitation,  il  faut  prendre 
Mercurius. 

Hyoscyamus  est  utile  lorsque  le  crachement  de  sang 
est  accompagné,  surtout  la  nuit,  d'une  toux  sèche  qui 
pousse  le  malade  à  sortir  du  lit,  lorsqu'il  a  des  soubre- 
sauts en  dormant,  etc.  Ce  médicament  convient  aux  per- 
sonnes accoutumées  aux  liqueurs  fortes  ;  lorsque  Opium 
et  Nux  vomica  ont  été  insuffisants  ;  on  peut  alors  le  donner 
avec  avantage  ;  il  peut  aussi  être  suivi  ù'Arsenicum. 

Beiiadonaj  lorsqu'on  éprouve  dans  le  larynx  un  cha- 
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touillement  qui  provoque  la  toux  et  aggrave  le  crache- 
ment de  sang;  et  qu'on  éprouve  en  même  temps  une  sen- 
sation pénible  comme  s'il  y  avait  trop  de  sang  dans  la  poi- 
trine, et  des  élancements  que  le  mouvement  aggrave. 

Dulcamara  couvre  les  mêmes  symptômes  que  Bella- 
dona,  s'ils  s'aggravent  par  le  repos,  si  le  sang  est  vermeil, 
si  le  mal  est  venu  à  la  suite  d'un  rhume,  ou  bien  si  le  ma- 
lade est  affecté  depuis  longtemps  d'une  petite  toux. 

Carbo  vegetabilig,  lorsqu'on  éprouve  une  sensation 
de  brûlure  à  la  poitrine,  même  après  que  l'hémorrha- 
giea  cessé.  Ce  médicament  convient  surtout  aux  personnes 
qui  ne  peuvent  pas  supporter  les  changements  de  temps 
ou  à  celles  qui  ont  pris  beaucoup  de  mercure. 

Il  faut  donner  peu  de  médicaments  contre  la  faiblesse 
qui  succède  généralement  à  l'bémorrhagie  des  poumons  ; 
on  arrivera  à  un  meilleur  résultat  par  un  bon  régime.  Il 
faut  manger  souvent,  mais  peu  à  la  fois,  prendre  beaucoup 
de  lait,  des  œufs  de  temps  en  temps,  de  la  farine  préparée 
de  diverses  manières;  faire  de  l'exercice  lorsqu'il  fait 
beau  temps.  Si  malgré  cela  on  reste  faible  et  trop  sensible, 
il  faut  prendre  China,  alterné  quelquefois  avec  Ferrum ; 
si  l'on  est  faible  et  en  même  temps  trop  animé,  Coffea  ;  si 
l'on  est  chagrin  et  irrité,  Ignatia;  si  l'on  est  très-abattu, 
Acidum  phosphoricum. 

[  Mode  d'administration  des  médicaments.  — Il  faut 

répéter  les  doses  toutes  les  2  heures,  même  toutes  les 
heures  pendant  l'bémorrhagie,  en  éloignant  à  mesure 
qu'elle  diminue.  Quand  il  ne  s'agit  plus  que  delà  préve- 
nir, une  cuillerée  matin  et  soir  suffit.  ] 

Asthme.  — Pans  le  traitement  de  l'asthme,  il  faut  tenir 
compte  des  causes  qui  ont  amené  la  maladie  et  de  celles  qui 
provoquent  les  accès.  Parmi  ces  dernières,  se  trouve  sou- 
vent l'usage  de  l'infusion  de  camomille,  de  l'ipécacuanha, 
l'action  de  vapeurs  sulfureuses.  Dans  ce  cas,  il  suffit  de 
faire  flairer  du  camphre,  de  l'esprit  de  nitre  ou  de  boire  un 
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peu  de  café  noir.  Si  l'inhalation  de  la  vapeur  de  soufre  en 
est  la  cause,  Pulsatilla  est  le  meilleur  remède.  On  peut 
employer  comme  moyen  accessoire,  et  pour  soulager  un 
accès,  un  maniluve  chaud  ou  des  ventouses  sèches 
placées  sur  le  creux  de  l'estomac.  Mais  le  plus  utile,  c'est 
le  médicament. 

Si  l'on  éprouve  de  l'angoisse  et  une  sensation  de  cons- 
triction  dans  la  poitrine,  alternant  avec  du  mal  de  tête,  il 
faut  prendre  Glonoin. 

Les  personnes  sujettes  à  cette  maladie  doivent  user 
de  boissons  chaudes  ;  l'usage  d'ablutions  froides  et  géné- 
rales peut  aussi  leur  être  utile;  il  faut  que  ces  malades 
sortent  chaque  jour  et  marchent  au  grand  air. 

L'asthme  est  souvent  le  partage  des  personnes  âgées,  et 
on  le  regarde  volontiers  alors  comme  un  des  apanages  de  la 
vieillesse,  comme  une  infirmité  qu'il  faut  savoir  sup- 
porter; c'est  une  erreur.  On  peut  être  vieux  et  bien  por- 
tant. Il  faut  donc,  en  présence  de  cette  maladie,  chercher 
si  elle  n'est  pas  le  résultat  de  quelque  altération  du  cœur, 
des  bronches  ou  des  poumoms,  et,  dans  ce  cas,  y  remédier 
s'il  est  possible.  Si  tous  ces  organes  sont  sains,  il  faut 
chercher  à  guérir  l'asthme,  ce  que  l'on  peut  faire  chez  les 
vieillards,  comme  chez  les  adultes,  avec  les  médicaments 
qui  suivent  : 

Ipecacuanha  est  indiqué  lorsqu'on  éprouve  une  sensa- 
tion de  constriction  dans  la  poitrine,  de  battements  et  de 
grattement  dans  la  trachée,  comme  si  elle  était  pleine  de 
crachats  qui  semblent  se  mouvoir  de  bas  en  haut  et  de  haut 
en  bas;  lorsqu'on  sent  l'air  comme  s'il  était  plein  d'une 
poussière  qui  empêche  de  respirer;  lorsqu'on  demande 
de  l'air  avec  angoisse,  craignant  d'étouffer,  ayant  la  face 
pâle,  les  extrémités  frodies.  Après  Ipecacuanha,  il  peut 
être  nécessaire  de  donner  Arsenicum,  Bryonia,  Nux  vo- 
mica. 

Arsenicum  contre  les  plus  violentes  attaques  d'asthme, 

29. 
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surtout  celles  qui  sont  annoncées  par  un  coryza,  chez  des 
personnes  faibles  et  à  poitrine  étroite;  lorsque  l'aggrava- 
tion a  lieu  vers  minuit,  la  respiration  devenant  de  plus  en 
plus  difficile,  avec  sensation  de  grattement  dans  la  poitrine, 
agitation,  gémissements,  difficulté  pour  avaler.  Il  faut  aussi 
donner  ce  médicament  aux  personnes  âgées  qui  ont  sur- 
tout des  accès  en  marchant,  lesquels  dépendent  d'une 
douleur  de  pression  au  cœur  ;  lorsqu'on  éprouve  de  temps 
en  temps  une  oppression  au  cœur,  s'aggravantau  moindre 
mouvement,  surtout  à  ceux  qu'on  fait  pour  monter  même 
dans  son  lit.  Si  l'aggravation  continue,  après  avoir  pris 
Arsenicum,  Ipecacuanha  est  le  remède  le  mieux  approprié  ; 
ou  quelquefois,  lorsque  l'aggravation  a  lieu  le  matin,  Nux 
vomica  est  préférable. 

Apis,  ou  Bryonia,  sera  utile  après  Ipéca.  Il  faut  don- 
ner Apis  si  l'on  se  sent  le  cou  comme  serré  par  un  lien, 
qu'on  éprouve  une  sensation  de  meurtrissure  dans  la  ré- 
gion des  fausses  côtes,  surtout  du  côté  gauche,  si  Tonne 
peut  rester  clans  une  chambre  chauffée  à  cause  du  mal  de 
tête  que  cause  la  chaleur. 

Bryonia,  surtout  lorsque  le  mouvement  aggrave  la  ma- 
ladie ou  lorsque  celle-ci  est  consécutive  à  la  suppression 
d'une  éruption  ;  lorsqu'on  tousse  et  soupire  fréquemment, 
que  les  accès  viennent  la  nuit,  accompagnés  de  douleur 
d'entrailles  et  de  besoin  d'aller  à  la  selle. 

Nux  vomica  et  Lachesis  sont  utiles  quand  le  malade  se 
trouve  soulagé  en  s'asseyant  le  corps  penché  en  avant; 
Nux  vomica  chez  les  gens  vifs  et  robustes  qui  sont  deve- 
nus malades  par  PefTet  d'une  vie  sédentaire,  ou  par  l'u- 
sage du  vin,  de  l'eau-de-vie,  du  café;  Lachesis  chez  les 
sujets  tristes  et  irritables,  s'il  y  a  aggravation  après  le 
sommeil. 

Belladona  est  préférable  lorsque  le  malade  ne  peut 
rester  en  repos,  quoique  le  mouvement  aggrave  son  mal; 
la  respiration  étant  tantôtpleine  et  profonde,  tantôt  pressée 
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et  haletante,  avec  une  toux  sèche  et  une  sensation  de  plé- 
nitude dans  la  poitrine. 

Arnica  est  indiqué  lorsque  le  mal  s'aggrave,  non-seu- 
lement en  prenant  de  l'exercice,  mais  même  en  parlant 
ou  en  se  mouchant  ;  lorsque  la  respiration  est  embarrassée, 
oppressée,  avec  des  élancements  dans  la  poitrine. 

Cepa  doit  être  donné  aux  enfants  lorsqu'ils  sont  éveillés 
en  sursaut,  la  nuit,  par  une  toux  suffocante,  surtout  après 
avoir  été  en  plein  air  par  un  temps  humide.  Euphrasia  est 
utile  dans  des  circonstances  analogues.  (Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  de  ces  deux  médicaments  au  §  Toux.) 

Il  faut  donner  China  lorsqu'on  entend  un  sifflement  dans 
la  poitrine  pendant  l'inspiration,  lorsque  le  malade  man- 
que d'être  suffoqué  par  des  glaires  qui  obstruent  les  voies 
respiratoires,  que  les  accès  commencent  la  nuit,  ré- 
veillent le  mal  ade,  et  sont  caractérisés  par  une  impossibilité 
de  respirer  autrement  qu'en  étant  couché  la  tête  très- 
haute,  s'il  y  a  transpiration  facile  des  parties  malades  et 
grande  susceptibilité  pour  le  froid. 

Sambucus  dans  les  mêmes  circonstances,  s'il  y  a  sueur 
abondante  de  la  poitrine,  surtout  chez  les  enfants. 

Coffea  convient  aux  personnes  très-sensibles,  sujettes  à 
des  accès  d'asthme  à  la  suite  de  vives  émotions,  ne  pouvant 
faire  les  mouvements  d'inspiration  que  par  courtes  sac- 
cades, avec  agitation,  malaise,  chaleur,  transpiration.  Si 
ce  médicament  ne  soulage  pas  les  accès  de  ce  genre,  il 
faut  le  faire  suivre  d'Aconit,  ou  alterner  ces  deux  remèdes. 
Pulsatilla,  aune  période  plus  avancée  de  l'accès,  peut 
être  utile  aux  personnes  timides  ou  maussades,  Nux  vomica 
aux  personnes  d'un  caractère  fougueux  et  emporté;  si  la 
cause  du  mal  est  une  contrariété  ou  une  colère  compri- 
mée, Ignatia;  si  c'est  une  violente  colère  ou  une  querelle, 
Chamomilla  ou  Staphysagria  sont  utiles. 

Chamomilla  est  encore  efficace  lorsqu'on  a  une  propen- 
sion à  tousser  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  rhume  actuellement, 
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lorsqu'on  éprouve  une  forte  oppression  à  la  poitrine  et  au 
cœur,  transpiration  difficile. 

Pulsatilla  convient  surtout  aux  femmes  etaux  personnes 
d'un  caractère  doux,  lorsque  l'accès  est  compliqué  d'é- 
tourdissements,  faiblesse  de  la  tête,  assoupissement, 
palpitations  de  cœur,  chaleur  â  la  poitrine  ;  la  respiration 
paraissant  s'arrêter  à  la  partie  in férieu-re  de  la  poitrine. 

Rhus  quand  la  poitrine  est  fortement  soulevée  :  il 
soulage  encore  lorsque  le  malade  semble  sur  le  point  de 
suffoquer. 

Sulfur  contre  :  sifflement  bref,  obstruction  des  voies 
respiratoires  avec  anxiété,  crainte  d'étouffer  ;  les  accès  ve- 
nant pendant  la  nuit,  lorsqu'on  se  couche  ou  après  qu'on 
s'est  endormi;  sensation  de  contraction  delà  poitrine; 
râle  muqueux  ;  oppression  comme  si  une  pierre  pesait 
sur  la  poitrine;  toux  tantôt  sèche  et  fatigante,  tantôt 
grasse,  avec  cxpuition  d'un  mucus  épais,  blanchâtre  ou 
jaunâtre,  face  bleue,  impossibilité  de  parler,  palpitations 
de  cœur. 

Phosphorus,  lorsque  l'accès  vient  la  nuit,  ou  vers  le 
matin,  parait  causé  par  un  exercice  corporel  excessif, 
que  les  crachats  sont  séreux,  pleins  de  petites  bulles 
d'air,  et  de  couleur  brunâtre. 

Veratrum  est  souvent  utile  après  Ipccacuanha,  Arse- 
nicum,  China,  Arnica,  surtout  lorsque  le  malade  est  sur 
le  point  d'étouffer.  Il  est  encore  utile  s'il  y  a  aggravation 
en  s'asseyant  ou  en  se  remuant,  douleur  au  côté,  toux 
profonde  par  moments  ,  sueur  froide,  froid  de  la  face  et 
des  membres,  amélioration  partielle  parle  repos. 

Enfin,  quand  la  maladie  est  venue  après  la  suppression 
d'évacuations  habituelles,  d'hémorrhoïdes,  des  règles,  ou 
après  la  rétrocession  de  quelques  maladies  chroniques  de 
la  peau  ou  d'un  ancien  ulcère,  Pulsatilla,  Ipéca,  Veratrum, 
et  plus  tard  Sulfur  et  Arsenic,  seront  très-utiles. 

[Un  point  essentiel  pour  les  malades  qui  sont  porteurs 
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d'une  affection  chronique  des  voies  respiratoires,  c'est  d'é- 
viter le  contact  immédiat  de  l'air  froid,  pendant  la  mau- 
vaise saison,  ce  contact  déterminant  chez  eux  des  toux 
extrêmement  fatigantes.  On  arrive  à  ce  but  en  se  mettant 
devant  la  bouche,  quand  on  sort,  une  petite  toile  métalli- 
que qu'on  nomme  Respirateur  (fig.  13  J).  Cet  appareil  est 


Fig.    131.  —  Respirateur    de  Sales-Giron. 

réchauffé  par  l'haleine  du  malade,  et  élève  lui-même  la 
température  de  l'air  à  mesure  que  celui-ci  le  traverse.  De 
cette  manière,  cet  air  arrive  moins  froid  aux  organes  delà 
respiration,  et  se  trouve  pour  eux  moins  irritant.] 

[Mode  d'administration  des  médicaments.  — Pen- 
dant l'accès,  il  faut  répéter  les  doses  toutes  les  3  heures  ; 
dans  l'intervalle,  il  suffit  de  donner  1  cuillerée  le  matin 
et  1  le  soir. 

Les  autres  maladies  chroniques  de  la  poitrine  et  du 
larynx  réclament  toujours  l'intervention  du  médecin  ;  il 
n'y  a  pas  lieu  d'y  insister  ici.] 
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Art.  VIII.  —  Maladies  du  cœur. 

[Les  maladies  du  cœur,  qu'elles  soient  aiguës  ou  chroni- 
ques, entraînent  toujours  avec  elles  une  extrême  gravité, de 
sorte  que  le  médecin  doit  intervenir.  De  là  vient  que  le  doc- 
teur Héring  s'est  borné  à  quelques  indications  relatives 
au  symptôme  qui  en  découle  le  plus  souvent,  les  palpi- 
tations.] 

Palpitations  de  cœur.  —  Les  causes  de  ce  mal  indi- 
quent souvent  les  remèdes  qu'il  faut  y  apporter;  il  est 
causé  généralement  par  des  émotions  violentes  ou  par 
l'abus  des  liqueurs.  Pour  les  malades  jeunes,  le  meil- 
leur remède  consiste  à  boire  de  l'eau  froide,  surtout  avant 
de  se  coucher,  et  à  manger  peu  le  soir.  Les  personnes  su- 
jettes à  celte  affection  dorment  généralement  mieux  sur 
le  côté  droit  que  sur  le  côté  gauche,  et  aiment  à  avoir  la 
tète  un  peu  élevée.  Elles  doivent  s'abstenir  de  café,  de 
thé  et  de  chocolat. 

Les  palpitations  qui  surviennent  à  la  suite  de  toute  im- 
pression morale  cèdent  à  Aconit;  celles  qui  sont  l'effet 
d'une  contrariété,  sont  calmées  par  Chamomilla;  Veratrum 
convient,  si  elles  sont  dues  à  une  frayeur.  Quand  elles  dé- 
pendent d'une  joie  subite,  Coffea  est  utile;  par  une  terreur 
subite,  Opiumou  Coffea;  par  une  grande  agitation,  ou  une 
vive  inquiétude,  Opium. 

Les  palpitations,  si  fréquentes  chez  les  femmes  enceintes, 
sont  liées  à  un  état  de  faiblesse  du  système  nerveux;  il 
faut  alors  faire  boire  de  temps  en  temps  un  peu  de  vin 
vieux.  Pendant  les  attaques,  il  est  quelquefois  préférable 
de  donner  \  cuillerée  d'eau  chaude,  surtout  lorsque  la 
peau  est  très-sèche.  Les  femmes  d'un  teint  pâle  peuvent 
être  soulagées  en  flairant  du  vinaigre;  mais  les  médica- 
ments suivants  sont  de  beaucoup  plus  utiles. 

Glonoin,  contre  les  palpitations  provenant  de  ce  qu'on 
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s'est  échauffé  outre  mesure,  de  ce  qu'on  a  subi  de  vio- 
lentes émotions,  ou  de  ce  qu'on  a  été  exposé  brusquement 
à  des  influences  diverses  ;  palpitations  accompagnées  de 
chaleur  de  ]a  face,  pouls  plein,  battements  sensibles  à  la 
tête,  ou  accompagnées  de  pâleur  de  la  face,  pouls  très- 
lent  et  à  peine  perceptible,  palpitations  pénibles  avec  pe- 
santeur, pression  et  chaleur  au  cœur,  douleur  à  la  partie 
supérieure  du  dos. 

Aux  personnes  pléthoriques  il  faut  donner  Aconit  suivi 
de  Nux  vomica  ou  Belladona ;  aux  personnes  nerveuses, 
Ignatia  ;  à  celles  dont  les  palpitations  redoublent  lors- 
qu'elles se  couchent  sur  le  côté,  Pulsatilla. 

Spigelia  est  le  meilleur  médicament  pour  les  personnes 
qui  ont  mauvaise  haleine  et  sont  sujettes  à  de  fréquents 
accès  de  palpitations. 

Nux  moschata  combat  surtout  les  palpitations  avec  syn- 
copes suivies  d'assoupissement,  surtout  si  le  malade  a 
pris  auparavant  beaucoup  d'exercice.  Il  faut  aussi  donner 
ce  médicament  aux  personnes  sujettes  aux  syncopes  et 
qui  présentent  en  général ,  les  symptômes  indiqués  pour  Nux 
moschata  dans  les  paragraphes  «  Toux,  Mal  de  tète  et 
Règles  » . 

China  convient  fort  bien  aux  personnes  trôs-afïaiblies 
par  des  pertes  d'humeur,  avec  acidité  de  l'estomac  ;  beau- 
coup de  gaz  et  sommeil  agité. 

Il  faut  donner  Belladona  lorsque  les  palpitations  font 
naître  des  frémissements  dans  ja  tête,  lorsqu'on  éprouve 
dans  la  poitrine  une  sensation  de  plénitude  ou  du  malaise 
et  des  battements  ;  ce  médicament  convient  surtout  aux 
femmes  en  couches,  lorsqu'elles  n'ont  pas  de  lait  ou  à  celles 
qui  viennent  de  sevrer.  Dans  ce  cas,  il  faut  souvent  que 
China  succède  à  Belladona. 

Sulfur  s'adresse  aux  mêmes  symptômes  que  Belladona 
quand  celle-ci  est  insuffisante;  surtout  si  les  palpitations 
sont  consécutives  à  la  rentrée  d'une  éruption  ou  à  la  cica- 
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trisation  d'un  ancien  ulcère  ;  si  de  monter  les  escaliers 
ou  de  gravir  un  coteau  cause  des  palpitations  qui  durent 
longtemps. 

Arsenicum  vient  souvent  après  Sulfur  lorsque  ce  der- 
nier est  insuffisant,  surtout  lorsque  les  palpitations  sont 
consécutives  à  la  suppression  d'une  éruption  ou  d'un 
ulcère.  Il  est  encore  utile  lorsqu'elles  viennent  pendant  la 
nuit,  sont  très-violentes,  accompagnées  d'une  grande  agi- 
tation, d'une  sensation  de  brûlure  dans  la  poitrine,  de 
difficulté  pour  respirer,  avec  aggravation  en  se  couchant 
et  amélioration  en  se  remuant. 

Veratrum  est  utile  dans  les  cas  analogues,  lorsqu'il  y  a 
agitation  et  respiration  difficile  ;  surtout  s'il  y  a  améliora- 
tion en  se  couchant  et  aggravation  en  se  levant  ou  en  se 
remuant. 

Lorsque  cette  affection  est  chronique  et  que  les  médica- 
ments que  nous  venons  d'indiquer  n'apportent  qu'un  sou- 
lagement passager,  il  faut  appeler  un  médecin  et  suivre 
patiemment  le  traitement  prescrit,  quand  bien  môme  il 
n'en  résulterait  pas  immédiatement  une  amélioration  no- 
table, sinon  on  s'exposerait  à  contracter  une  maladie  de 
cœur  incurable. 

[Les  palpitations  de  cœur  dépendant  le  plus  souvent  d'un 
état  chronique,  les  médicaments  seront  donnés  à  doses 
éloignées  ;  l  cuillerée  le  matin  et  1  le  soir  suffisent  le 
plus  souvent.] 

Art.  IX.  —  Maladies  des  organes  digestifs. 

§  1«.  —  Maladies  des  dents. 

Douleurs  de  dents  {Odontalgie).  —  Le  mal  de  dents 
s'étend  souvent  à  d'autres  parties  de  la  tête,  à  la  mâchoire 
inférieure,  aux  oreilles,  à  la  mâchoire  supérieure  et  aux 
os  de  la  face  ;  de  même  les  douleurs  qui  naissent  dans  une 
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'de  ces  parties  peuvent  s'étendre  jusqu'aux  dents.  Les 
dents  creuses  causent  souvent  de  la  douleur  parce  qu'elles 
sont  malades,  mais  une  dent  creuse  ne  cause  pas  néces- 
sairement de  la  douleur  par  cela  même  qu'elle  est  creuse. 
Une  dent  peut  devenir  creuse  et  tomber  sans  avoir  fait 
souffrir  ;  si  l'excavation  était  la  cause  de  la  douleur,  celle- 
ci  serait  continuelle.  D'un  autre  côté,  des  dents  non 
creuses  peuvent  faire  beaucoup  souffrir.  Ceux  qui  parlent 
de  la  douleur  causée  par  la  mise  à  découvert  du  nerf  den- 
taire disent,  un  non-sens  ;  tous  ceux  qui  savent  ce  que 
c'est  qu'un  nerf  et  prennent  la  peine  de  réfléchir,  le  com- 
prendront facilement. 

L'extraction  des  dents  n'est  permise  que  lorsqu'il  se 
forme  des  fistules  ou  des  ulcérations  à  la  racine  ;  encore, 
comme  la  plupart  des  cas  semblables  peuvent  être  guéris 

'  par  des  médicaments  bomœopathiques,  elle  n'est  absolu- 
ment nécessaire  que  pour  les#dents  qui  sont  le  siège  d'un 
mal  incurable  ou  pour  celles  de  première  dentition.  Dans 
tous  les  autres  cas  l'extraction  des  dents  est  un  mauvais 
remède,  parce  qu'il  est  nécessaire  d'extirper  les  racines, 
ce  qui  nuit  à  la  mâchoire,  et  qu'elles  peuvent  rester  en 
place  sans  inconvénient  lorsqu'on  sait  les  traiter.  Une 
autre  raison  pour  éviter  l'extraction,  c'est  que  dès  qu'une 
dent  a  été  arrachée,  une  autre  ne  tarde  pas  à  se  gâter. 
Lorsqu'on  laisse  toutes  les  dents,  la  carie  ne  se  pro- 
page de  l'une  à  l'autre  que  très-lentement,  excepté  dans 
certaines  maladies  fort  rares  où  les  dents  sont  atta- 
quées presque  toutes  à  la  fois  ,  ou  se  communiquent 
mutuellement  le  mal  avec  une  très-grande  rapidité. 
Même  dans  les  maladies  de  cette  nature  l'extraction  ne 
doit  pas  être  conseillée,  car,  si  on  les  enlevait  toutes,  le 
mal  se  porterait  sur  les  os  de  la  mâchoire.  Il  ne  faut  pas 
croire  qu'une  dent  cariée  peut  en  gâter  une  aulre  et  la 
rendre  noire  par  le  simple  contact.  Cette  doctrine  n'est  pro- 
fessée que  par  ceux  qui  ne  savent  pas  arrêter  la  carie. 


52  2  MALADIES   LOCALISEES. 

La  plupart  des  poudres  dentifrices  et  des  élixirs  vendus 
par  les  parfumeurs  et  les  pharmaciens  sont  nuisibles.  Les 
dents  et  les  gencives  ne  demandent  pas  à  être  curées  sou- 
vent, cette  habitude  est  très-mauvaise  ;  il  faut,  pour  les 
préserver,  éviter  les  boissons  trop  chaudes  ou  trop  froides, 
et  les  maintenir  propres  en  se  rinçant  la  bouche  tous  les 
matins  et  après  chaque  repas.  Beaucoup  de  personnes  ce- 
pendant ne  peuvent  garder  les  dents  propres  sans  faire 
usage  de  quelque  poudre  dentifrice,  elles  devront  éviter 
toute  poudre  camphrée  ou  calcaire  ;  elles  pourront  se  pré- 
parer une  poudre  inoffensive  en  brûlant  du  pain  rassis 
et  en  réduisant  en  une  poudre  fine  le  charbon  qui  résulte 
de  cette  combustion.  Il  faut  laver  cette  poudre  afin  de  la  dé- 
barrasser des  matières  salines  qu'elle  contient  et  la  faire 
sécher.  Un  mélange  de  sucre  de  lait  et  de  râpure  d'os  de 
seiche  est  vendu  quelquefois  dans  les  pharmacies  homœo- 
pathiques,  mais  cette  poudre  n'est  pas  aussi  efficace  que  le 
charbon  de  bois  pour  les  personnes  dont  les  dents  se  salis- 
sent facilement. 

Le  moyen  le  plus  agréable  de  se  tenir  les  dents  propres 
et  d'en  ôter  le  tartre,  consiste  à  les  frotter  avec  du  lait 
tourné  et  à  se  rincer  ensuite  la  bouche  avec  de  l'eau  chaude. 
On  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  combien  elles  sont  deve- 
nues propres. 

Dès  qu'on  souffre  des  dents,  il  faut  avoir  recours  à  l'un 
des  médicaments  que  nous  recommandons  plus  loin,  et 
l'on  sera  presque  toujours  promptement  soulagé.  Autre- 
ment, il  faudra  réclamer  le  secours  d'un  médecin. 

Le  plus  mauvais  des  remèdes  communément  employés 
est  l'opium  ou  le  laudanum,  il  est  toujours  nuisible.  Les 
douleurs  dissipées  par  l'opium  reviennent  tôt  ou  tard  avec 
un  redoublement  d'intensité.  Il  est  très-rare  qu'il  soit  le 
vrai  remède  et,  dans  les  cas  où  il  convient,  le  meilleur 
mode  d'administration  consiste  à  prendre  un  morceau  d'o- 
pium gros  comme  un  pois  et  à  l'appliquer  sur  la  gen- 
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cive.  Il  faut  prendre  beaucoup  de  précautions  dans  l'u- 
sage de  la  crésote  ;  bien  souvent  il  vaut  mieux  s'en  abstenir, 
par  exemple,  chez  les  femmes  enceintes.  Danslaplupartdes 
cas,  cette  substance  ne  calme  la  douleur  que  momentané- 
ment et  elle  produit  des  ulcérations  dans  la  bouche,  dans 
la  gorge  et  dans  l'estomac  ;  la  simple  introduction  de  ce 
liquide  dans  la  bouche  affecte  l'estomac.  Il  est  très-nuisi- 
ble aux  personnes  qui  ont  la  poitrine  délicate. 

Lorsque  le  mal  de  dents  provient  évidemment  de  l'intro- 
duction de  l'air  ou  de  parcelles  d'aliments  dans  le  creux 
d'une  dent  gâtée,  il  faut  immédiatement  combler  cette  cavité. 
La  meilleure  substance  qu'on  puisse  consacrer  à  cet  usage 
est  une  feuille  d'or  pur;  c'est  ce  qu'emploient  les  dentistes 
habiles;  mais  si  l'on  ne  peut  s'adresser  promptement  à  un 
bon  dentiste  ou  lorsque  la  dent  est  tout  à  fait  au  fond  de 
la  bouche,'  on  pourra  faire  un  très-bon  tampon  tvec  de  la 
gutta-percha,  comme  nous  l'indiquons  plus  loin  à  l'article 
a  Fétidité  de  V haleine.  »  Il  ne  faut  jamais  se  laisser  emplir 
les  dents  de  feuilles  d'étain,  d'argent  pur  ou  de  substances 
analogues,  qui  contiennent  toujours  du  mercure  et  nuisent 
ordinairement  à  l'ensemble  de  la  santé. 

Les  personnes  qui  souffrent  des  dents  doivent  absolu- 
ment s'abstenir  de  café,  cette  substance  leur  est  nuisible. 
De  plus,  tant  qu'on  prend  des  médicaments  homœopathi- 
ques,  il  faut  éviter  avec  soin  les  aliments  qui  pourraient 
en  contrarier  l'action. 

Nous  faisons  remarquer,  en  passant,  que,  lorsque  le  re- 
mède est  bien  choisi,  il  suffit,  pour  obtenir  un  prompt  sou- 
lagement, d'en  prendre  quelques  globules  sur  la  langue, 
quelquefois  même  de  le  donner  en  olfaction.  La  douleur 
devient  un  peu  plus  intense  quelques  instants  après  qu'on 
a  pris  le  médicament;  mais,  en  attendant  un  moment,  la 
douleur  commence  à  se  calmer,  et  il  ne  faut  plus  rien 
donner  jusqu'à  ce  que  l'amélioration  s'arrête.  Si  la  douleur 
s'aggrave  de  nouveau  et  que  les  symptômes  n'aient  pas 
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changé,  il  faudra  répéter  le  même  médicament  ;  s'ils  ont 
changé,  on  devra  en  choisir  un  autre. 

Le  mal  de  dents  est  une  souffrance  si  commune  et  rend 
la  vie  si  amère  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  faciliter  le 
plus  possible  le  choix  des  remèdes;  pour  cela  nous  indi- 
quons deux  manières  de  faire  ce  choix  :  la  première  con- 
siste à  mettre  les  symptômes  isolés  en  regard  des  médica- 
ments qui  les  guérissent;  la  seconde,  à  mettre  en  regard 
des  médicaments  l'ensemble  des  symptômes  auxquels  ils 
répondent. 

Cela  étant,  il  faut  recueillir  tous  les  symptômes  accusés 
par  le  malade  et  noter  au-dessous  les  médicaments  recom- 
mandés contre  chacun  d'eux.  La  liste  ainsi  faite  ,  on 
examine  les  symptômes  répondant  aux  médicaments  qui 
reviennent  le  plus  souvent  et  on  vérifie  s'ils  correspondent 
aussi  aux  symptômes  du  mal  qu'on  veut  combattre.  A 
l'aide  de  ces  deux  procédés  on  découvrira  aisément  le 
médicament  convenable. 

Il  faut  prendre  en  considération  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire que  tous  les  symptômes  d'un  médicament  se  retrouvent 
chez  le  malade,  mais  il  faut  que  tous  les  symptômes  accusés 
parle  malade,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux,  soient  indiqués  dans  les  effets  du  médicament  qu'on 
choisit. 

Pour  rendre  plus  facile  l'usage  des  tableaux  suivants, 
nous  allons  proposer  un  exemple  :  je  suppose  qu'un  ma- 
lade présente  les  symptômes  suivants  :  1°  tiraillements 
dans  différentes  parties,  surtout  dans  les  gencives  ;  2°  quel- 
quefois les  douleurs  de  tiraillements  retentissent  dans  la 
tête;  3°  aggravation  à  l'air  froid;  4°  aggravation  considé- 
rable le  matin  ;  5°  congestion  de  saug  à  la  tête. 
Pour  ces  symptômes  isolés  nous  trouvons  : 
1°  Douleurs  dans  les  gencives  :  — Mercurius,  Puhatilla, 
Satophysagria  ,  Hepar ,  Arsenicum  ,  Carbo  vegetabilis , 
Hyoscyamus,  Calcarea. 
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2°  Douleurs  retentissant  dans  la  tête  :  —  Mercurius, 
Staphysagria,  Nux  vomica,  Chamomilla,  Sulfur,  Arseni- 
cum, Antimonium  crudum,  Rhus,  Hyoscyamus. 

3°  Aggravation  à  l'air  froid  :  —  Belladona,  Mercurius, 
Staphysagria,  Sulfur,  Hyoscyamus. 

4°  Aggravation  le  matin  :*  —  Ignatia,  Mercurius,  Pulsa- 
tilla, Acidum phosphoricum,  Staphysagria,  Bryonia,  Nux 
vomica,  China,  Sulfur,  Arsenicum,  Hyoscyamus. 

5°  Congestion  de  sang  à  la  tête  :  Aconit,  Pulsatilla, 
China,  Hyoscyamus,  Calcarea. 

Après  avoir  éliminé  tous  les  médicaments  qui  ne  parais- 
sent qu'une  ou  deux  fois  dans  cette  liste,  nous  trouvons 
que  Pulsatilla,  Staphysagria,  Sulfur,  Arsenicum  s'y  pré- 
sentent trois  fois,  Mercurius  quatre  fois,  Hyoscyamus  cinq 
fois.  Cela  fait,  nous  cherchons  les  symptômes  indiqués 
dans  Hyoscyamus,  et  nous  trouvons  que  Hyoscyamus  et 
Mercurius  sont  les  médicaments  qui  répondent  le  mieux 
à  la  maladie  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Remèdes  etleurs  indications —  Voici  la  liste   des   di- 
vers médicaments  avec  l'indication  des  parties  sur  les- 
quelles se  porte  principalement  leur  action. 
Dents  de  devant  ou   incisives.  —  Belladona,  causticum, 
carho  vegetahilis,  chamomilla,   china,  Coffea,  Ignatia, 
mercurius  ,  nairum  muriaticum  ,   nux  moschata}   nux 
vomica,  phosphorus,  phosphori  acid.,  rhus,  silicea,  sta- 
physagria, sulphur. 
Dents  de  l'œil  ou  canines.  —  Aconitum,  calcarea,  hyos- 
cyamus, rhus y  staphysagria. 
Grosses  dents  ou  molaires.  —  Arnica,  helladona,  bryonia, 
calcarea,  carbovegetabilis,  causticum,  chamomilla,  china, 
hyoscyamus,  ignatia,  mercurius,  nux  moschala,  coffea, 
nux  vomica,  phosphorus,  phosphori  acid.,  pulsatilla, 
rhus,  silicea,  staphysagria,  sulphur. 
Dents  supérieures.  —  Belladona,  hryonia,  calcarea,  carbo 
vegetahilis,  china,  natrum  muriaticum,  Phosph. 
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Denis  inférieures.  —  Arnica,  belladona,  bryonia,  carbo  ve- 
getabilis,  causticum,  chamomilla,  china,  hyoscyamus, 
igoatia,  mercurius,  nux  vomica,  phosphorus,  pulsatilla, 
rhus,  silicea,  staphysagria. 

Dents  d'un  seul  côté.  —  Aconitum,  belladona,  chamomilla, 
mercurius,  nux  vomica,  pulsatilla. 

—  du  côté  gauche . —  Aconitum,  apium  virus,  arnica,  carbo 
vegetabilis,  causticum,  chamomilla,  cbina,  hyoscyamus, 
mercurius,  nux  moschata,  phosphorus,  rhus,  silicea, 
sulphur. 

—  du  côté  droit.  —  Belladona,  bryonia,  cal  car  ea,  coffea, 
lachesis,  natrum  muriaticum,  nux  vomica,  phosphori 
acid.,  staphysagria. 

Toute  une  rangée  de  dents.  —  Chamomilla,  mercurius, 
rhus,  staphysagria. 

Dents  creuses.  —  Antimonium  crudum,  belladona,  bryo- 
nia, calcarea,  carbo  vegetabilis,  causticum ,  chamo- 
milla, china,  coffea,  hepar,  hyoscyamus,  lachesis,  mer- 
curius, nux  moschata,  nux  vomica,  phosphorus,  phos- 
phori. acid.,  pulsatilla  ,  rhus,  silicea,  staphysagria, 
sulphur. 

Gencives.  —  Antimonium  crudum,  arnica,  belladona, 
bryonia,  calcarea,  carbo  vegetabilis,  chamomilla,  china, 
hepar,  hyoscyamus,  lachesis,  mercurius,  natrum  muria- 
ticum, nux  moschata,  nux  vomica,  phosphorus,  phos- 
phori acid.,  pulsatilla,  rhus,  silicea,  staphysagria,  sul- 
phur. 

—  supérieures.  —  Belladona,  calcarea,  natrum  muriati- 
cum. 

—  inférieures.  —  Causticum,  phosphorus,  staphysagria, 
sulphur. 

A  l'intérieur  des  gencives.  —  Arnica,  natrum  muriati- 
cum, phosphori  acid.,  pulsatilla,  rhus,    staphysagria. 

Gencives  engorgées.  —  Aconitum,  belladona ,  calcarea,  cha- 
mom.,  carbo  vegetabilis,  causticum,  china,  hepar,  la- 
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chesis,  nux  vomica,  natrutn  muriaticum,  phosphorus, 
pulsatilla,  rhus,  sulphur. 
Gencives  douloureuses. —  Apium  virus,  arsenicum,  calcarea, 
carbo  vegetabilis,  causticum,  chamomilla,  hepar,  lache- 
sis,mercurius,  nux  vom.,phosph., staphysagria,  sulphur. 

—  saignantes.  —  Belladona,  calcarea,  carbo  vegetabilis, 
causticum,  lachesis,  mercurius,  nux  moschata,  nux  vo- 
mica, phospborus,  staphysagria,  sulphur. 

—  ulcérées.  —  Belladona,  calcarea,  carbo  vegetabilis, 
causticum,  hepar,  lachesis,  mercurius,  natrum  muria- 
ticum,  nux  vomica,  phosphorus,  staphysagria,  silicea. 

Douleur  pressive.  —  Aconitum,  arnica,  bryooia,  carbo  ve- 
getabilis, causticum,  china,  hyoscyamus,  ignatia,  na- 
trum muriaticum,  nux  moschata, nux  vomica,  phospho- 
rus, nux  mosch.,  nuxvom.,  rhus,  silicea,  staphysagria, 
sulphur. 

—  en  dedans.  —  Rhus,  staphysagria. 

—  en  dehors.  —  Phosphorus. 

—  de  distension.  —  Phosphori  acid. 

—  comme  par  l'effet  d'une  congestion  sanguine,  et  comme  si 
les  dents  étaient  trop  serrées.  — Aconitum,  arnica, 
belladona,  chamomilla,  calcarea,  china,  coffea,  hepar, 
hyoscyamus,  nux  vomica,  pulsatilla. 

—  comme  si  elles  étaient  poussées  en  dehors  ou  arrachées.  — 
Arnica,  causticum,  nux  moschata,  nux  vomica,  phos- 
phori acid.,  rhus. 

—  trop  longues.  —  Arnica,  arsenicum,  belladona,  bryo- 
nia,  calcarea,  carbo  vegetabilis ,  causticum  ,  chamo- 
milla, lachesis,  hyoscyamus,  natrum  muriaticum,  nux 
vomica,  rhus,  silicea,  sulphur. 

—  vacillantes  ou  branlantes.  —  Arnica,  arsenicum,  bryo- 
nia,  carbo  vegetabilis,  causticum,  chamomilla,  china, 
hepar,  hyoscyamus,  ignatia,  mercurius,  natrum  muria- 
ticum, nux  moschata,  nux  vomica,  phosphorus,  pulsa- 
tilla, rhus,  staphysagria,  sulphur. 
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Douleurs  comme  si  elles  étaient  trop  molles.  —  Arsenicum, 
bryonia,  hyoscyamus,  mercurius,  rhus. 

—  émoussèes.  —  Aconitum,  china,  dulcamara,  ignatia,  la- 
chesis,  natrum  muriaticura,  mercurius,  .nux  moschata, 
pbospborus,  pbospbori  acid.,  pulsatilla,  silicea,  sta- 
pbysagria,  sulphur. 

—  ulcérées,  meurtries.  —  Arnica,  arsenicum,  belladona, 
bryonia,  calcarea,  carbo  Yegetabilis,  causticum,  ignatia, 
natrum  muriaticum,  nux  vomica,  pbospborus,  pulsa- 
tilla, rhus. 

Douleurs  brûlantes.  —  Cbamomilla,  mercurius,  natrum 
muriaticum,  nux  vomica,  pbospborus,  pulsatilla,  rhus, 
silicea,  sulphur. 

—  rongeantes.  —  Cbamomilla,  nux  vomica,  rhus,  sta- 
pbysagria. 

—  fouillantes.  —  Antimonium  crudum,  bryonia,  calcarea, 
china,  ignatia. 

—  perforantes.  —  Belladona,  calcarea,  lachesis,  mercu- 
rius, natrum  muriaticum,  nux  vom.,  phospborus,  pbos- 
pbori acid.,  silicea,  sulphur. 

—  saccadées,  pinçantes.  —  Apis,  antimonium  crudum, 
arsenicum  ,  bryonia  ,  belladona  ,  calcarea  .,  causti- 
cum, cepa,  cbamomilla,  coffea,  bepar,  byoscyamus, 
lachesis,  mer -curius ,  nux vomica,  pulsatilla,  rhus,  sulphur. 

—  déchirantes,  tiraillantes.  —  Antimonium  crudum,  bel- 
ladona, bryonia,  carbo  vegetabilis,  calcarea,  cepa, 
cbamomilla,  china,  glonoin,  hyoscyamus,  lachesis, mer- 
curius, nux  vomica,  phosphori  acid. ,  rhus,  staphysagria. 

—  lancinantes.  —  Aconitum,  antimonium  crudum,  bel- 
ladona, bryonia,  calcarea,  causticum,  chamomilla  , 
china,  lachesis,  mercurius,  nux  vom.,  nux  mosch., 
pbosphorus,  pbospbori  acid.,  pulsatilla,  rhus,  silicea, 
staphysagria. 

—  battantes  ,  pulsatives.  —  Aconitum  ,  arnica,  arseni- 
cum. belladona,  calcarea,  caustic,  chamomilla,  china, 


MALADIES   DES   DENTS.'  529 

coffea,  glonoin,  %osq/amws,  lachesis,meic'uriu3,  natrum 
muriaticum,  phosphorus,  pulsatilla,  rhus,  staphysagria, 
sulphur. 
Douleurs  intermittentes.  —  Belladona,  bryonia,  chamo- 
milla,  coffea,  calcarea,  china,  mercurius,  nux  vomica, 
pulsatilla,  rhus,  silicea,  staphysagria,  sulphur. 

—  constantes  le  jour  et  la  nuit.  —  Belladona,  calcarea, 
causticum,  natrum  muriaticum,  silicea,  sulphur. 

—  pendant  le  jour  seulement,  amélioration  la  nuit.  —  Mer- 
curius. 

—  nulle  la  nuit.  —  Calcarea,  belladona,  mercurius,  nux 
vomica. 

—  pire  lanuit.  —  Aconitum,  antimonium  crudum,  arse- 
nicum, belladona,  bryonia,  carbo  vegetabilis ,  chamo- 
milla,  china,  coffea,  hepar,  hyoscyamus,  mercurius, 
natrum  muriaticum,  nux  moschata,  nux  vomica,  phos- 
phorus, phosphori  acid.,  pulsatilla,  rhus,  silicea,  sta- 
physagria, sulphur. 

—  aggravée  au  lit.  —  Antimonium  crudum,  mercurius. 

—  la  nuit  seulement,  et  non  durant  le  jour.  —  Belladona, 
Phosphorus. 

—  le  plus  souvent  avant  minuit .  —  Bryonia,  chamomilla, 
china,  natrum  muriaticum,  rhus,  sulphur. 

—  après  minuit.  — Arsenicum,  belladona,  bryonia,  carbo 
vegetabilis,  chamomilla,  china,  mercurius,  natrum  muria- 
ticum, pulsatilla,  phosphorus,  rhus,  staphysagria,  sulphur. 

—  en  s  éveillant.  —  Belladona,  carbo  vegetabilis,  lachesis, 
nux  vomica  (voyez  Sommeil). 

—  lematin. — Arsenicum,  belladona,  bryonia,  causticum, 
carbo-  vegetabilis,  china,  hyotcyamus,  ignatia,  natrum 
muriaticum,  nux  vomica,  phosphorus,  phosphori  acid. 
pulsatilla,  rhus,  staphysagria,  sulphur. 

—  avant  midi.  —  Carbo  veget.,  causticum,  natr.  mur., 
nux  vom.,  staphys.,  puisât.,  sulphur. 

—  à  midi.  —  Cocculus,  rhus. 

HÉiuno.  —  Méd.  hom.  30 
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Douleurs  après  midi.  —  Galcarea,  causticum,  mercurius, 
nux  vomica,  phosphorus,  pulsatilla,  sulphur. 

—  vers  le  soir.  —  Pulsatilla. 

—  à  lanuit.  —  Antimonium  acidum,  belladona,  bryonia, 
calcarea,  causticum,  hepar,  hyoscyamus,  ignatia,  mer- 
curius,  nux  moschata,  nux  vomica,  phosphorus,  pulsa- 
tilla, rhus,  staphysagria,  sulphur. 

—  tous  les  deux  jours .  —  Ghamom. ,  natrum  muriaticum. 

—  tous  les  sept  jours.  — Arsenicum,  pkosphorus,  sulphur. 

—  au  printemps. —  Aconitum, belladona, bryonia,  calcarea, 
carbo  vegetabilis,  dulcamara,  lachesis,  natrum  muriati- 
cum, nux  vomica,  pulsatilla,  rhus,  silicea,  sulphur. 

—  en  été.  —  Antimonium  crudum,  belladona, -bryonia,  cal- 
carea, carbo  vegetabilis,  chamomilla,  lachesis,  natrum 
muriaticum,  nux  vomica,  pulsatilla. 

—  en  automne.  —  Bryonia,  china,  mercurius,  nux  vomica, 
nux  moschata,  rhus. 

—  en  hiver.  —  Aconitum,  arsenicum,  belladona,  bryonia, 
calcarea,  carbo  vegetabilis,  causticum,  chamomilla, 
dulcamara,  hepar,  hyoscyamus,  ignatia,  mercurius,  nux 
moschata,  nux  vomica,  phosphorus,  phosphori  acid., 
pulsatilla,  rhus,  silicea,  sulphur. 

—  causées  par  l'air  humide  du  soir. —  Nux  moschata. 

—  l'air  humide.  —  Mercurius. 

—  le  froid,  le  temps  humide.  —  Nux  moschata,  cepa, 
rhus. 

—  un  vent  aigre.  —  Acon.,  silicea. 

_  le  vent,  —  Aconitum,  pulsatilla,  rhus,  silicea. 

un  courant  d'air.  —Belladona,  calcarea,  china,  sulphur. 

en  prenant  froid.  —  Aconitum,  belladona,  bryonia,  cal- 
carea, causticum,  chamomilla,  china,  coiïea,  dulcamara, 
ignatia,  hyoscyamus,  mercurius,  nux  moschata,  nux 
vomica,  phosphorus,  pulsatilla,  rhus,  staphysagria,  sul- 

*    phur. 

—  après  une  grande  excitation.  —  Glonoïn,  rhus. 
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Douleurs  après  avoir  été  mouillé.  —  Belladona,  calcarea, 
causticum,  hepar,  lachesis,  nux  moschata,  phosphorus, 
pulsatilla,  rhus,  sulphur. 

—  après  une  transpiration  supprimée.  —  Chamomilla,  rhus. 
Aggravation  par  Pair  froid.  — Belladona,  calcarea,  hyos- 

cyamus,  mercurius,  nuxmoschata,  nux  vomica,  silicea, 
stapbysagria,  sulphur. 

—  par  Vair  froid  pénétrant  dans  la  bouche.  —  Aconitum, 
belladona,  bryonia,  calcarea,  causticum,  hyoscyamus, 
mercurius ,  nux  moschata  ,  nux  vomica,  phosphorus, 
pulsatilla,  silicea,  stapbysagria,  sulphur. 

Aggravation  en  ouvrant  la  bouche.  — Bryonia,  chamomilla, 
causticum,  hepar,  nux  vomica,  phosphorus,  pulsatilla. 

—  en  respirant.  —  Pulsatilla. 

—  en  aspirant  Vair.  —  Antimonium  crudum,  belladona, 
bryonia,  calcarea,  causticum,  hepar,  mercurius,  na- 
trum  muriaticum,  nux  moschata,  phosphorus,  silicea, 
staphysagria,  sulphur. 

—  après  s'être  lavé  à  Veau  froide.  —  Antimonium  crudum, 
bryonia,  calcarea,  chamomilla,  mercurius,  nux  moschata, 
nux  vomica,  pulsatilla,  rhus,  silicea,  staphysagria,  sul- 
phur. 

—  après  avoir  mangé  des  choses  froides. — Bryonia,  calcarea, 
chamomilla,  nux  vomica,  pulsatilla,  rhus,  staphysa- 
gria, sulphur. 

—  après  avoir  bu  froid.  —  Bryonia,  calcarea,  chamomilla-, 
causticum,  hepar,  lachesis,  mercurius,  natrum  muria- 
ticum, nux  moschata,  nux  vomica,  pulsatilla,  silicea, 
staphysagria,  sulphur. 

—  en  se  lavant  la  bouche  à  Veau  chaude.  —  Sulphur. 

—  par  le  froid  en  général.  —  Arsenicum,  antimonium  cru- 
dum, calcarea,  carbo  vegetabilis,  mercurius,  natrum 
muriaticum,  nux  moschata,  nux  vomica,  pulsatilla, 
phosphori  acid.,  rhus,  staphysagria,  sulphur. 

—  par  le  froid,  en  plein  air. —  Belladona,  calcarea,  causti- 
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cum,  chamomilla,  china,  hyoscyamus,  mercurius,  nux 
moschata,  nux  vomica,  phosphorus,  pulsatilla,  rhus,  sta- 
physagria, sulphur. 
Douleur  au  grand  air,  sans  changer  de  place.  —  Belladona, 
bryonia,  chamomilla,  hyoscyamus,  mercurius,  nux  vo- 
mico,  phosphori  acid.,  staphysagria,  sulphur. 

—  en  marchant  au  grand  air.  —  Nux  vomica,  phosphorus, 
staphysagria. 

—  cnmarchant  dans  une  chambre. —  Apis,  antimonium  cru- 
dunv/<amom///a, hepar,  nux  vomica, pulsatilla,  sulphur. 

—  en  rentinnt  du  grand  air.  —  Phosphorus. 
Aggravation  dans  une  chambre  chaude.  — Bryon.,  cepa,  cha- 
momilla, hepar,  nux  vomica,  pulsatilla,  phosphori  acid. 

—  par  la  chaleur  du  poêle.  —  Arsenicum,  pulsatilla. 

—  par  la  chaleur  extérieure.  —  Bryonia,  chamomilla,  hepar, 
mercurius,  nux  moschata,  nux  vomica,  phosphorus,  phos- 
phori acid.,  pulsatilla,  rhus,  staphysagria,  sulphur. 

—  par  la  chaleur  en  général. —  Bryonia, ca/carea,  carbovege- 
tabilis,  chamomilla,  coffea,  lachesis,  mercurius,  natrum 
muriaticum,  nux  vomica,  phosphori  acid.,  pulsatilla, 
silicea,  sulphur. 

—  en  mangeant  des  aliments  chauds. — Bryonia,  calcarea,  cha- 
momilla^  nux  vomica,  phosphorus,  pulsatilla,  silicea. 

—  des  choses  brûlantes.  —  Belladona,  calcarea,  phosphori 
acid. 

—  en  buvant  des  boissons  chaudes.  —  Bryonia,  chamomilla, 
lachesis,  mercurius,  nux  moschata,  nux  vomica,  pul- 
satilla, rhus,  silicea. 

—  à  la  chaleur  du  lit.  —  Belladona,  bryonia,  chamomilla, 
mercurius,  nux  vomica,  phosphorus,  phosphori  acid., 
pulsatilla,  rhus. 

—  en  se  réchauffant  dans  le  lit.  —  Chamomilla,  mercurius, 
phosphori  acid.,  phosphor.,  pulsatilla. 

—  en  buvant.  —  Chamomilla,  calcarea,  causticum,  lachesis, 
mercurius,  pulsatilla,  rhus,  silicea. 
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Douleur  en  buvant  froid  ou  chaud.  —  Lacbesis. 

—  de  Veau.  —  Bryonia,  calcarea,  carbo  vegetabilis,  cha- 
momilla,  mercurius,  nux  vomica,  pulsatilla,  silicea, 
staphysagria,  sulphur. 

—  après  avoir  bu  du  vin.  — Aconitum,  ignatia  (en  buvant). 

—  delà  bière.  —  Nux  vomica,  rbus. 

—  du  café.  —  Belladona,  carbo  vegetabilis,  cbamomilla, 
cocculus,  ignatia,  mercurius,  nux  vomica,  pulsatilla, 
rhus. 

—  du  thé. —  Gbina,  coffea,  ignatia,  lacbesis. 

—  après  avoir  fumé  du  tabac. —  Bryonia,  cbamomilla, 
cbina,  ignatia,  mercurius,  nux  vomica. 

—  en  usant  a" aliments  salés . —  Carbo  vegetabilis. 

—  en  mangeant. —  Antimonium  crudum,  arnica,  belladona, 
bryonia,  calcarea,  carbo  vegetabilis,  causticum,  chamo- 
milla,  cocculus,  bepar,  byoscyamus,  lachesis,  mercurius, 
nux  moschata,  nux  vomica,  pbospb.,  pbospbori  acid., 
pulsatilla,  rbus,  silicea,  staphysagria,  sulphur. 

—  seulement  en  mangeant.  —  Cocculus. 

—  après  avoir  mangé .  — Antimonium  crudum,  belladona, 
bryonia,  calcarea,  chamomilla,  china,  coffea,  ignatia, 
lacbesis,  mercurius,  natrum  murialicum^  nux  vomica, 
rbus,  staphysagria^  sulphur. 

—  quelque  temps  après  le  repas.  — Belladona. 

—  en  mâchant, —  China.  Arnica,  arsenicum,  belladona, 
bryonia,  carbo  vegetabilis,  causticum,  cocculus,  coffea, 
hyoscyamus,  ignatia,  mercurius,  natrum  muriaticum, 
nux  vomica,  phosphorus,  phosphori  acid.,  pulsatilla, 
silicea,  staphysagria,  sulphur. 

—  seulement  en  mâchant.  —  China. 

—  en  avalant.  —  Staphysagria. 

—  par  les  mouvements  de  la  bouche.  —  Caustic,  chamom., 
merc,  nux  vomica. 

—  en  mordant.  — Arsenicum,  belladona,  bryonia,  calcarea, 
carbo  vegetabilis,  causticum,  cbina,  coffea,  hepar,  la- 
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chesis,  mercurius ,  nux  vomica,  phosphorus,  phosphori. 
acid.,  pulsatilla,  rhus,  silicea,  staphysagria,  sulphur. 
Douleur  en  mordant  quelque  chose  de  mou.  —  Veratrum. 

—  en  mordant  des  aliments  mous.  —  Cocculus. 

—  des  aliments  durs.  — Mercurius. 

—  quand  la  dent  est  touchée  par  les  aliments. —  Belladona, 
ignatia,  nux  vomica,  phosphorus,  staphysagria. 

—  en  curant  les  dents.  —  Pulsatilla. 

—  en  les  nettoyant.  — Garbo  vegetabilis,  lachesis,  phos- 
phori acid.,  staphysagria. 

—  en  les  touchant.  —  Antimoniumcrudum, arnica,  arseni- 
cum,  belladona,  bryonia,  calcarea,  carbo  vegetabilis, 
causticum,  china,  coffea,  hepar,  ignatia,  mercurius,  na- 
trum  muriaticum,  nux  moschata,  nux  vomica,  phospho- 
rus, pulsatilla,  rhus,  sulphur,  stophysagria. 

—  avec  la  langue.  —  Garbo  vegetabilis,  china,  ignatia, 
mercurius,  phosphorus,  rhus. 

—  par  le  plus  léger  attouchement.  —  Belladona,  ignatia, 
nux  vomica,  staphysagria. 

—  quand  une  croûte  de  pain  entre  dans  la  dent.  —  Nux 
vom.,  staphysagria. 

—  en  pressant  sur  les  dents.  —  Causticum,  china,  hyoscya- 
mus,  natrum  muriaticum,  staphysagria,  sulphur. 

—  en  ta  tant  les  gencives.  —  Hepar. 

—  en  se  tenant  debout.  —  Ignatia,  mercurius,  platina. 

—  par  un  choc.  — Nux  moschata. 

—  par  le  contact  de  la  langue.  —  Garbo  veget.,  china, 
ignat.,  merc,  phosph.,  rhus. 

—  en  suçant  la  dent  avec  la  langue.  —  Nux  vomica. 

—  en  remuant  le  corps. —  Arnica,  belladona,  bryonia,  china,  - 
mercurius,  nux  vomica,  phosphorus,  staphysagria. 

—  la  bouche.  —  Causticum,  chamomilla,  mercurius,  nux- 
vomica. 

—  en  parlant.  —  Nux  moschata. 

— •  en  respirant  profondément.  —  Nux  vomica. 
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Douleur  en  étant  en  voyage.  —  Arsenicum,  bryonia,  cha- 
momilla,  pulsatilla,  rhus,  staphysagria,  sulphur. 

—  en  étant  assis.  —  Antimonium  crudum,  mercurius, 
pulsatilla,rhus. 

—  en  étant  assis  trop  longtemps.  —  Aconitum. 

—  en  étant  couché. — Arsenicum,  belladona,  bryonia,  chamo- 
milla,  byoscyamus,  ignatia,  mercurius,  uux  vomica, 
phosphorus,  pulsatilla,  rhus,  staphysagria,  sulphur. 

—  en  étant  couché  sur  le  côté  malade.  — Arsenicum,  nux 
vomica. 

—  sur  le  côté  non  malade.  —  Bryonia,  chamomilla,  igna- 
tia,  pulsatilla. 

—  au  lit.  —  Antimonium  crudum,  belladona,  bryonia, cha- 
momilla^ mercurius,  nux  vomica,  phosphorus,  pulsatilla. 

—  étendudans  le  lit. —  Bryon.,  chamom.,  nux  vom.,  puisât. 

—  en  bâillant.  —  Staphysagria. 

—  au  moment  de  s'endormir.  —  Antimonium  crudum, 
arsenicum,  mercurius,  sulphur. 

—  en  étant  entièrement  endormi.  —  Mercurius. 

—  en  Réveillant.  —  Belladona,  bryonia,  calcarea,  carbo 
vegetabilis,  lachesis,  nux  vomica,  phosphorus,  silicea, 
sulphur. 

—  par  des  émotions  morales.  —  Aconitum. 

— par  la  colère. — Aconitum, chamomilla,rhus, staphysagria . 

—  par  une  vive  colère.  —  Nux  vomica. 

—•par  des  efforts  intellectuels.  —  Belladona,  ignatia,  nux 
vomica. 

—  par  la  lecture.  —  Ignatia,  nux  vomica. 

—  par  le  bruit.  —  Calcarea. 

—  par  la  parole  tf autrui.  —  Arsenicum,  bryonia. 

—  chez  les  femmes.  —  Aconitum,  apis,  belladona,  cal- 
carea, chamomilla,  china,  coffea,  byoscyamus,  ignatia, 
nux  moschata,  pulsatilla. 

—  avant  les  règles.  —  Arsenicum. 

—  pendant  les  règles.  —  Calcarea  ,  chamomilla  ,  carbo 
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vegetabilis,  nalrum  muriaticum,  lachesis,  phosphorus. 
Douleur  après  les  règles.  —  Calcarea,  chamomilla,  phos- 
phorus. 

—  pendant  la  grossesse.  —  Apis,  belladona,  bryonia  , 
calcarea,  kyoscyamus,  mercurius,  nux  moschata,  nux 
Yomica,  pulsatilla,  rhus,  staphysagria. 

—  pendant  U  allaitement .  —  Aconitum,  arsenicum,  bella- 
dona  ,  calcarea,  china,  dulcamara ,  mercurius,  nux 
vomica,  phosphorus,  staphysagria,  sulphur. 

—  chez  les  enfants. — Àconitum,  antimonium  crudum,bç\\<L- 
dona,  calcarea,  chamomilla,  coffea,  ignatia,  mercurius, 
nux  mosch.,  pulsatilla,  silicea. 

—  chez  les  personnes  irritables  et  nerveuses.  —  Àconitum, 
helladona,  chamomilla,  coffea,  china,  hyoscyamus,  nux 
moschata. 

—  chez  les  personnes  qui  ont  abusé  du  mercure.  —  Garbo 
vegetabilis,  belladona,  hepar,  lachesis,  staphysagria. 

—  qui  ont  abusé  du  quinquina  et  de  la  quinine.  —  Arnica, 
arsenicum,  ipecacuanha,  mercurius,  pulsatilla,  sulphur. 

—  qui  ont  pris  beaucoup  de  café.  —  Belladona,  carbo  ve- 
getabilis, chamomilla,  cocculus,  mercurius,  nux  vomica, 
pulsatilla,  silicea. 

Amélioration  due  à  l'air  froid.  —  Nux  vomica,  pulsatilla. 

—  au  vent.  —  Calcarea. 

—  en  se  découvrant.  —  Pulsatilla. 

—  en  expirant  l'air.  —  Pulsatilla. 

—  en  aspirant  l'air.  —  Nux  vomica,  pulsatilla. 

—  par  un  bain  froid.  —  Belladona,  bryonia,  chamomilla, 
pulsatilla. 

—  par  le  froidextérieur.— Belladona,  bryonia,  chamomilla, 
china,  mercurius,  nux  vomica,  phosphorus,  pulsatilla, 
staphysagria,  sulphur. 

—  par  le  froid  des  mains.  —  Rhus. 

—  en  plongeant  les  doigts  dans  Veau  froide. —  Chamomilla. 

—  en  tenant  de  l'eau  froide  dans  labouche. —  Bryonia,  cepa. 
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Douleur  en  buvant  froid,  —  Belladona,  bryonia,  chamo- 
milla, china,  mercurius,  nux  vomica,  phosphorus,  pul- 
satilla, rhus,  sulphur. 

—  au  grand  air. —  Antimonium  crudum,  bryonia,  cepa, 
hepar,  nux  vomica,  pulsatilla. 

—  dans  la  chambre.  — Nux  vomica,  phosphorus,  sulphur. 
— par  la  chaleur  extérieure, — Arsenicum ,  belladona,  calca- 

rea,  chamomilla,  china,  hyoscyamus,  lachesis,  mer- 
curius, nux  moschata,  nux  vomica,  pulsatilla,  rhus, 
staphys.,  sulphur. 

—  en  se  couvrant  la  télé. —  Nux  vomica, phosphorus, silicea. 

—  en  mangeant  quelque  chose  de  chaud.  —  Arsenicum, 
bryonia,  nux  moschata,  nux  vomica,  rhus,  sulphur. 

—  en  buvant  quelque  chose  de  chaud.  —  Nux  moschata,  nux 
vomica,  pulsatilla,  rhus,  sulphur. 

—  en  se  réchauffant  dans  le  lit.  —  Bryonia,  nux  vomica. 

—  par  la  fumée  de  tabac.  —  Mercurius. 

—  en  mangeant.  — Belladona,  bryonia,  chamomilla,  phos- 
phori  acid.,  silicea. 

—  après  avoir  mangé. —  Arnica,  calcarea,  chamomilla, 
pbosphori  acid.,  rhus,  silicea. 

—  en  mâchant.  —  Bryonia,  china,  coffea. 

—  en  mordant.  —  Arsenicum,  bryonia,  china,  coffea. 

—  en  suçant  les  dents.  —  Phosphori  acid. 

—  en  suçant  les  dents  jusqu'au  sang.  —  Belladona. 

—  en  grattant  la  dent.  —  Mercurius,  phosphorus. 

—  en  touchant  les  dents.  —  Bryonia,  nux  vomica. 

—  en  suçant  les  gencives.  —  Gausticum. 

—  en  pressant  sur  les  dents.  — -Belladona,  bryonia,  china, 
ignatia,natrummuriaticum,  pulsatilla,  phosphorus,  rhus. 

—  par  le  mouvement.  —  Pulsatilla,  rhus, 

—  en  marchant.  —  Pulsatilla,  rhus. 

—  en  restant  en  repos. —  Bryonia;nux  vomica,  staphysagria. 

—  en  Rasseyant  sur  le  lit.  —  Arsenicum,  mercurius,  rhus. 

—  en  se  tenant  debout.  —  Phosphorus,  nux  vomica. 
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Douleur  en  se  couchant. — Bryonia,  mercurius,  nux  vomica. 

—  sur  le  côté  douloureux.  —  Bryonia,  ignatia,  pulsatilla. 

—  —        non  douloureux.  —  Nux  vomica. 

—  sur  le  côté  dans  le  lit.  —  Mercurius,  pulsatilla. 

—  en  étant  au  lit.  —  Sulphur. 

—  au  moment  de  s'endormir.  —  Mercurius. 

—  après  le  sommeil.  —  Nux  vomica,  pulsatilla. 

—  quand  les  douleurs  s'étendent  aux  os  de  la  mâchoire.  — 
Lachesis,  mercurius,  hyoscyamus,  nux  vomica,  rhus, 
sulphur. 

—  aux  joues. —  Chamomilla,  causticum,  bryonia,  mercu- 
rius, silicea,  staphysagria,  sulphur. 

—  aux  oreilles.  —  Arsenicum ,  Bryonia ,  calcarea ,  chamo- 
milla, hepar,  lachesis,  mercurius,  staphysagria,  sulphur. 

—  aux  yeux.  —  Causticum,  chamomilla,  mercurius,  pul- 
satilla, staphysagria,  sulphur. 

—  dans  la  tête.  —  Antimonium  crudum,  arsenicum,  cha- 
momilla, hyoscyamus,  mercurius,  nux  vomica,  rhus, 
staphysagria,  sulphur. 

Mal  de  dents  avec  mal  de  tête.  —  Apis,  glonoin.,  lachesis. 

—  montée  brusque  du  sang  à  la  tête.  —  Aconitum,  calcarea, 
china,  hyoscyamus,  lachesis,  pulsatilla. 

—  veines  gonflées,  du  front  et  des  mains.  —  China. 

—  chaleur  à  la  tête.  —  Aconitum,  hyoscyamus,  pulsatilla.. 

—  brûlement  aux  yeux.  —  Belladona. 

—  rougeur  des  joues.  —  Aconitum,  arnica,  belladona,  cha- 
momilla, mercurius,  nux  moschata,  nux  vomica,  phos- 
phorus,  pulsatilla,  rhus,  sulphur. 

—  face  pâle.  —  Aconitum,. arsenicum,  ignatia,  pulsatilla, 
staphysagria,  sulphur. 

—  gonflement  des  joues.  —  Arnica,  arsenicum,  belladona, 
bryonia,  chamomilla,  lachesis,  mercurius,  natrum  mu- 
riaticum,  nux  vomica,  pulsatilla,  phosphorus,  phosphorl 
acid.,  staphysagria,  sulphur. 

—  salivation.  —  Belladona,  dulcamara,  mercurius. 


MALADIES   DES   DENTS.  539 

Mal  de  dents  avec  bouche  sèche  et  soif,  —  China. 

—  —      sans  soif.  —  Pulsatilla. 

—  gosier  sec  et  soif.  —  Belladona. 

—  frissons. —  Pulsatilla,  rhus. 

—  chaleur.  —  Hyoscyamus,  rhus. 

—  transpiration  chaude.  —  Hyoscyamus. 

—  frissons,  chaleur  et  soif.  —  Lachesis. 

—  diarrhée.  —  Ghamomilla,  coffea,  dulcam.,  rhus. 

—  constipation.  — Bryonia,  mercurius,  nux  vomica,  mer- 
curius, staphysagria. 

Remèdes   d'après  leur  importance.    —  Les  remèdes 

suivants  avec  leurs  symptômes  sont  classés  selon  leur  im- 
portance ;  et,  afin  d'en  faciliter  le  choix,  nous  avons  dressé 
ce  tableau  : 

Aconitum 3  Glonoin 4 

Antimonium  crudum 20  Hepar l\ 

Apis . 2G  Hyoscyamus; 10 

Arnica 1  Ignatia y 

Arsenicum 19  Lachesis 24- 

Belladona Il  Mercurius 13 

Bryonia 21  Nux  moschata 6 

Calcarea 29  Nux  vomica 7 

Carbo   vegetabilis 15  Phosphorus 1 7 

Causticum 30  Phosphori  acidum 25 

Cepa 18  Pulsatilla 8 

Chamomilla 5  Rhus 22 

China 12  Silicea 27 

Coffea 2  Staphysagria 23 

Dulcamara , 28  Sulphur 10 

1°  Arnica  est  très-utile  après  l'extraction  d'une  dent  ;  il 
arrôtel'hémorrhagie  et  active  la  cicatrisation  des  gencives.  Il 
faut  verser  5  gouttes  delà  teinture-mère  dans  un  demi- verre 
d'eau  froide  ou  tiède  et  s'en  rincer  plusieurs  fois  la  bouche. 
Après  avoir  placé  des  dents  artificielles,  le  môme  médica- 
ment calme  la  douleur  et  diminue  le  gonflement  des  gen- 
cives. Après  avoir  limé  les  dents  gâtées,  opération  sou- 
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vent  très-salutaire,  il  faut  faire  fondre  quelques  globules 
(['Arnica  dans  une  cuillerée  à  café  d'eau  et  humecter  avec 
ce  liquide  les  dents  limées.  Lorsqu'on  éprouve  une  dou- 
leur trés-intense  après  l'extraction  d'une  dent,  Hyoscyamus 
est  quelquefois  utile;  si  la  douleur  vient  après  avoir  mis 
pour  la  première  fois  des  dents  artificielles,  il  faut  prendre 
Arnica  et  Aconit  alternativement.  Arnica  est  quelquefois 
efficace  contre  le  mal  de  dents,  lorsque  celui-ci  est  ac- 
compagné de  douleur  battante,  comme  si  la  dent  était 
poussée  par  l'effet  du  sang  ou  comme  si  elle  était  sortie 
de  l'alvéole,  la  douleur  s'aggravant  au  toucher.  Ce  mé- 
dicament est  encore  utile  lorsque  les  joues  sont  dures  et 
gonÛées. 

2°  Coffea  triomphe  des  douleurs  les  plus  violentes,  qui 
mettent  le  malade  en  frénésie,  le  font  crier,  trembler,  ne 
sachantque faire.  On  peut  répéter  ce  médicament  toutes  les 
demi-heures.  S'il  est  inefficace,  il  faut  donner  Aconit, 
Yeratrum,  Sulphur,  ou  Hyoscyamus.  Mais  contre  les  dou- 
leurs perçantes,  saccadées  ou  intermittentes,  ou  contre  les 
douleurs  en  mâchant,  il  faut  préférer  Coffea  à  tous  les 
autres  médicaments. 

3*  Aconit n m  doitétre  donné  chaque  fois  que  lemalade  est 
rendu  furieux  par  une  douleur  indicible,  que  Coffea  n'a 
pas  soulagée;  lorsque  les  douleurs  sont  pulsatives,  occa- 
sionnées par  des  refroidissements,  accompagnées  de  con- 
gestion à  la  tête,  de  chaleur  brûlante  à  la  face.  Ce  médi- 
cament convient  surtout  aux  enfants;  on  peut  le  répéter 
toutes  les  heures.  Dès  qu'il  cesse  de  produire  de  bons 
effets,  il  faut  donner  Cltamomilla ,  ou  Bellodona. 

A0  Giono  in  convient  au  mal  de  dents  provenant  d'un 
refroidissement,  d'unéchauffement  excessif,  lesbattements 
du  pouls  retentissant  dans  toutes  les  dents,  ou  bien  les 
dents,  tantôt  les  supérieures,  tantôt  les  inférieures,  étant 
le  siège  de  tiraillements  accompagnés  d'affiux  de  sang  à 
la  tète  et  de  mal  de  tète. 
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'5°  Chamomilla  est  utile  dans  bien  des  sortes  de  maux 
de  dents,  surtout  chez  les  enfants,  chez  les  personnes  sou- 
vent contrariées,  habituées  à  boire  beaucoup  de  café,  chez 
les  femmes  qui  ont  mal  aux  dents  à  l'époque  des  règles; 
il  est  utile  aussi  contre  les  douleurs  dans  les  dents  creuses, 
après  avoir  pris  froid  lorsqu'on  était  en  nage,  chez  les  per- 
sonnes irritables,  pleurant  facilement;  contre  les  douleurs 
insupportables;  revenant  par  accès,  surtout  pendant  la 
nuit.  Ce  médicament  est  encore  indiqué  lorsqu'on  ne  peut 
préciser  la  dent  qui  est  particulièrement  le  siège  de  la  dou- 
leur ;  aussi  lorsqu'on  peut  indiquer  la  dent  douloureuse  ei 
que  celle-ci  est  creuse,  semble  trop  longue,  branlante 
(Bryonia  convient  peut-être  mieux  à  ce  dernier  symptôme)  ; 
et  quand  la  douleur  s'étend  successivement  à  tout  une 
rangée  de. dents,  chacune  semblant  trop  longue  ;  enfin 
lorsque  la  douleur  traverse  les  os  de  la  mâchoire  et  s'é- 
tend soit  aux  oreilles,  soit  aux  tempes  et  aux  orbites, 
qu'elle  réside  dans  les  dents,  la  mâchoire,  la  tête  et  l'o- 
reille,  d'un  seul  côté,  qu'elle  est  sourde,  ou  lorsqu'on 
éprouve  dans  le  nerf  de  la  dent  creuse  une  sensation 
de  râclement  ou  de  grattement,  suivie  d'augmentation  de 
la  douleur  ;  enfin  quand  celle-ci  est  tiraillante,  perçante, 
pulsative,  qu'à  son  paroxysme  elle  devient  lancinante, 
saccadée,  et  s'étend  aux  oreilles  ;  lorsque  le  malade  ne 
peut  supporter  la  chaleur  du  lit  et  que  la  douleur  com- 
mence généralement  après  les  repas,  surtout  après  avoir 
bu  ou  mangé  quelque  chose  de  chaud,  s'aggrave  beau- 
coup après  avoir  bu  de  l'eau  froide  ou  du  café,  ne  peut 
être  soulagée  que  lorsqu'on  applique  sur  la  dent  le  doigt 
préalablement  trempé  dans  l'eau  froide  ;  lorsque,  pendant 
les  accès,  la  joue  est  rouge  et  chaude  ou  bien  enflée  et 
d'un  rouge  vif  ainsi  .que  les  gencives;  lorsque  les  glandes 
sub-linguales  sont  engorgées  et  douloureuses.  Si  le  mal 
de  dents  est  accompagné  d'une  grande  faiblesse,  surtout 
aux  articulations,  qu'en   ouvrant  la  bouche  on  éprouve 
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dans  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  une  douleur 
qui  s'étend  jusqu'aux  dents,  on  peut  attendre  avec  certi- 
tude de  Chamomilla  une  guérison  complète.  Lorsque  les 
dents  sont  creuses,  que  ce  médicament  ne  répond  que 
partiellement  aux  symptômes  qu'on  a  à  combattre  et  ne 
soulage  qu'imparfaitement,  il  faut  le  comparer  avec  Anti- 
monium  crudum  ou  Mercurius  solubilis,  et  aussi  avec  les 
substances  suivantes. 

6°  îVux  Mosciiata,  qui  convient  aux  enfants,  aux 
femmes,  surtout  pendant  la  grossesse,  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  la  peau  chaude,  sèche  et  transpirent  diffi- 
cilement, combat  les  douleurs  de  dents  provenant  d'un 
rofroidissement  pris  à  l'air  froid  et  humide  ou  à  l'air  de  la 
nuit,  douleurs  qui  s'aggravent  chaque  fois  qu'on  aspire 
l'air  qui  se  trouve  dans  ces  conditions,  et  se  calment  par 
l'application  d'un  objet  chaud  sur  la  joue.  Ce  médicament 
guérit  encore  le  mal  de  dents  qui  s'aggrave  par  les  se- 
cousses du  corps,  en  montant  ou  en  descendant  les  escaliers,, 
les  douleurs  qui  débutent  au  côté  droit  de  la  mâchoire  et 
passent  ensuite  au  côté  gauche,  les  douleurs  semblables  à 
celles  qui  suivent  l'extraction  des  dents,  et  sont  aggravées- 
par  la  parole.  Il  convient  encore  de  donner  ce  médica- 
ment si  les  dents  s'émoussent  facilement. 

7°  ixux  Vomica  est  utile  contre  le  mal  de  dents  chez  les 
personnes  d'un  caractère  vif,  d'un  teint  vermeil,  aimant 
le  café  et  les  liqueurs,  prenant  peu  d'exercice  au  dehors  ou 
ayant  pris  froid.  Il  est  surtout  efficace  lorsqu'une  dent 
saine  est  douloureuse  et  semble  branler,  lorsque  les  dents 
semblent  trop  longues  et  qu'on  éprouve  des  secousses,  des 
élancements  dans  la  mâchoire  inférieure  ;  lorsqu'on  res- 
sent des  tiraillements  s'étendant  jusqu'aux  tempes,  ou 
lorsque  la  douleur  d'une  dent  creuse  passe,  en  traversant 
toute  sa  surface,  jusque  dans  les  os,  et  s'étend  dans  tout 
un  côté.  Il  guérit  les  douleurs  de  tiraillement  et  de  brûlure 
dans  les  nerfs  d'une  déni,  comme  si  on  venait  de  l'arracher 
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(Gomp.  avec  Arnica  et  Mercurius),  douleurs  qui  s'éten- 
dent à  tout  un  côté  du  corps,  augmentent  par  les  mouve- 
ments d'inspiration.  Il  est  encore  efficace  lorsqu'une  dou- 
leur lente  se  change  en  tiraillements  qui  traversent  les 
dents  et  les  mâchoires,  ou  lorsqu'on  ressent  sur  un  côté  de 
la  face  une  douleur  perforante,  rongeante,  tiraillante.  Il 
soulage  les  douleurs  rhumatismales  accompagnées  de  pi- 
cotements, surtout  lorsqu'elles  commencent  au  lit  ou  dans 
la  soirée,  empêchent  la  mastication,  reparaissent  ou  de- 
viennent plus  intenses  en  ouvrant  la  bouche  à  l'air  froid, 
en  lisant  ou  en  réfléchissant;  lorsque  les  tiraillements  de- 
viennent plus  intenses  au  contact  d'un  liquide  froid,  di- 
minuent lorsqu'on^se  tient  la  bouche  chaudement,  s'ag- 
gravent lorsqu'on  a  mangé  ou  pris  de  l'exercice  ;  lorsque, 
en  même  temps,  les  glandes  situées  sous  la  mâchoire 
inférieure  sont  douloureuses  ;  lorsqu'il  se  forme  sur  les 
gencives,  pendant  les  douleurs  de  dents,  un  abcès  prêt  à 
percer  (Comparez  avec  Lachesis) . 

8°  Pulsatnia  convient  surtout  aux  personnes  d'un  ca- 
ractère doux,  tranquille  et  timide,  ou  aux  femmes  et  aux 
enfants  d'un  caractère  maussade  et  inquiet.  Il  est  très- 
efficace  lorsque  la  douleur  existe  sur  un  seul  côté  de  la  face , 
le  mal  de  dents  apparaissant  à  tous  les  printemps,  accom- 
pagnée de  douleurs  d'oreilles  et  de  tête  limitées  à  un  seul 
côté  ;  ou  lorsqu'on  éprouve  une  sensation  de  piqûre  dans  une 
dent  creuse,  avec  grande  sensibilité  du  côté  gauche  de  la 
face  et  de  l'oreille  gauche,  chaleur  dans  la  tète  et  frissons 
partout  le  corps,  surtout  lorsqu'on  ressent  une  douleur 
rongeante  dans  les  gencives,  picotements  semblant  pro- 
duits par  des  épingles,  tiraillements  et  secousses  dans  l'in- 
térieur d'une  dent  comme  si  le  nerf  dentaire  était  tiré, 
puis  lâché  tout  à  coup  ;  lorsqu'on  sent  des  secousses  et  des 
tiraillements  dans  la  dent  comme  si  elle  allait  sortir  de  la 
mâchoire,  toutes  ces  douleurs  étant  aggravées  par  l'eau 
froide,  la  chaleur  du  lit,  de  la  chancre,  l'introduction  dans 
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la  bouche  de  quelque  chose  de  chaud,  soulagées  par  l'air 
froid.  Ce  médicament  est  spécialement  indiqué  contre  le  mal 
de  dents  qui  cesse  complétemmt  à  l'air  libre,  mais  reparaît 
et  s'aggrave  dès  qu'on  entre  dans  une  chambre  chauffée,  ou 
lorsqu'on  s'asseoit,  se  calme  au  contraire  lorsqu'on  marche; 
s'aggrave  lorsqu'on  se  cure  les  dents,  se  calme  lorsqu'on 
les  comprime  fortement,  n'est  pas  aggravé  par  les  mouve- 
ments de  mastication;  contre  les  douleurs  qui  viennent 
toujours  dans  lasoirée,  rarement  avant,  sont  accompagnées, 
soit  de  frisson,  avec  pâleur  de  la  face,  soit  de  congestion 
de  sang  à  la  tête,  soit  de  chaleur  sans  soif  ;  contre  le  mal 
de  dents  occasionné  par  l'infusion  de  Camomille. 

9°  ignatia  est  utile  dans  les  cas  où  les  remèdes  précédents 
semblent  indiqués,  mais  sont  insuffisants;  il  convient  aux 
personnesd'uncaractôre  tendre  et  impressionnable,  passant 
facilement  de  la  gaieté  à  la  tristesse,  surtout  aux  personnes 
qui  ont  eu  dans  leur  vie  beaucoup  de  chagrins.  Il  doit  être 
donné  lorsque  les  molaires  sont  douloureuses  comme  si 
elles  étaient  cassées;  lorsqu'on  sent  une  douleur  perforante 
dans  les  incisives  et  que  toutes  les  autres  dents  sont  endolo- 
ries :  les  douleurs  s'aggravant  après  avoir  bu  du  café,  fumé, 
diné,  le  soir,  quand  on  est  couché,  ou  le  matin  au  réveil. 

10°  iiyoscyamus  convient  aux  personnes  sensibles, 
nerveuses,  excitables  ;  il  faut  donner  ce  médicament  lors- 
que le  malade  est  fou  de  douleur,  celle-ci  étant  tirail- 
lante ou  pulsative,  s'étendant  aux  joues  et  tout  le  long  de 
la  mâchoire  inférieure  ;  lorsqu'on  éprouve,  soit  une  dou- 
leur déchirante  atroce  dans  les  gencives  avec  sensation 
d'un  bruit  sourd  dans  la  dent  malade,  laquelle  branle, 
lorsqu'on  mâche,  et  semble  prête  à  tomber  ;  soit  des  se- 
cousses, battements  et  tiraillements  qui  retentissent  dans 
le  front  ;  soit  de  violents  tiraillements  dans  diverses  dents, 
comme  si  le  sang  y  était  comprimé,  accompagnés  parfois 
de  bouffées  de  chaleur  et  de  congestion  de  sang  à  la  tête  ; 
toutes  ces  douleurs  étant  aggravées  par  l'air  froid,  venant  le 
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matin,  accompagnées  quelquefois,  chez  Jes  personnes  sujet- 
tesauxconvulsions,etaux  crampes  dans  les  doigts  et  les  bras. 

11°  Beliadona  convient  généralement  aux.  femmes 
et  aux  enfants,  surtout  lorsque  la  douleur  et  l'angoisse 
causent  une  grande  agitation,  des  mouvements  désor- 
donnés, ou  au  contraire  de  l'abattement  et  une  dispo- 
sition à  pleurer;  lorsque  les  dents  sont  endolories  ;  lors- 
que l'action  de  mordre  produit  la  sensation  d'ulcération 
aux  racines  des  dents  avec  douleur  de  piqûre,  de  coupure, 
secousses  et  tiraillements.  Ce  médicament  combat  surtout 
les  tiraillements  qui  s'aggravent  lorsqu'on  est  au  lit  et  du- 
rant la  nuit,  les  picotements  jour  et  nuit  dans  une  dent 
creuse,  les  douleurs  dans  une  molaire  creuse,  comme  si  le 
sang  s'y  portait  avec  force,  avec  chaleur  des  gencives  et 
battements  dans  les  dents,  toutes  ces  douleurs  ne  pouvant 
être  calmées  qu'en  curantles  dents  jusqu'à  faire  saigner  les 
•gencives.  Ce  médicament  est  encore  efficace  lorsqu'il  y  a 
gonflement  des  gencives  avec  douleur  de  brûlure,  de  pi- 
qûre, salivation  abondante,  enflure  de  la  joue,  quelquefois 
chaleur  des  yeux,  sécheresse  du  gosier  avec  soif;  lorsque 
la  douleur  reparaît  le  matin  au  réveil  ou  le  soir  peu  detemps 
après  le  dîner,  lorsque  les  dents  font  mal  quand  on  est 
exposé  à  l'air,  quand  on  les  touche,  quand  on  mord,  quand 
elles  sont  en  contact  avec  des  liquides  chauds.  Quelque- 
fois on  calme  ladouleur  en  comprimant  fortement  les  dents. 

42°  China  convient  principalement  aux  mères  qui  nour- 
rissent, aux  personnes  qui,  gaies  naturellement,  devien- 
nent chagrines  et  irritables.  Ce  médicament  est  indiqué 
lorsque  les  dents  se  couvrent  d'une  croûte  noire,  lorsque 
la  douleur  est  périodique,  battante,  tiraillante,  saccadée, 
pressive  comme  si  le  sang  était  refoulé  avec  force  dans  les 
dents,  ou  bien  perforante  avec  engourdissement  des  dents, 
aggravation  par  le  mouvement,  l'attouchement,  la  dou- 
leur reparaissant  dès  qu'on  est  exposé  à  un  courant  d'air; 
lorsque  Jes  gencives  enflent,  que  la  bouche  est  sèche,  que 


5  46  MALADIES   LOCALISEES. 

le  malade  a  soif,  que  le  sang  se  porte  à  la  tête,  que  les  veines 
du  cou  et  des  mains  sont  gonflées,  le  sommeil  troublé  pen- 
dant la  nuit,  mais  la  douleur  devenant  alors  moins  vive. 

13°  Mercurius  estsouvent  très-efficace  chez  les  enfants, 
surtout  lorsqu'on  éprouve  des  tiraillements  dans  plusieurs 
dents  à  la  fois,  dans  les  dents  creuses  et  celles  qui  les  en- 
tourent lorsque  la  douleur  affecte  tout  un  côté  de  la  face 
ou  que  des  tiraillements  et  des  picotements  s'étendent 
jusqu'aux  oreilles,  sont  douloureux  surtout  pendant  la 
nuit.  Ce  médicament  calme  aussi  les  douleurs  lancinantes/ 
déchirantes,  surtout  la  nuit,  retentissant  dans  les  oreilles 
et  dans  la  tête,  assez  violentes  pour  faire  sortir  le  malade 
de  son  lit  (Magnesia)  ;  les  picotements  dans  une  dent 
creuse,  plus  fortes  après  avoir  bu  ou  mangé  quelque  chose 
de  chaud,  augmentées  généralement  par  l'air  froid,  sur- 
tout par  l'air  humide,  diminuant  lorsqu'on  est  dans  une 
pièce  chauffée  ou  lorsqu'on  frotte  la  joue  ;  l'air  faisant 
quelquefois  mal  aux  incisives,  ou  le  mal  de  dents  n'étant 
senti  que  dans  la  journée  et  cessant  la  nuit  et  étant  suivi 
de  transpiration,  la  douleur  revenant  le  matin,  par  accès 
plus  ou  moins  éloignés,  avec  des  alternatives  d'étourdis- 
sement  et  de  tiraillements  dans  les  membres.  Ce  médica- 
ment est  encore  indiqué  lorsque  les  dents  deviennent  plus 
branlantes,  que  les  gencives  sont  enflées  ou  blanches  et 
ulcérées,  cessent  d'adhérer  aux  dents,  sont  brûlantes  lors- 
qu'on les  touche  ;  ou  bien  lorsqu'elles  commencent  à 
démanger,  à  saigner,  à  suppurer,  avec  tiraillements  à  la 
racine  des  dents  et  gonflement  douloureux  des  joues. 

J4°  Hepar  est  utile  après  Mercurius  ou  Belladona,  lors- 
que le  gonflement  douloureux  des  gencives  continue, 
lorsqu'on  sent  soit  une  douleur  pulsalive,  comme  si  du 
sang  entrait  dans  la  dent,  soit  des  tiraillements,  avec  aggra- 
vation après  les  repas,  dans  une  chambre  chaude  ou  la  nuit. 

15°  Carbo  Tegetabilis  est  quelquefois  utile  lorsque 
Mercurius  ou  Arsenicum  ont  apporté  du  soulagement  sans 
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procurer  une  guérison  complète,  surtout  chez  les  sujets 
qui  ont  abusé  du  Mercure,  lorsque  les  gencives  saignent, 
n'adhèrent  plus  aux  dents  ;  lorsque  les  dents  sont  bran- 
lantes, ulcérées,  douloureuses  chaque  fois  que  la  langue 
les  touche,  avec  aggravation  après  avoir  mangé  et  ti- 
raillements dans  les  incisives,  ou  douleur  cuisante. 

16°  Suipiiur  est  le  médicament  le  plus  convenable  à 
•opposer  aux  secousses  lancinantes  dans  les  dents  creuses, 
s'étendant  à  la  mâchoire  supérieure  et  à  la  mâchoire  infé- 
rieure, ou  jusqu'à  l'oreille  ;  au  gonflement  des  gencives 
avec  douleurs  pulsatives  dans  cette  partie,  au  saignement 
•des  gencives,  engorgements  autour  des  cicatrices  laissées 
.par  d'anciennes  extractions.  Il  est  encore  très-efficace 
contre  le  mal  de  dents  apparaissant  le  soir,  au  grand  air, 
•ou  à  la  suite  d'un  courant  d'air,  devenant  plus  intense 
lorsqu'on  se  rince  la  bouche  à  l'eau  froide. 

17°  Phosphorus  est  indiqué  contre  Je  mal  de  dents 
paraissant  après  qu'on  s'est  lavé  ou  qu'on  a  trempé  ses 
mains  dans  l'eau  froide  ou  dans  l'eau  chaude,  et  lorsque  la 
douleur  revient  par  accès,  à  jour  fixe. 

18°  Cepa  est  utile  contre  le  mal  de  dents  compliqué  de 
rhume  de  cerveau,  s'améliorant  quand  le  coryza  s'aggrave, 
ou  s'aggravant  quand  le  coryza  diminue  ;  contre  le  mal  de 
dents  résultant  du  contact  de  l'air  froid  ou  humide  ou  d'un 
coup  de  vent  ;  contre  les  douleurs  qui  attaquent  d'abord 
le  côté  gauche  puis  passent  au  côté  droit,  augmentent 
quand  on  entre  dans  une  chambre  chaude  ;  contre  les  dou- 
leurs pulsatives,  tiraillantes,  pressives,  avec  enflure  de 
la  joue,  aggravation  en  mâchant,  amélioration  au  contact 
de  l'eau  froide,  coloration  jaune  des  dents.  Ce  médicament 
convient  surtout  aux  personnes  qui  ont  mauvaise  haleine, 
aiment  à  être  au  grand  air  ou  à  se  laver  souvent. 

i9°  Ai-scnicum  doit  être  donné  lorsque  les  dents  sem- 
blent molles  et  déchaussées,  avec  secousses,  douleurs 
continuelles  de  brûlure  et  de  tiraillement  dans  les  gencives, 
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plus  intenses  lorsqu'on  les  touche,  lorsqu'on  se  couche  sur 
le  côté  de  la  joue  malade,  lorsqu'on  est  au  repos,  au  con- 
tact de  l'air  froid,  soulagées  par  la  chaleur  du  poêle,  par 
les  applications  chaudes,  lorsqu'on  se  met  sur  son  séant 
dans  son  lit.  Ce  médicament  est  particulièrement  indiqué 
lorsque  les  douleurs  causent  un  grand  affaiblissement,  sur- 
tout chez  les  enfants,  et  s'il  y  a  un  mouvement  fébrile  cara  c- 
térisé  parle  froid  des  mains,  surtout  à  l'exlrémitédes  doigts. 

20°  An  timon  ium  crndnm  est  le  meilleur  médicament 
contre  les  douleurs  perforantes,  fouillantes,  tiraillantes  ou 
lancinantes  dans  une  dent  creuse,  pénétrant  quelquefois 
dans  la  tête,  s'aggravant  le  soir  quand  on  est  au  lit,  après 
avoir  mangé,  au  contact  de  l'eau  froide  ;  soulagées  par  la 
marche  au  grand  air. 

21°  Bryonia  convient  aux  caractères  emportés,  irasci- 
bles, maussades,  obstinés;  il  faut  Je  donner  contre  les 
douleurs  senties  parfois  dans  des  dents  creuses,  mais  plus 
souvent  dans  des  dents  saines,  contre  les  élancements 
dans  la  direction  de  l'oreille,  les  tiraillements  qui  s'étendent 
à  la  joue,  les  douleurs  aiguës  comme  si  un  nerf  était  à  dé- 
couvert ;  contre  la  sensibilité  des  dents  creuses  au  contact 
de  l'air;  lorsqu'on  sent  les  dents  comme  si  elles  étaient 
trop  longues  et  branlantes,  quoiqu'elles  ne  le  soient  pas 
en  réalité,  et  lorsqu'il  semble  qu'en  mâchant  elles  vont 
tomber;  lorsqu'on  aggrave  la  douleur  en  fumant,  en  mâ- 
chant ou  en  introduisant  dans  la  bouche  quelque  chose  de 
chaud,  qu'on  la  soulage  au  grand  air,  la  diminue  mo- 
mentanément par  le  contact  de  l'eau  froide,  qu'on  la 
calme  en  se  couchant  sur  le  côté  tandis  qu'on  est  malade, 
plus  intense  lorsqu'on  se  couche  sur  l'autre  côté;  enfin 
quand  on  éprouve  des  élancements  passant  d'une  dent  à 
l'autre,  et  quelquefois  à  la  lêle  et  aux  joues. 

22°  ithus  répond,  comme  Bryonia,  à  la  sensation  dou- 
loureuse d'élongation  des  dents;  il  est  indiqué,  comme 
China  et  Dulcamara,  lorsque  les  dents  semblent  branlantes 
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ou  que  leur  sensibilité  paraît  émoussée;  lorsque  les  dents 
creuses  sont  douloureuses  au  contact  de  l'air,  que  les  gen- 
cives sont  enflées,  brûlantes,  démangent  comme  des  ul- 
cères, ou  sont  endolories  et  cessent  d'adhérer  aux  dents; 
lorsqu'on  éprouve  des  douleurs  lancinantes  ou  tiraillantes 
comme  si  les  dents  étaienl  arrachées  (symptôme  également 
couvert  par  Pulsatilla),  ou  refoulées  dans  les  alvéoles 
(symptôme  couvert  par  Staphymgria)  ;  lorsqu'on  sent  une 
douleur  lente,  pulsative  ou  de  piqûre  dans  toutes  les 
dents,  douleur  s'étendant  aux  joues  et  aux  os  des  tempes, 
avec  état  douloureux  de  tout  un  côté  de  la  face  ;  tous  ces 
symptômes  provenant  d'un  refroidissement,  d'une  contra- 
riété, s'aggravant  au  grand  air  (Bnjonia  convient  au  mal 
de  dents  s'aggravant  dans  des  circonstances  inverses),  étant 
insupportables  pendant  la  nuit,  soulagés  par  la  chaleur, 
quelquefois  accompagnés  de  fétidité  des  dents  cariées.  Ce 
médicament  convient  surtout  aux  personnes  calmes  (c'est 
le  contraire  pour  Bryonia),  portées  à  la  tristesse  et  à  la 
mélancolie,  ou  à  celles  qui  se  laissent  aller  à  l'impa- 
tience ou  à  la  frayeur  (Comparez  Belladam). 

23°  Staphysagria  doit  être  donné  lorsque  les  dents  de- 
viennent noires  et  creuses,  perdent  leur  émail,  que  les- 
gencives  deviennent  pales,  blanches,  enflées,  ulcérées,, 
douloureuses  au  toucher,  lorsqu'elles  sont  le  siège  de  dou- 
leurs puisatives,  se  couvrent  de  vésicules  et  d'aphlhes; 
lorsqu'on  sent  dans  les  dents  gâtées,  surtout  dans  les  ra- 
cines, des  douleurs  intenses,  rongeantes,  déchirantes  et 
tiraillantes,  s'étendant  à  tout  une  rangée,  ou  passant  d'une 
dent  creuse  à  l'oreille  et  causant  des  battements  dans  les 
tempes;  tous  ces  symptômes  s'aggravant  au  grand  air, 
après  avoir  bu  quelque  chose  de  froid,  après  avoir  mangé, 
et  surtout  pendant  la  nuit  ou  vers  le  matin. 

24°  Lachesîs  convient  si  toutes  les  dénis  creuses  sont 
endolories  comme  si  le  sang  affluait  à  la  tête  ;  il  calme  les 
tiraillements,  les  battements,  les  douleurs  déchirantes  et 

31. 
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perforantes  dans  les  os  de  la  mâchoire,  la  sensation  d'é- 
longation  des  dents  creuses,  les  douleurs  descendant  jus- 
qu'à la  gorge,  soulagées  par  une  expectoration  purulente; 
le  gonflement,  le  saignement,  la  coloration  rouge  bleuâtre 
des  gencives,  les  douleurs  de  battement  et  de  brûlure 
qu'on  y  éprouve  et  qui  augmentent  à  l'approche  de  tout 
ce  qui  est  chaud  ;  le  mal  de  dents  qui  s'aggrave  au  con- 
tact des  boissons  chaudes  ou  des  boissons  froides,  après 
avoir  mangé  ou  au  réveil,  avec  mal  de  tête,  battements  au- 
dessus  des  yeux,  douleurs  fixes  dans  les  oreilles,  gonfle- 
ment d'une  joue,  courbature  dans  les  membres  du  côté 
opposé,  frissons,  fièvre,  soif.  Ce  médicament  est  surtout 
approprié  aux  rhumes  pris  au  printemps,  par  un  temps 
humide  et  chaud  ;  il  est  efficace  à  l'époque  des  règles,  lors- 
que la  douleur  est  d'autant  plus  vive  que  l'écoulement  est 
moins  abondant,  ou  après  la  cessation  des  règles;  il  con- 
vient aux  personnes  mélancoliques,  irascibles,  d'une  ima- 
gination vive,  à  celles  qui  ont  eu  un  long  chagrin  ou  qui 
ont  abusé  du  Mercure. 

25°  Acid.  phosphoricum  est  efficace  contre  le  saigne- 
ment et  le  gonflement  des  gencives,  contre  les  douleurs 
déchirantes  augmentées  par  la  chaleur  du  lit,  par  la  cha- 
leur ou  le  froid  de  l'atmosphère,  contre  les  douleurs  de  brû- 
lure pendant  la  nuit  aux  incisives,  contre  les  douleurs  dé- 
tendant des  dents  creuses  à  la  tête. 

26°  Apis  calme  les  douleurs  les  plus  violentes  dans  les 
gencives,  les  secousses  et  les  battements  dans  les  molaires 
avec  choc  soudain  et  involontaire  des  dents  l'une  contre 
l'autre,  mal  de  tête  et  saignement  des  gencives. 

27°  suicca  calme  les  douleurs  chroniques,  perforantes, 
déchirantes,  paraissant  le  jour  comme  la  nuit,  et  s'aggra- 
vant  la  nuit,  s'étendant  sur  toute  la  joue  et  dans  les  os  de 
la  face;  l'enflure  de  la  mâchoire,  l'écoulement  de  matière 
fétide  provenant  des  gencives  ou  d'ouvertures  formées 
spontanément  près  des  racines  des  dents. 
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28°  Dulcamara  est  quelquefois  utile  contre  le  mal  de 
dents  provenant  d'un  refroidissement,  surtout  lorsqu'il  est 
accompagné  de  diarrhée  et  lorsque  Chamomilla  n'a  pas 
réussi;  lorsque  la  tête  est  en  même  temps  embarrassée  ou 
lorsque  le  mal  de  dents  est  accompagné  de  salivation 
abondante  {Dulcamara  se  rapproche  en  cela  de  Belladona 
et  Mercurius))  lorsque  les  dents  semblent  émoussées. 

29°  Caicarea  calme  le  mal  de  dents  chez  les  femmes  en- 
ceintes, les  douleurs  dans  les  dents  creuses,  surtout  au- 
tour des  chicots  qui  branlent;  les  douleurs  pressives, 
tiraillantes,  saccadées;  les  tiraillements,  picotements,  dé- 
chirements, battements  avec  enflure  et  sensibilité  des  gen- 
cives, qui  saignent  facilement  et  sont  le  siège  de  douleurs 
pulsatives.  Ce  médicament  convient  encore  lorsqu'il  y  a  af- 
fluence  de  sang  à  la  tête,  surtout  pendant  la  nuit,  lorsque 
les  douleurs  ont  été  occasionnées  par  un  refroidissement  ou 
sont  aggravées  par  le  froid  ou  par  les  courants  d'air,  lorsque 
le  malade  ne  peut  supporter  ni  les  boissons  chaudes,  ni  les 
boissons  froides,  lorsque  le  bruit  aggrave  les  douleurs. 

30°  Causticum  s'applique  au  mal  de  dents  causé  pour 
avoir  respiré  au  grand  air,  accompagné  généralement  de 
douleurs  lancinantes  ou  tiraillantes,  de  sensibilité;  il  faut 
le  donner  lorsqu'on  éprouve  la  sensation  douloureuse  d'é- 
longation  et  de  branlement  des  dents,  comme  si  elles  étaient 
tirées  des  alvéoles  (symptôme  également  couvert  par  Ar- 
nica et  Acid.  phosphoricum),  lorsqu'il  y  a  des  ulcérations 
à  la  racine  des  dents,  que  les  gencives  suppurent,  sont 
enflées  et  très-douloureuses;  lorsque  la  douleur  affecte 
souvent  tout  le  côté  gauche  de  la  face,  surtout  la  nuit; 
lorsque  le  malade  se  couche  sur  ce  côté  et  est  également 
sensible  à  la  chaleur  et  au  froid,  lorsqu'il  est  sujet  à  des 
rhumes  qui  durent  longtemps. 

Symptômes  du  mal  de  dents.  —  Le  mal  de  dents  est 
souvent  accompagné  de  deux  symptômes  importants  :  la 
fluxion  et  les  douleurs  névralgiques  du  visage. 
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Fluxion.  —  Le  gonflement  de  la  joue  arrive  en  gé- 
néral au  moment  où  la  douleur  se  calme,  les  médicaments 
convenables  alors  sont  :  Arnica,  Çhamomilla,  Nux  vomica, 
Puisât î lia,  Belladona,  China,  et .  Mercurius,  Sulphur, 
Phosphorum,  Arsenicus,  Bryonia,  S  '  aphysagria ,  Calcarea 
et  Camtlcum. 

Mcrcurius  est  le  médicament  essentiel  lorsque  le  visage 
et  la  lèvre  supérieure  sont  gonflés  au  point  de  rendre  le 
malade  méconnaissable,  la  douleur  étant  très-aiguë  et 
partant  d'une  dent  creuse  ou  d'une  racine,  la  douleur 
étant  déchirante,  brûlante,  pulsative,  plus  intérieure 
qu'extérieure,  et  quand  un  abcès,  caractérisé  par  une  dureté 
au  centre  de  laquelle  se  forme  du  pus,  existe  au  niveau  de 
la  dent  malade.  On  peut  mettre  une  goutte  de  la  12e  dilu- 
tion, ou  6  à  8  globules,  dans  8  cuillerées  d'eau,  et  donner 
l  cuillerée  toutes  les  3  heures.  Lorsque  Mercurius  calme 
les  douleurs  sans  faire  cesser  le  gonflement,  il  faut  songer 
à  Pulsatilla  ou  Belladona.  Belladona  du  moment  que  les 
lèvres  sont  gonflées,  et  que  la  douleur  s'étend  de  la  gen- 
cive malade  à  la  gorge,  rendant  la  déglutition  pénible,  et 
aussi  quand  une  salive  abondante  coule  de  la  bouche.  Dès 
que  le  pus  est  formé;  si  l'abcès  tarde  à  s'ouvrir,  il  faut 
donner  Hepar  suivi  de  Silicea.  Sepia  sera  utile  si  l'abcès 
ne  se  cicatrise  pas,  et  qu'il  reste  une  fistule  par  laquelle 
s'écoule  une  sécrétion  ayant  un  goût  putride.  Quand  Sepia 
ne  suffit  pas,  Lachesis  complète  son  action.  Si  la  dou- 
leur passe  et  que  la  fluxion  reste,  il  faut  encore  songer  à 
Pulsatilla,  précédée  de  Chamomilla;  si  pulsatilla  n'amenait 
pas  une  prompte  résolution,  Belladona  et  Murcwius  de- 
vraient être  consultés;  Sulphur  vient  en  troisième  lieu. 
Après  Mercurius,  il  faut  songer  à  Pulsatilla  et  Belladona. 
Sulphur  réussit  encore  après  Bryonia  et  Arsenicum,  si 
ces  médicaments  ont  diminué  la  douleur. 

Arnica  convient  aux  fluxions  caractérisées  par  la  du- 
reté et  la  roideur  des  tissus,  mais  presque  sans  douleur  ni 
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rougeur;  Chamomilla  quand  le  gonflement  est  inégal  et 
rouge;  Belladona  si  la  rougeur  est  étendue  et  uniforme  ; 
Lachesis  si  la  peau  est  jaune  ou  bleuâtre  et  couverte  de 
larges  vésicules.  Enfin,  si  l'abcès  vient  à  s'ouvrir  à  l'inté- 
rieur, Silicea  sera  utile  pour  le  faire  cicatriser. 

Gomme  applications  locales,  on  peut  mettre  extérieure- 
ment des  cataplasmes  de  mie  de  pain  et  de  lait,  ou  faire 
des  fomentations  d'eau  de  guimauve.  On  peut  aussi  faire 
cuire  une  figue  grasse  dans  du  lait,  en  couper  une  tranebe 
que  Ton  applique  sur  la  gencive  malade. 

reévralsîe  faciale.  —  On  peut  obtenir  du  soulagement 
dans  cette  maladie  douloureuse  par  l'emploi  des  médica- 
ments appropriés  au  mal  de  dents  ou  de  ceux  que  nous  in- 
diquons plus  bas;  si  ceux-ci  sont  insuffisants,  il  faut  con- 
sulter un  médecin  boirœopathé.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
la  section  du  nerf  ou  la  cautérisation  des  tissus  puisse  rien 
faire  pour  la  guérison  ;  bien  souvent  le  mal  est  revenu  avec 
beaucoup  plus  de  gravité  après  ces"  deux  opérations.  Quel- 
quefois on  peut  obtenir  du  soulagement  par  l'application 
d'eau  ebaude  ou  d'eau  froide,  selon  les  circonstances. 

Il  faut  donner  Aconit  si  la  douleur  est  de  Dature  rhuma- 
tismale, s'il  y  a  rougeur  et  cbaleur  de  la  face,  et  quelqu'un 
des  symptômes  qui  indiquent  ce  médicament  contre  le  mal 
de  dents.  S'il  y  a  cbaleur  et  battement,  Arnica  est  utile; 
Bryonia,  s'il  y  a  cbaleur  et  douleur  pressive  soulagée  en 
appuyant  sur  la  partie  malade  ;  Stophysagria,  s'il  y  a  cha- 
leur, battements,  élancements,  douleur  sécante,  tirail- 
lante, déchirante,  et  douleur  pressive  et  brûlante  dans  l'os 
de  la  mâchoire,  surtout  au  côté  gauebe.  Enfin  Apis  répond 
à  la  chaleur  au  visage,  douleur  profonde  de  haut  en  bas 
dans  les  os,  à  gauche,  avec  aggravation. 

China,  contre  les  accès  périodiques  de  douleurs  intenses 
ramenés  par  le  plus  léger  attouchement,  surtout  si  le  ma- 
lade craint  tellement  le  moindre  contact,  qu'il  écarte  de  la 
main  ceux  qui  s'approchent  de  lui. 
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Contre  la  douleur  déchirante  (à  gauche,  puis  à  droite) 
il  faut  donner  Calcarea;  s'il  y  a  tiraillements,  puis  élance- 
ments (à  droite,  puis  à  gauche),  Arsenic;  Belladona,  si  la 
douleur  est  déchirante,  occupant  la  mâchoire  supérieure, 
avec  prurit  et  fourmillements  dans  le  périoste,  surtout  à 
droite.  Tiraillements  et  déchirements  dans  les  os,  aggra- 
vés par  l'attouchement,  China  et  Hepar.  Douleur  de 
pression  ou  de  constriction  dans  les  os  de  la  mâchoire, 
Hyoscyamus.  Douleur  pressive,  tranchante,  perforante, 
Rhus.  Si  les  douleurs  sont  violentes,  surtout  dans  les 
os,  voyez  Belladona,  Hepar,  China,  Hyoscyamus,  Sta- 
physagria.  Contre  les  douleurs  pressives,  dans  les  os  des 
joues,  il  faut  songer  à  Hepar  et  China;  Capsicum,  s'il  y  a 
aggravation  le  soir,  et  Pulsatilla,  quand  la  douleur  peut 
être  comparée  à  une  secousse  douloureuse. 

Mode  d'administration.  —  [Dans  les  maux  de  dents,  il 
faut  toujours  administrer  les  médicaments  comme  il  a  été 
dit  pour  les  maladies  aiguës,  tant  que  dure  la  crise.  Plus 
tard,  quand  il  ne  s'agit  plus  que  de  faire  cicatriser  un 
abcès  ou  d'amener  la  résolution  de  la  gencive,  ou  se  con- 
tenter de  donner  3  â  4  cuillerées  en  24  heures.] 

§  2.  —  Mauvais    goût   de  la  bouche. 

Si  le  sens  du  goût  est  altéré  et  que  les  symptômes  qui  se 
manifestent  à  cette  occasion  ne  suffisent  pas  pour  faire  le 
cboix  du  remède  approprié,  consultez  la  liste  suivante  : 

Goût  amer  de  la  bouche  le  matin.  —  Sulphur,  mercu- 
rius,  bryonia,  calcarea,  siiicea. 

Goût  amer  des  aliments.  —  Sulphur,  bryonia,  rheum, 
rhus,  hepar,  colocynthis,  ferrum;  si  les  hoissons  et  les  ali- 
ments le  sont  tout  à  la  fois,  pulsatilla,  china.  —  Après  avoir 
bu  ou  mangé,  s'il  reste  de  l'amertume  dans  la  bouche, 
pulsatilla,  bryonia,  arsenicum  ; —  le  matin  ou  le  soir,  pul- 
satilla, arnica,  —  Si  cette  amertume  n'existe  que  de  temps 
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en  temps,  ou  qu'elle  soit  permanente,  outre  les  remèdes 
déjà  indiqués,  aconitum,  belladona,  veratrum  album,  nux 
vomica,  chamomilla,  antimonium  crudum,  carbo  vegetabilis. 

Goût  douceâtre.  —  Mercurius,  sulphur,  cuprum,  bella- 
dona, pulsatilla,  bryonia,  china,  ferrum,  spongia;  —  le  ma- 
tin, sulphur; — si  le  pain  laisse  un  goût  doux,  mercurius;  — 
si  c'est  la  bière,  pulsatilla;  —  avec  goût  de  sang,  ferrum, 
sulphur;  —  goût  de  noix  d'une  très-grande  douceur,  coffea. 

Goût  salé.  —  Carbo  vegetabilis,  rheum,  phosphori.  acid., 
nux  vomica,  arsenicum,  natrum  muriaticum,  cuprum  ;  — 
des  aliments,  carbo  vegetabilis,  sulphur;  —  en  toussant, 
carbo  vegetabilis,  etcocculus. 

Goût  aigre,  acide.  —  Bheum,  phosphori.  acid.,  nux  vo- 
mica,china,  sulphur  ,capsicum,calcar  ea, natrum  mûri  aticwn, 
cocculus,  cuprum;  —  des  aliments,  china,  calcarea;  —  après 
avoir  mangé,  pulsatilla,  nux  vomica,  carbo  vegetabilis, 
natrum  mur i al icum,  cocculus,  silicea;  — après  avoir  bu, 
nux  vomica,  sulphur; —  après  avoir  pris  du  lait,  carbo 
vegetabilis,  sulphur;  —  le  matin,  nux  vomica,  sulphur. 

Goût  âpre  et  mordant.  —  Veratrum  album,  rhus  toxi- 
codendron. 

Goût  de  brûlé  et  de  famée.  —  Pulsatilla,  nux  vomica, 
sulphur. 

Goût  herbacé.  —  Veratrum  album,  nux  vomica. 

Goût  de  menthe  poivrée.—  Veratrum  album. 

Goût  de  terre.  —  Pulsatilla,  hepar,  sulphur,  china. 

Goût  insipide^  fade. —  Pulsatilla,  rheum ,  stophysa- 
gria,  bryonia,  china, sulphur,  dulcamara,  rhus,  ipecacuanha, 
capsicum. 

Goût  muqueux.— Belladona, rheum, arnica, rhus,  plat  ina. 

Goût  huileux  et  graisseux.  —  Silicea,  causticum. 

Goût  pâteux.  —  Causticum. 

Goût  Tisqueux.  —  Phosphori.  acid. 

Goût  aqueux.  —  Staphysagria,  china,  copsicum. 

Goût  putride.  —  Arnica,  mer curius,  belladona,  bryonia, 
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chamomilla,  pulsatilla,  aconitum,  veratrum  album,  phos- 
phori.  acid.,  sulphur,  rhus,  natrum  muriaticum,  cuprum, 
cousticvm  ;  —  ]e  matin,  sulphur,  rhus;  —  après  avoir 
mangé,  rhus. 

Cioût  de  pus.  —  Pulsatilla. 

Goût  acre  du  tabac —  Staphysagria;  —  amer,  coc- 
culus;  —  nauséeux,  ipecacuanha ;  —  désagréable,  ignaiia, 
pulsatilla,  nux  vomico,  arnica,  calcareo,  cocculus. 

Aliments  sans  saveur.  —  Mercurius,  pulsatilla,  staphy- 
sagria,  bryonia,  nux  vomica,  arsenicum;  —  si  le  goût 
manque  tout  à  fait,  veratrum,  belladona,  pulsatilla,  rheum, 
bryonia,  hopar,  hyoscyamus ;  —  dans  les  cas  chroniques, 
silicea,  natrum  muriaticum. 

§  3.  —  Mauvaise  haleine. 

Pour  n'avoir  pas  mauvaise  haleine,  il  faut  se  rincer  la 
bouche  à  l'eau  froide  et  se  rincer  les  dents  avec  une  brosse 
molle  deux  fois  par  jour,  surtout  'après  chaque  repas  ; 
mais  il  faut  se  garder  d'employer  les  eaux  aromatiques, 
qui  sont  souvent  nuisibles  pour  les  dents  ou  pour  l'esto- 
mac, en  raison  des  substances  qu'elles  renferment.  On 
peut  aussi  se  servir  de  poudre  de  charbon,  mais  il  faut  en- 
suite avoir  soin  de  se  laver  la  bouche  à  grande  eau  ;  quel- 
ques personnes  se  sont  bien  trouvées  de  croquer  des  grains 
de  café  torréfié.  Si  la  mauvaise  odeur  de  l'haleine  lient  à 
la  présence  d'une  dent  creuse,  on  commence  par  débar- 
rasser celle-ci  de  toute  humidité  en  y  introduisant  un  peu 
de  papier  brouillard,  puis  on  remplit  la  cavité  avec  de  la 
cire  ;  ce  moyen  sert  aussi  à  calmer  la  douleur. 

[Le  mieux  est,  dans  ce  cas,  de  faire  arranger  la  dent  par 
un  dentiste.] 

On  détruit  l'odeur  d'ail  ou  de  raifort  en  buvant  du  vin 
ou  en  mangeant  un  morceau  de  poire.  Si  la  fétidité  de  l'ha- 
leine provient  de  maladies  d'estomac  ou  d'autres  affections. 
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il  faut  chercher  Je  médicament  dans  les  chapitres  qui  con- 
cernent chacune  d'elles.  C'est  seulement  quand  elle  cons- 
titue un  symptôme  prédominant  qu'on  ne  peut  rattachera 
aucune  cause  apparente,  qu'il  faut  recourir  à  des  médica- 
ments particuliers.  Si  l'haleine  est  fétide  seulement  le 
matin,  il  faut  prendre  Nux  vom.  ;  le  matin  et  la  nuit,  Pul- 
satilla;  après  àiner,Chamomilta;  et  dans  d'autres  circons- 
tances, Bryonia,  Arnica,  Arsenic,  Hyoscyamus;  quand  elle 
a  une  odeur  d'oignon,  Cepa;  une  odeur  douceâtre,  comme 
si  l'on  avait  pris  beaucoup  de  mercure,  Mercurius;  putride, 
Carbo  vegetabilis  ;  si,  en  même  temps  que  l'haleine  est 
fétide,  la  langue  est  couverte  d'un  enduit  blanc,  si  le  ma- 
lade est  d'un  caractère  changeant  et  sujet  à  prendre  froid, 
Nux  moschata. 

§  4.  —  Scorbut. 

Dans  celte  affection,  les  gencives  deviennent  chaudes, 
rouges,  très-sensibles  ;  elles  gonflent,  sont  spongieuses,  se 
détachent  des  dents  ;  de  petits  ulcères  apparaissent  à  leur 
surface,  à  la  face  interne  des  lèvres,  sur  les  joues,  le  pa- 
lais et  même  la  langue  ;  une  odeur  putride  s'exhale  de  la 
bouche,  et  un  écoulement  de  salive  glaireuse  et  sanguino- 
lente s'établit;  les  dents  sont  branlantes,  et,  par  suite,  la 
mastication  et  la  déglutition  sont  difficiles  ;  quelquefois  les 
glandes  du  cou  s'engorgent  et  deviennent  douloureuses;  le 
malade  devient  très-faible  et  tombe  dans  une  fièvre  lente. 

Dans  presque  tous  les  cas  de  scorbut,  Mercurius  est  le 
médicament  le  plus  efficace,  et  l'on  peut  toujours  le  donner 
au  commencement  de  la  maladie  à  moins  qu'elle  ne  soit 
le  résultat  de  l'abus  de  ce  médicament.  Dans  ce  cas,  il 
faut  donner  Carbo  vegetabilis  comme  antidote,  suivi,  si 
cela  est  nécessaire,  tfHepar  ou  de  Dulcornara.  Chez  les 
personnes  grasses,  paresseuses,  la  maladie  provenant  de 
malpropreté  ou  de  ce  qu'elles  ne  prennent  pas  assez  d'exer- 
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cice  au  grand  air,  Capsicum  doit  être  donné  en  premier  lieu. 

Nux  vomica  s'adresse  aux  sujets  maigres  et  d'un  carac- 
tère actif,  mais  qui  ont  des  occupations  trop  sédentaires  ; 
Carbo  vegetabilis  et  Arsenicum  quand  le  scorbut  sera  le 
résultat  d'abus  d'aliments  trop  salés,  et  si  le  changement 
n'est  pas  favorable,  on  administrera  avec  succès  V esprit 
■de  Nitre  dulcifié  (une  goutte  une  ou  deux  fois  par  jour). 

En  dehors  de  ces  substances  Mercurius  solubilis  doit  être 
prescrit  du  moment  où  la  maladie  est  très-aiguë,  et  qu'elle 
a  atteint  les  fosses  nasales,  surtout  si  le  pus  ichoreux  qui 
se  sécrète  et  dont  une  partie  est  toujours  avalée,  a  causé 
des  maux  d'estomac  et  de  la  diarrhée. 

Arsenicum  est  indiqué  tout  d'abord  lorsque  l'ulcération 
est  très-étendue,  accompagnée  de  vives  douleurs  de  brû- 
lure. Il  faut  l'alterner  avec  China  lorsque  Mercurius  est 
resté  sans  effet,  et  que  le  malade  est  très- abattu;  puis,  si 
les  gencives  restent  noires  et  se  couvrent  d'ulcérations 
bleuâtres  surleurs  bords,  Lachesis  doit  succéder  àl'Arsenic. 

Dulcamara  doit  être  prescrit  le  premier,  quand  la  ma- 
ladie est  l'effet  d'un  refroidissement  et  que  les  glandes  du 
cou  sont  engorgées. 

Carbo  vegetabilis,  outre  qu'il  doit  être  préféré  à  tous  les 
médicaments  dans  les  cas  où  la  maladie  résulte  de  l'abus 
du  Mercure  et  des  aliments  salés,  est  encore  très-efficace 
lorsque  les  gencives  saignent  beaucoup  et  ont  une  odeurre- 
poussante.  Lachesis  ou  Capsicum  sont  souvent  utiles  ensuite. 

Natrum  muriaiicuin  est  indiqué  lorsque  les  ulcères  se 
propagent  lentement,  que  les  gencives  sont  enflées  et  de- 
viennent très-sensibles  à  l'action  du  froid  et  du  chaud,  des 
aliments  et  des  boissons  ;  lorsqu'il  se  forme  sur  la  langue 
des  vésicules  et  de  petits  ulcères  qui  provoquent  une  sen- 
sation de  morsure  et  de  brûlure  et  empêchent  de  parler. 

Parmi  les  remèdes  domestiques  en  vogue  contre  cette 
maladie,  le  plus  recommandable  est  le  Citron.  On  se  frotte 
les  gencives  avec  des  tranches  de  ce  fruit,  on  se  rince  la 
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bouche  avec  son  jus.  Ce  procédé  est  très-salutaire,  au  com- 
mencement de  la  maladie,  surtout  en  été  et  sur  mer.  La 
Sauge  est  encore  très-utile  contre  beaucoup  de  formes  de 
cette  maladie.  On  peut  aussi  se  rincer  la  bouche  avec  de 
Teau-de-vie.  On  se  trouvera  bien  de  composer  son  régime 
<3e  fruits  et  de  viandes  fraîches. 

§5.  —  Maladies  de  la  langue. 

Inflammation  de  la  langue.  —  Le  premier  médica- 
ment à  donner  est  Aconitum  quand  l'inflammation  est  ac- 
compagnée de  fièvre  ;  on  le  continue  pendant  12  heures 
et  on  donne  ensuite  Mercurius.Dès  que  celui-ci  est  insuffi- 
sant et  que  l'inflammation  s'étend  à  d'autres  parties  de  la 
bouche,  dès  quil  apparaît  un  grand  nombre  de  petits  ulcè- 
res, Belladona  doit  remplacer  le  Mercure,  et  Apis  serait 
donné  ensuite  dans  le  cas  oùla  langue  serait  comme  brûlée, 
couverte  sur  ses  bords  de  vésicules  causant  une  douleur  de 
brûlure  ou  de  cuisson  brûlante,  d'un  rouge  de  feu  et  sèche; 
Arnica  et  Aconit,  pris  alternativement  toutes  les  5  ou  6 
heures,  sont  très-efficaces  contre  les  inflammations  causées 
par  des  morsures. 

Enfin,  Arsenicum  etLachesis  viendraient  en  dernier  lieu 
dans  les  cas  graves,  si  l'on  ne  pouvait  appeler  un  médecin. 

induration  de  la  langue.  —  Il  faut  la  combattre  avec 
Mercurius  suivi  de  Belladona  ;  et  quand  elle  est  venue 
parce  qu'on  s'est  souvent  mordu  la  langue  en  dormant,  on 
donne  Acidum  phosphoricum . 

Paralysie  de  la  langue.  —  Il  faut  la  traiter  avec  Bel- 
ladona, Hyoscyamus  et  Nux  moschata,  que  l'on  donne 
dans  Tordre  où  ils  sont  énumérés,  chacun  pendant  36  à 
48 heures,  si  la  maladie  est  récente,  ou  pendant  8  jours,  et 
à  raison  de  2  cuillerées  par  jour,  quand  elle  est  ancienne. 
(Gomp.  avec  apoplexie). 

Chez  les  enfants  qui  ne  peuvent  apprendre  à  parler,  il 
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faut  donner  Natrum  muriat.,  30e.  Goullon  propose  défaire 
prendre  tous  les  8  jours  3  à  6  globules  de  ce  médicament. 

§  6.  —  Maladies  de  la  gorge. 
Mal   «le  gorge  aigu  ou  Esquinancie.    —   On  désigne 

sous  le  nom  général  de  mal  de  gorge  les  diverses  affections 
qui  causent  delà  douleur  dans  celte  région . 

Pour  examiner  la  gorge  d'un  malade,  il  faut  exposer  le 
patient  au  grand  jour,  en  face  d'une  fenêtre  haute,  si  cela 
est  possible,  lui  faire  ouvrir  la  bouche  toute  grande  et  y  in- 
troduire le  manche  d'une  cuiller  à  l'aide  duquel  on  abaisse 
la  base  de  la  langue,  en  ayant  soin  toutefois  de  le  faire 
doucement.  Par  ce  moyen  la  gorge  peut  être  examinée 
dans  toute  sa  profondeur.  Les  personnes  auxquelles  ce 
procédé  d'exploration  n'est  pas  familier  mettent  naturel- 
lement plus  de  temps  que  d'autres  à  examiner  la  gorge  ;  il 
faut  alors  qu'elles  le  fassent  à  deux  reprises  différentes  : 
elles  laisseront  le  malade  ouvrir  la  bouche,  renverser 
spontanément  la  tête  et  tirer  la  langue,  et  elles  examine- 
ront la  partie  supérieure  de  la  gorge  ;  puis  elles  laisseront 
le  malade  se  reposer  un  instant,  lui  feront  de  nouveau  ou- 
vrir la  bouche,  y  introduiront  le  manche  d'une  cuiller  et 
presseront  légèrement  sur  la  base  de  la  langue,  afin  de 
mettre  à  découvert  le  pbarynx,  les  amygdales  et  le  fond 
de  la  gorge.  On  peut  éviter  l'usage  de  la  cuiller  pour  presser 
sur  la  langue  en  engageant  le  malade,  tandis  qu'il  a  la 
bouche  toute  grande  ouverte,  à  retenir  sa  respiration,  alors 
la  langue  s'abaisse  graduellement  et  le  voile  du  palais  se 
relève.  Pour  les  enfants  qui  résistent,  il  faut  placer  un 
bouchon  ou  bien  un  spéculum  buccal  (fïg.  132),  entre  les 
deux  mâchoires  et  abaisser  la  langue  avec  précaution,  de 
peur  de  les  blesser. 

Cela  fait,  il  faut  comparer  le  récit  du  malade  avec 
ses  propres  remarques  et  avec  les  symptômes  des  mé- 
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dicaments  que  nous  recommandons  plus  loin.  Dans  les  cas 


Fig.    132.   —    Spéculum    buccal  de  Hier. 

où  il  y  a  de  l'enrouement,  il  faut  chercher  au  paragraphe 
«  Enrouement.  » 

Un  remède  domestique  excellent  contre  le  mal  dégorge, 
et  facile  à  préparer  au  moment  même,  consiste  en  une 
compresse  imbibée  d'eau  froide  qu'on  enroule  autour  du 
cou  et  qu'on  couvre  d'un  morceau  de  flanelle  ou  d'une 
autre  étoffe  de  laine.  Les  hommes  qui  ont  la  gorge  sensible 
devront  s'habituer  à  laisser  le  cou  libre  en  portant  une 
cravate  large,  afin  de  se  rendre  moins  susceptibles. 

L'ancien  et  pernicieux  usage  des  gargarismes  irritants 
a  été  abandonné,  même  par  les  meilleurs  praticiens  de 
l'ancienne  médecine.  Si  la  gorge  est  sèche,  enflée,  dou- 
loureuse, le  malade  pourra  inhaler  de  la  vapeur  d'eau 
chaude  ;  pour  cela  il  suffit  de  se  placer  au-dessus  d'un 
vase  à  moitié  rempli  de  ce  liquide. 

[On  pourra  se  servir  d'un  pulvérisateur  qui  permettra 
de  diriger  la  vapeur  sur  la  partie  malade.] 

Le  lait  chaud,  en  boisson  ou  en  fumigation,  est  utile 
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quand  la  gorge  est  sèche  et  gonflée  ainsi  que  la  muqueuse 
de  la  bouche  ;  il  est  d'un  bon  effet  dans  toutes  les  maladies 
aiguës  de  la  gorge  ;  dans  les  maladies  chroniques  l'eau 
amidonnée,  employée  avec  le  pulvérisateur,  sera  très- 
favorable. 

Comme  médicament  Aconit  convient  dès  que  la  déglu- 
tition et  la  parole  sont  douloureuses,  que  la  gorge  est 
plus  rouge  qu'à  l'ordinaire  et  le  siège  d'une  sensation  de 
brûlure,  de  picotement,  de  contraction,  avec  fièvre,  aga- 
cement, malaise  et  agitation. 

Coirea  répond  au  mal  de  gorge  accompagné  de  coryza 
et  d'une  toux  d'irritation  qui  vient  surtout  au  grand  air, 
ou  s'il  y  a,  en  même  temps  :  insomnie,  chaleur  généraler 
caractère  sensible  et  porté  aux  pleurs,  surtout  quand  la 
douleur  n'occupe  qu'un  côté  de  la  gorge,  disparaît  par  mo- 
ments, augmente  beaucoup  quand  on  cause,  la  luette  étant 
gonflée  et  trop  longue,  le  malade  croyant  toujours  avoir 
au  fond  de  la  gorge  un  paquet  de  glaires  qu'il  ne  peut  dé- 
tacher. La  chaleur  et  la  sécheresse  de  la  gorge  indiquent 
aussi  Coffea. 

Beliadona  convient  dans  les  mêmes  conditions  que  Coffea 
et  combat  les  symptômes  suivants  :  gonflement  extérieur 
du  cou,  spasme  de  la  gorge  chassant  les  liquides  dans  le 
nez  chaque  fois  qu'on  boit  ;  disposition  continuelle  à  ava- 
ler; picotements  en  avalant  ou  en  touchant  la  gorge,  dé- 
glutition difficile,  causant  des  spasmes  ou  tout  à  fait  im- 
possible ;  sensation  dans  le  gosier  comme  s'il  était  trop 
étroit  ou  qu'une  cheville  y  ait  été  introduite  ;  sensation 
rie  sécheresse,  de  brûlure  dans  la  gorge  et  disposition  au 
renâclement;  dans  l'intervalle  des  repas,  tiraillements  s'é- 
lendant  jusqu'à  la  mâchoire  inférieure  ou  bien  jusqu'au 
sommet  de  la  tête  ;  apparition  subite  sur  la  gorge  d'ulcères 
qui  s'étendent  très-rapidement,  les  amygdales  et  la  luette 
étant  gonflées,  d'un  rouge  vif  ou  jaunâtre,  quelquefois  rou- 
ges sans  engorgement;  vive  douleur  en  avalant  ou  en  re- 
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nâclant,  quelquefois  même  en  parlant;  pression  et  élance- 
ments dans  les  amygdales,  comme  si  elles  allaient  éclater; 
glandes  engorgées  extérieurement,  fièvre  ardente,  soif  ; 
salivation  abondante,  douleur  au  front,  langue  chargée. 
Belladona  convient  souvent  quand  la  fièvre  scarlatine  ou 
quelque  autre  fièvre  éruptive  règne  dans  une  contrée.  Il 
faut  parfois  alors  l'alterner  avec  Mercurius. 

Qu'on  ait  pris  l'un  ou  l'autre  de  ces  médicaments,  il 
faut  toujours  s'entourer  de  précautions  pour  éviter  un  re- 
froidissement. 

ilercnrius  convient  quand  le  malade  dit  éprouver  une 
sensation  analogue  àcelle  que  causeraitunevapeur  chaude, 
la  langue  étant  gonflée,  ramollie,  de  sorte  que  les  dents 
laissent  leur  empreinte  sur  ses  bords,  le  mal  de  gorge 
étant  causé  par  des  aphthesqui  laissent  des  taches  rouges, 
ne  sont  pas  très-douloureux  et  se  développent  lentement. 
Dans  ce  cas,  Belladona  reste  sans  effet,  mais  Mercurius  est 
spécifique,  il  faut  quelquefois  l'alterner  avec  Hepar. 

lie  par  est  préférable  aux  précédents,  dès  le  début  de- 
la  maladie,  si  les  douleurs  en  avalant  sont  lancinantes 
et  tellement  vives  qu'elles  s'étendent  aux  oreilles,  aux 
glandes  du  cou  et  à  la  mâchoire  inférieure,  le  malade 
comparant  cette  sensation  à  celle  que  causerait  une 
écharde  ou  une  arrête,  et  aussi  lorsqu'une  vive  sensation 
de  chaleur  ou  des  élancements  dans  les  amygdales  rendent 
la  déglutition  impossible.  Le  gonflement  des  gencives  et 
delà  langue,  la  salivation,  le  frisson  venant  chaque  soir, 
mais  bientôt  suivi  de  chaleur  et  de  sueur,  sans  améliora- 
tion consécutive,  Fagitation  la  nuit  avec  augmentation  de 
toutes  les  douleurs,  lesquelles  s'aggravent  aussi  sous  l'in- 
fluence de  l'air  froid,  un  violent  mal  de  tête  s'étendant 
jusqu'à  la  nuque,  indiquent  aussi  l'emploi  de  Hepar.  [Ce 
médicament  s'adresse  surtout  à  l'angine  causée  par  le  dé- 
veloppement d'un  abcès,  et  qu'on  nomme  pour  cette  rai- 
son phlegmoneuse.] 
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Hepar  convient  encore  après  Mercurius,  quand  on  s'est 
refroidi  en  prenant  ce  médicament  ;  s'il  n'arrive  pas  alors 
une  amélioration  rapide,  il  faut  [au  bout  de  2  i  heures] 
revenir  à  Mercure. 

liachesis  convient  dans  les  cas  où  Belladona,  Mercurius 
ou  Hepar  semblent  indiqués,  mais  ne  sont  pas  suffisants, 
lorsque  la  luette  et  le  voile  du  palais  sont  gonflés  ;  le  ma- 
lade ayant  un  besoin  continuel  d'avaler  ;  salivation  abon- 
dante, accumulation  de  glaires  dans  la  gorge,  ulcères 
douloureux,  spasmes  qui  empêchent  de  boire  ;  si  le  gosier 
est  très-sensible  au  moindre  attouchement,  même  à  celui 
des  draps  de  lit,  avec  aggravation  de  tous  les  symptômes 
après  midi,  souvent  aussi  le  matin  et  toujours  après  le 
sommeil.  Ce  médicament  convient  surtout  aux  personnes 
qui  ont  pris  beaucoup  de  Mercure. 

Chamomiiia  s'adresse  principalement  aux  enfants  et 
lorsque  le  mal  provient  de  ce  qu'on  a  été  exposé  à  un  cou- 
rant d'air  étant  en  pleine  transpiration.  Outre  les  symptômes 
mentionnés  à  propos  iï Aconit, W  répond  aussi  à  :  sécheresse 
de  la  gorge,  soif,  sensation  d'obstruction  du  gosier  lorsqu'on 
avale  ou  lorsqu'on  penche  le  cou  ;  il  semble  au  malade 
que  quelque  chose  soit  arrêté  dans  sa  gorge  et  il  fait  de 
vains  efforts  pour  l'en  chasser  ;  battements  dans  les  glan- 
des de  la  mâchoire  inférieure  qui  sont  engorgées  ;  fièvre 
se  déclarant  surtout  le  soir,  accompagnée  soit  de  chaleur, 
soit  de  frisson,  quelquefois  de  coryza  et  de  chatouillement 
au  gosier  qui  fait  tousser,  de  picotements  dans  le  larynx 
et  d'enrouement.  Il  n'est  pas  rare  qu'on  transpire  après 
avoir  pris  ce  médicament,  il  ne  faut  pas  chercher  à  com- 
battre cette  transpiration  par  d'autres  substances. 

ignatia  doit  être  donnée  dans  les  mêmes  circonstances 
que  Chamomilla,  lorsqu'il  s'y  ajoute  une  sensation  analogue 
à  celle  que  produirait  la  présence  d'un  bouchon  dans  la 
gorge,  des  points  douloureux  dans  la  gorge  en  avalant,  une 
douleur  aiguë,  lancinante  qu'on  éprouve  quelquefois  même 
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sans  avaler,  les  liquides  étant  plus  difficiles  à  avaler  que 
les  solides.  Ce  médicament  répond  aussi  à  l'inflammation 
avec  ulcération  et  induration  des  amygdales.  Cependant, 
avant  de  se  décider,  il  faut  le  comparer  avec  Belladona, 
Mo.rcurius,Heparzt  Sulphur.  Si  les  amygdales  sont  ulcérées 
superficiellement,  il  faut  donner Lycopodium  après  Ignatia. 

Mux  Tomica  est  utile  dans  les  mêmes  circonstances  que 
Chamomilla  et  Ignatia,  surtout  lorsque  la  sensation  de 
cheville  ou  de  bouchon  dans  le  gosier  est  plus  prononcée 
en  avalant,  la  douleur  plutôt  pressive  que  lancinante,  s'ag- 
gravant  en  avalant  la  salive,  et  suivie  d'une  sensation  de 
rudesse,  de  râclement,  d'excoriation  du  gosier,  de  douleurs 
dans  la  gorge  quand  on  aspire  de  l'air  froid,  d'enflure  et 
de  rougeur  du  voile  du  palais. 

Puisataia  combat  les  mêmes  sensations  en  avalant  que 
Nux  vomica;e\\e  est  également  utile  lorsque  le  gosier  pa- 
raît étroit,  obstrué  par  le  gonflement  de  ses  parois  ;  lorsqu'il 
y  a  de  la  rougeur,  une  sensation  de  râclement,  de  la  sé- 
cheresse dans  la  gorge  sans  soif,  des  élancements  dans  le 
pharynx  plus  intenses  en  avalant, une  sensation  de  tension 
dans  le  gosier,  une  sensibilité  exagérée  des  glandes  du  cou 
au  moindre  attouchement,  une  coloration  rouge  bleuâtre 
de  l'intérieur  de  la  gorge,  de  la  fièvre  sans  soif,  des  frissons 
le  soir  suivis  de  chaleur. 

Bryonia  lorsque  la  gorge  est  douloureuse  au  toucher 
ou  aux  mouvements  de  la  tête  ;  lorsque  la  déglutition  est 
difficile,  douloureuse,  comme  s'il  y  avait  quelque  chose  de 
dur  dans  la  gorge  ;  lorsqu'on  éprouve  des  élancements  avec 
sécheresse  de  la  gorge,  ou  une  sensation  de  sécheresse 
qui  rend  l'élocution  difficile.  Ces  symptômes  se  déclarent 
communément  lorsqu'on  s'est  échauffé,  après  avoir  pris 
des  glaces  ou  bu  de  l'eau  glacée,  ils  sont  généralement 
accompagnés  de  fièvre,  avec  ou  sans  soif,  mais  avec  une 
grande  irritabilité. 

Rhu8  combat  à  peu  près  les  mêmes  symptômes  que 

Hérino.  —  Méd.  Hom.  32 


5GG  MALADIES   LOCALISEES. 

Bryonia,  mais  il  faut  que  la  douleur  s'étende  plus  bas  dans 
l'œsophage,  que  le  malade  soit  enclin  aux  larmes,  que 
Bryonia  n'ait  pas  effectué  une  guérison  complète,  qu'il  y 
ait  sur  les  amygdales  des  vésicules  blanches  et  des  ulcères. 

Capsicum  combat  des  symptômes  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  indiqués  précédemment,  on  peut  le  donner 
lorsque  les  autres  médicaments  ont  été  insuffisants,  lors- 
que la  fièvre  est  continuelle,  avec  soif  et  frissons  suivis 
de  chaleur,  contre  les  douleurs  surtout  pressives,  les  con- 
tractions spasmodiques  de  la  gorge,  les  excoriations  et 
ulcères  de  la  gorge  et  de  la  bouche  avec  sensation  de  brû- 
lure, la  toux  causant  des  douleurs  vives  dans  la  gorge.  Ce 
médicament  est  surtout  indiqué  lorsque  le  malade  veut 
rester  couché,  dormir  et  redoute  l'air  et  le  froid. 

Apis  s'adresse  aux  malades  frileux,  qui  redoutent  le 
grand  air  et  ne  peuvent  pourtant  supporter  l'atmosphère 
d'une  chambre  fermée,  et  surtout  chauffée;  à  ceux  qui  ont 
très-chaud,  mais  ne  sont  pas  altérés  ;  à  ceux  qui  ont  de 
l'urticaire,  une  sensation  de  brûlure  sur  la  langue  et  dans 
la  gorge  comme  s'ils  avaient  bu  un  liquide  bouillant,  des 
phlyctènes  sur  le  bord  gauche  de  la  langue,  sécheresse  et 
rougeur  de  la  bouche  et  de  la  gorge,  salive  épaisse,  rou- 
geur et  engorgement  des  amygdales  avec  picotements, 
brûlure,  démangeaison. 

Veratruni  est  indiqué  lorsque  la  gorge  est  sèche,  brû- 
lante, âpre,  douloureuse,  avec  sensation  de  pression 
comme  si  elle  était  enflée,  lorsqu'on  a  des  douleurs  et  des 
spasmes  en  avalant,  surtout  si  la  douleur  occupe  d'abord 
le  côté  gauche  et  passe  ensuite  au  côté  droit. 

Coccolus,  lorsque  la  salive  est  épaisse  et  vient  faire  des 
bulles  entre  les  lèvres,  la  douleur  étant  située  plus  pro- 
fondément dans  la  gorge,  aggravée  par  le  passage  des  ali- 
ments ;  lorsque  la  sécheresse  s'étend  très-bas  dans  l'œso- 
phage, et  lorsque,  en  buvant,  il  se  produit  un  bruit  de 
glouglou. 
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China  combat  la  sécheresse,  les  picotements,  les  dou- 
leurs de  la  gorge  en  avalant;  il  convient  encore  de  le  don- 
ner lorsque  la  maladie  s'aggrave  chaque  fois  qu'on  est 
exposé  à  l'air  frais,  lorsqu'il  y  a  des  alternatives  dans  les 
douleurs,  lesquelles  troublent  le  sommeil  et  reviennent 
chaque  fois  que  le  malade  prend  froid. 

Sulphur  arrête  les  maux  de  gorge  qui  récidivent  fré- 
quemment ou  qui  durent  longtemps,  surtout  si  l'intérieur 
de  la  gorge,  les  amygdales  et  la  luette  sont  enflés,  si  la 
déglutition  est  à  peu  près  impossible  et  si,  outre  les  dou- 
leurs accoutumées,  on  éprouve  des  picotements,  la  sensa- 
tion d'un  bouchon  dans  la  gorge,  ou  une  sensation  de 
rétrécissement  du  gosier  avec  sécheresse  et  sensibilité  de 
cette  région. 

Phosphorus  remplacerait  Sulphur,  si  le  gonflement  et 
la  rougeur  de  la  gorge  étaient  bien  marqués  et  que  la 
luette  tombât  très- bas.  Lachesis  est  aussi  très-utile  pour 
remédier  à  ces  chutes  de  la  luette. 

Lorsqu'un  mal  de  gorge  dure  plus  de  trois  jours,  il 
faut  craindre  la  formation  d'un  abcès  ;  on  la  reconnaît  aux 
symptômes  suivants  :  L'ouverture  du  pharynx  continue  à 
se  rétrécir,  le  malade  se  plaint  de  douleurs  lancinantes 
et  pulsatives,  il  a  une  salivation  continuelle  et  ne  peut  ava- 
ler sans  que  les  liquides  lui  reviennent  par  le  nez  ;  s'il  se 
couche  sur  le  côté  malade  ou  sur  le  dos,  ses  souffrances 
augmentent.  L'examen  direct  delà  gorge  montre  qu'une 
amygdale  est  très-gonflée  et  pointue  sur  un  de  ses  points, 
celui  où  le  pus  se  forme.  Le  premier  médicament  à  don- 
ner est  Hepar.  On  fait  une  solution  de  6  à  8  globules 
d'une  12e  dilution  pour  8  cuillerées  d'eau,  et  le  malade 
prend  une  cuillerée  de  3  en  3  heures.  On  continue  pen- 
dant 24  et  36  heures.  Silicea,  30e  dilution,  vient  ensuite, 
surtout  si  l'abcès  est  ouvert.  Enfin  Mercurius  et  Lachesis 
peuvent  être  quelquefois  utiles. 

On  se  trouvera  bien  d'appliquer  extérieurement  des  ca- 
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taplasmes,  de  faire  des  gargaiismes  d'eau  de  gruau,  de 
lait  ou  d'eau  de  guimauve.  .    ' 

[Résumé.  —  Les  médicaments  essentiels  parmi  ceux  que 
le  Dr  Héring  recommande  contre  lés  maux  de  gorge  sont  : 

Belladone,  puis  Bryonia  pour  les  maux  de  gorge  avec 
rougeur,  gonflement  et  fièvre; 

Mercurius  solubilis,  quand  il  y  a*des  aphthes; 

Hepar  et  Siliceo,  pour  le  mal  de  gorge  avec  abcès. 

Mode  d'administration.  —  Il  sera  celui  des  maladies 
aiguës  quand  il  y  aura  angine  avec  fièvre;  mais  si  l'angine 
est  chronique,  il  suffira  de  donner  2  doses  de  médicament 
par  jour. 

La  diète  est  de  rigueur  dans  les  premiers  jours  d'une 
angine  aiguë,  puis  on  alimente  graduellement  le  malade. 

Angine  couennense.  —  Elle  doit  être  traitée  par  un  mé- 
decin. Il  peut  se  faire  cependant  que  j'es  accidents  éclatent 
avec  assez  de  violence  et  d'instantanéité  pour  qu'il  soit 
utile  d'intervenir  sans  retard. 

Dans  ce  cas,  on  trouve,  en  examinant  la  gorge,  que 
la  muqueuse  est  rouge  et  couverte  d'un  enduit  blanc 
adhérent,  lequel  existe  le  plus  ordinairement  par  plaques 
entre  lesquelles  le  tissu  est  rouge.  La  douleur  n'est  pas 
toujours  très-violente  ;  il  y  a  de  la  fièvre. 

Le  premier  médicament  à  donner  en  pareil  cas  est  Bella- 
done, J'2e  dilution,  une  goutte  pour  6  cuillerées  d'eau,  une 
cuillerée  d'heure  en  heure.  En  continuant  ainsi  pendant  6  à 
1-2  heures,  surtout  s'il  y  a  amélioration  notable.  Bryonia 
convient  souvent  après  Bdladona  quand  la  muqueuse 
est  d'un  rouge  sombre  ;  autrement  Mercurius  bohbilis, 
12e  dilution,  est  préférable.  On  l'administre  comme 
Belladone. 

Si  alors  les  couennes  deviennent  molles  et  paraissent  se 
détacher,  l'état  général  s'améliorant  ,  Baryta  carbon., 
18e  dilution,  une  goutte  pour  8  cuillerées  d'eau,  une  cuil- 
lerée de  3  heures  en  3  heures,  sera  très-utile. 
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Si,  au  contraire,  la  maladie  s'aggrave;  le  traitement. de- 
vient difficile  et  la  présence  du  médecin  est  indispensable. 
Quant  aux  médicaments,  il  faudrait  choisir  parmi  ceux 
qui  sont  indiqués  à  l'article  Croup  (L.  S.  F.). 

§  7.  —  Maladies  de  l'estomac. 

Manque  d'appétit.  —  Les  moyens  employés  commu- 
nément pour  exciler  l'appétit  sont  tout  à  fait  propres  à  le 
perdre  :  ainsi  les  aliments  très-salés,  acides  ou  amers  ,  'les 
épices,  les  racines,  les  herbes  ou  les  écorces  aromatiques 
que  l'on  fait  digérer  dans  quelque  boisson  spiritueuse^t 
que  l'on  recommande  comme  stomachiques,  sont  tous  des 
moyens  artificiels  et  non  des  aliments.  Ce  sont  aussi  îles 
médicaments  fort  utiles  quand  on  sait  les  donner  à  propos 
et  en  quantités  convenables,  et  en  suivant  les  principes 
consacrés  par  l'expérience.  Mais  tout  médicament  est  nui- 
sible quand  il  est  donné  à  contre-temps  ;  piis  en  ïtrop 
grande  quantité  ou  trop  longtemps  continué,  et  c'est  ce 
qui  arrive  le  plus  souvent  pour  les  substances  réputées 
stomachiques.  Le  plus  dangereux  surtout,  c'est  l'habitude 
que  l'on  prend  d'user  de  ces  moyens  artificiels,  parce  qu'ils 
deviennent  d'autant  plus  funestes  qu'on  y  a  eu  plus  long- 
temps recours.  Ils  peuvent  sans- doute  réveiller  l'appétit 
pour  une  couple  de  jours,  mais  ensuite  celui-ci  se  perdrplius 
complètement  qu'avant.  Il  y  a  plus,  de  toutes  les  substan- 
ces qui  sont  introduites  dans  l'organisme  à  titre  d'aliments, 
une  partie  est  rejetée  et  l'autre  assimilée  ;  il  en  est  de 
même  de  tous  les  condiments  que  l'on  avale  chaque  joiuret 
qui  ne  sont,  eji  définitive,  que  des  substances  médicamen- 
teuses, dont  une  partie  reste  dans  l'organisme  et  s'y  ac- 
cumule graduellement.  Ces  substances  n'étant  point  des 
aliments  agissent  comme  des  corps  étrangers  et  causent 
peu  à  peu  des  maladies  incurables.  Or,  ce  n'est  ni  dans 
l'intestin,  où  elles  pourraient  déterminer  des  effets  pur- 
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gatifs,  ni  dans  le  sang  que  ces  substances  s'accumulent, 
mais  dans  l'épaisseur  môme  des  tissus,  d'où  elles  ne  sont  pas 
facilement  expulsées. 

On  peut  sans  doute  user  sans  inconvénient  de  quelques 
condiments  pris  en  petite  quantité,  par  exemple  d'un  peu 
de  poisson  salé  ou  de  quelques  acides,  surtout  pendant 
l'été.  On  les  accordera  donc  aux  personnes  bien  portantes 
du  reste,  tant  qu'elles  en  auront  le  désir  ;  mais  du  moment 
où  celui-ci  cesse,  il  faudra  s'arrêter,  parce  que  ce  sera 
le  signe  que  l'organisme  en  est  saturé. 

Les  meilleurs  moyens  de  s'ouvrir  l'appétit  dans  l'état  de 
santé  sont  l'exercice,  le  mouvement  en  plein  air,  l'habi- 
tude de  boire  régulièrement  de  l'eau  froide  le  matin  à 
jeun,  une  ou  deux  heures  avant  et  après  chaque  repas,  et 
le  soir  avant  de  se  mettre  au  lit,  de  boire  modérément  à 
dîner,  surtout  si  le  repas  a  été  copieux  ;  on  fera  bien  alors 
de  ne  boire  cette  eau  que  par  petites  gorgées. 

2° Faiblesse  d'estomac  (Dyspepsie,  Indigestion). —  Nous 
avons  donné  les  renseignements  les  plus  essentiels  sur 
cette  maladie,  lorsqu'elle  se  déclare  aussitôt  après  avoir 
mangé,  dans  le  chapitre  iv  de  la  Impartie;  si  elle  pro- 
vient d'une  autre  cause,  voyez  les  chapitres  i,  n  et  v  de  la 
Ir#  partie.  Il  se  présente  toutefois  bien  des  cas  où  plu- 
sieurs causes  très-différentes  concourent  simultanément 
à  troubler  la  digestion;  il  s'en  présente  aussi  dont  la 
cause  est  inconnue.  Quelques-unes  de  ces  causes  sont 
passagères,  tandis  que  d'autres  persistent,  on  dit  alors 
qu'il  y  a  Dyspepsie.  Bien  souvent  cette  affection  est  le 
début  d'une  maladie  grave.  Je  ne  parlerai  ici  que  des 
formes  légères,  les  autres  devant  être  traitées  seulement 
par  un  médecin.  Le  mot  Dyspepsie  signifie  tout  sim- 
plement digestion  pénible,  il  n'a  pas  par  lui-même  de 
valeur  précise.  Lors  donc  qu'un  médecin  nomme  cette  af- 
fection, il  ne  fait  qu'exprimer  ce  que  le  malade  ressent 
très-bien  lui-même,  à  savoir  que  son  estomac  digère  mal. 
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Or,  comme  il  y  a  un  grand  nombre  de  maladies  de  l'esto- 
mac et  des  intestins  auxquelles  la  dyspepsie  vient  se  lier, 
il  faut  toujours,  avant  de  choisir  son  médicament,  déter- 
miner quelle  est  celle  à  laquelle  on  a  affaire.  Au  début, 
chacun  peut  être  son  médecin  à  soi-même,  car  la  condi- 
tion la  plus  importante  est  le  régime  ;  plus  tard,  il  faut 
des  médicaments  parfois  difficiles  à  choisir. 

Ce  régime  consiste  à  s'abstenir  de  salaisons,  d'aliments 
marines,  faisandés,  de  beurre  rance,  etc.  Le  matin,  il  faut 
prendre  un  déjeuner  léger,  composé  d'un  peu  de  viande, 
d'oeufs,  en  évitant  la  graisse,  le  beurre  fondu,  le  pain  frais 
ou  pas  assez  cuit;  au  diner,  on  prend  plus  de  viande,  du 
poisson  et  des  légumes  frais,  mais  pas  de  pâtisserie;  des 
fruits  mûrs  ou  cuits.  L'usage  du  café  et  du  thé  le  soir  est 
toujours  nuisible. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus. qu'on  puisse  calmer  des 
aigreurs  d'estomac  avec  du  sucre  ;  le  goût  peut  être  satis- 
fait, mais  non  l'estomac. 

Dans  le  cas  de  dyspepsie  aiguë  caractérisée  par  le  manque 
d'appétit,  des  nausées,  des  douleurs  et  surtout  des  tran- 
chées dans  le  ventre,  sommeil  agité  et  faiblesse,  il  faut 
choisir  parmi  les  médicaments  qui  suivent  : 

Arnica  lorsque  la  maladie  est  la  suite  d'un  coup  reçu  sur 
l'estomac,  d'un  effort  pour  soulever  un  fardeau,  accompa- 
gnée delasensatioD  defracturede  lacolonne  vertébrale;  lors- 
que cette  douleur  est  causée  parle  défaut  de  sommeil,  la 
fatigue  d'esprit,  une  grande  excitabilité  ou  irritabilité, 
comme  quand  on  dit  que  le  malade  est  dans  un  état  nerveux, 
avec  sécheresse  et  enduit  jaunâtre  sur  la  langue,  goût  pu- 
tride ou  amer,  ou  aigre  avec  mauvaise  haleine,  répugnance 
pour  le  tabac,  même  chez  les  femmes;  goût  pour  les  subs- 
tances aigres  ;  parfois  renvois  ayant  lasaveurd'œufspourris; 
sensation  de  plénitude  au  creux  de  l'estomac,  efforts  pour 
vomir,  vents  après  le  repas,  tension  du  ventre,  lourdeur 
des  membres,  faiblesse  des  jambes,  étourdissements,  sen- 
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sation  de  plénitude  dans  la  tête,  surtout  au-dessus  des  or- 
bite?, chaleur  désagréable,  soumeil  souvent  troublé  par 
•les  soubresauts,  rêves  pénibles.  Si  Arnica  ne  suffit  pas 
dans  ces  cas- là,  il  faut  donner  Nux  vomica  ou  Chamomilla. 

Nux  vomica,  si  la  maladie  est  la  suite  de  débauches,  d'a- 
bus du  vin  et  du  café,  d'un  refroidissement;  si  la  bouche 
est  sèche,  sans  soif,  la  langue  couverte  d'un  enduit  blanc; 
s'il  y  a  accumulation  de  flegmes  dans  la  bouche,  serre- 
ment de  cœur,  absence  de  goût,  tous  les  aliments  parais- 
sent insipides,  salive  aqueuse  et  abondante,  vomissements, 
sensation  de  poids  sur  l'estomac,  tension  de  TabdomeD,. 
constipation  ou  selles  rares  et  dures,  étourdissements,  pe- 
santeur de  la  tête,  surtout  de  la  nuque,  tintements  dans  les 
oreilles,  douleur  tiraillante  tantôt  dans  les  dents  infé- 
rieures tantôt  dans  les  dents  supérieures;  tiraillements 
dans  les  membres  ;  manque  d'énergie,  paresse  d'esprit;, 
si  le  malade  est  inquiet,  querelleur,  sombre,  ayant  quel- 
quefois la  face  chaude  et  bourgeonnée. 

Chamomilla  si  le  malade  a  bu  ou  mangé  peu  de  temps 
après  un  violent  accès  de  colère,  s'il  a  la  bouche  amère, 
des  renvois  bilieux,  et  des  vomissements  de  flegmes  vertes- 
ou  de  bile;  s'il  a  des  soubresauts  en  dormant,  se  réveille 
souvent  en  sursaut,  s  "il  a  la  léte  pesante  et  endolorie,  la 
face  rouge  et  chaude,  les  yeux  rouges  et  brûlants,  l'esprit 
très-irritable. 

Pulsatilla  lorsqu'on  a  pris  l'un  après  l'autre  des  aliments 
ou  des  boissons  qui  se  contrarient,  surtout  si  ce  sont  des 
mets  flatulents;  lorsqu'on  a  mangé,  beaucoup  dégraisse, 
surtout  de  la  graisse  de  porc  ou  de  mouton,  du  saucisson, 
des  aliments  frits  dans  du  beurre  rance,  des  pâtés  composés 
de  pâte  mêlée  de  graisse  ;  lorsqu'on  a  le  goût  amer,  salé  ou 
rappelant  celui  de  la  viande  pourrie;  lorsque  le  pain  et 
en  général  tous  les  aliments  laissent  de  l'amertume  dans 
la  bouche  ;  lorsqu'on  a  du  dégoût  pour  le  tabac:  lorsqu'il 
y  a  accumulation  de  flegmes  dans  la  bouche  ;  écorchure  de- 
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la  gorge,  renvois  bilieux  ou  aigreurs  d'estomac,  aversion 
pour  les  aliments  chauds,  ballonnement  et  tension  de  l'abr 
domen,  surtout  sous  les  côte?,  borborygmes,  diarrhée  ou 
selles  lentes,  pénibles,  peu  abondantes,  frissons,  faiblesse., 
mauvaise  humeur,  le  malade  restant  silencieux  et  s'irritant 
à  la  moindre  ebose. 

China  est  souvent  le  médicament  le  plus  efficace  lorsque 
l'air  est  infecté  de  vapeurs  nuisibles,  au  printemps  e't  ^en 
automne,  lorsque  les  jours  bumides  sont  suivis  de  séche- 
resse; dans  les  contrées  traversées  par  de  nombreux  ca- 
naux, surtout  s'ils  ont  été  récemment  creusés;  dans  les  lo- 
calités brumeuses  ou  dont  la  terre  a  été  drainée  ;  chez;les 
individus  obligés  de  vivre  dans  une  atmosphère  malsaine 
ou  dans  des  maisons  mal  aérées.  Ce  médicament  guéTit 
souvent  les  prodromes  de  la  ûôvre  intermittente  et  prér 
serve  de  cette  fièvre  par  la  môme  occasion.  Voici  îles 
symptômes  qu'il  guérit  plus  spécialement  :  sensation  con- 
stante comme  si  l'on  avait  mangé  jusqu'à  satiété,  indiffé- 
rence pour  le  boire  et  le  manger;  après  les  repas,  les 
aliments  restent  longtemps  dans  l'estomac  ;  éructations 
continuelles,  vomissements  d'aliments  non  digérés;  enwie 
maladive  de  substances  aigres  et  acides  ;  faiblesse  générale; 
détir  de  rester  couché,  quoiqu'on  n'ait  pas  la  patience  de 
rester  tranquille;  le  malade  est  obligé  de  plier  et  d'étendre 
alternativement  ses  membres  qui  sont  tout  à  fait  roides  le 
matin  ;  bouffées  de  chaleur  à  la  face  ;  frisson  au  moindre 
courant  d'air  ;  urine  foncée  et  déposant  beaucoup  ;  aussitôt 
couché,  le  malade  ne  peut  plus  s'endormir,  s'il  y  parvient, 
son  sommeil  est  constamment  troublé;  il  est  mélancolique 
et  morose. 

Antimoi-.ium  endum  lorsque  le  malade  éprouve  du  ma- 
laise à  l'estomac  avec  envie  de  vomir,  lorsque  la  langue<ost 
chargée  ou  couverte  d'aphtbes;  lorsqu'on  a  des  renvois 
fréquents  apnt  le  goût  des  aliments  qu'on  vient  déman- 
ger, ou  lorsqu'on  vomit,  sans  malaise,  des  aliments  non 
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digérés  ;  lorsque  la  bouche  est  sèche  ou  qu'au  contraire 
une  salive  abondante  en  découle  ;  lorsqu'on  est  très-altéré, 
surtout  la  nuit,  qu'on  a  un  amas  de  flegmes  dans  la  gorge 
et  des  vomissements  glaireux  et  bilieux,  une  sensation  do 
plénitude  de  l'estomac  ou  une  grande  sensibilité  de  celui- 
ci  au  moindre  attouchement,  des  flatulences  et  des  tran- 
chées, de  la  constipation  et  de  la  diarrhée.  Si  Antimonium 
crudum  ne  produit  pas  un  changement  favorable,  il  faut 
donner  Bryonia. 

Bryonia,  lorsqu'il  y  a  délabrement  d'estomac,  que  le 
malade  se  sent  froid  et  frissonne,  qu'il  y  a  constipation, 
enduit  blanc  ou  jaunâtre  ou  aphthes  sur  la  langue;  soif 
nuit  et  jour,  sécheresse  de  la  gorge  et  de  l'estomac.  Ce 
médicament  est  surtout  efficace  en  été,  par  les  temps 
humides  et  chauds. 

Cepà,  pas  d'appétit,  mais  soif  ardente,  fortes  nausée?, 
renvois  qui  soulagent  un  peu,  faiblesse  de  l'estomac, 
<comme  s'il  était  vide,  augmentant  lorsqu'on  se  penche  en 
avant,  pesanteur  de  la  tête,  bâillements,  coliques  venteu- 
ses, langue  toujours  chargée  à  la  base  et  surtout  le  matin. 

Ipecacuanha,  lorsque  l'estomac  est  surchargé  de  glaires 
ou  très-aflaibli  par  toute  autre  cause,  lorsque  la  langue 
n'est  pas  chargée,  quoique  le  malade  ait  des  nausées  et  des 
vomissements.  Ce  médicament  est  surtout  indiqué  contre  : 
répugnance  pour  les  aliments  ou  pour  le  tabac,  vomisse- 
ments faciles  ou  violents,  surtout  lorsqu'ils  sont  accompa- 
gnés de  diarrhée,  si  les  symptômes  reparaissent  tous  les 
jours  ou  tous  les  deux  jours,  à  la  même  heure. 

Hepar,  lorsque  l'estomac  se  dérange  facilement,  quoi- 
qu'on suive  un  régime  très-régulier  et  en  dépit  des  soins 
les  plus  minutieux  ;  Jorsqu'en  même  temps  on  a  envie  de 
substances  acides,  fortes,  acres,  ou  devin;  lorsque  les 
crises  sont  accompagnées  de  nausées,  de  fadeur  d'estomac, 
de  renvois,  surtout  le  matin,  parfois  de  vomissements 
aigres,  bilieux  ou  glaireux,  d'amas  de  glaires  dans  le 
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gosier,  de  coliques,  de  selles  dures  et  sèches.  Ce  médica- 
ment est  surtout  utile  contre  la  faiblesse  d'estomac  résul- 
tant de  l'usage  des  pilules  bleues  ou  de  toute  préparation 
mercurielle. 

Lachesis,  lorsque  Hepar  a  été  insuffisant,  que  le  mal  aug- 
mente après  chaque  repas  ou  le  matin  de  bonne  heure, 
lorsqu'on  reste  plusieurs  jours  sans  aller  à  la  garde-robe. 

Oq  peut  guérir  certains  cas  de  dyspepsie  chronique  en 
prenant  quelques  doses  de  Sulphur  à  de  très-longs  inter- 
valles. Tant  qu'il  sent  de  l'amélioration,  le  malade  doit  at- 
tendre, et  ne  répéter  le  médicament  que  lorsque  son  étal 
reste  stationnaire  ou  a  notablement  empiré  de  nouveau. 
Si  Sulphur,  au  bout  d'un  temps  considérable,  reste  sans 
effet,  on  fera  bien  de  prendre  quelques  doses  de  Belladona 
ou  de  Mercurius,  pour  revenir  ensuite  à  Sulphu?\ 

3°  Embarrag  gastrique.  —  Cette  maladie  est  carac- 
térisée par  un  état  de  faiblesse,  de  l'estomac  avec  amas  de 
mucosités  dans  la  gorge  et  dans  la  bouche  ou  vomissements 
de  ces  mucosités.  A  certains  égards,  elle,  offre  les  symp- 
tômes que  nous  avons  signalés  précédemment  au  chap.  iv 
de  la  Ire  partie;  seulement  le  goût  est  plus  fade  et  dou- 
ceâtre. Avant  le  dîner,  le  malade  est  faible  et  languissant, 
après  diner,  il  se  sent  trop  plein  et  mal  à  l'aise. 

Dans  le  traitement  de  cette  maladie,  il  faut  commencer 
par  donner  2  ou  3  doses  d'Ipecacuanha,  et  recourir  ensuite 
à  l'un  des  remèdes  suivants  : 

Rheum,  lorsque  les  symptômes  sont  violents  et  accom- 
pagnés de  diarrhée  claire,  glaireuse,  d'une  odeur  acide 
ou  nauséabonde;  Veratrum,  quand  les  souffrances  sont 
très-aiguës  et  accompagnées  de  vomissements  bilieux; 
Capsicum,  si  les  symptômes  ordinaires  de  la  maladie  sont 
accompagnés  de  douleur  de  brûlure  à  l'estomac  et  à  la 
gorge,  ou  à  l'anus  pendant  les  selles. 

[Puhatilla  sera  également  très-utile  et  indiquée  par  un 
enduit  blanc  de  la  langue,  la  rougeur  de  ses  bords,  une 
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boucbe  pâteuse  et  une  soif  vive  ;  Nux  vomica  sera  con- 
sultée, quand  aux  symptômes  précédents  se  joindra  la 
constipation.] 

Les  personnes  sujettes  à  cette  affection  feront  bien  de 
boire  de  préférence  de  l'eau  froide,  surtout  peu  de  vin  et 
pas  de  liqueurs. 

Mode  d'administration  des  médicaments.  —  [Ce  sera 

celui  des  maladies  aiguës.  —  La  diète  est  essentielle  tant 
que  dure  la  maladie;  on  doit  ensuite  être  réservé  quant  à 
l'alimentation.] 

4°  i»y rosis.— Cette  affection  est  caractérisée  par  une  dou- 
leur brûlante  et  rongeante,  ressentie  principalement  au 
creux  de  l'estomac,  et  généralement  suivie,  au  bout  d'un 
certain  temps,  d'éructations  et  de  renvois  aigres.  Elle  se  lie 
souvent  à  une  dyspepsie  ou  à  d'autres  affections  de  l'es- 
tomac et  peut  être  guérie  par  les  médicaments  recommandés 
contre  ces  affections.  Nux  vomica  suffit  souvent  à  faire 
cesser  ce  symptôme;  China  est  utile  quand  la  douleur 
arrive  après  le  repas;  puis,  lorsque  Nux  vomica,  Chamo- 
milla  ou  Pulsatilla  n'ont  rien  fait,  il  faut  donner  Capsicum; 
enfin,  Carbo  vegetab.  si  China  n'a.  pas  réussi.  Lorsque  les 
aigreurs  sont  causées  par  la  fumée  de  tabac,  il  faut  prendre 
Stiphysagria;  si  elles  sont  accompagnées  de  beaucoup  de 
soif,  Belladona.  Chez  les  femmes  enceintes,  quand  les  re- 
mèdes précédemment  indiqués  n'ont  eu  aucun  effet,  une 
trancbc  de  citron  sucrée   et  gardée  dans  la  boucbe  sera 
salutaire.  Quelquefois,  on  se  débarrassera  des  aigreurs  en 
buvant  tous  les  matins  de  l'eau  sucrée  et  souvent  de  l'eau 
froide,  quoique  cela  puisse  augmenter  le  malaise  au  début. 
Mais  il  faut  éviter  avec  soin  les  eaux  gazeuses,  les  eaux 
minérales  alcalines,  lesquelles  pourraient  engendrer  des 
maladies  dangereuses.  Il  faut  éviter  de  môme  la  cbaux, 
la  magnésie,  les  préparations  de  coquilles  d'buitres,  toutes 
substances  nuisibles,  surtout  quand  on  prend  ensuite  des 
purgatifs. 
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iVansées  et  Tomissements.  —  Danslecasdenauséesavec 
vomissements,  il  faut  s'enquérir  de  la  cause  qui  a  pu  les 
produire  et  qui  peut  guider  pour  le  choix  du  remède.  Bien 
souvent  tous  les  symptômes  cessent  d'eux-mêmes  après  les 
vomissements,  qu'on  peut  provoquer  en  faisant  boire  de 
l'eau  chaude,  en  chatouillant  la  gorge  avec  une  plume,  en 
donnant  du  café  noir.  Il  ne  faut  jamais  prendre  d'émétique, 
cette  substance  affaiblit  toujours  l'estomac.  Tous  les  symp- 
tômes, en  effet,  que  pourrait  enlever  l'émétique,  cèdent  à 
Antimonium  crudum;  si  la  langue  est  chargée  d'un  enduit 
blanc>  épais,  à  1 ' pecacuanha ;  et  à  Tartarus  emeticus,  si  elle 
est  chargée  d'un  enduit  jaune,  avec  rougeur  de  la  pointe 
et  des  bords.  Quelquefois,  les  nausées  et  les  vomissements 
sont  les  suites  d'une  frayeur,  d'un  chagrin,  d'une  contra- 
riété, d'un  refroidissement,  de  longues  veilles,  de  pléni- 
tude d'estomac,  d'abus  de  la  boisson ,  de  l'infusion  de  camo- 
mille, du  tabac,  de  la  rhubarbe  ou  de  toute  autre  substance 
médicinale.  Lorsqu'on  s'est  assuré  de  la  cause,  il  faut 
chercher  dans  le  paragraphe  de  notre  ouvrage  qui  s'y  rap- 
porte, les  médicaments  indiqués. 

Lorsque  les  nausées  et  les  vomissements  sont  les  effets 
d'une  chute  sur  la  tête,  Arnica  les  fait  disparaître;  lors- 
qu'ils sont  causés  par  la  présence  d'un  corps  étranger  dans 
la  gorge,  il  faut  consulter  Corps  étrangers,  p.  304.  S'ils 
se  rattachent  à  des  étourdissements  et  à  de  la  céphalal- 
gie, il  faut  chercher  le  paragraphe  «  Mal  de  tête  »  (4°  par- 
tie, chap.  II).  Si  les  médicaments  recommandés  en  cet 
endroit  ne  soulagent  pas,  il  faut  prendre  1  ou  2  doses  de 
Lachesis  suivies  de  Belladona.  S'il  y  a  de  la  toux  avec 
les  vomissements,  on  recourt  à  lpecacuanha,  Mercurius, 
Capsicum,  Pulsatilla,  Bryonia,  China,  Drosera,  Acid. 
phosphoricum,  Sulphur,  Calcarea  ou  Lachesis.  On  trou- 
vera dans  les  articles  «  Toux  »  ou  «  Coqueluche  »  les 
symptômes  déterminants  pour  le  choix  de  ces  médicaments. 
Si  les  vomissements  sont  causés  par  les  cahots  de  la  voi- 

Hérino.  —  Méd.  hom.  9  3 
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ture,  il  faut  prendre  Cocculus. —  Pour  les  vomissements  de 
femmes  enceintes,  voir  Maladies  des  femmes,  p.  641. 

On  guérit  souvent  les  vomissements  résultant  de  faiblesse 
d'estomac  et  ayant  lieu  après  chaque  repas,  à  l'aide  de 
Pulsalilla  ou Nuxvomica  alternées  avec ifryorwa.  Pulsatilla 
est  salutaire  lorsque  l'estomac  est  si  faible  qu'on  ne  peut 
manger  que  très-peu  de  chose  à  la  fois  et  que  la  moindre 
augmentation  dans  les  aliments  cause  des  vomissements 
avec  spasmes  et  trancbées  ou  des  étourdissements  avec 
vomissement  de  mucus  blanc  et  épais,  diarrhée,  faiblesse 
des  membres,  allant  quelquefois  jusqu'à  la  défaillance. 
Cocculus,  suivi,  si  cela  est  nécessaire,  de  Nux  vomica,  et 
Z?ryoma  combattent  les  mêmes  symptômes.  Il  estquelquefois 
nécessaire,  pour  compléter  la  guérison,  d'alterner  China 
et  Ferrum.  On  peut  avoir  recours  à  Sulphur  suivi  d'Arse- 
nicum  ou  d'IIyoscyamus  dans  les  cas  intenses  et  lorsque  les 
remèdes  précédents  n'ont  pas  soulagé.  Calcarea  est  utile, 
surtout  après  Sulphur,  quand  la  maladie  se  prolonge  et 
prend  la  forme  chronique.  Dans  le  cas  de  vomissements 
de  sang,  il  faut  donner  Ipéca,  une  cuillerée  de  2  en  2  heu- 
res, et  appeler  un  médecin. 

Chez  les  enfants,  les  vomissements  causés  par  des  vers, 
cèdent  également  à  Cina,  Mercurius,  Ferrum,  et  aux  subs- 
tances indiquées  au  chapitre  des  Affections  vermineuses . 

Si,  après  tous  les  repas,  on  vomit  tout  ce  qu'on  a  mangé, 
et  q  ue  cette  maladie  dure  assez  pour  qu'on  devienne  tout  à  fait 
maigre,  il  faut  prendre  des  aliments  légers  et  nourrissants, 
en  prendre  très-peu  à  la  fois,  mais  souvent.  Si  les  vomis- 
sements sont  très-pénibles,  il  ne  faut  pas  donner  plus 
d'une  cuillerée  d'aliments  par  heure,  se  nourrir  d'abord  de 
lait,  de  crème,  de  gruau,  d'arrow-root,  de  fécule,  tout  cela 
sucré  plutôt  que  salé;  prendre  de  temps  en  temps  un  bon 
bouillon.  Cette  nourriture  sera  suffisante  et  laissera  au 
médicament  le  temps  d'agir.  Hyoscyamus  est  utile  contre 
les  battements  au  creux  de  l'estomac;  Arsenicum,  contre  la 
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douleur  brûlante  de  cette  partie;  Ferrum,  contre  la  dou- 
leur pressive  ;  Carbo  vegetabilis,  contre  la  douleur  pressive 
de  dedans  en  dehors;  Calcarea  contre  les  élancements. 
Dans  ces  cas  il  vaut  mieux  consulter  un  médecin. 

Crampes  et  douleurs  d'estomac.    —   Tout   le   monde 

sait  que  l'ancienne  médecine  est  souvent  impuissante  à 
calmer  ce  genre  de  douleurs  ;  au  contraire,  l'homœopathie 
peut  beaucoup  contre  elles.  Même  chez  les  personnes 
âgées,  les  douleurs  d'estomac  les  plus  vives  et  datant  de 
longues  années  sont  souvent  guéries  ;  mais  à  la  condition 
de  suivre  un  traitement  régulier  et  quelquefois  assez  long. 
Le  plus  grand  nombre  des  remèdes  domestiques  employés 
en  pareil  cas  sont  nuisibles  ;  il  y  a  peu  de  maladies  où  les 
pilules  d'opium  et  de  morphine  soient  plus  dangereuses 
que  dans  celles-ci. 

Les  moyens  suivants  diminuent  parfois  la  douleur  :  le 
lait,  par  exemple,  aussi  les  frictions  d'huile  d'olive  ou  de  lin 
pratiquées  sur  la  région  douloureuse,  le  bouillon  de  poulet 
comme  boisson,  et  l'application  sur  l'estomac  de  quelques 
linges  chauds  ou  de  cataplasmes.  En  dehors  de  ces  moyens 
accessoires,  et  comme  médicament  principal,  Nux  vomica 
soulagera,  pourvu  qu'on  s'abstienne  de  café,  de  liqueurs, 
et  d'épices.  L'application  d'un  cataplasme  chaud  de  farine 
d'avoine  grillée  peut  faire  beaucoup  de  bien,  surtout  si  le 
malade  a  pris  auparavant  de  l'opium  ou  du  laudanum, 
substances  qui  ne  manquent  jamais  d'aggraver  le  mal . 

Nvx  vomica  est  surtout  appropriée  aux  spasmes  chez  les 
buveurs  de  café  ou  d'eau-de-vie,  aux  douleurs  de  contrac- 
tion ou  de  pression  à  l'estomac,  faisant  croire  au  malade 
que  ses  vêtements  sont  trop  serrés,  à  la  sensation  de  vents 
accumulés  dans  le  côté  gauche,  au-dessous  des  côtes,  deve- 
nant plus  gênante  après  qu'on  a  mangé,  après  s'être  levé 
de  bonne  heure,  et  troublant  quelquefois  le  sommeil  du 
malade.  Ces  douleurs  sont  quelquefois  accompagnées  d'op- 
pression, comme  si  l'on  avait  le  corps  serré  par  une  bande 
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enroulée  autour  du  ventre;  quelquefois  elles  s'étendent 
jusqu'au  dos,  entre  les  épaules  ou  aux  reins.  Elles  sont 
souvent  accompagnées  de  nausées,  d'afflux  de  salive  à  la 
bouche,  ou  bien  amènent  dans  la  gorge  un  liquide  acre, 
amer  et  brûlant,  avec  vomissement  des  aliments,  goût 
acide,  putride  dans  la  bouche,  flatulence,  tension  de  l'ab- 
domen et  constipation.  Quelquefois  à  ces  symptômes  se 
joignent  les  suivants  :  douleur  sur  un  seul  côté  de  la  tête, 
douleur  pressive  au  front,  palpitations  de  cœur  et  surex- 
citabilité. Dans  les  cas  très-douloureux,  on  peut  prendre 
une  dose  du  médicament  toutes  les  3  ou  4  heures  jusqu'à 
ce  qu'on  obtienne  un  soulagement  ;  si  après  3  ou  4  doses, 
le  malade  ne  va  pas  mieux,  il  faut  choisir  un  autre  mé- 
dicament. 

Si  les  douleurs  résistent  ou  augmentent, il  faut  choisir  entre 
>  Pulsatilla,  Chamomilla  ou  Ignatia,  pour  revenir  ensuite  à 
Nux  vomica.  Si  plus  tard  les  douleurs  reviennent  en  s'ag- 
gravant,  et  que  la  noix  vomique  ne  soulage  pas  de  nouveau, 
Carbo  vegetabilis  doit  être  donné.  Enfin  Chamomilla  ou 
Cocculus  viendraient  après  Nux  vomica,  dans  le  cas  où  ce 
médicament  ne  soulagerait  pas  au  début. 

Si  l'usage  du  café  cause  de  l'aggravation,  Nux  vomica 
est  de  tous  les  remèdes  le  mieux  approprié  ;  s'il  soulage, 
Chamomilla  sera  donnée  ensuite. 

Chamomilla  est  encore  indiquée  lorsqu'on  éprouve 
une  sensation  de  pression  sur  l'estomac  comme  si  une 
pierre  avait  été  posée  sur  le  ventre,  lorsque  le  creux 
de  l'estomac  et  la  partie  supérieure  de  l'hypochondre  gau- 
che semblent  enflés,  comme  s'ils  allaient  éclater,  et  ren- 
dent la  respiration  courte.  Les  symptômes  s'aggravent  la 
nuit,  le  malade  est  anxieux,  se  remue  sans  cesse  dans  son 
lit,  et  transpire  abondamment  ;  quelquefois  il  ressent  au 
sommet  de  la  lête  une  douleur  battante  qui  lui  fait  quitter 
le  lit.  Quelquefois  il  calme  la  douleur  d'estomac  en  se  te- 
nant en  double  sur  son  lit  et  en  restant  parfaitement  im- 
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mobile  dans  cette  position.  Lorsque  les  douleurs  sont 
très-violentes,  il  faut  donner  d'abord  Coffea,  puis,  si  cela 
est  nécessaire,  Chamomilla.  Si  Chamomilla  est  peu  efficace, 
il  faut  donner  Belladona. 

Les  spasmes  de  l'estomac  pendant  les  règles  sont  géné- 
ralement guéris  par  Nux  vomica,  que  Chamomilla  doit 
remplacer  au  bout  de  quelques  heures  ;  si  les  règles  sont 
peu  abondantes,  Palsatilla  ou  Cocculus  est  préférable. 

Cocculus  est  indiqué  lorsque  Nux  vomica  procure  un 
soulagement  suivi  de  près  d'une  réapparition  des  symp- 
tômes, avec  des  selles  dures  ou  une  constipation  com- 
plète ;  lorsque  la  douleur  d'estomac  est  accompagnée  d'une 
douleur  pressive  et  constrictive  de  l'abdomen,  soulagée 
par  un  dégagement  de  vents  ;  lorsqu'on  sent  de  la  fadeur 
d'estomac  et  un  afflux  de  salive  dans  la  boucbe  sans  ai- 
greur ;  lorsque  le  malade  n'est  ni  irritable,  ni  de  mauvaise, 
humeur,  ni  violent,  mais  plutôt  sombre  et  taciturne. 

Aconit  s'adresse  aux  vives  douleurs  occupant  le  creux 
de  l'estomac,  qui  est  très-sensible  au  toucher  avec  vomis- 
sement de  tous  les  aliments,  et,  à  la  fin,  renvois  à  vide  ; 
langue  chargée  avec  rougeur  de  ses  bords  et  de  sa  pointe, 
ventre  brûlant  et  pieds  froids. 

Il  faut  donner  Belladona  lorsque  Aconit  ne  soulage  que 
partiellement,  surtout  chez  les  femmes  délicates  et  sensi- 
bles ;  lorsqu'une  sensation  de  pression  et  de  déchirement 
ou  une  constriction  spasmodique  de  l'estomac  oblige  le 
malade  à  se  renverser  en  arrière  et  à  retenir  sa  respira- 
tion, ce  qui  le  soulage;  lorsque  les  douleurs  reviennent 
toujours  après  dîner  et  sont  assez  violentes  pour  faire 
perdre  connaissance  au  malade  ou  le  faire  tomber  en  syn- 
cope. Ces  symptômes  sont  toujours  accompagnés  d'une 
soif  ardente,  et  les  douleurs  sont  plus  fortes  chaque  fois 
qu'on  boit.  Les  selles  sont  tardives  et  peu  abondantes,  le 
sommeil  est  impossible  la  nuit.  Si  les  symptômes  précé- 
dents augmentent  encore,  qu'il  y  ait  une  soif  vive,  la  lan- 
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gue  étant  sèche,  il  faut  prescrire  Rhus,  auquel  Arseiùc  suc- 
cède souvent  avec  avantage. 

Bryonia  convient  à  la  même  nature  de  pression  que 
Chamomilla,  surtout  lorsque  cette  pression  commence  pen- 
dant les  repas  ou  aussitôt  après,  lorsque  le  creux  de  l'es- 
tomac et  la  région  environnante  semblent  enflés  ;  quel- 
quefois la  pression  se  transforme  en  contractions,  pince- 
ments, douleurs  tranchantes  soulagées  par  des  renvois  ou 
lorsqu'on  comprime  l'estomac;  le  mouvement  aggrave  les 
douleurs  [China  répond  au  symptôme  contraire].  Ces  symp- 
tômes sont  accompagnés  de  constipation,  sensation  de 
pression  aux  tempes,  au  front  et  à  la  nuque,  comme  si  les 
os  delà  tète  allaient  se  disjoindre,  et  ces  douleurs  dimi- 
nuent lorsqu'on  étreint  fortement  la  tête  ou  qu'on  la  serre 
en  attachant  autour  un  mouchoir. 

Il  faut  donner  Pulsatilla  lorsque  les  douleurs  sont  perfo- 
rantes, plus  intenses  en  marchant,  surtout  lorsqu'on  fait 
un  faux  pas,  et  toujours  accompagnées  de  nausées  et  de 
vomissements;  lorsque  les  selles  sont  claires,  qu'il  ne  se 
manifeste  pas  de  soif,  si  ce  n'est  pendant  les  plus  fortes 
douleurs  ;  lorsqu'il  y  a  forte  construction  de  l'estomac,  avec 
douleur  de  pincement  ou  de  battement  et  grande  anxiété, 
tranchées  diminuant  lorsqu'on  se  met  à  manger.  Les 
symptômes  auxquels  répond  Pulsatilla  s'aggravent  géné- 
ralement après  les  repas,  surtout  quand  on  a  mangé  des 
aliments  gras  et  succulents.  Ce  médicament  convient  sur- 
tout aux  malades  d'un  caractère  doux  et  tranquille. 

Nux  moschata  répond  aux  symptômes  suivants  :  Oppres- 
sion, plénitude  et  gonflement  de  l'estomac  ;  malaise,  res- 
piration courte,  mal  de  tête  après  avoir  mangé;  crampes 
et  douleurs  d'entrailles  après  avoir  mangé  et  bu;  mauvaise 
haleine,  langue  chargée  d'un  enduit  blanc  ;  le  malade  ai- 
mant à  rester  assis  et  à  dormir  dans  son  fauteuil. 

Ignatia  est  efficace  lorsque  Pulsatilla  a  été  donnée  sans 
succès,  la  maladie  durant  depuis  2  ou  3  jours.  Il  corres- 
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pond  à  peu  près  aux  mêmes  douleurs  que  Nux  vomica. 
mais  sans  constipation  et  pas  de  vomissement;  aussi  lors- 
que après  chaque  repas,  il  y  a  douleur  pressive  à  la  partie 
supérieure  de  l'estomac  ou  à  la  partie  inférieure  de  la 
gorge.  Ce  médicament  est  indiqué  dans  les  cas  de  dou- 
leurs causées  parla  diète  ou  par  une  nourriture  insuffi- 
sante, et  lorsque  l'estomac  semble  serré  par  un  fil. 

China  répond  aux  spasmes  de  l'estomac  chez  les  per- 
sonnes affaiblies  par  les  émétiques  ou  les  cathartiques,  par 
l'application  des  ventouses,  par  une  perte  abondante  de 
sang,  quelle  qu'en  ait  été  l'issue,  par  une  salivation  abon- 
dante ou  par  une  perte  de  liquide  provoquée  par  tout 
autre  moyen.  Ce  médicament  est  très-puissant  contre  les 
crampes  survenant  chez  les  nourrices  et  chez  les  femmes 
affaiblies  pour  avoir  nourri  trop  longtemps,  le  lait  ayant  été 
très-abondant.  [Dans  ces  cas-là  on  fera  bien  de  donner  en- 
suite Belladona,]  et,  en  général,  chez  les  malades  qui  ont 
depuis  longtemps  de  mauvaises  digestions,  des  glaires  et 
de  la  bile  dans  l'estomac,  ce  qui  cause  une  douleur  de 
plaie  dans  cet  organe,  la  douleur  augmentant  dès  que  l'on 
boit  ou  que  l'on  mange,  pendant  le  repas,  mais  étant  sou- 
lagée par  le  mouvement. 

Carbo  vegetabilis  est  surtout  utile  lorsque  Nux  vomica 
n'a  produit  qu'une  amélioration  passagère  ;  lorsqu'on 
éprouve  une  douleur  de  brûlure  ou  une  sensation  de  pres- 
sion constante,  douloureuse  et  anxieuse,  devenant  plus 
forte,  lorsqu'on  y  porte  la  main;  ou  une  sensation  de  con- 
traction, de  spasme,  forçant  le  malade  à  se  plier  en  deux, 
lui  coupant  la  respiration  et  s'aggravant  lorsqu'il  s'étend 
sur  le  dos.  Ces  douleurs  sont  souvent  accompagnées  d'ai- 
greurs, de  nausées,  de  constipation;  rien  que  la  pensée 
des  aliments  cause  du  dégoût. 

Calcarea  convient  aux  cas  chroniques  ou  lorsque  Bella- 
dona  n'a  donné  qu'une  amélioration  passagère;  il  fait  dis- 
paraître :  oppression,  spasmes,  douleurs  de  coupure,  de 
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pincement,  étouffement,  angoisses  accompagnées  souvent 
de  vomissement  des  aliments;  tous  ces  symptômes  s'ag- 
gravant  la  nuit  ou  après  les  repas  ;  douleur  semblant  pro- 
duite par  la  pression  d'un  objet  extérieur.  Ce  médicament 
convient  particulièrement  aux  femmes  dont  les  règles  sont 
ou  ont  été  très-copieuses,  ou  aux  personnes  sujettes  aux 
saignements  du  nez. 

Phospho?*us  répond  aux  violentes  douleurs  de  pression 
à  l'estomac,  qu'elles  soient  provoquées  par  le  jeûne,  ou 
qu'elles  augmentent  après  avoir  mangé.  G-oullon  recom- 
mande Causticum  pour  les  douleurs  d'estomac  causées 
par  des  boissons  ou  des  aliments  trop  chauds. 

§  7.  —  Maladies  de  l'abdomen . 

Coliques.  —  Ces  douleurs  peuvent  être  causées  par  un 
refroidissement,  surtout  par  la  suppression  de  la  sueur  : 
Nux  von,.,  China,  Chamomilla,  Mercurius  et  Pulsatilla 
sont  alors  les  médicaments  les  plus  utiles;  ou  bien  elles 
sont  le  résultat  de  mauvaises  digestions  (v.  Maladies  de 
l'estomac).  Elles  sont  souvent  aussi  le  résultat  de  l'action 
de  certains  médicaments,  ou  de  véritables  poisons,  du 
plomb  par  exemple.  Pour  les  coliques  qui  surviennent 
pendant  les  règles,  v.  Maladies  des  femmes. 

Chamomilla  convient  aux  enfants  et  aux  adultes  lorsque, 
outre  les  douleurs  intestinales,  les  yeux  se  cernent  d'un 
cercle  bleu,  une  grande  quantité  de  salive  s'accumule 
dans  la  bouche,  des  tiraillements  se  font  sentir  autour  du 
nombril,  et  l'on  éprouve  aux  reins  la  même  sensation  dans 
la  colonne  vertébrale  que  si  elle  était  cassée  ;  si  Chamo- 
milla ne  suffit  pas,  il  faut  donner  Pulsatilla.  Chamomilla 
convient  encore  lorsque  des  vents  sont  comprimés  en  dif- 
férents points  de  l'abdomen  et  produisent  une  sensation 
de  pression  comme  s'ils  voulaient  s'échapper  par  ces 
endroits  douloureux;  lorsqu'on  a  des  points  de  côté  dans 
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la  poitrine,  du  gonflement  sous  les  côtes  et  au  creux  de 
l'estomac,  une  grande  agitation,  du  malaise,  une  sueur 
gluante,  des  gargouillements  disséminés  dans  l'abdo- 
men, un  fréquent  besoin  d'aller  à  la  selle  avec  des  évacua- 
tions peu  abondantes,  aqueuses  et  visqueuses,  lorsque  les 
coliques  sont  la  suite  d'une  forte  indignation.  Si  ce  médi- 
cament ne  suffit  pas,  il  faut  donner  Colccynthis. 

Nux  vomica,  lorsqu'il  y  a  constipation,  sensation  d'un 
poids  lourd  sur  l'abdomen,  gargouillements  et  chaleur; 
douleurs  de  pincement,  de  tiraillement,  de  compression, 
comme  si  différents  points  des  intestins  supportaient  des 
poids;  oppression  au  creux  de  l'estomac;  tension  et  sensi- 
bilité de  l'abdomen  au  moindre  attoucbement;  respiration 
courte  et  difficile,  sensation  de  plénitude  générale,  sensa- 
tion comme  si  le  dessous  des  côtes  était  comprimé;  froid 
des  extrémités  et  perte  de  connaissance  au  moment  des 
crises  les  plus  violentes  ;  douleurs  et  gaz  dans  les  parties 
profondes  du  ventre,  forte  sensation  de  pression  semblant 
causée  par  un  couteau  émoussé  ;  à  la  vessie  et  au  ventre 
la  douleur  force  le  malade  à  se  plier  en  deux  et  devient 
plus  intense  à  chaque  pas  qu'il  fait  ;  elle  diminue  quand 
il  reste  en  repos,  assis  ou  couché,  elle  est  générale- 
ment accompagnée  d'un  violent  mal  de  tête  et  d'une 
douleur  de  reins.  Les  ignorants  attribuent  la  plupart  de 
ces  symptômes  à  une  obstruction  des  intestins  et  croient 
pouvoir  les  dégager  à  l'aide  de  purgatifs.  Voyez  Consti- 
pation. 

Mercurius  contre  les  violentes  coliques  avec  douleur  de 
torsion,  induration  de  la  région  du  nombril,  douleurs 
spasmodiques  superficielles  sur  l'abdomen  qui  est  gonflé  et 
dur;  fourmillement  dans  la  gorge,  hoquet,  appétit  dévorant, 
goût  pour  les  mets  sucrés;  nausées,  afflux  d'eau  dans  la 
bouche,  selles  douloureuses,  évacuation  de  matière  limo- 
neuse, grande  faiblesse  ;  recrudescence  des.  coliques  vers 
minuit.  —  Si  Mercurius  ne  soulage  pas  promptement  le 

33. 
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malade  et  que  les  symptômes  soient  accompagnés  de  dé- 
mangeaisons dans  le  nez,  il  faut  donner  Cina  et,  si  ce  mé- 
dicament ne  guérit  pas  complètement,  Sulphu?\ 

Pulsatilla,  lorsqu'il  y  a  :  douleurs  perçantes  dans  les 
entrailles,  battements  au  creux  de  l'estomac,  sensation 
douloureuse  de  constriction  à  l'abdomen,  comme  s'il  était 
trop  plein;  borborygmes,  rétention  des  gaz;  irritation, 
cbaleur  ,  gonflement  des  veines  des  mains  et  du  front; 
le  malade  ôte  ses  vêtements  à  cause  de  la  chaleur  et  de 
la  construction  qu'il  éprouve,  il  sent  une  douleur  de 
meurtrissure  à  l'abdomen  lorsqu'on  le  touche.  Tous  les 
symptômes  s'aggravent  lorsqu'on  est  couché,  diminuent 
quelquefois  quand  on  marche;  lorsqu'on  se  lève  sur  son 
séant,  on  a  mal  aux  reins  comme  s'ils  avaient  été  meurtris. 
On  éprouve  à  la  fuis  des  douleurs  de  pincement,  de  cou- 
pure, et  des  élancements  et  des  déchiremenls  au-dessus 
du  nombril  ;  malaise,  pesanteur  du  ventre,  tension  dou- 
loureuse et  sensibilité  de  cette  partie  au  moindre  attouche- 
ment; faiblesse  de  l'estomac,  salive  blanche  et  mousseuse; 
diarrhée  :  selles  d'un  gris  jaunâtre,  provoquant  de  vives 
douleurs  d'estomac;  face  pâle,  yeux  cernés  (voyez  Chamo- 
milla),  contraction  de  tout  le  corps  (comparez  avec  Nux 
uomica,  Bellad.,  Colocynth.,Pulsat.)\  douleur  de  têtepres- 
sive  et  tensive.  Lorsque  ces  symptômes  sont  la  suite  d'une 
surcharge  d'estomac,  il  faut  donner  d'abord  du  café  noir, 
puis,  si  cela  est  nécessaire,  Pulsatilla,  et,  si  ce  médica- 
ment n'amène  pas  la  guérison,  Belladona. 

Aconitum,  dans  les  cas  semblables  à  ceux  que  nous 
venons  d'indiquer,  lorsque,  en  outre,  la  vessie  est  affectée, 
que  le  malade  y  éprouve  de  vives  douleurs  et  a  un  besoin 
constant  d'uriner,  sans  pouvoir  le  satisfaire;  ces  symp- 
tômes étant  accompagnés  d'agacement,  de  malaise,  d'une 
sensibilité  excessive  de  l'abdomen.  Il  faut  donner  2  ou 
3  doses  de  ce  médicament  et  le  faire  suivre,  si  cela  est  né- 
cessaire, de  Nux  vomica  ou  Cepa. 
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Coliques  violentes.  —  Colocynthis  est  le  remède  prin- 
cipal contre  les  coliques  lorsque  les  douleurs  sont  très- 
violentes,  continuelles  ou  ne  cessent  qu'à  de  courts  in- 
tervalles pour  reprendre  avec  plus  de  violence;  lorsque 
les  douleurs  les  plus  vives  sont  confinées  en  un  petit  es- 
pace voisin  du  nombril  et  reviennent  périodiquement 
toutes  les  5  ou  10  minutes  (comp.  avec  Bellad.)\  ou  lors- 
qu'elles débutent  par  une  légère  douleur  de  tiraillement, 
gagnant  le  centre  du  ventre,  augmentant  graduellement 
3'intensité  et  se  transformant  ensuite  en  une  douleur 
pressive  ou  perçante  et  tiraillante,  assez  violente  pour  que 
le  malade  pousse  de  grands  cris,  se  torde  comme  un  ver, 
soit  couvert  de  sueur,  se  serre  le  ventre  avec  les  mains, 
se  frappe  avec  fureur  contre  les  montants  de  son  lit  ou 
contre  les  meubles,  se  couebe  sur  le  ventre,  amasse  sous 
lui  des  oreillers  et  cherche  tous  les  moyens  de  se  sou- 
lager. 

Les  personnes  qui  ont  déjà  souffert  pendant  plusieurs 
jours  ou  périodiquement  de  semblables  crises  et  qui  ont 
pris  du  laudanum,  ce  qui  ne  fait  que  ramener  plus  tôt  les 
accès,  peuvent,  lorsqu'elles  sentent  les  moindres  symp- 
tômes, prendre  Colocynthis.  Ce  médicament  est  encore 
très-efficace  lorsque  les  premières  crises  ont  tellement 
affaibli  les  intestins  qu'ils  sont  le  siège  d'une  sensation  de 
meurtrissure  et  qu'ils  semblent  suspendus  à  des  fils  prêts 
à  se  rompre  à  ebaque  pas.  S'il  ne  soulage  pas  immédiate- 
ment, si,  au  contraire,  les  douleurs  deviennent  plus  in- 
tenses, il  faut  prendre  de  temps  en  temps  une  cuillerée 
de  café  noir  et  continuer  ainsi  tant  que  l'amélioration 
continuera.  Si  le  malade  va  de  mal  en  pis,  il  faut  donner 
une  nouvelle  dose  de  Colocynthis  répétée  jusqu'à  ce  que  la 
douleur  ait  cessé.  Si,  après  la  première  dose  de  ce  médi- 
cament, la  douleur  cesse  d'augmenter,  mais  que  le  soula- 
gement vienne  lentement,  il  faut  interrompre  l'usage  du 
café  et  laisser  le  médicament  agir  tant  que  l'amélioration 
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continuera  ou  jusqu'à  la  guérison.  Une  seconde  dose  est 
généralement  suffisante,  et  presque  toujours  la  troisième 
procure  une  guérison  radicale  ;  pour  ma  part,  je  n'ai  ja- 
mais eu  besoin  d'en  donner  davantage  dans  les  cas  les 
plus  rebelles.  S'il  reste  encore  quelques  symptômes,  deux 
doses  de  Causticum,  une  le  matin  et  une  Je  soir,  les  feront 
disparaître. 

Si  le  malade  a  pris  du  laudanum,  substance  très-nui- 
sible clans  de  semblables  circonstances,  quoiqu'elle  soit 
administrée  bien  souvent,  il  faut  donner  d'abord  le  café 
noir  et  ensuite  Colocynthis.  Il  y  a  cependant  des  cas  de 
violentes  coliques  que  Colocynthis  ne  guérit  pas  et  dans 
lesquels  il  faut  donner  l'un  des  médicaments  suivants  : 

Belladona  lorsque,  pendant  l'accès,  il  se  forme  transver- 
salement sur  la  surface  du  ventre  une  tumeur  oblongue 
qui  devient  moins  douloureuse  lorsque  le  malade  la  com- 
prime avec  les  mains  ou  en  se  pliant  en  deux;  lorsqu'on 
sent  des  douleurs  de  pincement  ou  de  pression  de  haut  en 
bas,  comme  si  les  intestins  allaient  sortir,  du  corps,  avec 
aggravation  dans  la  station  droite  ou  en  marchant  ;  surtout 
lorsque  les  selles  sont  peu  abondantes  et  aqueuses.  Dans 
ce  dernier  cas,  Mercurius  dissipe  souvent  le  reste  des 
symptômes.  Belladona  convient  généralement  lorsque  la 
face  devient  très-rouge,  que  le  sang  se  porte  à  la  tête,  que 
les  veines  sont  gonflées  et  que  le  malade  est  presque  fou 
de  douleur.  Le  môme  médicament  dissipe  les  douleurs  de 
pincement  autour  du  nombril,  lorsqu'il  semble  qu'on  prend 
la  peau  du  ventre  et  qu'on  la  pince  entre  les  ongles  des 
doigts,  lorsque  ces  symptômes  sont  accompagnés  de  dou- 
leurs de  reins  semblables  à  celles  que  soulage  Belladona. 

Cocculus  contre  les  douleurs  semblables  à  celles  que 
guérit  Nvx  vomica,  surtout  s'il  y  a  contraction  de  l'abdo- 
men avec  nausées  et  pression  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors;  amas  considérable  de  gaz  dans  l'estomac  et  les 
intestins,  distendant  fortement  la  partie  supérieure  du 
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ventre,  causant  une  douleur  d'estomac  avec  borborygmes, 
de  la  pression  au-dessous  des  côtes,  de  l'anxiété,  des  bruits 
dans  l'estomac,  douleurs  cessant  dès  que  les  gaz  ont 
trouvé  une  issue  par  la  boucbe. 

Cepa  contre  les  plus  violentes  coliques,  soit  après  un 
refroidissement,  surtout  après  avoir  eu  les  pieds  mouillés, 
soit  après  avoir  mangé  des  aliments  aigres  ou  acides;  co- 
liques commençant  à  la  région  du  foie  et  gagnant  toute 
l'étendue  de  l'abdomen,  devenant  insupportables  dans  le 
côté  gaucbe  ou  autour  du  nombril,  augmentant  lorsqu'on 
s'assoit,  diminuant  lorsqu'on  marche,  provoquant  le  ren- 
voi de  vents  fétides,  augmentant  après  avoir  mangé  ou  bu, 
surtout  après  avoir  pris  du  café,  accompagnées  de  borbo- 
rygmes, de  sensation  de  pression  sur  la  vessie,  de  douleur 
dans  le  côté  gaucbe  du  ventre,  besoin  d'uriner  et  d'aller 
à  la  selle,  émission  de  vents  fétides. 

Coliques  flatulentes.  —  China  répond  aux  coliques 
flatulentes,  comme  Chamomilla  et  Cocculus,  mais  est  sur- 
tout opportun  lorsque  les  intestins  sont  d'abord  contractés 
à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen,  puis  compriment  laparoi 
du  ventre  de  dedans  en  dehors,  causent  une  douleur  d'op- 
pression et  de  tension,  avec  agitation  et  tension  de  la  ré- 
gion située  au-dessous  des  fausses  côtes  ;  lorsque  les  co- 
liques commencent  la  nuit.  Ce  médicament  convient  aux 
malades  très -.affaiblis,  aux  personnes  incommodées  par 
l'abus  d'aliments  sucrés,  aux  nourrices. 

Coliques   pendant    le  sommeil.    —     lgnatia    soulage 

souvent  les  coliques  qui,  la  nuit,  réveillent  le  malade  ;  il 
est  opportun  dans  les  cas  de  douleurs  lancinantes  s'éten- 
dant  à  la  poitrine  et  aux  côtés,  de  vents  qui  s'échappent 
avec  difficulté  et  amenant  un  soulagement  lorsqu'ils  se  dé- 
gagent. Ce  médicament  convient  aux  femmes  très-sen- 
sibles. Lorsque  les  coliques  commencent  le  soir  et  que  lés 
vents  provoquent  des  nausées  et  des  vomissements,  Pulsa- 
lilla  est  parfois  préférable. 
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Coliques  bilieuses.  —  Les  coliques  précédées  de  : 
goût  amer  dans  la  bouche,  enduit  jaunâtre  sur  la  langue, 
soif  ardente,  causée  soi-disant  par  la  bile,  accompagaées 
quelquefois  de  vomissements  ou  de  selles  bilieuses,  sont 
généralement  guéries  par  une  ou  deux  doses  de  Chamo- 
milla;  les  cas  graves  sont  guéris  par  Colocynthis,  et,  si 
ces  deux  médicaments  ne  suffisent  pas,  il  faut  donner 
Sulphur. 

Fiatuosités.  — Les  flatuosités,  c'est-à-dire  la  présence 
de  vents  dans  les  intestins,  occasionnent  souvent  des 
coliques  contre  lesquelles  nous  avons  déjà  indiqué  des  re- 
mèdes. Si  les  vents  ne  s'échappent  par  aucune  issue  et 
que  le  ventre  se  gonfle  à  faire  croire  qu'il  va  éclater,  il 
faut  donner  Carbo  vegetabilis;  si  leur  présence  ne  cause 
pas  de  douleurs  violentes,  mais  engendre  de  la  chaleur, 
du  malaise,  un  gonflement  de  l'abdomen  qui  gêne  la  res- 
piration, et  il  en  est  souvent  ainsi  lorsqu'on  a  pris  des  ali- 
ments flatulents,  de  la  bière,  ou  qu'on  a  bu  de  l'eau  pure 
par-dessus  une  viande  grasse,  il  faut  donuer  China,  et  en- 
suite Nux  vomica  si  le  malade  est  irritable;  tandis  qu'aux 
malades  d'un  caractère  calme  et  doux  on  donnera  Puisa- 
iilla  si  China  ne  les  soulage  pas.  Si  l'abdomen  est  enflé, 
la  douleur  plus  vive  dans  le  côté  gauche  et  dans  l'aine 
gauche,  comme  s'il  allait  s'y  former  une  hernie,  il  faut 
donner  Cepa.  Si  ces  symptômes  reviennent  souvent,  il 
faut  donner  Sulphur,  et,  si  ce  médicament  reste  sans  effet, 
il  faut  consulter  un  médecin  homœopathe. 

Inflammation  de  l'estomac  et  des  intestins.  —  Il  est 

aussi  dangereux  de  traiter  cette  maladie  parles  remèdes 
domestiques,  que  par  les  procédés  de  l'allopathie.  Il  est 
impossible  ici  de  prévoir  tous  les  cas  qui  peuvent  se  pré- 
senter, mais  il  vaut  mieux  se  conformer  aux  règles  de  con- 
duite que  nous  allons  poser,  que  de  recourir  à  un  traite- 
ment violent.  Si  l'on  peut  s'adresser  à  un  médecin 
homœopathe,  cela  sera  toujours  préférable. 
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On  peut  conclure  à  l'existence  d'une  inflammation  de 
cet  ordre,  lorsque  le  malade  sent  une  douleur  brûlante, 
quelquefois  irritante  ou  déchirante  en  un  point  de  l'abdo- 
men, qui  est  très- douloureux  quand  on  le  palpe  et  fait 
mal  à  chaque  mouvement,  par  exemple,  quand  on  tousse, 
qu'on  éternue  ou  qu'on  rit.  La  partie  douloureuse  est  quel- 
quefois tendue  et  enflée.  Lorsque  le  siège  de  la  douleur  est 
près  de  la  poitrine,  la  respiration  devient  difficile,  surtout 
les  mouvements  d'inspiration,  les  vomissements  et  les  éruc- 
tations n'apportent  aucun  soulagement,  il  y  a  presque  tou- 
jours constipation,  de  sorte  que  beaucoup  de  malades  ré- 
clament des  purgatifs  ou  des  vomitifs,  souvent  dangereux. 
Il  faut  au  contraire  éviter  toute  perturbation  du  côté  des 
intestins,  boire  de  l'eau  par  petite  quantité  ou  des  tisanes 
mucilagineuses.  La  constipation  persiste  tant  que  l'inflam- 
mation n'est  pas  calmée.  Dès  que  le  malade  entre  en  conva- 
lescence et  commenceà manger,  lesévacuations  reviennent 
d'elles-mêmes.  J'ai  vu  des  cas  très-dangereux  dé  cette 
maladie,  dans  lesquels  il  n'y  a  eu  aucune  évacuation  pen- 
dant quinze  jours,  et  pourtant  le  malade  a  été  guéri  et  a 
recouvré  ses  forces  très-rapidement. 

Aux  symptômes  que  nous  venons  d'indiquer,  se  joignent 
quelquefois  les  suivants  ":  face  pâle,  plombée,  creuse  ; 
fièvre  violente  mais  pouls  faible,  abattement  et  anxiété. 
Lorsque  la  maladie  esta  son  apogée,  que  les  douleurs  et 
les  vomissements  sont  très-violents,  le  malade  devient 
excessivement  faible,  il  aies  extrémités  froides,  est  pris 
de  hoquet,  et  finit  par  avoir  le  ventre  tendu  et  extrême- 
ment sensible. 

Lorsque  l'estomac  est  le  siège  de  l'inflammation,  la  dou- 
leur se  fait  généralement  sentir  au  creux  épigastrique  et 
s'étend  au-dessous  des  côtes,  jusque  vers  le  dos,  ou  encore 
traverse  l'abdomen;  on  ne  peut  boire  ni  manger  sans  vo- 
mir, on  a  une  soif  ardente  accompagnée  quelquefois 
d'aversion  pour  l'eau.  Lorsque  le  siège  de  l'inflammation 
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est  l'intestin  ou  une  autre  partie  du  ventre,  les  vomisse- 
ments ne  viennent  que  quelque  temps  après  avoir  bu  ou 
mangé  ;  le  ventre  est  gonflé  et  sensible,  le  malade  se  plaint 
d'une  cbaleur  intense  dans  toute  la  région  abdominale  ou 
dans  une  partie  seulement.  Généralement  à  ces  symptô- 
mes s'ajoutent  la  soif  et  la  constipation. 

Aconitum  doit  être  donné  au  début  de  la  maladie.  On 
peut  le  répéter  toutes  les  heures  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne 
une  amélioration,  ou, jusqu'à  ce  que  l'aggravation  des 
symptômes  rende  nécessaire  le  choix  d'un  des  remèdes 
suivants  : 

Ipccacuanha,  lorsque  la  douleur  est  plus  vive  sur  le  de- 
vant de  l'abdomen  et  s'étend  à  l'hypochondre  gauche,  d'où 
elle  gagne  les  côtés,  le  dos  ou  la  base  de  la  poitrine, 
avec  gonflement  de  l'estomac,  grande  agitation  et  vomis- 
sements abondants.  Si  ce  médicament  est  efficace,  on  peut 
le  répéter  plusieurs  fois. 

Aniimoriium  crudum  doit  être  préféré  à  Jpecacuanha,  si 
la  langue  est  couverte  d'un  enduit  blanc  ou  jaunâtre  ; 
Pulsatilla  ou  Nux  vomica,  si  la  maladie  est  la  suite  d'un 
dérangement  d'estomac;  Bryonia,  après  Aconitum  ou  Ipe- 
cacuanka,  lorsque  la  douleur  et  la  fièvre  sont  très-violentes 
et  que  la  maladie  a  été  causée  par  un  refroidissement  ou 
par  l'ingestion  d'eau  froide  lorsqu'on  avait  très-chaud. 
Lorsque  l'effet  de  ce  médicament  cesse,  il  faut  donner  Nux 
vomica.  Si  le  malade  est  dans  la  stupeur,  s'il  dit  des  paro- 
les incohérentes  ou  n'a  pas  conscience  de  la  gravité  de 
son  état,  il  faut  donner  Hyoscyamus  et  le  répéter  plusieurs 
fois  ;  s'il  ne  procure  pas  de  soulagement,  Belladona.  Si 
les  extrémités  deviennent  froides  et  que  le  malade  tombe 
évidemment  en  syncope,  ayant  la  face  pâle  et  très-altérée, 
il  faut  donner  Vcratrum  ;  si  cela  est  sans  succès,  Arseni- 
cum,  dont  il  faut  rarement  donner  plus  de  deux  doses. 
Après  Arsenicum  on  peut  donner  dans  bien  des  cas  Aconi- 
tum,  et  répéter  ces  deux  médicaments  alternativement.  Si 
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Arsenicum  aggrave  le  mal,  il  faut  donner  Nux  vomica. 

China  vient  immédiatement  après  Aconitum,  ou  alterné 
avec  ce  médicament,  lorsque  la  douleur  est  plus  vive  au 
côté  gauche,  sous  les  côtes,  d'où  elle  s'étend  plus  bas,  et 
est  accompagnée  généralement  au  début  de  vomissement  de 
sang.  Si  la  fiëvre  est  ardente,  et  que  la  première  ou  la  se- 
conde dose  soit  suivie  d'un  soulagement  marqué,  il  faut 
répéter  jusqu'à  ce  que  les  symptômes  s'aggravent  de  nou- 
veau, et  revenir  alors  à  China.  C'est  seulement  plus  tard, 
lorsque  les  médicaments  précédents  ont  échoué,  qu'il  faut 
donner  Arnica  contre  les  symptômes  indiqués  précédem- 
ment, si  Aconitum  et  China  ont  été  insuffisants,  que  le 
patient  soit  absorbé,  indifférent  à  tout,  insensible  à  ses 
souffrances,  et  que  les  symptômes  reviennent  par  accès, 
comme  il  arrive  dans  la  fièvre  nerveuse,  et  quand  la  res- 
piration est  gênée.  On  peut  donner  avec  succès  Nux  vo- 
mica, lorsque  la  maladie  dure  depuis  assez  longtemps  sans 
grande  amélioration,  et  qu'on  sent  sur  l'estomac  une  pres- 
sion sourde  avec  constipation.  Il  faut  donner  Bryonia  lors- 
que, avec  la  constipation,  on  éprouve  dans  l'estomac  et  dans 
le  ventre  des  douleurs  aiguës  augmentées  par  le  moindre 
mouvement,  ets'étendant  quelquefois  jusqu'à  la  poitrine. 

Il  faut  donner  Arsenicum  lorsqu'il  y.  a  diarrhée  avec 
beaucoup  de  sang,  évacuations  qui  ne  soulagent  pas  le 
malade,  ou  lorsque  celui-ci  est  très-faible  et  ressent  de 
violentes  douleurs  de  brûlure.  Enfin,  si  les  symptômes  de- 
viennent périodiques,  et  si  l'aggravation  se  reproduit  tous 
les  deux  jours,  China  est  le  remède  approprié  ;  Arsenicum 
doit  lui  succéder  souvent. 

Si  la  douleur  siège  surtout  au-dessous  des  côtes,  dans 
le  côté  droit,  soit  à  la  base,  soit  au  sommet,  il  faut 
donner  l'un  des  médicaments  suivants  :  Chamomilla,  si  les 
douleurs  sont  sourdes,  ne  sont  pas  augmentées  par  la 
pression  extérieure,  ni  par  les  mouvements  ou  par  la  res- 
piration, lorsqu'il  y  asensation  de  pression  sur  l'estomac 


59  4  MALADIES    LOCALISÉES. 

avec  tension  du  ventre  au-dessous  des  côtes,  respiration 
difficile,  langue  jaunâtre,  bouche  mauvaise,  coloration 
jaunâtre  de  la  peau,  accès  d'oppression  et  d'anxiété.  Si 
les  accès  de  cette  nature  deviennent  plus  fréquents  et  sont 
accompagnés  de  diarrhée  verdâtre  et  gluante  et  de  langueur 
d'estomac,  il  faut  donner  Pulsatilla.  Si  au  contraire  les  en- 
trailles sont  constipées,  la  peau  moins  jaune,  mais  que  la 
poitrine  soit  plus  gravement  attaquée, il  fautàoïimr  Bryonia. 

A/ercwnwiconvientcontreladouleurpressive  qui  empêche 
le  malade  de  se  coucher  sur  le  côté  droit,  avec  un  goût  amer 
à  la  bouche,  plus  de  soif  que  de  faim,  frissons  continuels, 
coloration  très-jaune  de  la  peau  et  des  yeux.  Quelquefois 
ce  médicament  peut  être  alterné  avec  Belladona  ou,  dans 
les  cas  critiques,  avec  Lac/tesis. 

Belladona,  contre  les  douleurs  pressives  s'étendant  à  la 
poitrine  et  aux  épaules;  lorsque  le  creux  de  l'estomac  est 
gonflé,  avec  tension  du  ventre  en  travers  et  au-dessus  du 
nombril  ;  difficulté  à  respirer,  anxiété  avec  congestion  de 
sang  à  la  tête,  obscurcissement  de  la  vue,  étourdissement 
allant  jusqu'à  la  syncope,  accompagnés  souvent  d'une  soif 
ardente,  d'agitation  et  d'insomnie.  Si  l'administration  de  ce 
médicament  n'est  suivie  d'aucune  amélioration  dans  les 
24  heures,  il  faut  donner  Lachesis  et  le  répéter  chaque 
fois  que  le  mal  s'aggrave.  Lorsque  l'action  de  Lachesis 
cesse  d'être  favorable,  il  faut  donner  de  nouveau  Bella- 
dona, ou  choisir  un  autre  médicament. 

Nux  vomica,  contre  les  douleurs  aiguës,  quelquefois  ac- 
compagnées de  battements  et  d'élancements,  la  partie 
malade  étant  très-sensible  au  moindre  attouchement,  avec 
goût  acide  ou  amer  de  la  bouche,  nausées  ou  vomisse- 
ments, respiration  courte  et  oppressée,  comme  si  les  vête- 
ments du  malade  étaient  trop  serrés,  et  s'il  les  ôte, 
la  même  sensation  augmente  au  lieu  de  diminuer  ;  en 
même  temps,  soif,  urine   rouge,  céphalalgie  pressive. 

On  peut  donner  Sulphur  après  Nux  vomica,  si  ce  mé- 
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dicament  produit  peu  ou  point  d'amélioration  et  si  les 
douleurs  lancinantes  continuent.  On  peut  aussi  le  donner 
après  les  remèdes  recommandés  précédemment,  lorsque 
ceux-ci  ne  soulagent  que  lentement  ou  produisent  une 
amélioration  incomplète.  S'il  y  a  de  l'aggravation  tous  les 
deux  jours,  il  faut  donner  China,  comme  il  vient  d'être 
dit  pour  les  douleurs  fixées  dans  le  côté  gauche. 

Lorsque  la  douleur  est  située  surtout  dans  le  ventre, 
soit  à  la  partie  moyenne,  soit  à  la  partie  inférieure,  aggra- 
vée par  le  mouvement  ou  par  la  pression,  le  point  le  plus 
douloureux  présentant  un  gonflement,  il  faut  donner  Aco- 
nitum.  Si  ce  médicament  ne  procure  aucun  soulagement 
et  que  le  ventre  continue  d'être  douloureux  au  moindre 
attouchement,  il  faut  donner  Lachesis  et  le  répéter  une 
heure  après  ;  si  les  deux  doses  restent  sans  effet,  Bella- 
dona.  Dans  certains  cas,  Hyoscyamus,  Bryonia,  Arsenkum, 
Nux  vomica  et  quelquefois  Mercurius  peuvent  faire  du  hien , 
le  dernier  surtout  est  opportun  après  Lachesis.  Pour  l'u- 
sage de  ces  médicaments,  il  faut  consulter  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  le  courant  de  ce  chapitre. 

Qu'on  se  garde  hien,  dans  le  cours  de  cette  maladie,  de 
recourir  aux  purgatifs,  remèdes  dont  on  fait  un  si  grand 
usage  dans  les  cas  de  constipation  opiniâtre  ; 'moins  on  y 
aura  recours,  plus  tôt  on  sera  parfaitement  guéri.  Si  l'on 
prend  des  cathartiques  ou  des  émétiques,  on  court  le  ris- 
que de  voir  survenir  une  affection  chronique  difficile  à 
guérir.  Dans  l'inflammation  des  intestins  la  constipation 
est  un  bon  symptôme  ;  si  les  selles  deviennent  claires,  il 
faut  tirer  un  pronostic  peu  favorable,  enfin  les  évacuations 
involontaires  sont  un  signe  encore  plus  défavorable.  Ce- 
pendant, même  dans  cette  période  dangereuse  de  la  mala- 
die, Byoscyamus  peut  quelquefois  sauver  le  malade.  Si 
après  2  ou  3  doses,  celui-ci  ne  va  pas  notablement  mieux, 
il  ne  faut  pas  donner  de  suite  un  autre  médicament;  mais 
attendre  le  résultat. 
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Les  enfants  sont  sujets  à  de  semblables  souffrances; 
lorsque  le  creux  de  l'estomac  et  la  région  située  sous  les 
côtes,  sont  distendus,  et  si  le  ventre  est  douloureux,  il 
faut  leur  donner  Chamornilla  ou  Mercurius.  (Y oyez  Mala- 
dies des  enfants.) 

Congestion  de  sang  dans  l'abdomen. —  Cette  affec- 
tion Consiste  dans  une  sensation  pénible  de  chaleur  et  de 
brûlure  dans  l'estomac,  avec  dureté,  tension,  douleur 
sourde,  symptômes  paraissant  le  résultat  d'un  excès  de 
table,  quoique  le  malade  n'ait  rien  à  se  reprocher  sous  ce 
rapport.  Lesbypochondriaques,  les  personnes  qui  mènent 
une  vie  sédentaire,  celles  qui  ont  des  hémorrhoïdes,  sont 
très-sujettes  à  cette  affection.  Le  principal  remède  est 
Sulphur.  Si,  toutefois,  il  s'y  ajoute  une  douleur  de  reins 
avec  une  faiblesse  de  cette  région,  telle  que  la  marche  est 
à  pcuprèsimpossible,iVw#ttomicaestpréférable.S'ilyaune 
diarrhée  muqueuse,  peu  abondante  et  claire,  il  faut  donner 
Capsicum  ;  si  avec  la  diarrhée  il  y  a  une  grande  prostra- 
tion, Arsenicum.  Aux  remèdes  précédents  nous  ajoutons 
les  suivants  qui  peuvent  être  utiles  dans  certains  cas  : 
Bellodona,  Veratrum,  Puisât il la >  Bryonia,  Chamornilla, 
Rlius.  (Voyez  Hémorrhoïdes.) 

Vers  intestinaux.  —  On  attribue  à  l'existence  des  vers 
bien  des  maladies  qui  remontent  à  des  causes  différentes (4). 
Les  enfants  qui  ne  mangent  que  de  la  bouillie,  des  gâteaux 
ou  autres  aliments  semblables  d'une  nature  malfaisante, 
les  nourrissons  dont  les  mères,  pendant  l'allaitement,  se 
chargent  l'estomac  de  viande,  poisson,  aliments  salés  ou 
gras,  surtout  de  pâtés,  ces  enfants  deviennent  nécessaire- 
ment malades  ou  sont  prédisposés  à  le.  devenir.  Si  en 
même  temps  on  les  accable  de  vermifuges,  de  lavements, 
de  purgatifs,  on  ne  fera  que  favoriser  Péclosion  des  vers. 

(1)  On  consultera  avec  intérêt  Davaine,  Traité  des  Entozoaires  et 
des  maladies  vermineuses  de  l'homme  et  des  animaux  domestiques. 
Paris,  1850,  in-S,  avec  figures. 
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Les  vers  les  plus  communs  sont  les  tœnias,dont  on  dis- 
tingue deux  espèces  :  l°Letœnia  proprement  dit  (fig.  133) 


et  2°  le  bothriocéphale(/fy.  134).  Si  Ton  suppose  qu'un  en- 
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fant  a  des  vers,  il  faut  avant  tout  aviser  à  un  régime  ra- 
tionnel, qui  contribuera  à  la  diminution  de  l'affection 
vermineuse;  s'il  en  reste  des  symptômes,  les  médicaments 
seront  alors  efficaces.  Le  monde  s'effraye  trop  de  ces  petits 
animaux  qui  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  nuisibles 
que  les  remèdes  prescrits  contre  eux,  et  surtout  que  les 
panacées  tant  vantées  dans  les  journaux.  Les  geii s  cré- 
dules se  laissent  aisément  persuader  par  ces  annonces,  et 
payent  assez  cber  de  semblables  bagatelles  ;  mais  s'ils  sa- 
vaient ce  qu'eux  et  leurs  enfants  se  préparent  à  avaler, 
ils  payeraient  plutôt  le  double  pour  ne  voir  jamais  -chez 
eux  de  tels  breuvages. 

Il  est  vrai  que  les  vermifuges  tuent  les  vers,  mais  trop 
souvent  ils  tuent  aussi  l'enfant,  ou  ils  déposent  dans  l'ab- 
domen le  germe  d'affections,  qui  se  développeront  plu- 
sieurs années  après.  D'abord,  il  faut  considérer  que  presque 
tous  les  enfants  ont  des  vers,  quelquefois  même  ils  en 
ont  dans  le  sein  même  de  leur  mère,  et  bien  souvent  l'ex- 
pulsion spontanée  de  ces  parasites  est  le  signe  d'une  ma- 
ladie dangereuse;  en  second  lieu.,  ce  qui,  dans  notre 
corps,  leur  sert  de  nourriture,  nous  est  quelquefois  plus 
nuisible  qu'eux-mêmes.  Presque  tous  les  symptômes, 
attribués  à  la  présence  des  vers,  peuvent  être  les  signes 
d'une  maladie  générale  qui  tend  à  les  multiplier,  surtout 
s'il  s'y  joint  un  mauvais  régime.  Lorsque  les  vers  se  sont 
beaucoup  multipliés,  ils  occasionnent  des  souffrances  di- 
verses qui,  ajoutées  aux  symptômes  de  la  maladie  primi- 
tive, acquièrent  quelquefois  une  certaine  gravité.  Lorsque 
les  vers  sont  expulsés,  il  est  évident  que  les  symptômes 
auxquels  ils  avaient  donné  naissance  disparaissent,  mais 
l'affection  vermineuse  reste. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  se  déclarer,  dans  la  suite,  des 
maladies  plus  graves  que  la  première,  quoique  plus  lentes 
dans  leur  évolution  et  ne  se  manifestant  quelquefois  qu'au 
bout  de  10  ou  12  ans.  L'évacuation  des  vers  ne  remédie  à 
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rien  d'essentiel.  Les  remèdes  prescrits  ci-dessous  guéris- 
sent fréquemment  l'affection  vermineuse  elle-même ,  et 
chassent  aussi  les  vers,  fussent-ils  réunis  en  nombre  réel- 
lement trop  considérable,  cas  qui  se  présente  rarement. 
Les  enfants  qui  souffrent  des  vers  doivent  avoir  une  nour- 
riture suffisante,  mais  qu'ils  ne  mangent  pas  trop  de  pain, 
salent  très-peu  leurs  aliments,  ne  prennent  que  peu  ou 
point  de  gâteaux  ou  de  pâtisserie,  mais  se  nourrissent  de 
préférence  de  viande  noire,  et  de  quelques  légumes  cuits. 

Si  l'on  n'est  pas  sûr  de  l'existence  des  vers  et  que  l'en- 
fant devienne  maigre,  vomisse  souvent,  il  faut  donner 
d'abord  Ipecacuanha  ;  si  la  langue  est  chargée,  Carbo  ve- 
getabilis;  si  l'on  n'a  pas  obtenu  d'effet,  Pulsafitla;  si 
l'enfant  est  fatigué  par  une  diarrhée  opiniâtre,  ou  s'il  a  pris 
beaucoup  de  purgatifs,  China;  s'il  est  constipé,  Nuxvomica. 

Si  l'enfant  rend  des  vers  de  temps  en  temps,  que  le 
ventre  soit  distendu,  que  le  nez  lui  démange,  il  faut  lui 
donner  Cina,  remède  souverain  contre  toutes  les  affec- 
tions réellement  vermineuses.  Si  les  vers  causent  des  co- 
liques avec  fréquentes  nausées,  salivation  abondante,  in- 
duration de  la  région  ombilicale,  tension  de  tout  le  ventre, 
fréquents  et  vains  efforts  pour  évacuer  ou  évacuation  de 
matières  limoneuses,  il  faut  donner  d'abord  Aconitum,  et, 
quelques  heures  après,  Cîna;  et,  si  ces  médicaments  ne- 
suffisent  pas,  Mercurius.  Aconit um  est  très-utile  a-u  début 
des  affections  vermineuses,  et  si  ce  médicament  est  insuf- 
fisant ainsi  que  ceux  que  nous  venons  de  mentionner,  il 
faut  donner  Sut  fur,  qui  est  généralement  très-efficace, 
surtout  après  Mercurius.  Tous  ces  médicaments  amènent 
ordinairement  la  guérison.  Dans  certains  cas  rares,  où  il  se 
manifeste  de  la  soif,  des  soubresauts,  des  mouvements  de 
frayeur,  il  peut  être  nécessaire  de  donner  Belladona  ou 
Hyoscyamus.  Dans  les  cas  très-graves,  on  peut  être  obligé 
de  donner  1  ou  2  doses  de  Lachesis. 

Ténia.  —  Les  personnes  tourmentées  par  le  ver  soli- 
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taire  en  rendent  de  temps  en  temps  des  fragments  ;  ceux- 
ci  sont  carrés,  entièrement  plats  et  larges  comme  le  petit 
doigt.  Il  n'y  a  pas  d'autre  sigae  certain,  de  la  présence  de 
ce  ver,  que  l'expulsion  des  fragments  que  nous  venons  de 
décrire;  ils  sont  généralement  évacués  aux  époques  de  la 
nouvelle  et  de  la  pleine  lune. 

On  réussit  souvent  à  détruire  les  vers  solitaires  en  pre- 
nant, pendant  deux  malins  de  suite,  à  l'époque  où  la  lune 
décroit,  1  dose  de  Sulfur;  puis,  Mercurius  de  la  même 
façon,  à  l'époque  de  la  pleine  lune  suivante  ;  enfin,  8  jours 
après,  2  doses  de  Sulfur,  à  24  heures  d'intervalle.  Il  faut 
répéter  plusieurs  fois,  et  dans  le  même  ordre,  cette  médi- 
cation. Quelquefois,  on  parvient  à  évacuer  le  ver  solitaire 
après  2  doses  de  Calcarea.  Quelques  médecins  ont  obtenu 
le  même  résultat  avec  Cuprum.  Si  un  semblable  traitement 
n'opère  pas  la  guérison,  il  faut  appeler  un  médecin. 

Ascarides.  — Pour  les  Ascarides,  petits  vers  que  Ton 
trouve  à  l'anus  et  qui  y  causent  de  vives  démangeaisons,  il 
faut  choisir  parmi  les  médicaments  indiqués  au  para- 
graphe qui  suit. 

Démangeaisons  à  l'anus.  —  Cette  affection  désagréa- 
ble peut  être  ordinairement  guérie  par  un  ou  plusieurs 
des  remèdes  suivants  : 

Nux  vomica,  lorsque  la  démangeaison  est  extérieure  ou 
intérieure,  plus  vive  quand  on  se  remue  ou  s'assoit,  pro- 
duite par  l'ingestion  de  boissons  ou  d'aliments  stimulants, 
accompagnée  de  douleurs,  d'hémorrhoïdes  sèches,  d'hé- 
morrhoïdes  molles  et  saignantes,  de  constipation  ;  ou  bien 
lorsqu'elle  est  causée  par  l'abus  des  liqueurs  fortes,  de  la 
bière  ou  du  café;  lorsqu'elle  affecte  des  personnes  qui 
mènent  une  vie  sédentaire,  des  femmes  enceintes;  lors- 
qu'elle est  causée  par  de  petits  vers  que  l'on  nomme  As- 
carides  (fig.  133),  que  Ton  peut  voir  se  remuer  sous  le 
sphincter  de  l'anus,  si  Ton  écarte  un  peu  ce  muscle.  Il 
faut  donner  ce  médicament  le  soir. 
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Aconitum,  si  la  démangeaison  est  produite  par  des  asca- 
rides et  que  Nux  vomica  reste  sans  effet, 
si  l'enfant  est  très-tourmenté  pendant  la 
nuit  et  a  la  fièvre.  Il  faudrait  donner  ce 
médicament  le  soir  ou  pendant  la  nuit, 
et,  s'il  restait  sans  effet,  donner  Jgnatia 
le  lendemain  matin.  Si  l'enfant  souffre 
encore  des  mêmes  démangeaisons,  pro- 
duites par  des  vers,  on  peut  employer  la 
3°  trituration  de  Mercure,  en  ayant  soin 
que  l'enfant  ne  prenne  pas  froid.  Dès 
que  la  sueur  ou  la  salivation  s'établit,  on 
donne  Belladona  ou  China  ou  un  autre 
antidote  de  Mercure.  Pendant  la  denti- 
tion, on  donne  Sulfur  durant  la  pleine 
lune,  et  Silicea  pendant  la  nouvelle; 
on  peut  donner  1  dose  par  jour  de  cha- 
que médicament,  pendant  8  jours.  Si  les 
démangeaisons  reviennent  à  la  nou- 
velle lune  suivante,  il  faut  donner  Cal- 
carea  de  la  manière  qu'on  a  donné 
Sulfur,  auparavant.  Il  faut,  si  l'enfant 
est  assez  grand  pour  manger,  qu'il  ait 
une  nourriture  très-peu  salée,  et  mange 
le  moins  possible  de  pâtisserie.  Si  tou- 
tefois on  n'obtient  pas  de  soulagement 
avec  les  médicaments  précédemment 
indiqués,  il  faut  recourir  à  Ferrum  tous 
les  2  jours,  le  matin;  s'il  survient  de 
la  diarrhée,  il  faut  suspendre  la  médi- 
cation, et,  si  la  diarrhée  persiste,  donner 
China. 

Tant  que  les  enfants  sont  sous  l'action 
des  médicaments  précédemment  indiqués  {Sulfur,  Calca- 
rea),  il  ne  faut  leur  donner  aucun  autre  remède,  excepté 

HÊhiNG.  —  Méd.  hom.  3  4 


l'ig.    135.   —  Asca- 
ride lombricoïde. 
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1  dose  ou  2  à'Aconitum,  pour  combattre  les  symptômes 
fébriles  qui  pourraient  se  présenter  ;  et  quand  cela  ne 
suffit  pas,  faire  respirer  de  la  teinture  de  camphre. 

On  peut  calmer  les  démangeaisons  en  frottant  l'anus 
avec  de  l'huile  douce,  ou  en  introduisant  dans  le  rectum 
un  suppositoire. 

Des  lavements  d'eau  froide,  administrés  tous  les  soirs, 
font  du  bien  dans  beaucoup  de  cas  et  ne  contrarient  en 
rien  l'action  des  médicaments.  Si  cependant  tous  ces 
moyens  avortent,  ce  qui  arrive  quelquefois  chez  des  en- 
fants dont  l'affection  vermineuse  est  héréditaire,  il  faut 
essayer  quelques  lavements  d'eau  salée  ;  si  ceux-ci  ne 
réussissent  pas  ou  causent  de  la  diarrhée,  il  faut  recourir 
à  des  lavements  d'eau,  à  laquelle  est  mélangé  un  peu  de 
vinaigre.  Des  applications  de  jus  de  limon,  renouvelées 
1  ou  2  fois  par  jour,  ont  souvent  réussi  à  soulager  les 
démangeaisons.  On  a  aussi  obtenu  de  bons  effets  en 
faisant  manger  des  asperges,  légume  que  l'on  sert  sur  nos 
tables  dans  la  saison  où  les  vers  sont  le  plus  insuppor- 
tables. 

Lorsque  les  démangeaisons  sont  causées  par  les  hémor- 
rhoïdes ,  tumeurs  rouges  ou  bleuâtres  à  l'anus ,  il  faut 
donner  les  remèdes  suivants  : 

Nux  vomica  si,  outre  les  démangeaisons,  il  y  a  une 
sensation  de  picotement  et  de  brûlure,  si  l'anus  est  telle- 
ment contracté,  que  les  évacuations  se  fassent  avec 
une  grande  difficulté  et  soient  toujours  accompagnées 
d'élancements,  de  soubresauts  dans  les  lombes  et  autour 
de  l'anus;  ou  bien  si  le  malade  sent  dans  les  reins  une 
douleur  de  meurtrissure  ou  de  broiement  assez  forte 
pour  le  faire  crier,  et  l'obliger  à  se  pencher  en  avant 
lorsqu'il  marche  ou  lorsqu'il  est  assis.  Quelquefois,  Igna- 
tia  est  préférable,  parce  qu'il  convient  mieux  à  la  consti- 
tution du  malade. 

Sulfur,  lorsqu'aux  démangeaisons  s'ajoute  une  douleur 
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de  brûlure  ou  de  l'endolorissement  avec  élancements 
à  la  région  anale,  lorsque  les  tumeurs  se  ramollissent, 
que  l'on  éprouve  une  sensation  de  plénitude,  de  lour- 
deur à  l'anus,  ou  que  le  rectum  sort  ;  lorsqu'on  a  cons- 
tamment envie  d'aller  à  la  garde-robe  ou  qu'on  a  des 
selles  diarrbéiques  et  sanguinolentes  avec  de  doulou- 
reux picotements,  de  la  raideur  ou  une  sensation  de 
contraction  dans  les  reins.  Si  ce  médicament  ne  pro- 
duit pas  la  guérison,  il  faut  donner  Aconitum,  et,  si 
celui-ci  est  aussi  sans  effet,  faire  respirer  du  camphre  au 
malade. 

Apium  virus  contre  les  démangeaisons  à  l'anus  les  plus 
insupportables,  avec  douleurs  de  déchirement  et  de  brû- 
lure. 

Prolapsus  OU  Chute  du  rectum.  —  Cet  état    Consiste 

dans  le  renversement  extérieur  du  gros  intestin.  Il  se 
déclare  soit  lorsque  les  intestins  sont  mis  en  action,  soit  à 
la  suite  de  violents  efforts  de  défécation  ou  lorsqu'on  est 
assis  ou  qu'on  marche.  Le  rectum  revient  à  sa  position 
naturelle  lorsqu'on  s'étend  doucement  ou  qu'on  le  repousse 
avec  la  main.  Pour  faire  cesser  le  prolapsus,  il  faut  que  le 
malade  se  mette  à  genoux,  puis,  après  avoir  écarté  les 
parties,  on  applique  des  linges  mouillés  sur  l'intestin  re- 
tourné. Si  le  contact  de  l'eau  froide  est  douloureux,  il  faut 
faire  usage  d'eau  tiède.  Si  l'intestin  ne  rentre  pas  de 
lui-même,  il  faut  prendre  une  éponge  très-fine,  l'envelop- 
per d'un  linge,  l'imbiber  d'eau  et  la  presser  doucement  et 
d'un  mouvement  continu  sur  le  rectum  renversé.  Il  ne 
faut  pas  se  hâter,  mais  s'assurer  si  l'on  exerce  bien  la 
pression  dans  la  direction  voulue.  Alors,  un  mouvement 
se  produit  dans  l'intestin,  d'abord  de  haut  en  bas,  puis 
de  bas  en  haut,  et  c'est  à  ce  moment  que  le  rectum  rentre 
dans  le  corps.  Si,  au  bout  de  10  minutes,  il  n'est  pas 
rentré  et  qu'il  soit  tiède  et  flasque,  il  faut  le  pousser 
avec  les    doigts,   qu'on  a  eu  soin    d'oindre  préalable- 
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meut  d'huile  ou  de  graisse,  après  s'être  coupé  les  on- 
gles. Si  le  rectum  devient  rouge,  enflé,  enflammé,  il  ne 
faut  pas  essayer  de  le  rentrer  dans  le  ventre,  mais  il  faut 
appliquer  dessus  des  linges  humectés  d'eau  froide  et  don- 
ner l'un  des  remèdes  suivants  :  aux  enfants,  surtout  pen- 
dant le  travail  de  dentition,  lorsqu'ils  pleurent  et  poussent 
avec  de  grands  efforts,  lgnatia  ou  Nux  vomica,  selon  les 
tempéraments.  Si  le  rectum  est  très-enflé  ,  d'un  rouge 
bleuâtre,  s'il  saigne  et  cause  de  vives  douleurs  pendant 
les  évacuations,  Mercurius,  suivi  à.' lgnatia;  s'il  reste  en- 
suite un  peu  de  dyssenterie,  Buta;  si  le  rectum  tombe 
pendant  la  marche  et  devient  rouge-bleuâtre,  Arnica;  s'il 
se  présente  un  gonflement  d'un  rouge  bleuâtre  autour  de 
l'anus,  avec  des  élancements,  A/?i"s.  Dans  les  cas  chroniques, 
chez  les  enfants,  Calcarea  est  préférable  ;  tandis  que  Sepia 
convient  surtout  aux  adultes. 

]i£morrhoïdes.  —  Cette  maladie  est  caractérisée  surtout 
par  l'écoulement,  par  l'anus,  de  faibles  quantités  de  sang  se 
reproduisant  tous  les  mois  ou  toutes  les  six  semaines, 
précédé  pius  ou  moins  de  malaise  et  suivi  d'un  soulage- 
ment notable.  Très-souvent  on  est  préservé  par  les  .hé- 
morrhoïdes,  de  maladies  plus  ou  moins  dangereuses.  Les 
symptômes,  précurseurs  de  l'écoulement,  sont  souvent 
très-pénibles.  Quelquefois  l'écoulement  s'arrête,  d'autres 
fois  il  s'échappe  tant  de  sang,  qu'il  y  a  lieu  de  s'alarmer. 
Il  se  forme  souvent,  à  l'anus,  des  tumeurs  qui  deviennent 
irés-douloureuses,  surtout  lorsqu'il  ne  coule  pas  de  sang. 
TI  n'est  pas  rare  de  voir,  après  la  suppression  subite  du 
flux  hémorrhoïdal,  se  déclarer  une  maladie  plus  grave. 
Pour  ces  divers  cas,  il  y  a  des  médicaments  à  donner,  et 
le  régime  du  malade  doit  être  propre  à  empêcher  la  ma- 
ladie de  devenir  plus  dangereuse.  Il  faut  que  le  malade 
reste  peu  de  temps  assis,  surtout  qu'il  évite  de  s'asseoir 
sur  des  coussins  moelleux,  à  moins  que  les  tumeurs  de 
l'anus  ne  proéminent;  qu'il  s'abstienne  des  spiritueux, 
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de  la  bière  forte  et  du  café  ;  qu'il  boive  beaucoup  d'eau  et 
prenne  beaucoup  d'exercice. 

Les  praticiens  allopathes,  ne  sachant  par  queL  moyen, 
guérir  les  hémorrhoïdes,  se  sont  avisés  d'extirper  ces  tu- 
meurs. Cette  opération  n'est  pas  difficil-e,  tout  le  monde 
peut  la  faire  si  l'on  a  les  instruments  convenables,  et  la 
douleur,  ressentie  par  le  malade,  n'est  pas  très-vive,  mais  ce 
procédé  est  inopportun  et  peut  avoir  de  dangereuses  con- 
séquences. Quelquefois  l'hémorrhagie  qui  s'ensuit  ne 
peut  être  arrêtée  que  par  la  cautérisation  ou  par  l'ap- 
plication de  la  créosote,  qui  peut  engendrer  des  ulcères 
incurables.  A  coup  sûr,  l'excision  des  tumeurs  hémorrhoï- 
dales  n'a  qu'un  effet,  celui  de  calmer  momentanément 
la  douleur;  mais  ces  tumeurs  se  reforment  en  peu  de 
temps  à  un  niveau  plus  élevé  du  rectum  où  elles  causent, 
bien  entendu,  de  plus  vives  douleurs,  et  d'où  il  est  plus 
difficile  de  les  extraire  ;  si  l'on  essaye  de  nouveau  cette 
opération,  on  court  le  risque  de  faire  au  rectum  une 
lésion  incurable  et,  d'ailleurs,  les  tumeurs  se  reprodui- 
sent encore  plus  haut,  hors  de  la  portée  de  l'opéra- 
teur. Dans  ce  dernier  cas,  le  malade  est  dans  un  état 
plus  grave  qu'auparavant,  et  on  l'abandonne  à  son  mal- 
heureux sort. 

Les  médecins  homœopathes  possèdent,  d'un  autre 
côté,  des  médicaments  à  l'aide  desquels  ils  guérissent  de 
semblables  tumeurs,  sans  les  enlever:  plus  souvent  le 
malade  aura  été  opéré,  plus  il  sera  difficile  de  le  guérir, 
parce  que  sa  maladie  sera  devenue  plus  rebelle  par  le  fait 
de  l'opération. 

Des  ablutions  et  des  lavements  d'eau  fraîche,  1  ou  2  fois 
par  jour,  sont  un  excellent  moyen  de  soulagement  quand 
les  hémorrhoïdes  ne  fluent  pas  ;  si  elles  Huent,  il  ne 
faut  pas  recourir  à  ces  moyens,  qui  pourraient  arrêter 
le  sang.  Si  celui-ci  est  trop  abondant,  on  peut  appli- 
quer de  l'eau  fraîche  sur  les  parties,  en  ayant  soin  toute- 

34. 
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fois  de  prendre  l'un  des  médicaments  recommandés  dans 
cet  article. 

Il  faut  également  avoir  beaucoup  de  précautions  pour 
l'administration  des  lavements  :  l'eau  ne  doit  pas  être  trop 
froide  ;  le  bout  de  la  seringue  doit  être  en  bois,  en  ivoire, 
en  os  ou  en  gomme  élastique;  qu'il  ne  soit  pas  trop  épais 
et  qu'il  s'élargisse  à  son  extrémité,  qui  doit  avoir  à  peu 
près  le  volume  de  la  dernière  phalange  du  petit  doigt; 
avant  de  l'introduire  dans  le  rectum  il  faut  l'enduire  d'huile 
fraîche,  de  graisse  ou  de  beurre  ;  on  l'introduit  en  lui  im- 
primant un  mouvement  de  rotation  lent  et  continu,  puis, 
d'une  main  on  presse  le  piston  tandis  que  de  l'autre  on 
tient  la  seringue  près  de  l'anus  pour  l'empêcher  de  péné- 
trer plus  avant  dans  le  rectum. 

Si  les  tumeurs  hémorrhoïdales  sont  trop  douloureuses 
pour  qu'on  puisse  supporter  un  lavement,  il  faut  appliquer 
sur  les  parties  une  éponge  imbibée  d'eau  froide.  Si  les  tu- 
meurs ne  saignent  pas,  sont  très-douloureuses  et  s'exas- 
pèrent peu  de  temps  après  l'application  des  compresses 
d'eau  froide,  il  faut  verser  dans  une  chaise  percée  de  l'eau 
bouillante  ou  de  l'eau  de  son  très-chaude  et  s'asseoir  sur 
celte  chaise,  afin  d'exposer  l'anus  à  la  vapeur.  Les  substan- 
ces mucilogineuses  sont  quelquefois  utiles,  nous  citerons, 
par  exemple,  l'émulsion  de  graines  de  coings. 

Mais  c'est  surtout  de  l'emploi  des  remèdes  indiqués  plus 
bas  que  dépend  la  guérison.  S'il  y  a  des  démangeaisons  à 
l'anus,  voyez  Démangeaisons  à  l'anus,  page  GOO. 

Si  les  hémorrhoïdes  sont  accompagnées  de  tranchées,  il 
faut  prendre  les  médicaments  indiqués  contre  les  coliques, 
surtout  Pulsatilla,  Nux  vomica,  Colocynthis.  Pulsatilla 
convient  surtout  aux  femmes,  Nux  vomica,  aux  personnes 
qui  boivent  beaucoup  de  liqueurs  et  mènent  une  vie  sé- 
dentaire, Colocynthis,  aux  douleurs  violentes.  Consultez 
aussi  l'article  Congestion  de  sang  dans  V abdomen. 

Aconitum  procure  souvent  du  soulagement  lorsque  le 
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sang  s'écoule,  qu'il  y  a  à  l'anus  des  élancements  et  une 
douleur  de  pression,  avec  sensation  de  plénitude  de  l'ab- 
domen, tension,  pression  et  pincements  du  ventre  ;  douleur 
aux  reins  comme  s'ils  étaient  meurtris  ou  broyés. 

Il  faut  donner  Nux  vomica  lorsque  les  tumeurs  sont  le 
siège  d'une  douleur  de  brûlure  ou  de  picotement  avec  des 
symptômes  analogues  à  ceux  contre  lesquels  nous  avons 
recommandé  le  même  médicament  dans  l'article  Déman- 
geaisons à  l'anus  ;  lorsque  après  chaque  évacuation  il 
s'écoule  beaucoup  de  sang  pâle  ou  lorsqu'il  y  a  un  besoin 
constant  d'aller  à  la  selle.  Il  faut  encore  donner  ce  médi- 
cament s'il  y  a  de  la  constipation  et  pendant  la  grossesse. 
Quand  il  ne  suffit  pas,  il  faut  donner  Ignatia,  puis,  si  le 
mal  reparaît,  S  al  fur. 

Apis  convient  contre  les  petites  tumeurs  très-doulou- 
reuses, causant  des  sensations  de  piqûre,  de  morsure  ou 
de  démangeaison  ou  contre  les  tumeurs  plus  volumineuses 
avec  sensibilité  et  douleur  de  brûlure,  ou  contre  le  gon- 
flement général  de  l'anus  avec  battements,  chaleur  et  pe- 
santeur ;  surtout  contre  le  suintement  d'un  liquide  foncé, 
sanguinolent;  il  faut  le  donner  de  préférence  aux  person- 
nes irritables ,  inquiètes  et  qui  s'emportent  facilement. 

On  donnera  Pulsatilla,  lorsque  du  sang  et  du  mucus 
s'écoulent  avec  les  matières  fécales  et  causent  une  pres- 
sion pénible  sur  les  tumeurs,  avec  douleurs  dans  le  dos, 
teint  pâle  et  disposition  à  la  syncope.  Si  ce  médicament 
est  insuffisant,  Mercurius  suivi  de  Sulfu?\  répond  quelque- 
fois aux  cas  de  ce  genre.  Sepia  sera  utile  quand  il  y  aura 
beaucoup  de  spasmes  à  l'anus. 

Capsicum  est  le  médicament  qui  répond  le  mieux  aux 
tumeurs  très-enflées,  aux  écoulements  de  sang  mêlé  de 
matière  visqueuse,  causant  des  douleurs  de  brûlure,  aux 
douleurs  tiraillantes  dans  le  dos,  surtout  aux  reins,  et  aux 
tranchées. 

lynaiia  doit  être  donnée  contre  les  élancements,  se  faisant 
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sentir  de  bas  en  haut  avec  démangeaisons  effourmillement 
à  l'anus,  flux  abondant  de  sang,  chute  du  rectum  à  chaque 
évacuation;  ou  bien  lorsque,  après  une  évacuation,  il 
reste  de  la  sensibilité  et  des  contractions  douloureuses, 
surtout  si  elles  sont  accompagnées  d'efforts  de  défécation 
sans  résultats,  ou  d'écoulement  d'un  mucus  sangui- 
nolent. 

Chamomilla  est  le  médicament  le  plus  convenable  lors- 
que le  flux  de  sang  est  liquide,  accompagné  de  douleurs  de 
contraction  dans  l'abdomen,  de  fréquents  efforts  de  défé- 
cation ;  lorsqu'il  y  a  de  temps  en  temps  de  la  diarrhée, 
surtout  si  elle  est  accompagnée  d'une  douleur  de  cuisson 
et  de  brûlure  et  de  tiraillements  dans  le  dos,  particulière- 
ment la  nuit. 

Àntimonium  crudum  est  souvent  utile  quand  il  s'écoule 
par  l'anus  un  liquide  muqueux  qui  tache  le  linge;  dans 
certains  cas  on  peut  alterner  ce  médicament  avec  Puisa- 
tilla;  si  à  l'écoulement  muqueux  se  joint  une  douleur  de 
brûlure,  Carbo  vegetabilis  sera  encore  plus  efficace,  sur- 
tout s'il  se  déclare  en  même  temps  des  saignements  de  nez 
et  des  congestions  de  sang  à  la  tête. 

Carbo  vegetabilis  combat  les  symptômes  que  nous  venons 
d'indiquer  :  écoulement  de  mucus  avec  douleur  de  brûlure, 
saignements  du  nez,  congestion  à  la  tête,  surtout  chez  les 
malades  très-affaiblis.  Si  ce  médicament  n'est  pas  suffi- 
sant, on  pourra  donner  ensuite  Arsenicum,  ou  bien  les 
donner  tous  deux  alternativement. 

Sulfur  est  un  des  remèdes  les  plus  efficaces  contre  les 
hémorrhoïdes  fluentes  ou  borgnes;  il  convient  surtout  aux 
cas  où  l'on  a  un  besoin  constant  d'aller  à  la  selle,  sans  ce- 
pendant rien  évacuer,  aux  cas  d'évacuations  minces  et 
sanguinolentes,  de  douleurs  aiguës  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur de  l'anus;  de  tumeurs  brûlantes,  humides,  faisant  des 
saillies  considérables  et  ne  pouvant  pas  être  facilement 
rentrées,  de  violents  élancements  dans  le  dos  et  dans  les  v 
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reins,  raideur  et  sensation  de  contraction  dans  celte  région, 
douleur  de  cuisson  en  urinant. 

Aux  personnes  qui  ont  pris  du  soufre  ou  de  l'huile  de 
Harlem,  drogues  avec  lesquelles  s'empoisonnent  beaucoup 
de  malades  affectés  d'bémorrhoïdes,  il  faut  donner  d'abord 
Mercurius  et,  cinq  ou  six  jours  après,  Sulfur;  à  celles  qui 
ont  pris  beaucoup  de  calomel  ou  de  soufre,  une  ou  deux 
doses  de  Lachesis,  et  si  les  symptômes  s'aggravent  encore, 
Mercurius  suivi  de  Sulfur. 

Lycopodium  convient  très-souvent  là  où  le  soufre  a 
échoué,  quand  les  bémorrhoïdes  sont  liées  à  la  constipa- 
tion, que  le  malade  est  tourmenté  par  les  vents,  lesquels 
causent  beaucoup  de  douleurs  sous  les  fausses  côtes. 

Belladona  est  efficace  contre  les  hémorrhoïdes  fluentes 
avec  douleur  intense  dans  les  reins,  comme  si  on  lès  bri- 
sait. Si  ce  médicament  ne  suffit  pas,  il  faut  donner  Hepar, 
et,  si  ce  médicament  n'amène  pas  la  guérison,  Rhus  qua- 
tre ou  cinq  jours  après.  Il  suffit  de  donner  le  médicament 
deux  fois  par  jour,  malin  et  soir. 

Lorsque  l'écoulement  est  très-abondant,  il  faut  donner 
Aconitum;si  ce  médicament  ne  l'arrête  pas,  il  faut,  sans  tar- 
der, faire  prendre  Ipecacuanka,  el,  si  au  bout  de  12  heures, 
il  ne  produit  pas  d'effet,  Belladona,  et  ensuite  Calcarea.  Si 
par  l'effet  d'un  de  ces  médicaments  l'écoulement  diminue 
uu  peu,  il  ne  faut  plus  rien  donner,  à  moins  que  les  symp- 
tômes ne  s'aggravent  de  nouveau;  alors  il  faut  adminis- 
trer une  nouvelle  dose  du  même  médicament,  et,  s'il  perd 
son  efficacité,  recourir  à  un  autre.  Si  le  malade  est  très- 
faible,  il  faut  lui  donner  China  dans  l'intervalle. 

Nous  n'avons  indiqué  les  médicaments  précédents  que 
pour  les  cas  d'urgence,  quoiqu'ils  puissent  souvent  guérir 
radicalement  cette  longue  et  ennuyeuse  maladie;  s'ils  n'y 
réussissent  pas,  il  faut  appeler  un  médecin. 

Diarrhée.  —  Cette  maladie  est  souvent  le  résultat  des 
causes  indiquées  dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage 
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(pag.  109),  par  exemple  d'une  frayeur  subite,  d'une  con- 
trariété, d'un  refroidissement,  d'un  échauffement,  d'un 
dérangement  d'estomac  ou  d'une  brûlure. 

Beaucoup  de  personnes  sont  imbues  de  cette  erreur  que 
la  diarrhée  nettoie  l'organisme  et  qu'elle  est  nécessaire  au 
rétablissement  de  la  santé.  Il  est  vrai  que  quelques  mala- 
dies se  terminent  par  la  diarrhée,  maisilestvrai  aussi  quela 
diarrhée  se  montre  au  commencement  d'autres  maladies  et 
qu'elle  doit  toujours  être  considérée  comme  le  signe  d'un 
état  morbide  des  organes  de  la  digestion. 

La  sensation  trompeuse  de  soulagement  et  d'allégement 
qu'on  éprouve  après  une  purgation  ou  diarrhée  provoquée 
artificiellement,  est  considérée  par  beaucoup  de  personnes 
comme  nécessaire  et  favorable,  uniquement  parce  qu'elles 
étaient  auparavant  dans  un  état  morbide  opposé.  De  même 
beaucoup  de  personnes  considèrent  comme  un  bon  signe 
l'excitation  produite  par  l'eau-de-vie  ou  de  forte  bière,  parce 
qu'elles  se  trouvent  mal  à  l'aise  sans  ces  boissons,  tandis 
qu'elles  sont,  en  réalité,  dans  un  état  de  santé  beaucoup 
plus  mauvais,  quoiqu'elles  s'imaginent  être  mieux. 

Bien  des  personnes  ne  croient  pas  pouvoir  rester  en 
bonne  santé  sans  prendre  des  purgatifs;  qu'elles  essayent, 
lorsqu'elles  se  sentiront  constipées,  un  des  médicaments 
indiqués  dans  cet  ouvrage  contre  la  constipation,  et  elles 
observeront  qu'il  les  guérira  le  plus  souvent  sans  leur 
donner  la  diarrhée.  Que  celles  qui  ont  une  diarrbée,  soit 
naturelle,  soit  artificielle,  ne  cherchent  pas  à  l'arrêter  ar- 
tificiellement, c'est-à-dire  parle  vin,  l'eau-de-vie  et  autres 
boissons  analogues;  il  vaut  mieux  lui  laisser  suivre  son 
cours  et  prendre  les  médicaments  qui  la  guériront  natu- 
rellement. Les  astringents  ne  sont  pas  toujours  dangereux, 
mais  le  sont  souvent,  surtout  chez  les  enfants,  les  vieil- 
lards et  les  personnes  affectées  en  même  temps  d'une  au- 
tre maladie. 

Les  conséquences  de  la  suppression  artificielle  de  la 
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diarrhée  sont  :  la  dyspepsie,  les  maladies  de  foie,  etc., 
qu'il  est  difficile  de  guérir.  Toutefois  il  serait  aussi  ab- 
surde de  croire  que  la  suppression  de  la  diarrhée  est  dan- 
gereuse uniqueraeut  parce  qu'elle  empêche  l'expulsion 
des  impuretés  du  corps.  La  suppression  de  la  diarrhée  est 
dangereuse  parce  qu'elle  n'est  que  le  changement  d'une 
maladie  par  une  autre,  et  parce  qu'on  ne  peut  pas  sa- 
voir ce  que  deviendra  cette  seconde  maladie,  et  qu'elle 
sera  généralement  plus  grave  que  la  première.  La  plu- 
part de  ces  impuretés  n'existent  que  dans  l'imagination  ; 
quanta  leur  production  artificielle,  voyez  ce  qui  en  est 
dit  à  l'article  Constipation.  Si  toutefois  il  y  a  réellement 
des  impuretés  dans  l'organisme,  celui-ci  s'en  débarrasse 
par  des  évacuations  naturelles,  bien  plus  promptemenl  que 
par  la  diarrhée  qui  laisse  toujours  des  impuretés  après 
elle,  impuretés  que  les  selles  normales  sont  chargées  d'em- 
porter. Lorsque  les  matières  fécales  sortent  fermes,  rien  ne 
peut  rester  dans  les  intestins,  ce  fait  est  si  évident  que  tout 
le  monde  en  comprendra  l'explication  :  en  effet  les  intes- 
tins sont  un  tube,  étroit  d'abord,  qui  s'élargit  graduelle- 
ment; il  ne  ressemble  pas  au  tuyau  d'unepompeà  incendie, 
à  l'une  des  extrémités  duquel  il  faut  exercer  une  pres- 
sion pour  en  faire  sortir  le  contenu  ;  ce  n'est  pas  un  tube 
inerte,  c'est  un  tube  vivant  constamment  en  activité.  En 
vertu  de  cette  activité,  lorsqu'elle  s'exerce  régulièrement, 
rien  ne  peut  rester  dans  l'intestin,  ce  n'est  que  lorsqu'elle 
s'exerce  irrégulièrement  ou  lorsqu'elle  cesse  que  les  ma- 
tières fécales  peuvent  y  séjourner.  Dans  la  diarrhée,  sur- 
tout la  diarrhée  produite  par  les  purgatifs,  les  fonctions 
digestives  s'opèrent  avec  une  irrégularité  et  une  prompti- 
tude exagérées  pour  débarrasser  l'organisme  des  poisons 
donnés  sous  le  titre  de  purgatifs  ;  lorsque  cette  expulsion 
est  accomplie,  les  intestins  restent  très-faibles  et  relâchés. 
Un  purgatif  qui  ne  serait  pas  un  poison  ne  purgerait  pas. 
parce  que  les  substances  qui  purgent  sont  celles  que  l'or- 
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ganisme  ne  peut  pas  supporter  et  que  par  conséquent  il  re- 
jette. Les  effets  toxiques  de  ces  médicaments  deviennent 
très-évidents  lorsque  ceux-ci  restent  dans  le  corps  ;  en 
effet,  lorsque  l'organisme  n'a  pas  eu  la  force  de  les  rejeter, 
ils  déploient  leur  dangereuse  puissance.  On  dira  que  les 
symptômes  qui  en  résultent  sont  des  conséquences  de  la 
maladie,  mais  il  ne  faut  pas  croire  une  semblable  assertion, 
elle  est  fausse.  Les  drastiques  tuent  plus  d'adultes  et  la 
rhubarbe  tue  plus  d'enfants  que  l'arsenic,  si  redouté  de  tout 
le  monde.  Dans  la  constipation,  l'activité  des  intestins  est 
plus  énergique,  autrement  les  excréments  ne  pourraient 
pas  être  rejetés,  et  il  s'ensuit  que  rien  ne  peut  rester 
derrière  eux  ;  en  effet  les  excréments,  lorsqu'ils  sont  durs, 
remplissent  toute  la  largeur  du  tube  intestinal,  fait  qui 
n'a  jamais  lieu  dans  la  diarrhée.  Il  est  vrai  que  lorsque  le 
mouvement  des  intestins  s'arrête,  leur  contenu  reste  sta- 
tionnaire,  mais  on  peut  provoquer  de  nouveau  ce  mou- 
vement, comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  (1).  Les  méde- 
cins qui  dissèquent  des  multitudes  de  cadavres  trouvent 
toujours  des  mafières  fécales  dans  ceux  qui  avaient  eu  la 
diarrhée  et  en  trouvent  moins  chez  ceux  qui  avaient  été 
constipés. 

S'il  survient  une  diarrhée  qui  soulage  le  malade  de  l'af- 
fection dont  il  souffrait,  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  recourir 
aux  remèdes,  et  c'est  seulement  dans  le  cas  où  elle  se  pro- 
longerait assez  pour  devenir  nuisible  qu'il  faudrait  choisir 
un  des  médicaments  indiqués  ci-dessous. 

Si  un  enfant  a  la  diarrhée  pendant  sa  dentition,  il  ne 
faut  pas  la  combattre  immédiatement;  qu'on  attende  un 
jour  ou  deux  s'il  ne  se  déclarera  pas  un  nouveau  symp- 
tôme réclamant  un  traitement.  Au  début  de  la  diarrhée  il 
suffit  d'éviter  les  acides,  le  café,  le  thé  et  toute  substance 
salée  ;  les  fruits,  crus  ou  secs,  les  œufs,  le  poulet  et  autres 

(1)  Voyez  Constipation. 
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volailles  sont  aussi  nuisibles,  il  ne  faut  donner  à  l'enfant 
que  des  boissons  mucilagineuses,  deTarrow-root,  du  riz,  du 
sagou.  S'il  a  bon  appétit,  il  peut  prendre  du  bouillon  avec 
de  la  farine  de  froment,  de  riz  ou  de  sagou.  Le  lait  fraîche- 
ment trait  peut,  dans  certains  cas,  augmenter  la  diarrhée, 
il  vaut  mieux  le  faire  bouillir  et  le  donner  à  boire  chaud, 
mais  il  ne  faut  pas  le  laisser  bouillir  trop  longtemps,  ce 
qui  le  rendrait  indigeste. 

lpecacuanha  est  indiqué  contre  la  diarrhée  accompagnée 
de  cris,  d'efforts,  de  douleurs,  de  salivation  abondante,  de 
tension  de  l'abdomen,  tantôt  avec  de  violents  et  -vains 
efforts,  ou  avec  des  selles  fréquentes,  petites,  jaunâtres  et 
des  douleurs  dans  le  rectum,  tantôt  avec  des  selles  peu 
abondantes,  muqueuses,  mousseuses,  fermentées,  fétides 
ou  sanguinolentes,  accompagnées  de  faiblesse,  désir  de 
rester  couché,  somnolence,  pâleur,  cercle  bleuâtre  autour 
des  yeux,  froid  et  irritabilité.  Lorsque  lpecacuanha  ne 
répond  pas  ou  ne  procure  qu'un  soulagement  partiel,  il 
faut  donner  Rheum;  si  les  selles  ont  une  odeur  aigre,  il 
faut  donner  ce  dernier  médicament  dès  le  début/ 

Chamomilla  doit  être  donnée  aux  enfants  qui  crient,  s'a- 
gitent et  veulent  toujours  être  portés  ;  à  ceux  d'un  âge  plus 
avancé  s'ils  sont  irritables,  crient  comme  si  on  les  battait, 
se  tordent  et  se  plient  en  deux  ;  aux  petits  enfants  qui  con- 
tractent leurs  jambes  vers  le  ventre.  Il  faut  encore  donner 
ce  médicament  lorsque  le  ventre  est  dur  et  tendu,  que  les 
selles  sont  fréquentes,  muqueuses  ou  aqueuses,  ou  verdâ- 
tres  et  brunes,  ou  composées  d'aliments  non  digérés  et 
ayant  l'odeur  d'œufs  pourris,  et  accompagnées  de  borbo- 
rygmes,  perte  de  l'appétit,  soif,  langue  cbargée,  renvois  et 
nausées.  Chamomilla  convient  aussi  aux  adultes,  lorsque 
les  selles  sont  verdâtres,  aqueuses,  chaudes  et  fétides,  ac- 
compagnées de  :  goût  amer  dans  la  bouche,  renvois  amers, 
vomissements  bilieux,  plénitude  d'estomac,  tranchées, 
céphalalgie. 

HÉiiiNG-  —  Méd.  hom.  35 
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Pulsatilla  convient  contre  les  selles  semblables  à  de  la 
bouillie,  aqueuses  et  fétides,  accompagnées  de  douleur  de 
brûlure  à  l'anus,  répugnance,  nausées,  éructations,  tran- 
cbées  surtout  pendant  la  nuit.  Si  les  selles  de  la  même 
consistance  que  la  bouillie  sont  rendues  après  minuit, 
précédées  de  douleurs  d'entrailles  qui  cessent  après  l'éva- 
cuation, il  faut  donner  Rkus.  Pulsatilla  est  encore  efficace 
contre  la  diarrhée  muqueuse,  lorsque  chaque  selle  a  une 
couleur  différente.  Si  la  diarrhée  occasionne  une  grande  fai- 
blesse, il  faut  donner  Colocynthis,  et,  si  elle  cause  de  vives 
tranchées,  une  tasse  de  café  noir.  Si  les  selles  sont  verdâ- 
tres  ou  sanguinolentes,  accompagnées  de  ténesme,  il  faut 
donner  Mercurius.  Pulsatilla  convient  surtout  aux  femmes 
ou  aux  enfants  d'une  humeur  douce  et  patiente  et  aux  ma- 
lades atteints  de  diarrhée  pour  avoir  mangé  avec  excès 
des  aliments  gras. 

Il  faut  donner  Mercurius  contre  la  diarrhée  accompagnée 
d'accès  de  cris  et  de  convulsions,  d'efforts  considérables  et 
impuissants,  de  sueur  froide  et  de  tremblement;  contre 
les  selles  vcrdàtres,  aqueuses,  muqueuses,  quelquefois 
bilieuses  ou  mêlées  de  sang,  suivies  d'un  grand  abatte- 
ment, de  fétidité  de  l'haleine,  perte  de  l'appétit,  envie  de 
vomir  ou  à  la  fois  vomissements  et  diarrhée  ;  contre  les  sel- 
les acres  avec  douleur  de  démangeaison  et  de  brûlure  à 
l'anus. 

Sul/jlnir  contre  les  selles  assez  acres  pour  causer  de  la 
douleur  autour  de  l'anus  et  y  faire  naître  une  éruption 
miliaire,  selles  accompagnées  d'une  grande  émaciation  ou, 
chez  les  enfants,  d'induration  et  de  tension  du  ventre.  Ce  mé- 
dicament est  encore  efficace  lorsque  la  diarrhée  reparaît 
chaque  fois  qu'on  a  été  exposé  à  une  température  froide, 
ou  lorsque  les  autres  médicaments  sont  restés  sans  effet. 
Il  convient  surtout  quand  la  diarrhée  vient  après  minuit, 
accompagnée  de  crampes  dans  les  mollets. 

Anlimonium  crudum,  contre  les  selles  liquides  avec  dé- 
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labrement  d'estomac,  enduit  épais  et  blanchâtre  sur  la 
langue.  Si  à  ces  symptômes  s'ajoutent  :  anus  endolori,  dou- 
leurs spasmodiques  à  l'anus  et  dans  le  dos,  pression  à 
l'estomac  causée  par  toute  espèce  d'aliments,  pesanteur 
des  yeux,  pâleur  et  lividité  de  la  face,  il  faut  donner 
Ferrevm,  médicament  qu'on  peut  administrer  aussi 
contre  les  diarrhées  indolores.  Lorsque  les  selles  sont 
aqueuses  et  que  la  diarrhée  dure  depuis  longtemps,  il 
faut  donner  Acid.  phosphoricum  à  doses  répétées  et  un 
peu  fortes. 

Veratrum,  contre  les  selles  aqueuses  avec  douleurs  au- 
tour du  nombril  et  anxiété,  accompagnées  quelquefois  de 
vomissements  acides,  de  désir  ardent  d'eau  froide  ou  de 
boissons  acides,  de  frissons  et  de  tiraillements  dans  les 
mollets. 

Rheum,  contre  les  selles  acides,  claires,  muqueuses,  fer- 
mentées  (voy.  Ipecacuanha),  maladie  commune  chez  les 
enfants,  que  la  douleur  de  ventre  fait  crier,  qui  souffrent 
de  coliques,  ramassent  leurs  jambes  vers  le  ventre,  ou  res- 
sentent des  élancements  dans  les  cuisses  et  dans  les  aines, 
laissent  écouler  de  la  salive  le  long  de  leurs  lèvres,  sont 
pâles  (si  la  face  est  rouge,  il  faut  donner  Chamomilla^i  si 
ce  médicament  ne  répond  pas  aux  symptômes,  Belladona). 
Quelquefois  tout  le  corps  de  l'enfant  exhale  une  odeur  ai- 
gre que  les  bains  ne  peuvent  pas  faire  disparaître.  Si, 
dans  des  cas  semblables,  Rheum  ne  procure  pas  de  soula- 
gement et  que  la  douleur  soit  très-violente,  il  faut  donner 
Chamomilla,  et  si  ce  médicament  ne  suffît  pas,  que  la  dou- 
leur diminue  en  même  temps  que  la  faiblesse  continue, 
avec  distension  du  ventre,  Sulphur. 

Apis  convient  lorsque  les  selles  sont  indolores,  aqueu- 
ses, d'un  jaune  verdâtre,  surtout  le  matin,  ou  lorsque  l'ab- 
domen est  si  sensible  qu'on  ne  peut  supporter  le  poids  des 
couvertures.  Il  s'adresse  surtout  aux  personnes  irritables, 
qui  trouvent  à  redire  à  tout,  aux  enfants  inconstants,  qui 
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jettent  et  cassent  tout  et  deviennent  faibles  et  abattus. 

China  est  utile  contre  toutes  les  variétés  de  diarrhée 
se  déclarant  chez  des  personnes  affaiblies.  11  est  encore 
efficace  lorsque,  au  milieu  de  violentes  douleurs  spasmo- 
diques,  de  pression  ou  de  contraction,  le  malade  rend  des 
matières  brunâtres,  selles  quelquefois  suivies  de  douleurs 
de  brûlure  à  l'anus,  grand  affaiblissement  de  l'abdomen, 
borboryguies,  flatuosités,  éructations  ;  si  l'on  est  éveillé  au 
milieu  de  la  nuit  par  des  douleurs  spasmodiques  de  l'ab- 
domen, China  soulagera  immédiatement  et  empêchera  la 
diarrhée. 

Bryonia  convient  généralement  pendant'les  chaleurs  de 
l'été,  dans  les  cas  de  diarrhée  se  déclarant  après  avoir  bu 
de  l'eau  froide  ou  après  avoir  pris  un  rhume  ;  lorsque  la 
diarrhée  est  causée  par  l'abus  des  fruits  crus  ou  par  un 
excès  de  nourriture,  lorsqu'elle  se  déclare  aussitôt  après 
avoir  mangé,  après  l'usage  de  la  choucroute  ou  à  la  suite 
d'une  vive  contrariété,  et  lorsque  Chamomilla  n'a  pas  pu 
la  faire  cesser. 

JSux  moschata  convient  aux  malades  qui  ont  la  peau 
très-sensible  à  l'action  du  froid,  qui  ont  pris  froid  dans 
l'eau  ou  se  sont  mouillé  les  pieds,  qui  se  refroidissent  fa- 
cilement. Il  faut  donner  ce  médicament  contre  les  selles 
visqueuses  avec  inappétence,  langue  chargée  d'un  enduit 
blanc,  mauvaise  haleine;  ou  bien  contre  les  évacua- 
tions peu  abondantes,  exigeant  beaucoup  d'efforts,  accom- 
pagnées de  douleurs  au-dessous  des  côtes,  se  déplaçant 
de  la  gauche  vers  la  droite;  ou  bien  lorsque  l'abdo- 
men est  distendu  par  des  gaz,  qu'on  éprouve  des  dou- 
leurs d'entrailles  ou  de  la  céphalalgie  après  avoir  bu  ou 
mangé. 

Il  faut  donner  Dulcamara  contre  la  diarrhée  causée  par 
un  refroidissement,  surtout  en  été  ou  en  automne,  diar- 
rhée plus  forte  la  nuit,  évacuations  fréquentes,  un  peu 
aqueuses,  sans  grandes  douleurs  ni  coliques  ;  si  au  bout 


MALADTES    DE    L'ABDOMEN.  617 

de  6  heures  on  n'a  pas  obtenu  de  soulagement,  il  faut 
donner  Bryoma.  S'il  y  a  de  la  faiblesse  plutôt  que  de  la 
douleur,  si  la  diarrhée  se  déclare  immédiatement  après 
les  repas  et  que  les  aliments  soient  rendus  non  digérés, 
China  fait  généralement  du  bien;  quelquefois  c'est  Bryo- 
nia  ou  Rheum  qu'il  faut  donner  (voyez  ces  médicaments). 
Lorsqu'à  une  grande  faiblesse  s'ajoutent  des  douleurs 
d'entrailles,  il  faut  donner  Arsenicum,  et,  si  ce  médica- 
ment ne  soulage  pas  promptement,  Nux  vomica.  Lors- 
qu'on rend  des  aliments  non  digérés,  Ferrum  est  souvent 
efficace,  soit  seul,  soitalterné  avec  Chinaou  C  a  Icare  a.  Vouv 
combattre  la  diarrhée  accompagnée  d'une  grande  faiblesse, 
il  faut  surtout  recourir  à  Ipecacuanha,  Veratrum  ou  Arse- 
nicum;  contre  la  diarrhée  sans  douleurs,  Ferrum  est  le 
meilleur  médicament.  Lorsqu'il  y  a  alternativement  diar- 
rhée et  constipation,  fait  dont  on  est  souvent  témoin  chez  les 
vieillards,  Antimonium  crudum  est  le  médicament  le  plus 
efficace.  Calcarea  suffit  le  plus  souvent  à  arrêter  la  diar- 
rhée causée  par  la  dentition,  le  ventre  étant  continuelle- 
ment brûlant,  les  selles  aqueuses,  d'un  jaunepâle  ou  aigres, 
si  elles  diminuent  ainsi  que  les  douleurs  et  les  gargouil- 
lements. Nous  parlerons  plus  loin  de  la  diarrhée  chez  les 
femmes ,  pendant  la  grossesse  ou  pendant  l'accouche- 
ment (1),  et  de  la  diarrhée  se  déclarant  chez  les  enfants 
pendant  l'été  (2). 

Dyssenterie.  —  Les  principaux  symptômes  de  la  dys- 
senterie  sont  :  un  besoin  constant  d'aller  à  la  selle,  des 
efforts  pour  évacuer,  avec  tranchées  ;  des  selles  peu  abon- 
dantes, consistanten  un  mucus  blanchâtre  ou  sanguinolent, 
mais  sans  matière  stercorale.  Le  besoin  constant  d'aller  à  la 
garde-robe  et  les  efforts  d'évacuation  sont  les  effets  de 
l'inflammation  de  la  partie  inférieure  du  gros  intestin,  et 
non  de  la  présence  des  matières  fécales  dans  le  rectum, 

(1)  Voyez  Maladies  des  femmes. 

(2)  Voyez  Maladies  des  enfants. 
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comme  chez  les  personnes  bien  portantes.  Cette  maladie 
n'est  pas,  comme  on  le  croit  généralement,  accompagnée 
de  diarrhée,  mais  d'une  suppression  de  matières  fécales; 
aussi,  la  réapparition  de  ces  dernières  est-elle  un  signe 
d'amélioration. 

La  dyssenterie  attaque  généralement  un  grand  nombre 
de  personnes  dans  la  même  localité,  et,  lorsqu'on  a  trouvé 
le  remède  convenable  pour  un  cas,  on  peut  le  donner  à 
tous  les  autres,  comme  on  fait  dans  les  épidémies.  Lors- 
qu'une épidémie  se  présente,  le  devoir  du  médecin  homœo- 
pathe  est  donc  de  chercher  le  remède  spécifique  à  la  forme 
que  la  maladie  a  revêtue. 

Dés  que,  dans  une  maison,  une  personne  est  atteinte  de 
l'affection  épidômique ,  plusieurs  autres  en  seront  atta- 
quées après.  Il  faut,  pour  éviter  l'extension  de  la  maladie, 
désinfecter  les  cabinets  d'aisances,  et  le  meilleur  moyen 
que  l'on  puisse  employer  dans  ce  but,  est  une  solution 
de  1  partie  de  sulfate  de  fer  pour  20  parties  d'eau.  Il  faut 
mêler  u  npeu  de  celte  solution  à  toutes  les  déjections  du 
malade,  et  en  verser  une  partie  chaque  jour  dans  les  fosses 
d'aisances. 

La  dyssenterie  est  très-fréquente  dans  les  climats  où.  les 
journées  sont  chaudes  et  les  nuits  froides.  Il  faut  alors 
éviter  avec  soin  de  se  refroidir  quand  on  a  très-chaud,  de 
boire  des  liquides  glacés,  d'ôter  une  partie  de  ses  vête- 
ments. 11  faut  s'abstenir,  surtout  la  nuit,  de  fruits  verts, 
de  liqueurs  altérées  ou  fermeutées,  de  vinaigre,  d'eau  mi- 
nérale, de  limonade,  et  empêcher  les  enfants  de  s'as- 
seoir sur  le  sol  ou  sur  la  pierre. 

Quelquefois  la  maladie  débute  par  une  simple  diarrhée, 
contre  laquelle  il  faut  choisir  l'un  des  médicaments  indi- 
qués h  l'article  «  Diarrhée»,  et  surtout  Veratrum,  Pulsa- 
lilla  ou  Nux  moschata.  En  même  temps  on  évite  les  fruits, 
la  salade,  les  acides,  les  légumes;  on  donne  à  boire  de 
l'eau  de  riz  et  on  se  contente,  comme  aliments,  de  panade 
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préparée  avec  un  peu  de  sel  et  de  beurre,  mais  sans  œufs 
et  sans  épices. 

Parfois,  la  dyssenterie  débute  par  d'autres  souffrances, 
dont  il  faut  chercher  les  remèdes  dans  les  articles  consa- 
crés respectivement  à  chacune  d'elles. 

Aconitum  convient  lorsqu'il  y  a  chaleur  el  soif,  si  le 
malade  est  robuste,  a  le  pouls  plein  et  fréquent,  la  face 
chaude  et  rouge,  surtout  la  nuit,  avec  douleurs  d'entrailles 
accompagnées  de  coryza  et  de  besoin  anxieux  d'uriner, 
urine  chaude  et  d'uri  brun  rougeàtre,  bouche  sèche  ou 
froid  à  la  tête.  Si  les  douleurs  sont  plus  vives  le  matin  et 
qu'elles  occupent  l'estomac  plutôt  que  le  ventre,  Nux 
vomica  est  préférable.  Si  le  malade  éprouve  de  la  répu- 
gnance pour  le  café,  le  vin  ou  la  bière,  ou  qu'il  y  soit 
habitué,  Nux  vomica  devra  être  donnée  de  suite  et,  après, 
Chamomilla. 

Pour  la  constipation  qui  précède  la  dyssenterie,  com- 
parez Nux  vomica,  Bryonia,  Platina  ou  Meixurius,  Sta- 
physagria,  Natrum  muriaticum. 

Il  faut  donner  Mercurius,  lorsque  le  malade  a  un  vif 
besoin  d'évacuer,  comme  si  les  intestins  allaient  sortir,  el 
ne  rend,  après  beaucoup  d'efforts,  qu'un  peu  de  sang 
clair  ou  des  selles  verdâtres,  comme  hachées,  et  mêlées  de 
sang  ;  lorsque  le  ténesme  est  plus  fort  après  l'évacuation 
qu'avant,  symptôme  accompagné,  chez  les  enfants,  de 
pleurs  et  de  cris.  Les  nourrissons  atteints  de  cette  mala- 
die refusent  de  prendre  le  sein.  Mercurius  corrosiv.  con- 
vient à  la  dyssenterie  d'automne,  quand  les  tranchées  sont 
très-violentes,  les  évacuations  d'abord  bilieuses,  puis  com- 
posées de  mucus  et  de  sang,  ou  de  sang  pur,  ou  seulement 
de  glaires.  Si  ce  médicament  améliore  et  qu'ensuite  le 
mal  revienne,  il  faut  donner  Colocynthis  ou  un  des  médi- 
caments qui  conviennent  à  la  diarrhée. 

Aconitum  est  le  meilleur  remède  que  l'on  puisse  opposer 
à  la  dyssenterie,  quand  elle  survient  dans  les  pays  où  les 
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journées  sont  très-chaudes  et  les  nuits  très-froides,  si  le  fris- 
son est  intense  et  suivi  d'une  forte  chaleur,  celle-ci  accom- 
pagnée desoif  et  de  rougeur  du  visage. S'il  ne  suffit  pas,  il  faut 
songer  à  Bryonia,  Nux  vomica  ou  Mercurius.  Aconit,  réussit 
encore  quand  il  existe  de  vives  douleurs  rhumatismales 
dans  les  membres,  la  tête,  la  nuque  et  les  épaules;  Cha- 
momilla  convient  très-souvent  après.  Souvent  Pulsatilla 
est  utile,  si  le  malade  rend  des  glaires  striées  de  sang. 

Belladona  convient  dans  les  cas  où  Aconitum,  qui  sem- 
blait indiqué,  n'a  fait  aucun  bien,  surtout  aux  personnes 
vives  et  impatientes,  aux  enfants  qui  pleurent  facilement, 
aux  femmes  qui  s'effrayent  de  tout.  Il  est  indiqué  lorsque 
le  malade  a  du  délire  en  se  réveillant,  ou  parle  à  tort  et  à 
travers  pendant  son  sommeil,  si,  à  chaque  instant,  il  veut 
se  lever  ou  se  coucher  dans  un  autre  lit,  surtout  si  la  langue 
est  sèche  et  rouge  à  la  pointe  (comparez  avec  Rhus),  ou  si 
elle  présente  deux  bandes  blanches  et  est  rouge  au  milieu 
et  sur  les  bords. 

Il  faut  donner  Chamomilla  après  Aconitum,  s'il  reste 
encore  de  la  fièvre,  de  la  soif  et  des  douleurs  rhumatis- 
males, surtout  dans  la  tète,  s'il  y  a  nausées,  langue  sale, 
bouche  amére,  etc.;  principalement  si  la  maladie  a  pour 
point  de  départ  un  arrêt  brusque  de  la  transpiration,  et 
est  accompagnée  d'une  grande  agitation. 

Cluna  est  le  meilleur  médicament  contre  la  dyssenterie 
épidémique  et  périodique,  qui  attaque  beaucoup  de  per- 
sonnes en  même  temps  dans  une  contrée  marécageuse,  ou 
dans  laquelle  on  creuse  descauaux.  Il  convient  principa- 
lement lorsque  la  maladie  a  des  alternatives  d'améliora- 
tion et  d'aggravation  toutes  les  24  heures;  lorsque  le  ma- 
lade éprouve  une  douleur  au-dessous  des  côtes,  surtout  à 
gauche  ;  qu'il  est  pâle  et  faible. 

Il  faut  donner  Veratrum,  si  les  selles  sont  aqueuses, 
mêlées  de  mucosités  sanguinolentes  qui  surnagent,  ac- 
compagnées quelquefois  de  vomissements  amers,  soif  ar- 
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dente,  tranchées  douloureuses,  urines  rares,  face  pâle, 
tirée  ou  enflée,  froid  général  ou  sentiment  de  froid,  grande 
faiblesse,  tiraillements  dans  le  gras  des  jambes. 

Arsenicum,  lorsque  les  selles  sont  noires,  visqueuses, 
sanguinolentes,  ont  une  odeur  putride,  s'échappent  invo- 
lontairement, lorsque  l'urine  devient  fétide,  que  le  malade 
perd  ses  forces,  est  indifférent  à  ce  qui  se  passe  autour  de 
lui,  tombe  dans  un  engourdissement  complet  de  l'intelli- 
gence, a  mauvaise  haleine  ;  lorsque  des  taches  rouges  ou  " 
bleues  sont  répandues  çà  et  là  sur  le  corps,  que  le  malade 
s'agite  et  est  eu  proie  à  une  grande  angoisse,  ne  peut  trou- 
ver le  moindre  repos,  croit  qu'il  va  mourir,  etc.  ;  lorsque, 
en  même  temps,  l'haleine  est  presque  froide  ou  lorsque  le 
malade  éprouve  une  sensation  de  brûlure.  Si,  après  avoir 
donné  1  ou  2  doses,  on  remarque  qu' Arsenicum  reste  sans 
effet,  il  faut  donner  Carbo  vegetabilis;  Arsenic,  et  Carbo 
vegetabilis  conviennent  également  aux  cas  où  la  dyssen- 
terie  provient  de  ce  qu'on  a  bu  des  liquides  froids,  parti- 
culièrement de  l'eau  glacée.  Carbo  vegetabilis  convient 
mieux  aux  malades  qui  abusent  des  liquides  spiritueux 
ou  qui  aiment  beaucoup  les  gâteaux,  le  lait  et  les  viandes 
grasses.  Si  l'origine  de  la  dyssenterie  est  l'usage  de  la 
mauvaise  bière  ou  des  fruits  verts,  Arsenicum  est  le  meil- 
leur remède. 

Il  faut  donner  Colocynthis  contre  les  violentes  douleurs 
d'entrailles,  qui  ressemblent  -à  celles  que  causerait  la 
pression  de  l'intestin  entre  deux  pierres,  forçant  le  ma- 
lade à  se  tordre  ;  lorsque  les  selles  sont  visqueuses,  par- 
fois sanguinolentes,  que  l'abdomen  est  très-tendu,  quel- 
quefois comme  un  tambour,  lorsque  le  malade  éprouve  de 
l'oppression  comme  si  le  ventre  était  plein,  des  frissonne- 
ments commençant  à  l'abdomen  et  parcourant  toutle  corps, 
lorsque  la  langue  est  couverte  d'un  enduit  muqueux, 
blanc  ;  enfin  lorsque  la  maladie  est  la  suite  d'une  colère  ou 
d'une  vive  contrariété.  Consultez  aussi  l'article  Coliques, 

35. 
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Slaphysaçjria  est  utile  dans  des  cas  analogues,  lorsque 
chaque  bouchée  de  nourriture  ou  chaque  gorgée  de  liquide, 
même  d'eau,  renouvelle  les  douleurs  et  est  suivie  de  sen- 
sation de  pression  au  rectum  et  d'efforts  d'évacuation.  Il 
est  quelquefois  utile  d'alterner  ce  médicament  avec  Co- 
locyntkis.  Si  ces  deux  médicaments  ne  procurent  qu'un 
soulagement  passager,  il  faut  recourir  à  Causticum. 

/{/tus  convient  à  la  dyssenterie  causée  par  le  froid,  soit 
après  Otre  tombé  dans  l'eau  ou  avoir  été  mouillé  par  une 
forte  pluie,  soit  après  avoir  pris  froid  étant  en  nage  ;  sur- 
tout si  les  selles  sont  sanguinolentes,  visqueuses,  brunâ- 
tres ou  verdàtres,  si  elles  surnagent  (comparez  avec  China 
et  Mercur.)  ;  il  convient  aussi  aux  personnes  qui  ont,  dès  le 
début,  une  éruption  aux  lèvres  (comparez  avec  Arsenicum). 

Il  faut  donner  Sulfur  dans  le  cas  où  la  maladie  tend  à 
passer  à  l'état  chronique,  où  les  autres  médicaments  pro- 
curent du  soulagement,  mais  ne  guérissent  pas  complète- 
ment, où  il  reste  encore  du  ténesme,  où  le  malade  a  con- 
servé de  l'aversion  pour  le  pain,  la  viande,  le  lait,  les 
mets  sucrés  et  les  aliments  acides,  les  liqueurs  brassées 
et  le  vin,  et  ne  veut  prendre  autre  chose  que  de  la  soupe 
claire  et  des  liqueurs  spiritueuses. 

[Parmi  les  médicaments  qui  viennent  d'être  passés  en 
revue,  il  en  est  quelques-uns  qui  sont  de  beaucoup  plus 
utiles  que  les  autres.  Celui  qu'il  faut  mettre  en  première 
ligne  est  le  Mercurius  corrosiv.,  qu'il  faut  administrer 
comme  il  a  été  dit  pour  les  maladies  aiguës,  en  le  conti- 
nuant pendant  Vl  à  36  heures.  Après  lui  viendra  Puisa- 
(Ma,  donnée  de  la  même  manière.  Aconit  servira  seule- 
ment au  début  de  la  maladie  et,  pour  diminuer  l'intensité 
de  la  fièvre,  Sulphur  arrivera  seulement  à  la  fin  du  trai- 
tement. 

Le  malade  se  trouvera  bien  en  môme  temps  de  prendre 
des  quarts  de  lavements  amidonnés  (mais  sans  Lauda- 
num), et  de  poser  quelques  cataplasmes  sur  le  ventre; 
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Je  sirop  de  cerises,  étendu  d'eau,  sera  une  excellente  bois- 
son ;  la  diète  est  nécessaire.] 

Constipation.  —  La  première  observation  que  nous 
ayons  à  faire,  à  propos  de  cette  maladie,  paraîtra  para- 
doxale à  beaucoup  de  lecteurs;  c'est  que  tous  ceux  qui 
sont  constipés  doivent  se  féliciter  de  n'avoir  pas  de  maladie 
plus  grave.  Quiconque  a  réfléchi  sur  ce  sujet  doit  sa- 
voir que  presque  toutes  les  personnes  qui  ont  une  ten- 
dance à  la  constipation  vivent  longtemps  et  conservent  de 
la  vigueur,  à  moins  qu'elles  ne  se  tuent  par  les  purgatifs. 
Au  contraire,  les  personnes  sujettes  à  la  diarrhée  sont  af- 
faiblies de  bonne  heure  et  parviennent  rarement  à  un  âge 
avancé. 

La  diarrhée  ne  peut  pas  survenir  tant  qu'on  n'a  pas 
mangé  de  substances  nuisibles  ou  toxiques,  ou  qu'on  n'y 
est  pas  prédisposé  par  une  mauvaise  constitution;  au  con- 
traire, il  suffit  d'une  forte  transpiration  ou  d'une  nourriture 
animale  abondante  pour  être  constipé  (i).  On  sait  ce  qu'il 
faut  penser  des  prétendues  impuretés  qui  restent  dans  le 
corps.  La  croyance  vulgaire  que  les  purgatifs  contribuent 
à  entretenir  la  santé  et  sont  utiles,  non-seulement  lorsque 
le  corps  est  malade,  mais  encore  lorsqu'il  est  parfaitement 
sain,  et  qu'ils  entraînent  avec  eux  toutes  les  impuretés 
amassées  dans  l'organisme,  cette  croyance,  dis-je,  est  er- 
ronée et  dénuée  de  tout  fondement.  Ce  préjugé  ne  sert 
qu'à  faciliter  la  vente  des  drogues  et  s'est  perpétué,  d'âge 
en  âge,  jusqu'au  moment  où  il  a  été  universellement 
répandu.  Il  est  un  des  articles  du  Credo  traditionnel 
des  médecins,  et  personne  n'ose  mettre  en  doute  sa  vérité. 
Les  médecins  répandent  et  encouragent  cette  croyance, 
parce  que  leur  art  consiste  presque  tout  entier  à  saigner, 
purger,  donner  des  éméliques;  elle  est  le  pivot  sur  lequel 
tourne  tout  l'ancien  système  médical ,  et  les  malades, 

(1)  Voyez  Diarrhée. 
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pleins  de  respect  pour  l'autorité  des  docteurs,  se  soumet- 
tent à  leurs  ordonnances.  Lorsque  cette  désastreuse  mé- 
thode de  traitement  a  été  prescrite  avec  beaucoup  d'as- 
surance et  de  solennité,  le  cœur  et  la  bourse  du  malade 
s'ouvrent,  mais  il  n'en  est  pas  toujours  de  môme  de  ses 
entrailles ,  et  c'est  ainsi  que  des  personnes  en  parfaite 
santé  demandent,  avec  instance,  qu'on  nettoie  à  fond  l'in- 
térieur de  leur  corps. 

Quiconque  fera,  sur  un  animal  ou  sur  lui-même,  l'expé- 
rience, acquerra  la  conviction  que  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  nous  proscrivons  les  purgatifs.  Qu'on  prenne  des  pur- 
gatifs pendant  8  jours  et,  si  bien  qu'on  ait  été  auparavant, 
on  rendra,  à  la  fin  de  l'expérience,  des  matières  d'un  très- 
mauvais  aspect,  surtout  si  Ton  s'est  purgé  avec  du  jalap  ou 
du  calomel.  Et  comme  cette  expérience  est  toujours  suivie 
du  môme  résultat,  sur  les  hommes  comme  sur  les  ani- 
maux, et  même  sur  les  individus  qui  n'ont  jamais  été  ma- 
lades, elle  prouve  que  toutes  les  impuretés  qu'on  rend 
après  l'usage  des  purgatifs,  ont  été  produites  artificielle- 
ment par  ces  drogues  elles-mêmes. 

On  peut  souvent  reconnaître  d'après  la  nature  desselles, 
les  médicaments  que  le  malade  a  ingérés.  Lorsqu'on  a  pris 
des  purgatifs  salins,  les  matières  fécales  ont  toujours  l'o- 
deur des  œufs  pourris  ;  si  Ton  a  pris  des  drastiques,  elles 
sont  claires  et  aqueuses  ;  si  l'on  a  pris  du  mercure,  elles  sont 
vertes  ;  si  l'on  a  pris  de  la  magnésie  ou  de  la  rhubarbe, 
elles  sont  généralement  d'une  odeur  acre,  etc.  Lorsque  le, 
médecin  s'enquiert  des  causes  qui  peuvent  produire  la 
purgation,  il  remarque  que  presque  toutes  les  substances 
toxiques  ont  un  effet  semblable,  et,  pour  cette  raison,  il 
peut  ranger  tous  les  purgatifs  dans  la  classe  des  poisons. 
Pourtant,  que  de  médecins  les  regardent  comme  des  pré- 
sents de  Dieu,  créés  uniquement  pour  purger!  On  pourrait 
supposer,  avec  autant  de  raison,  que  le  serpenta  sonnettes 
et  le  tigre  ont  été  créés  pour  nous  détruire. 
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Quand  même  on  admettrait  que  ces  drogues  n'ont  d'au- 
tre utilité  sur  la  terre  que  l'usage  qu'on  en  peut  faire  en 
médecine,  cela  ne  serait  pas  une  raison  pour  profiter  de  ce 
qu'elles  sont  très-répandues  dans  la  nature,  afin  de  les 
administrer  à  tout  propos.  Les  poisons  violents,  donnés  à 
petites  doses,  purgent,  provoquent  Jes  vomissements  et 
troublent  l'estomac;  les  poisons  moins  dangereux  sont  ap- 
pelés purgatifs,  parce  qu'ils  ne  tuent  pas  immédiatement, 
et  sont  généralement  rejetés  par  les  efforts  de  l'orga- 
nisme. 

Que  les  personnes  constipées  et  voulant  être  soulagées 
sur  le  moment,  ou  éprouvant  d'autres  souffrances  liées  à 
cet  état,  se  contentent  des  médicaments  recommandés  ci- 
dessous.  En  même  temps,  il  faut  qu'elles  observent  un  ré- 
gime convenable,  qu'elles  soient  modérées  dans  l'usage 
de  la  viande,  et  n'en  prennent  pas  plus  de  deux  fois  par 
jour  ;  qu'elles  évitent  de  prendre  beaucoup  d'aliments  sa- 
lés, qu'elles  mâcbent  avec  soin  et  coupent  leur  viande  en 
très-petits  morceaux,  si  elles  ont  perdu  leurs  dents  ; 
qu'elles  prennent  avec  la  viande  beaucoup  de  légumes,  de 
fruits  et  de  pain.  Elles  pourront  manger  autant  de  soupe 
qu'elles  en  voudront,  mais  qu'elles  s'abstiennent  de  tbé 
vert,  de  liqueurs  spiritueuses  et  de  bière  ;  d'ailleurs 
elles  pourront,  à  la  place  faire  usage  de  lait  et  même  de 
petit-lait;  quoique  ce  dernier  breuvage  soit  généralement 
dédaigné  et  donné  aux  animaux  par  les  campagnards, 
il  est  très-salutaire  pour  les  enfants  comme  pour  les 
adultes. 

Les  personnes  babituellement  constipées  feront  bien  de 
manger  toujours  des  fruits  à  leur  dîner,  des  fruits  mûrs  de 
préférence,  de  bonnes  poires  par  exemple;  elles  devront 
s'abstenir  de  fromage  et  avoir  l'habitude  de  boire  un 
verre  d'eau  avant  de  se  coucber. 

Parmi  les  remèdes  domestiques,  le  seul  qu'on  puisse 
recommander,  ce  sont  les  lavements,  pris  de  temps  en 
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temps.  On  craint  généralement,  si  l'on  prend  l'habitude  de 
faire  usage  des  lavements,  d'arriver  à  ne  plus  pouvoir  s'en 
passer,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  concevoir  de  semblables 
craintes  du  moment  où  l'on  fait  usage  en  même  temps  des 
médicaments  que  nous  allons  recommander.  Ces  lave- 
ments devront  être  d'eau  pure,  et  l'on  n'y  aura  pas  recours 
trop  souvent  ;  il  serait  d'ailleurs  infiniment  plus  dange- 
reux de  s'accoutumer  aux  purgatifs.  Pour  les  autres  pré- 
cautions à  prendre  dans  l'usage  des  lavements,  voyez  l'ar- 
ticle Hémorrlioïdes. 

Il  est  vrai  que  les  lavements  ne  soulagent  le  malade  que 
momentanément,  mais  en  même  temps  la  cause  de  la  con- 
stipation peut  être  détruite  par  les  médicaments,  et  la 
guérison  en  résulter.  Des  personnes  qui  ont  souffert  long- 
temps d'une  constipation  opiniâtre  et  revenant  de  loin  en 
loin,  peuvent  être  entièrement  guéries  par  les  lavements, 
si  elles  ont  soin  de  les  prendre  le  soir  avant  de  se  cou- 
cher, de  les  faire  consister  en  la  valeur  d'une  demi-pinte 
ou  une  demi-tasse  d'eau  froide,  et-de  les  garder,  si  elles 
le  peuvent.  Après  avoir  suivi  ce  traitement  pendant  une 
semaine  ou  deux,  on  peut,  si  en  même  temps  on  observe 
un  bon  régime,  obtenir  des  selles  très-régulières.  Si  l'on  a 
des  hémorrhoïdes,  il  ne  faut  pas  recourir  à  ce  remède. 

Tout  liquide  autre  que  l'eau,  tout  mélange  est  nuisible  ; 
il  n'y  a  d'exception  que  pour  le  lait  fraîchement  bouilli, 
qui  est  quelquefois  préférable  pour  les  enfants.  [Les  per- 
sonnes très-constipées  se  trouveront  bien,  souvent,  de 
lavements  composés  de  lait,  avec  addition  de  60  à  100  gr. 
de  gros  miel  brut.] 

Un  exercice  corporel  assidu,  la  marche  à  pied,  particu- 
lièrement sur  un  sol  montueux,  aura  aussi  de  bons  effets. 
Les  personnes  sujettes  à  la  constipation  feront  bien  d'a- 
dopter une  heure  fixe  pour  se  présenter  à  la  selle  ;  le  mo- 
ment le  plus  convenable  est  le  matin,  soit  avant,  soit  après 
le  déjeuner. 
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Les  médicaments  suivants,  s'ils  sont  bien  choisis,  facili- 
teront beaucoup  la  guérison. 

JSux  vomica  convient  parfaitement  àla  constipation  chez 
les  personnes  qui  mènent  une  vie  sédentaire,  ou  chez  celles 
qui  boivent  habituellement  des  liqueurs  spiritueuses  ,  à  la 
constipation  survenant  après  un  repas  copieux  composé  de 
mets  variés,  après  une  surcharge  d'estomac,  ou  à  celle  qui 
est  précédée  de  diarrhée.  Il  faut  encore  donner  ce  médica- 
ment, lorsqu'une  diarrhée,  ayant,  été  supprimée,  est  suivie 
d'inappétence,  bouche  mauvaise,  enduit  muqueux  de  la 
langue,  langueur  d'estomac,  oppression  et  gonflement 
de  l'abdomen,  chaleur,  points  de  côté,  pesanteur  du 
bas- ventre,  douleurs  sécantes  dans  cette  région,  chaleur 
surtout  à  la  face,  céphalalgie,  dégoût  pour  le  travail, 
sommeil  inquiet,  respiration  oppressée,  irritabilité  et 
plaintes  fréquentes.  — Lorsque  la  constipation  est  accom- 
pagnée d'humeur  taciturne  et  morose,  survient  après 
qu'on  a  mangé  trop  de  gâteaux,  du  beurre  rance,  etc.,  il 
faut  donner  Pulsatilla  ;  si  le  malade  est  irritable  et  a  des 
frissons,  Bryonia.  Ce  dernier  médicament  est  surtout  effi- 
cace contre  la  constipation  survenant  pendant  les  chaleurs, 
et  chez  les  personnes  affectées  de  rhumatisme. 

Il  faut  donner  Opium  lorsque,  avec  le  besoin  d'aller  à 
la  selle,  on  éprouve  une  sensation  comme  si  l'anus  était 
fermé,  de  la  pesanteur  dans  l'abdomen,  des  battements  dans 
la  même  région,  une  sensation  de  poids  sur  l'estomac,  de  la 
sécheresse  delà  bouche,  de  la  soif  et  de  l'inappétence. 

Platina  lorsque,  après  beaucoup  d'efforts,  on  rend  une 
petite  quantité  de  matières  fécales  ;  lorsqu'on  sent  des  dé- 
mangeaisons à  l'anus,  un  frissonnement  général  après 
chaque  évacuation,  et  en  même  temps  :  sensation  de  fai- 
blesse de  l'abdomen,  contractions,  pression  de  haut  en 
bas,  oppression  de  l'estomac,  efforts  impuissants  pour 
rendre  des  gaz.  Ce  médicament  est  encore  utile  contre  la 
constipation  pendant  ou  après  un  voyage.  [Aussi  chez  les 
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femmes,  quand  la  constipation  tient  à  un  déplacement  de 
l'utérus.] 

Lachesis,  contre  la  constipation  opiniâtre  avec  sensation 
de  poids  et  de  pression  sur  l'estomac,  et  efforts  impuis- 
sants d'éructation,  selles  dures,  peu  abondantes,  insuffi- 
santes. 

Mercurius,  contre  la  constipation  avec  mauvais  goût  de 
la  bouche,  douleurs  dans  les  gencives,  appétit  inégal.  Si 
Mercurius  ne  suffit  pas,  il  faut  donner  Staphysagria. 

Natrum  rnuriaticum  convient  aux  cas  chroniques,  lors- 
que les  médicaments  précédents  sont  restés  saus  effet,  ou 
lorsque  le  malade  ne  sent  pas  le  moindre  besoin  d'aller  à 
la  selle.  Ou  combat  par  Sulphur  l'envie  fréquente  d'aller 
à  la  selle  avec  vains  efforts  pour  évacuer. 

[Mode  d'administration  des  médicaments. —  La  Con- 
stipation étant,  en  général,  un  état  chronique,  il  suffit  de 
donner  2  ou  3  doses  parjour.] 

§   9.  —   Hernies. 

Hernies.  —  On  appelle  hernie,  le  déplacement  d'une 
anse  intestinale,  et  son  passage  à  travers  une  des  ouver- 
tures naturelles  de  l'abdomen.  La  hernie  est  dénommée 
suivant  le  lieu  qu'elle  occupe;  elle  est  crurale,  quand 
elle  s'est  faite  à  travers  l'anneau  de  ce  nom;  dans  ce  cas, 
elle  occupe  la  partie  supérieure  delà  cuisse;  scrotale, 
quand  l'intestin  tombe  jusque  dans  les  bourses  ;  ombili- 
cale, si  elle  s'est  formée  au  travers  du  nombril. 

Quiconque  est  porteur  d'une  hernie,  doit  faire  en  sorte 
qu'elle  soit  toujours  bien  maintenue  par  un  bandage  con- 
venable, lequel  varie  en  raison  de  l'espèce  môme  de  la 
hernie  (fig.  136  et  137). 

Avant  d'appliquer  celui-ci,  il  faut  faire  rentrer  l'intestin 
dans  la  cavité  abdominale,  le  bandage  n'ayant  qu'un  effet: 
celui  de  fermer  l'ouverture  par  laquelle  l'intestin  était 
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sorti.  Si  celui-ci  se  trouvait  comprimé  par   le  bandage,  il 
y  aurait  danger  d'inflammation  et  de  gangrène. 

Pour  réduire  une  hernie,  il  faut  faire  coucher  le  malade 
sur  le  dos,  et  placer  des  oreillers  sous  ses  reins,  afin  que 
la  hernie  soit  plus  élevée  que  le  reste  de  l'abdomen,  et  in- 
cliner le  corps  un  peu  sur  le  côté  où  se  trouve  la  hernie, 


Fig.  136.  —  Bandage  herniaire  de  Leplanquais. 

afin  de  relâcher,  autant  que  possible,  les  muscles  abdomi- 
naux de  ce  côté.  Beaucoup  de  malades  peuvent  faire  cette 
opération   eux-mêmes,  mais  il  vaut  mieux  en  laisser  le 


Fig.  137.    —  Bandage  herniaire  de  Leplanquais  à    dix-sept    mouvements  pro- 
gressifs. 

soin  à  une  personne  étrangère.  Le  meilleur  procédé  con- 
siste à  appuyer  doucement  la  main  gauche  sur  la  partie 
saillante,  comme  si  on  voulait  la  refouler  ;  puis  on  ap- 
plique, sur  le  sommet  de  la  tumeur,  les  doigts  de  la  main 
droite,  et  on  comprime  doucement  en  suivant  la  direction 
du  canal  dans  lequel  l'intestin  est  engagé  ;  puis  on  ap- 
puie de  temps  en  temps  la  paume  de  la  main  sur  la  tu- 
meur, et  l'on  augmente  graduellement  la  pression.  Il  faut 
continuer  patiemment  ces  manœuvres  pendant  une  demi- 
heure  ou  plus,  si  la  hernie  est  considérable.  Quand  la 
hernie  ne  peut  être  réduite,  on  dit  qu'elle  est  étranglée; 
dans  ce  cas,  il  faut  commencer  par  détendre  l'intestin  avec 
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«les  médicaments,  Aconilum  et  Nux  vomica  sont  les  plus 
utiles.  [Il  faut  les  répéter  souvent,  au  moins  toutes  les 
heures.]  Lorsque  la  hernie  est  si  sensible  que  le  malade 
ne  peut  y  supporter  la  moindre  pression,  il  faut  donner 
d'abord  un  médicament  pour  calmer  cet  excès  de  sensibi- 
lité, et  souvent  alors  la  hernie  rentre  d'elle-même.  Dans 
ce  cas,  il  suffit,  pour  opérer  la  réduction,  de  mettre  sur  la 
hernie  un  linge  imbibé  d'eau  chaude.  Quelques  personnes 
y  placent  une  vessie  pleine  d'eau  froide  ou  de  glace, 
mais  il  ne  faut  pas  la  laisser  longtemps,  et  renoncer  à  ce 
moyen  lorsque  les  parties  environnantes  sont  rouges  et 
enflammées. 

Quant  aux  médicaments,  on  les  choisit  d'après  les 
symptômes  suivants  :  Quand  le  malade  éprouve  dans  le 
ventre  une  douleur  semblable  à  celle  que  causeraient  des 
charbons  ardents,  laplus  légère  pression  amenant  une  dou- 
leur insupportable  avec  nausées,  goût  amer  de  la  bouche, 
vomissements  bilieux,  anxiété,  sueur  froide,  il  faut  don- 
ner Aconit.,  que  l'on  peut  répéter  toutes  les  heures  ou 
toutes  les  2  heures,  suivant  la  gravité  du  cas.  Si  ce  môdir 
cament  n'amène  pas  de  soulagement,  que  la  hernie  soit 
très-douloureuse  et  le  siège  de  gargouillements  continuels, 
il  faut  donner  Cepa,  surtout  si  la  tumeur  est  au  côté 
gauche,  et  Bhus  quand  elle  occupe  le  côté  droit.  Sulphur 
est  indiqué  par  des  vomissements  acides  ou  amers. 

Lorsque  la  hernie  est  moins  sensible  au  toucher,  que 
les  vomissements  sont  moins  forts,  mais  que  la  respiration 
est  difficile,  surtout  si  les  douleurs  sont  venues  après  un 
refroidissement,  une  fatigue,  une  colère  ou  une  faute  de 
régime,  Nux  vomica  doit  être  donnée  ;  on  la  répète  toutes 
les  heures,  pendant  G  heures,  puis,  si  le  mieux  n'est  pas 
très-marqué,  que  le  visage  devienne  rouge,  que  le  ventre 
se  gonfle,  qu'il  y  ait  des  renvois  et  des  vomissements 
ayant  mauvaise  odeur  et  mauvais  goût,  il  faut  recourir  à 
Opium,  que  l'on  répète  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure, 
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jusqu'à  soulagement,  et  que  l'on  remplace  par  Vcratrum 
[donné  de  même].  Si  les  vomissements  sont  accompagnés 
d'une  sueur  froide  et  de  froid  de  tout  le  corps,  Belladona 
viendrait  après  Veratrum.  Mais  dès  que  le  ventre  devient 
sensible  et  douloureux  au  toucher,  il  faut  revenir  à  Aconit. 
et  Sulphur,  donnés  comme  précédemment.  Enfin,  lorsque 
la  peau,  au  niveau  de  la  tumeur,  prend  une  teinte  noi- 
râtre, il  faut  redouter  la  gangrène  et  prescrire  Lachesis, 
que  l'on  répète  d'heure  en  heure,  en  continuant  jusqu'à 
ce  que  l'état  s'améliore  ;  Arsenic  doit  lui  succéder,  surtout 
si  l'amélioration  n'est  pas  rapide. 

Ces  médicaments  toutefois  ne  peuvent  être  et  ne  sont 
administrés  qu'en  attendant  le  médecin  ;  car  une  hernie 
étranglée  est  chose  grave,  souvent  mortelle,  et  ce  n'est  pas 
trop  d'un  homme  expérimenté  pour  la  traiter. 

Peut-on  guérir  d'une  hernie  non  étranglée  ?  Le  plus 
souvent  non.  Les  médicaments  ne  doivent  donc  être  em- 
ployés que  dans  le  cas  d'une  hernie  récente.  Rhus  est 
alors  la  substance  la  plus  utile;  en  même  temps,  il  faut 
que  le  malade  reste  couché,  avec  un  coussin  sous  les 
reins  pour  relever  le  bassin.  Rhus  convient  surtout  quand  la 
hernie  s'est  formée  à  la  suite  d'un  effort;  Cocculus  est  utile 
quand  elle  est  venue  pour  s'être  tenu  longtemps  debout  ; 
en  général ,  Nux  vomica  doit  être  donnée  en  premier 
lieu. 

[Enfin  on  a  recommandé  Nux  vomica  et  Aurum  pour 
les  hernies  des  enfants,  les  seules  que  l'on  ait  chance  de 
guérir.] 

[Règle  générale,  quand  on  a  une  hernie,  il  faut  la  main- 
tenir avec  soin  pour  l'empêcher  de  s'étrangler;  si  cet  acci- 
dent a  lieu,  on  doit  donner  les  médicaments  indiqués,  de 
manière  à  diminuer  le  volume  de  l'intestin  et  à  permettre 
sa  réduction;  et  si  l'on  ne  réussit  pas,  il  est  temps  de  son- 
ger à  l'opération,  laquelle  est  toujours  dangereuse.  Mais 
il  faut  considérer  une  hernie  non  étranglée  comme  une 


63  2  MALADIES   LOCALISÉES. 

infirmité  et  doii  comme  une  maladie,  et  ne  pas  demander 
à  des  médicaments  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire.] 

àiit.   X.  —  Maladies  du  foie. 

Jaunisse.  —  [C'est  la  seule  affection  qui  puisse  être 
quelquefois  traitée  sans  médecin.] 

Elle  ne  se  présente  pas  toujours  avec  les  mêmes  carac- 
tères; tantôt  elle  est  légère  et  n'offre  aucun  danger,  tantôt 
elle  s'accompagne  de  fièvre  et  peut  devenir  grave  ;  un  mé- 
decin peut  seul  apprécier  l'importance  de  cette  maladie.  Il 
arrive  très-souvent  que  la  teinte  ictérique  du  visage  tient 
à  ce  qu'on  a  pris  trop  de  Mercure,  de  Quinine  ou  de  Rhu- 
barbe ;  il  faut  prescrire  alors  les  antidotes  de  ces  médica- 
ments. D'autres  fois  la  jaunisse  vient  après  un  accès  de 
colère,  et  il  faut  la  combattre  avec  Chamomilla  ;  mais 
s'il  arrive  que  le  malade  soit  tellement  irritable  que  la 
moindre  circonstance  le  mette  hors  de  lui  et  cause  un 
semblable  accident,  il  faut  choisir  un  médicament  qui  ré- 
ponde aux  symptômes  qui  accompagnent  l'ictère;  Sulphur 
et  Lachesis  seront  alors  souvent  indiqués. 

La  jaunisse  accompagnée  de  fièvre,  d'agitation  et 
d'anxiété  sera  combattue  avec  Aconit;  quand  il  y  aura  fièvre, 
irritabilité  et  constipation,  il  faudra  donner  Nux  vomica, 
et  Bryonia  dans  le  cas  de  douleurs  lancinantes  et  pres- 
sives  à  la  région  du  cœur  et  sous  les  côtes  droites.  S'il  sur- 
vient une  diarrhée  blanche,  due  à  ce  qu'on  aura  mangé 
des  fruits  verts,  Rhcum  sera  utile,  et  quand  la  maladie 
viendra  en  automne  et  après  avoir  mangé  des  œufs,  Aci- 
dum  sulphuricum  sera  un  médicament  essentiel.  Enfin, 
l'ictère  chronique  avec  enflure  des  pieds  cédera  souvent 
à  Lycopodium  et  à  Sepia,  quand  le  malade  aura  la  langue 
couverte  d'un  enduit  épais,  une  fièvre  lente  et  aucun  ap- 
pétit. 
La  jaunisse  vient  assez  souvent  chez  les  petits  enfants 
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(ictère  des  nouveau-nés),  on  la  guérit  alors  avec  Mercu- 
rius  solubilis,  médicament  qui  convient  également  bien 
aux  adultes,  quand  ils  n'ont  pas  fait  abus  de  ce  métal  pour 
une  autre  affection.  Dans  ce  cas,  on  donne  d'abord  China, 
puis  Mercurius;  quand  la  guérison  n'est  pas  complète,  on 
donne  ensuite  Hepar  Sulphuris  pour  revenir  après  au  Mer- 
cure; Sulphur,  Lachesis  et  Ipéca  sont  souvent  très-utiles. 
Il  faut  donner  tous  ces  médicaments  à  doses  répétées, 
toutes  les  3  ou  4  beures  par  exemple. 

Art.   XI.  —  Maladies  des  voies  urinatres. 
§  4er.  —  Troubles  dans  l'émission  des  urines. 

Émission  trop    abondante  et  trop  fréquente.   —  Il 

faut  en  tenir  grand  compte,  parce  qu'elle  indique  ou  de  la 
faiblesse,  ou  le  début  d'une  maladie  grave. 

Chez  les  enfants,  Rhus  l'arrête  en  général;  mais  il  faut 
recourir  à  Belladona  quand  il  y  a  en  même  temps  une  soif 
vive.  Silicea  est  utile  si  ce  symptôme  revient  souvent  et 
que  l'enfant  ait  des  sueurs  à  la  tête.  Hepar  vient  très-bien 
après  Silicea,  lorsque  les  accidents  reparaissent  après 
avoir  été  momentanément  calmés. 

Les  personnes  qui  ont  des  urines  abondantes  et  qui 
sentent  leurs  forces  faiblir,  feront  bien  de  les  faire  bouillir 
de  temps  à  autre;  si  alors  les  urines  se  troublent,  c'est 
qu'elles  contiennent  de  l'albumine,  et  l'intervention  du 
médecin  devient  nécessaire.  Le  médicament  qu'il  faut 
prendre  d'abord  est  Ferrum  [qu'on  doit  continuer  pendant 
une  ou  deux  semaines,  à  raison  de  deux  doses  par  jour]; 
il  réussit  même  lorsque  les  jambes  enflent.  Mais  si  les 
urines  étaient  laiteuses,  Acidum  phosphoricum  [donné 
comme  Ferrum]  serait  préférable. 

Émission  inTolontaire  des  urines.  —  Elle  a  lieu  sou- 
vent cbez  les  enfants  pendant  leurs  jeux,  surtout  pendant 
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leur  sommeil.  Je  dirai  plus  loin  ce  qu'il  faut  faire  alors (1). 
Mais  cet  accideut  arrive  même  plus  tard  et  se  retrouve 
quelquefois  chez  les  adultes,  surtout  chez  les  femmes. 
Dans  ce  cas,  il  est  accompagné  d'autres  symptômes  qui 
sont  déterminants  pour  le  choix  des  médicaments.  Si  la 
toux  cause  cette  émission,  Causticum,  Antimon.  crud., 
Bryonia,  Pulsatilla,  Spongia,  Staphysagria,  Veratrum, 
doivent  être  consultés;  Pulsatilla  sera  préférable,  si  cette 
émission  a  lieu  en  même  temps  que  celle  d'un  vent. 
Enfin,  l'émission  involontaire  le  jour  est  arrêtée  par  Fer- 
rum,  et  celle  qui  a  lieu  dans  le  premier  sommeil,  par 
Sepia.  [Mode  d'administration  des  maladies  chroni- 
ques.] 

§  2.  —  Difficulté  à  uriner,  douleurs   en  urinant. 

Cette  infirmité  est  généralement  la  conséquence  d'une 
autre  affection,  soit  d'une  maladie  vénérienne,  soit  d'une 
maladie  chronique  des  reins  ou  de  la  vessie.  Dans  ce  der- 
nier cas,  il  faut  consulter  un  médecin  homœopathe,  et,  si 
cela  est  impossible,  recourir  à  l'un  des  médicaments  indi- 
qués ci-dessous.  Ceux-ci  pourront  ou  arrêter  la  maladie,  ou 
Fempêcher  de  s'aggraver. 

Tl  est  étrange  de  voir  combien  de  personnes  s'inquiètent 
du  nombre  de  leurs  évacuations  alvines  dans  une  journée 
el  prennent  à  peine  garde  au  nombre  de  fois  qu'elles 
urinent.  Il  est  pourtant  dix  fois  plus  dangereux  de  rester 
un  seul  jour  sans  uriner  que  de  passer  8  jours  sans  aller 
à  la  garde-robe.  Aucune  considération  ne  doit  nous  em- 
pêcher de  satisfaire  le  besoin  d'uriner;  car  beaucoup  de 
personnes  sont  mortes  dans  des  souffrances  atroces  pour 
avoir  retenu  trop  longtemps  leurs  urines.  Ceci  doit  s'obser- 
ver surtout  pendant  les  voyages  en  voiture  ou  en  chemin 

(1)  Voir  Maladies  des  enfants,  pisse  ment  au  lit. 
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de  fer.  On  ne  comprend  pas  en  effet  que  des  personnes  de 
bon  sens  courent  volontairement  un  si  grand  risque  par  un 
excès  de  modestie  ou  de  timidité,  et  s'exposent  ainsi  à  un 
.  véritable  danger  ou  à  une  mort  précédée  de  vives  dou- 
leurs. 

Le  premier  précepte  consiste  donc  à  uriner  à  temps; 
le  second,  à  choisir  un  endroit  convenable,  surtout  à  évi- 
ter d'uriner  en  étant  placé  dans  un  courant  d'air;  le  troi- 
sième, à  mettre  le  temps  nécessaire  pour  vider  complète- 
ment la  vessie,  trop  de  précipitation  pouvant  amener  plus 
tard  des  maladies  rebelles  ;  le  quatrième,  à  boire  souvent 
de  l'eau,  surtout  si  les  urines  paraissent  être  peu  abon- 
dantes. Ce  sont  surtout  les  jeunes  enfants  qu'il  ne  faut  pas 
laisser  souffrir  de  la  soif. 

.  Les  personnes  qui  verront  leurs  urines  diminuer  de  jour 
en  jour,  devront  craindre  de  voir  apparaître  une  maladie 
grave;  elles. feront  bien  alors  de  prendre  chaque  jour  un 
bain  de  pieds  chaud  et  de  boire  beaucoup  d'eau,  mais 
elles  devront  se  garder  de  prendre  des. diurétiques.  Si  l'on 
a  constamment  envie  d'uriner,  avec  douleurs  de  brûlure 
en  urinant,  il  faut  appliquer  sur  le  bas-venlre  des  com- 
presses trempées  dans  l'eau  chaude,  boire  des  tisanes 
mucilagineuses,  surtout  de  l'eau  de  gruau,  et  éviter  les 
aliments  salés,  vinaigrés  ou  échauffants. 

Aconitum  est  efficace,  surtout  chez  les  enfants  et  les 
femmes,  contre  l'envie  constante  et  douloureuse  d'uriner, 
avec  écoulement  de  quelques  gouttes  d'urine  qui  arrivent 
seulement  en  comprimant  le  ventre  et  au  milieu  des  cris 
du  malade,  urine  d'un  rouge  foncé,  trouble,  ou  suppres- 
sion complète  des  urines. 

Il  faut  donner  Pulsatilla  dans  les  cas  de  douleurs  pres- 
sives  et  sécantes,  de  chaleur  dans  la  région  de  la  vessie,  et 
aussi  quand  il  y  a  peu  de  douleur,  mais  que  le  malade  fait 
beaucoup  d'efforts  involontaires  et  inutiles. 

Apis,  si  les  symptômes  apparaissent  après  la  suppres- 
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sion  partielle  ou  totale  d'une  éruption,  ou  si  l'on  éprouve 
des  sensations  debrûlure,  d'élancement  ou  de  démangeaison 
sur  différentes  parties  du  corps  ;  si  toute  l'étendue  du 
ventre  est  douloureuse  au  moindre  attouchement  ;  si  le 
malade  a  des  frissons  à  chaque  mouvement,  surtout  la 
nuit;  s'il  a  de  la  chaleur  sans  soif  et  bâille  sans  pouvoir 
dormir. 

Cepa)  lorsqu'on  a  souvent  un  besoin  pressant  d'uriner, 
que  l'urine  s'échappe  par  jets  intermittents  ou  goutte  à 
goutte,  est  brûlante  et  d'un  rouge  éclatant;  chez  les  en- 
fants qui  urinent  en  criant  et  en  pressant  sur  le  ventre  ; 
lorsque  la  maladie  est  venue  après  un  refroidissement  ou 
après  qu'on  a  eu  les  pieds  mouillés,  ou  bien  après  qu'on  a 
eu  le  ventre  exposé  à  l'air  froid  ou  à  un  courant  d'air. 

Il  arrive  souvent,  surtout  chez  les  enfants,  que  la  ré- 
tention d'urine  vient  à  la  suite  d'une  chute,  ou  d'un  coup 
-reçu  dans  le  dos  ou  au  niveau  de  la  vessie;  il  faut  tou- 
jours alors  commencer  par  Arnica  [que  l'on  répète  toutes 
les  3  ou  4  heures,  en  le  continuant  pendant  24 à  36  heures] 
et  auquel  Aconit  doit  succéder.  Mgidi  assure  que  V Arnica, 
répété  de  5  en  5  minutes,  peut  faire  cesser  une  rétention 
d'urine,  môme  quand  elle  ne  tient  pas  à  une  violence 
extérieure. 

Néphrite.  —  Il  peut  arriver  que  le  malade  présente  les- 
symptômes  suivants  :  besoins  fréquents  d'uriner  avec  émis- 
sion peu  abondante,  suivie  de  douleurs;  urine  d'un  rouge 
foncé,  sensation  lancinante  et  pressive  dans  le  dos,  dans 
les  dernières  côtes,  plus  forte  d'un  côté  que  de  l'autre, 
le  malade  ne  pouvant  se  coucher  sur  ce  côté  douloureux; 
douleurs  dans  la  vessie,  fièvre  avec  soif  ardente;  chez  les 
hommes,  rétraction  du  testicule  du  côté  malade  et  engour- 
dissement de  la  cuisse.  [Il  faut  songer,  dans  ce  cas,  à  une 
inflammation  des  reins.]  On  débute  par  Aconit  [que  l'on 
donne  pendant  24  heures  à  raison  d'une  dose  toutes  les 
3  heures]  ;  puis  on  ^passe  à  Pulsatilla  [administrée  de 
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même],  et  on  termine  par  Sulphur  [donné  à  raison  de 
3  doses  par  jour]. 

L'inflammation  de  la  vessie  et  les  douleurs  en  urinant 
sont  parfois  le  résultat  de  l'application  d'un  vésicatoire  ou 
de  l'administration  des  cantharides  à  l'intérieur,  Camphora 
teinture-mère  est  alors  le  remède  spéciGque.  On  en  donne 
quelques  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre,  répétant  cette 
dose  toutes  les  4  heures;  on  peut  aussi  se  borner  à  Vol- 
faction  répétée  toutes  les  2  heures.  Ce  médicament  suffît 
souvent,  même  quand  la  maladie  tient  à  l'administration 
d'un  autre  poison  que  les  cantharides. 

Dans  d'autres  circonstances,  surtout  si  la  maladie  dé- 
pend de  la  suppression  des  hémorrhoïdes,  il  faut  pres- 
crire Aconit  [que  l'on  continue  pendant  24  à  36  heures], 
puis  Nux  vomicay  surtout  quand  il  y  a  tension  d'un  des 
côtés  du  ventre  entre  le  rebord  des  fausses  côtes  et  la 
hanche.  Chez  les  femmes,  lorsqu'il  y  a  diminution  ou  sup- 
pression des  règles,  Pulsatilla  est  préférable  [on  donne 
3  à  4  doses  par  jour,  en  continuant  pendant  5  à  8  jours]. 
Belladona  vient  ensuite,  quand  il  y  a  des  élancements  qui  s'é- 
tendent du  dos  à  la  vessie,  viennent  par  crises  et  s'accompa- 
gnent, quand  ils  sont  très-aigus,  d'anxiété,  d'agitation  et 
de  douleurs  analogues  à  des  coliques.  Lorsque  ce  médica- 
ment soulage  seulement  d'une  façon  passagère,  il  faut 
prescrire  Hepar  après  Belladona. 

Lorsque  le  besoin  d'uriner  est  continuel  et  violent,  mais 
que  le  jet  d'urine  est  très-mince,  les  efforts  que  fait  le  ma- 
lade lui  amènent  des  sueurs  abondantes  ;  Mercurius  est  in- 
diqué, surtout  si  l'urine  est  d'un  rouge  foncé,  répand  une 
mauvaise  odeur  et  se  trouble  aisément.  On  peut  alterner 
Hepar  avec  ce  médicament  si  l'urine  est  acre,  et  si  l'é- 
mission est  suivie  d'un  léger  écoulement  de  sang.  On 
prend  Colocynthis  quand  l'urine  est  muqueuse  ou  bilieuse 
et  que  les  douleurs  sont  intolérables. 

Aconit  est  encore  utile,  si  le  besoin  d'uriner  est  violent 

Héring.  —  Méd.  boni.  3  6 
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et  continuel  et  suivi  de  douleurs  à  la  vessie,  la  région  vé- 
sicale  étant  tendue  et  très-sensible  au  toucher,  et  aussi 
quand  la  douleur  devient  très-aiguë  du  moment  où  les  uri- 
nes commencent  à  couler,  l'urine  étant  elle-même  d'un 
rouge  de  sang  ou  contenant  de  petits  caill  ots.Ce  médi- 
cament réussit  alors  môme  que  ce  cortège  de  symptômes 
tient  à  un  empoisonnement  dont  le  camphre  n'a  pu  triom- 
pher. Après  Aconit  convient  souvent  Nux  vomica  ou  Pul- 
satilla,  môme  Apis  ou  Hyoscyamus. 

Rétention  complète  d'urine.  —  Elle  a  lieu  parfois  chez 
les  petits  enfants  auxquels  la  mère  a  donné  à  téter  aus- 
sitôt après  avoir  ressenti  une  forte  colère  ou  une  vive  frayeur  ; 
dans  ce  cas,  il  y  aune  constipation,  que  les  lavements  ne  font 
pas  cesser,  et  un  gonflement  considérable  du  ventre.  Opium 
réussit  dans  les  cas  les  plus  graves;  mais  il  faut  en  répéter 
les  doses  tous  les  quarts  d'heure  ou  toutes  les  demi-heures. 

Le  Camphre  fait  cesser  la  rétention  incomplète  d'urine, 
quand  celle-ci  s'écoule  lentement  par  un  jet  très-mince, 
causant  de  la  brûlure  dans  le  canal  de  l'urèthre  avec  un 
sentiment  de  chaleur  dansla  vessie.  Ilfaut  seulement  avoir 
le  soin  de  n'employer  que  de  faibles  doses  de  ce  médica- 
ment, Vol  faction  sufOt  le  plus  souvent. 

La  rétention  arrive  aussi  après  la  suppression  brusque 
des  hémorrhoïdes  ou  quand  ces  tumeurs  ont  été  enlevées 
par  une  opération, ctqu'il  survient  des  douleurs  pruriteuses, 
douleurs  très  difficiles  à  guérir.  L'urine  coule  alors  goutte 
à  goutte,  causant  une  sensation  de  brûlure  très-péni- 
ble. Parfois  un  peu  de  sang  est  expulsé,  ce  qui  soulage 
presque  toujours.  Les  lavements  d'eau  chaude  sont  très- 
utiles  en  pareil  cas.  Aconit,  Mercurius,  surtout  Sulphur, 
diminuent  la  douleur;  si  ces  dernières  sont  très-violentes, 
Apis  est  utile.  Il  faut  songer  à  Nux  vomica,  quand  il  a  été 
fait  auparavant  abus  de  liqueurs  spiritueuses.  Si  la  mala- 
die est  le  fait  d'un  refroidissement,  Dulcamara  est  préféra- 
ble ;    Cepa  peut  être  utile   après.  Calcarea  est   très-effi- 
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cace,  surtout  après  Sulphur,  quand,  de  temps  à  autre, 
l'urine  renferme  des  masses  de  mucus. 

Enfin,  il  faut  songer  à  Carbo  vegetabilis  et  à  Arsenicum, 
du  moment  où  la  douleur  de  brûlure  reparaît  après  avoir 
été  calmée  par  les  médicaments  précédents. 

Coliques  néphrétiques.  —  Si  la  douleur  des  reins  et 
de  la  vessie  tient  à  la  présence  de  petits  graviers  et  qu'elle 
cesse  avec  l'expulsion  de  ces  derniers,  il  faut  donner  d'a- 
bord JSux  vomica  [une  dose  toutes  les  3  heures],  puis  Bel- 
ladona  [de  môme],  et  plus  tard  Lycopodium  [une  dose 
toutes  les  4  ou  6  heures  seulement].  La  crise  passée,  il 
faut  consulter  un  médecin,  la  difficulté  étant  d'en  empê- 
cher le  retour. 

§    3.  —  Pissement  de  sang  (hématurie). 

C'est  un  symptôme  qui  se  lie  à  plusieurs  maladies  de  la 
vessie,  et  qui  cède  aux  médicaments  convenables  pour  ces 
dernières.  Est-il  produit  par  une  violence  extérieure,  Ar- 
nica est  utile  ;  Nux  vomica  vaut  mieux  quand  il  est  le  ré- 
sultat d'abus  de  boissons  spiritueuses,  et  China  quand  il  y' 
a  eu  des  excès  de  toute  nature.  S'il  y  a  écoulement  du  sang 
au  milieu  de  pollutions  nocturnes,  Mercurius  est  le  médi- 
cament essentiel.  Il  faut  le  faire  suivre  d'Hepar  quand  les 
accidents  se  reproduisent;  Nux  vomica  convient  en  pareil 
cas  chezles  vieillards.  Lepisscment  de  sang  chez  les  femmes 
est  souvent  arrêté  par  Pulsatilla.  Carbo  vegetabilis  est  in- 
diqué quand  le  sang  est  mêlé  à  Purine.  S'il  y  a  douleur  de 
brûlure  à  l'extrémité  du  canal  de  l'urèthre,  rétraction  des 
testicules  et  de  la  verge,  douleurs  crampoïdes  sous  les 
cuisses,  les  genoux  et  les  aines,  contractions  dans  les 
reins  et  au  nombril,  Pulsatilla  sera  le  remède  essentiel. 
[Tous  ces  médicaments  doivent  être  répétés  à  de  courts 
intervalles,  toutes  les  4  ou  6  heures,  et  continués  pen- 
dant 48  heures,  au  moins,  cbacun.] 
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§  4.  —  Écoulement  par  le  canal  de  l'urèthre. 

Ils  dépendent  de  causes  variées,  sont  d'une  guérisou 
parfois  difficile  et  ne  peuvent  être  traités  que  par  un  mé- 
decin (1).  Le  docteur  Héring  donne  les  indications  sui- 
vantes :  Aconit  pour  calmer  les  douleurs  qui  accompagnent 
l'écoulement  au  début,  puis  Mercurius,  que  l'on  continue 
pendant  5  à  6  jours,  à  raison  d'une  dose  le  malin  et  une 
le  soir;  enfin  Sulphur,  donné  comme  Mercurius. 

Si  la  douleur  est  vive  et  brûlante,  l'écoulement  puru- 
lent et  verdatre,  il  faut  encore  donner  Mercurius;  si  l'é- 
coulement est  blanc  et  laiteux,  Capsicum,  surtout  si  l'u- 
rine cause  une  douleur  de  brûlure,  et  qu'il  y  ait,  en  dehors 
de  l'émission,  des  douleurs  lancinantes  et  sécantes  ;  Pul- 
satilla,  quand  cette  douleur  est  tiraillante,  pressive,  con- 
strictive,  plus  vive  pendant  l'écoulement  des  urines.  Nvx 
vomica  est  utile  dans  les  écoulements  chroniques,  et  Fer- 
rum  quand  la  matière  ressemble  à  du  lait. 

§  5.  —  Inflammation  du  testicule. 

Si  elle  est  le  résultat  d'un  coup  ou  d'une  chute,  on 
donne  Aconit  suivi  [au  bout  de  12  heures]  d'Arnica;  quand 
elle  survient  après  la  suppression  d'un  écoulement  de 
l'urèthre,  c'est  Pulsatilla,  qu'il  faut  donner,  aussi  quand 
elle  est  l'effet  de  la  rétrocession  des  oreillons  (2).  Si  la 
douleur  est  pressive  et  conluSive,  liée  à  de  violents 
élancements  qui  se  font  sentir  dans  le  ventre,  Spongia 
est  utile  ;  si  elle  est  surtout  pressive,  lancinante  et  brû- 
lante, il  faut  songer  à  Staphysagria.  Sulphur  est  indiqué 
quand  il  a  été  fait  abus  de  Mercure. 

(!)  Voyez  Léon  Simon   fils,    Des  maladies  vénériennes,   deuxième 
partie.  Paris,  1860,  p.  617  et  suivantes. 
(2)  Voyez  Oreillons. 


MALADIES   DES   FEMMES.  6U 

§  6.  —  Inflammation  du  prépuce. 

Elle  cède  chez  les  enfants  à  des  lotions  faites  avec  de 
l'eau  arniquée,  car  elle  est  presque  toujours  alors  le  fait 
de  frottement.  Quand  elle  est  le  résultat  delà  malpropreté, 
il  faut  imposer  les  soins  de  toilette  convenables  et  donner 
Mercurius.  S'il  y  a  suppuration  du  prépuce,  Mercurius  est 
le  médicament  essentiel.  Capsicum  doit  être  donné  en- 
suite, et  Hepar  en  dernier  lieu.  S'il  reste  quelques  points 
indurés,  Lachesïs  sera  très-utile. 

Art.  XII.  —  Maladies  des  femmes  (1). 
§  1er.  —  Règles. 

Tantôt  elles  paraissent  pour  la  première  fois  plus  tard 
qu'elles  ne  l'auraient  dû,  tantôt  elles  sont  accompagnées 
de  vives  douleurs,  de  spasmes  ou  d'autres  accidents  ;  en- 
fin, leur  cessation  est  souvent  l'occasion  du  développe- 
ment de  maladies  dangereuses.  Souvent,  il  est  vrai,  ces 
maladies  existaient  avant  que  l'époque  critique  commen- 
çât ;  dans  ce  cas,  il  eût  été  utile  de  tout  faire  pour  les 
guérir  à  temps.  Elles  peuvent  aussi  naître  à  la  suite  de 
quelque  faute  d'hygiène,  pour  avoir  été,  parexemple,  trop 
légèrement  vêtue,  ce  qui  est  souvent  très-funeste  aux 
femmes.  Et  celles-ci,  qui  mettent  parfois  tant  de  luxe  dans 
leur  toilette,  devraient  chercher  avant  tout  à  faire  que 
leurs  vêtements  les  défendent  suffisamment  contre  le 
froid . 

Les  femmes  sont  exposées  aussi  à  des  maladies  nom- 
breuses, qui  ne  dépendent  pas  seulement  d'infractkns 

/ 

(1)  Consultez  Jahr,  Du  traitement  homœopathique  des  maladies  des 
femmes.   Paris,   1856,  in-12. 
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aux  règles  de  l'hygiène,  et  qui  ne  peuvent  guérir  sans 
médicaments. 

Apparition  tardiye  des  règles.   —  Lorsque  les  règles 

ne  s'établissent  pas  à  l'âge  ordinaire,  retardent,  ou  sont 
trop  peu  abondantes,  il  faut  toujours  se  garder  de  ces 
mille  remèdes  domestiques  que  les  bonnes  femmes  recom- 
mandent en  pareil  cas,  et  avec  lesquels  une  jeune  fille 
peut  altérer  sa  santé  pour  toujours.  Il  sera  nécessaire  alors 
de  faire  usage  des  substances  dont  je  vais  parler,  et  si 
elles  ne  suffisent  pas,  il  faut  appeler  un  médecin. 

Le  premier  médicament  auquel  il  faille  songer,  est 
Pulsatilla,  18e,  6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  2  cuil- 
lerées par  jour  pendant  une  semaine.  Sulphur,  30e,  vient 
ensuite  ;  il  faut  l'administrer  comme  Pulsatilla  et  pendant 
le  môme  temps. 

Absence  el  cessation  des  règles.  —  LorsquelesrÔgleS 

manquent,  ou  quand,  après  avoir  duré  pendant  2  ou 
3  jours,  elles  cessent  tout  à  coup  pendant  un  jour,  pour 
reparaître  ensuite,  qu'il  existe  une  vive  douleur  au  côté 
droit  du  ventre,  entre  la  hanche  et  le  nombril,  cette  par- 
tie étant  très-sensible  au  toucher,  surtout  si  cette  douleur 
est  violente,  crampoïde,  pressivevers  le  bas,  le  sang  étant 
peu  abondant,  foncé,  semblable  à  des  glaires  sanguino- 
lentes, surtout  quand  la  jeune  fille  est  triste  etpleure  sans 
que  rien  puisse  l'en  empêcher,  il  faut  donner  Pulsatilla  12e, 
une  goutte  pour  8  cuillerées  d'eau,  2  cuillerées  par  jour. 
Chlorose.  —  Il  y  a  des  jeunes  filles  chez  lesquelles  la 
suppression  des  règles  est  accompagnée  des  symptômes 
suivants  :  visage  pâle,  cercles  bleus  autour  des  yeux,  peau 
pâle  et  froide,  grande  facilité  à  se  refroidir,  répugnance, 
le  soir,  à  s'aller  coucher  et  impossibilité  de  se  lever  le 
matin,  grande  faiblesse,  douleurs  de  tête  variées,  rougeur 
fugitive  des  joues,  battements  de  cœur  et  respiration 
courte  au  moindre  travail  manuel  et  en  montant  les  esca- 
liers, manque  d'appétit  ou  appétit  capricieux,  surtout  dégoût 
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des  alimentsordinaires, douleurs  fréquentes  à  l'estomac  ;  ces 
jeunes  filles  ont  les  pâles  couleurs,  la  chlorose.  Ferrum 
leur  convient  parfaitement  si  elles  ont  un  caractère  indif- 
férent ou  si  elles  crient  ou  s'emportent  pour  la  moindre 
cause;  Pulsatilla^  quand  il  s'agit  de  jeunes  filles  d'un 
caractère  calme  et  pleurant  au  moindre  motif;  lors- 
qu'elles se  plaignent  d'un  sentiment  de  constriction  in- 
terne et  générale,  il  faut  donner  Sulphur.  Cocculus  con- 
vient quand  il  y  a  prédominance  des  symptômes  nerveux, 
le  sang  des  règles  étant  noir  et  peu  abondant  ;  enfin  Ve- 
ralrum  convient  quand  il  existe  d'autres  symptômes,  et  en 
particulier,  le  froid  des  pieds  et  des  mains.  Nux  moschaia 
est  indiquée  par  les  symptômes  suivants  :  règles  irrégu- 
lières, le  sang  étant  peu  abondant  et  noir,  caractère  mo- 
ral changeant. 

Si  les  règles  se  suppriment  et  qu'elles  soient  remplacées 
par  des  sa-ignements  du  nez,  il  faut  donner  Bryonia,  puis 
Lachesis  ;  le  premier  pendant  6  jours,  le  second  pendant 
une  semaine  ;  mais  quand  la  suppression  est  suivie  de 
toux,  c'est  k'Phosphorus  qu'il  faut  recourir. 

Règles  supprimées  à  la  suite  d'une  frayeur,  d'une 

colère —  Elles  doivent  être  traitées  avec  les  médicaments 
qui  ont  été  indiqués  plus  haut  (v.  p.  i09);  et  quand  elles 
sont  remplacées  par  des  crampes  siégeant  profondément 
dans  le  bas-ventre,  avec  pression  sur  le  siège  et  tiraille- 
ments dans  les  cuisses,  Nvx  moschaia  doit  être  adminis- 
trée ;  tandis  qu'il  faut  prescrire  Cocculus  quand  il  y  a  senti- 
ment de  poids  sur  la  poitrine,  oppression,  soupirs  fré- 
quents, et  faiblesse  telle  que  la  malade  peut  à  peine  parler. 
Enfin,  si  le  spasme  s'étend  aux  parties  supérieures,  ame- 
nant des  vomissements  et  des  crampes  dans  les  membres, 
avec  cris  involontaires,  iJ  faut  songer  à  Çuprum. 

Règles  supprimées  par  un  refroidissement*  —  Elles 

reviennent  sous  l'influence  d'un  médicament  répondant  à 
cette  cause,  surtout  à  Chamomilla;  s'il  y  a  eu  fatigue  et 
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refroidissement,  surtout  si  les  pieds  ont  été  mouillés,  il 
faut  prescrire  Nux  moschata. 

Spasmes.  —  Les  spasmes  qui  existent  pendant  les 
règles,  siègent  souvent  d'une  manière  exclusive  dans  le 
bas-ventre;  le  tremblement  des  membres,  la  contraction 
anxieuse,  les  cris,  les  sueurs  froides,  la  malade  ne  pouvant 
se  soutenir  et  tombant  à  terre,  réclament  Coffeaou  Secale. 
Pulsatilla  convient  aux  femmes  qui  ont  pris  beaucoup  de 
café,  sont  très-frileuses,  pleurent  à  chaque  instant,  et  se- 
sentent  beaucoup  plus  souffrantes  le  soir  :  Cocculus,  Nux 
moschata,  Cuprum,  leur  conviennent  souvent.  Les  nausées 
accompagnées  d'évanouissement,  un  sentiment  de  froid 
général  avec  pâleur  du  visage,  déviation  des  yeux  et 
grande  sensibilité  à  la  lumière  et  aux  odeurs  ;  ou  la  cha- 
leur générale  du  corps,  le  gonflement  et  la  dureté  du  bas- 
ventre,  les  douleurs  pressives,  comme  celles  que  causent 
les  vents,  les  douleurs  tiraillantes  indiquent  Ignatia.  Enfin, 
les  douleurs  extrêmement  violentes  accompagnées  d'un 
froid  général,  plus  marqué  au  visage,  aux  mains  et  aux 
pieds  que  partout  ailleurs,  cèdent  à  Veratrum  ;  tandis  que 
Chamomilla  convient  si  la  sueur  est  chaude,  et  que  le  vi- 
sage soit  plaqué  de  rouge.  (Gomp.  avec  l'article  suivant.) 

Coliques  pendant  les  règles.   —  Elles   sont  calmées 

par  Chamomilla,  lorsque  la  douleur  est  très-aiguë,  com- 
posée d'une  pression  vers  les  reins  et  le  bas-ventre,  comme 
s'il  y  avait  des  vents  accumulés.  Veratrum  arrête  des 
douleurs  semblables,  mais  accompagnées  de  froid  des 
mains  et  des  pieds;  Pulsatilla  répond  aune  douleur  de 
pression  violente  comme  celle  que  causerait  une  pierre 
agissant  profondément  sur  les  reins,  tiraillements  dans  les 
cuisses  et  engourdissement  des  membres  inférieurs  dès 
qu'on  reste  assis,  et  aussi  quand  la  pression  se  fait  sentir 
vers  le  rectum,  causant  un  besoin  continuel  d'aller  à  la 
selle,  et  des  douleurs  de  rems.  Belladona  convient  à  peu 
près  dans  les  mêmes  circonstances  que  Pulsatilla;  mais 
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quand  la  pression  est  plus  forte  et  que  tous  les  organes 
contenus  dans  le  bas-ventre  semblent  être  près  de  tomber  ; 
JSux  vomicaesl  préférable  quand  la  douleur  parcourt  tout 
le  bas-ventre,  et  se  trouve  accompagnée  de  nausées,  d'une 
douleur  fouillante  et  distensive,  d'élancements  et  de 
crampes  dans  les  aines,  au  niveau  du  pubis  et  dans  les  par- 
ties génitales  externes,  lesquelles  semblent  brisées,  et  s'il 
y  a  des  douleurs  pressives  et  des  tiraillements  reparaissant 
par  accès,  spasmes  à  la  vessie  et  sensation  de  ballonne- 
ment du  ventre,  qui  semble  sur  le  point  d'éclater.  Coffea 
répond  à  cette  même  douleur  de  distension  extrême  avec 
plénitude,  frissons,  crampes  violentes  qui  remontent  jus- 
que dans  la  poitrine,  sensation  de  distorsion  des  intes- 
tins, la  malade  se  repliant  sur  elle-même,  agitant  les 
jambes  et  les  bras,  et  les  remuant  sans  cesse,  pour  tâcber 
de  se  soulager,  grinçant  des  "dents,  poussant  des  cris 
effrayants,  devenant  peu  à  peu  froide,  jusqu'au  moment 
où  les  membres  se  roidissent  et  où  la  respiration  devient 
baletante  et  paraît  devoir  s'arrêter  à  cbaque  instant. 

Règles  trop  hâtives.  —  Quand  les  règles  avancent 
sous  l'influence  d'une  impression  morale,  il  faut  donner 
les  médicaments  qui  ont  été  indiqués  à  propos  de  ces  causes 
de  maladies  (voyez  p.  d09),  il  en  est  de  même  quand  elles 
avancent  après  une  fatigue  ou  de  violents  efforts  (v.  p.  260); 
quand  elles  avancent  sans  cause  connue,  il  faut  prescrire 
Ipéca. 

Règles  trop  abondantes.  —  Quand  les  règles  revien- 
nent avant  le  28e  jour,  durent4  jours,  s'arrêtent  et  revien- 
nent ensuite,  il  faut  donner  Nux  vomica,  et  défendre  Tu- 
sage  du  café,  du  vin,  du  cidre,  des  liqueurs,  surtout  des 
aliments  poivrés  et  des  boissons  excitantes,  cela  pendant 
plusieurs  mois.  S'il  existe  en  même  temps  des  douleurs 
tiraillantes,  corripiantes  vers  les  reins  avant  et  après  l'ap- 
parition du  sang,  que  la  malade  se  plaigne  de  soif,  de 
froid  des  membres,  de  syncope,  le  sang  étant  foncé  et  en 
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caillots,  Chamomilla  doit  être  préférée.  Puis,  si  à  l'époque 
suivante,  les  règles  durent  encore  trop  longtemps,  ou  si 
elles  reviennent  trop  tôt  avec  des  douleurs  tiraillantes  et 
crampoïdes  qui  passent  comme  des  éclairs,  il  faut  donner 
Ignctia  le  4°  jour  de  l'époque,  la  répéter  le  8e,  et,  à  l'é- 
poque suivante,  la  donner  le  3e  jour.  On  peut  répéter  les 
doses  toutes  les  G  ou  toutes  les  42  heures. 

S'il  arrive  que  ces  différents  médicaments  ne  produisent 
qu'un  soulagement  momentané,  c'est  qu'il  a  été  commis 
quelque  faute  de  régime  ou  qu'il  existe  quelque  altération 
de  la  matrice.  On  peut  donner  alors  Sulphur  3  ou  4 
jouis  après  que  l'époque  a  cessé,  et  Je  répéter  8  jours 
avant  l'époque  suivante  :  celle-ci  reste-t-elle  aussi  abon- 
dante, on  a  recours  à  Calcarea.  Enfin,  quand  les  règles 
sont  très-faibles  et  accompagnées  d'une  sensation  de 
constriction  du  ventre  qui  parait  serré  par  un  lien,  Pla- 
tina  est  très-utile. 

§   2.  —  Maladies  des  femmes  pendant  la  grossesse 
et  après   l'accouchement. 

Écoulement  de  sang-  pendant  la  grossesse  ou  à  la  snite 

de  l'accouchement.  —  Les  médicaments  dont  je  viens  de 
parler  réussissent  souvent  aussi  dans  les  bémorrhagies,  et 
cela  très-rapidement,  alors  que  les  moyens  allopathi- 
ques  nuisent  :  l'application  de  la  glace  cause  des  in- 
flammations, les  frictions  avec  l'éther  des  accidents  ner- 
veux, l'alun  amène  l'induration  des  tissus  et  la  créosote 
les  altère  ;  le  tamponnement  lui-même  donne  lieu  à  des 
illusions  funestes,  car  il  n'empêche  pas  le  sang  de  s'é- 
pancher, mais  seulement  de  s'écouler  au  dehors  [au  moins 
ce  moyen  doit-il  être  prescrit  et  surveillé  par  le  mé- 
decin]. Je  conseillerai  donc  de  s'en  abstenir,  et  lors- 
qu'il surviendra,  à  la  suite  d'une  couche  et  en  l'absence 
de  l'accoucheur,  une  de  ces  bémorrhagies  foudroyantes 
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qui  peuvent  causer  rapidement  la  mort,  il  faudra  recourir 
à  l'ergot  de  seigle  (Secale  cornutum),  dont  il  faudra  faire 
prendre  3  centigrammes  tous  les  quarts  d'heure,  jusqu'à 
diminution  de  l'écoulement  sanguin.  Il  sera  donc  bien 
d'avoir  ce  médicament  chez  soi,  à  l'avance,  pas  trop  ce- 
pendant, car  il  perd  de  ses  vertus  en  vieillissant  et  il  faut 
qu'il  ne  soit  pas  préparé  depuis  trop  longtemps.  Le  plus 
souvent  la  troisième  trituration  de  ce  médicament  sera 
suffisante  ;  il  faudra  le  donner  à  dose  élevée,  2  ou  3  cen- 
tigrammes à  la  fois,  et  répéter  la  dose  tous  les  quarts 
d'heure.  Dans  bien  des  cas  aussi  où  la  perte  arrive  tout 
à  coup,  lpeca,  3e  dilution,  sera  très-efficace  ;  il  faudra  le 
donner  comme  Secale. 

Il  est  indispensable,  en  même  temps,  que  la  femme  se 
tienne  dans  un  repos  absolu,  physique  et  moral,  et  que  le 
calme  le  plus  complet  règne  dans  sa  chambre.  Dans  les 
cas  graves,  on  peut  exercer  une  compression  sur  les  cuisr 
ses  avec  un  bandage  convenable  et  aussi  sur  les  bras. 
On  donne,  comme  boisson,  de  l'eau  froide,  et  si  la  syncope 
est  menaçante  et  que  le  visage  pâlisse,  on  fait  boire  un 
peu  de  vin.  On  peut  en  même  temps  frotter  le  front  et  les 
tempes  avec  du  vinaigre,  mais  sans  inonder  la  malade  avec 
ce  liquide,  comme  on  le  fait  si  souvent. 

Quant  aux  pertes  qui  surviennent  chez  les  femmes  âgées 
et  en  dehors  de  toute  grossesse,  il  faut  confier  au  médecin 
le  soin  de  les  traiter,  car  elles  dépendent  souvent  de  ma- 
ladies graves.  Un  régime  lacté  peut  être  utile  en  pareil 
cas. 

Parfois  les  femmes  enceintes  éprouvent  une  sensation 
de  pression  sur  le  bas-ventre  comme  si  les  règles  allaient 
venir  ;  puis  il  survient  des  douleurs  en  urinant  ou  du  mal 
de  tête,  ou  bien  encore  le  sang  se  porte  vers  la  poitrine  ou 
à  la  peau,  laquelle  devient  le  siège  d'une  éruption  brû- 
lante et  lancinante.  Il  arrive  souvent  aussi  qu'une  dou- 
leur de  courbature  pénètre  au  niveau  des  dernières  côtes 
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et  que  le  ventre  devienne  sensible  en  même  temps;  il 
peut  arriver  encore  que  la  malade  éprouvé  dérives  dou- 
leurs de  reins,  qui  augmentent  par  le  mouvement.  Dans  ce 
cas,  on  peut  éviter  que  l'écoulement  sanguin  ne  s'établisse 
en  donnant  Apis,  médicament  qui  l'arrête  souvent,  s'il  a  déjà 
paru.  Apis  convient  surtout  aux  femmes  qui  ont  un  ca- 
ractère versatile,  ne  s'arrêtent  à  rien,  sont  ordinaire- 
ment gaies,  mais  aussi  violentes  et  jalouses. 

[Il  est  bien  aussi,  en  pareil  cas,  de  soutenir  le  bas-ven- 
tre avec  une  ceinture.  La  ceinture  dite  hypogastrique  peut 
être  alors  utile  (fig.  138).] 


Fig.  138.   —  Ceinture  hypogastrique  de  Leplanquais. 

La  teinture  de  cannelle  peut  être  utile  quand  la  perte 
arrive  après  avoir  soulevé  quelque  cbose  de  pesant,  pour 
avoir  fait  un  effort  violent,  les  bras  étant  tendus,  et  à  la 
suite  d'un  faux  pas.  On  mêle  une  goutte  de  cette  teinture 
à  un  verre  d'eau,  et  on  fait  prendre  une  cuillerée  de  ce 
mélange  toutes  les  3  ou  4  beures.  On  s'est  quelquefois 
bien  trouvé  de  mâcher  un  morceau  de  cannelle.  [?]  Quand  ce 
médicament  écboue,  on  le  remplace  par  Arnica. 

Quand  l'écoulement  sanguin  est  abondant  et  de  longue 
durée,  surtout  cbez  les  femmes  enceintes,  puis  continu 
avec  trancbées  autour  du  nombril,  pression  sur  le  bas- 
ventre  et  sur  le  rectum,  frissons,  froid  du  corps  avec  cha- 
leur à  la  tête,  caractère  acariâtre  et  grande  tendance  à  res- 
ter couchée,  il  faut  donner  Ipéca,  et,  aussitôt  après,  Arnica. 
Si  les  douleurs  ressemblent  à  celles  que  causent  les  vents, 
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ou  que  le  médicament  précédent  n'amène  pas  d'améliora- 
tion, il  faut  le  remplacer  par  Chamomilla,  et  revenir  en- 
suite aux  médicaments  qui  conviennent  aux  règles  trop 
abondantes. 

Ipéca  est  encore  la  meilleure  substance  dans  le  cas 
d'hémorrkagie  à  la  suite  de  couches. 

Quand  la  perte  se  compose  d'un  sang  rouge,  foncé,  très- 
abondant,  avec  violentes  douleurs  dans  les  reins  et  la 
tête,  les  tempes  surtout,  comme  si  la  tête  allait  éclater, 
Bryonia  est  très-utile  ;  Crocus  ne  l'est  pas  moins,  si  le 
sang  est  épais  et  glaireux. 

Le  sang  est-il  épais,  noir,  foncé,  augmentant  peu  à  peu, 
avec  pression  sur  le  rectum,  tiraillements  dans  les  cuisses, 
somnolence  quand  on  reste  couchée  tranquille,  urines 
brûlantes  pendant  l'émission,  il  faut  prescrire  Nux  mos- 
chata,  laquelle  convient  encore  aux  femmes  qui  ont  un  ca- 
ractère changeant,  dont  les  règles  ne  sont  jamais  exactes 
et  ne  l'ont  jamais  été,  et  qui  ne  peuvent  supporter  ni  l'air 
frais,  ni  aucun  travail  forcé,  mais  se  plaignent  de  souf- 
frir habituellement  de  l'estomac.  China  est  utile  dans  les 
cas  les  plus  graves,  lorsque  la  malade  éprouve  des  ver- 
tiges, de  la  pesanteur  à  la  tête,  qu'elle  est  sur  le  point  de 
perdre  connaissance,  se  sent  faible,  au  moment  de  tom- 
ber en  syncope,  les  extrémités  étant  froides  et  le  visage 
pâle,  surtout  quand  elle  éprouve  un  grand  besoin  de  dor- 
mir ;  la  contraction  spasmodique  des  muscles  de  la  bouche,, 
la  déviation  des  yeux,  une  coloration  bleuâtre  des  mains 
et  du  visage,  des  secousses  parcourant  tout  le  corps  indi- 
quent aussi  l'emploi  de  ce  médicament.  Dans  ce  cas,  il 
faut  frotter  légèrement  le  bas-ventre,  y  appliquer  des 
linges  trempés  dans  l'eau  froide  et  faire  boire  quelques 
gouttes  de  vin.  Ce  médicament  est  également  utile  quand 
le  sang  coule  par  saccades,  chaque  flot  étant  accompagné 
de  crampes  et  de  douleurs  de  matrice,  s'étendant  vers  le 
rectum;   chaque  crise  de   douleur    étant    suivie    d'une 

Héring.  —  Méil.  hom.  37 
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augmentation  de  la  perte.  Il  y  a  souvent  aussi,  en  pareil 
cas,  des  tranchées  avec  fréquents  besoins  d'uriner,  ten- 
sion et  sensibilité  du  bas-ventre.  China  convient  encore 
quand  il  reste^  des  douleurs  à  la  suite  d'une  perte  pro- 
longée. 

Byoscyamus  s'adapte  aux  hémorrbagies  accompagnées 
de  douleurs  semblables  à  celles  de  l'enfantement,  tiraille- 
ments clans  les  lombes  et  les  cuisses,  chaleur  croissante, 
pouls  faible  ou  plein,  gonflement  des  veines  des  mains  et 
de  la  tête,  grande  agitation,  surexcitabilité,  tremblement  de 
tout  le  corps,  ou  engourdissement  des  membres,  perte  des 
sens,  obscurcissement  de  la  vue,  hallucinations,  soubre- 
sauts des  tendons  ou  de  tous  les  membres,  mouvements 
involontaires  alternant  avec  raideur  des  articulations. 

Belladona.  —  Écoulement  d'un  sang  rouge,  ni  trop  clair 
ni  trop  foncé,  pression  sur  les  parties  génitales  comme  si 
tous  les  organes  allaient  tomber,  violentes  douleurs- dans 
les  reins,  qui  paraissent  devoir  se  briser,  et  aussi  quand  il 
y  a  menace  de  fausse  couche. 

Plaiina.  —  Perte  après  une  forte  impression  morale,  le 
sang  étant  noir,  épais,  en  caillots,  la  douleur  de  reins 
tiraillante  et  s'étendant  vers  les  aines,  el  àla  suite,  cette 
douleur  devenant  une  pression  sur  les  parties  génitales,, 
lesquelles  deviennent  sensibles. 

Ferrum.  —  Sang  tantôt  noir  et  en  caillots,  tantôt  clair 
et  liquide,  avec  douleurs  semblables  à  celles  que  causent 
les  vents  et  rougeur  du  visage  ;  convient  surtout  après 
China.  Mais  si  le  sang  est  noir  et  en  caillots  et  que  les 
médicaments  précédents  restent  sans  effet,  il  faut  donner 
Crocus,  3e  dilution. 

Les  femmes  enceintes  sont  soumises  à  beaucoup  d'autres 
souffrances  qu'on  a  souvent  rapportées  à  un  excès  de  sang 
et  contre  lesquelles  on  a  prescrit  la  saignée  ;  mais  depuis 
Hahnemann,  on  a  renoncé  à  ce  moyen.  Du  moment,  en 
effet,  où  une  femme  consent  à  se  traiter  avec  Fhomœopa- 
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tbie  dès  le  début  de  sa  grossesse,  elle  évite  en  grande  par- 
tie les  malaises  qui  accompagnent  cet  état,  et  peut  se 
mettre  à  l'abri  des  souffrances  si  fréquentes  dans  les  der- 
niers mois.  Il  faut  seulement  que  le  médecin  cboisisse  ses 
médicaments  avec  soin,  en  tenant  compte  de  tous  les 
symptômes  que  la  malade  peut  présenter,  et  en  faisant  son 
cboix  d'après  cet  ensemble  même.  En  suivant  cette  mé- 
thode, l'enfant  arrive  sain  et  sauf,  et  la  mère  évite  les 
dangers  qui  suivent  raccoucbement. 

Parmi  les  souffrances  auxquelles  on  est  appelé  à  remé- 
dier en  pareille  circonstance,  je  signalerai  d'abord  les  sui- 
vantes : 

Maux  de  cœur  et  Yomissenicnts. — Il  fautopposerà  ces 

souffrances  les  médicaments  ordinaires  :  Ipéca,  Nux  vomica 
ou  Pulsatilla,  qui  sont  les  plus  fréquemment  indiqués, 
Aconit,  Lachesis,  Veratrum  dans  les  cas  graves  ;  ou  encore 
Nux  moschata,  Arsenicum  ou  Natrum  muriaticum.  [Sepia 
est  souvent  aussi  très-utile  pour  arrêter  les  vomissements 
des  femmes  enceintes.] 

Faus§es  faims.  — Onles  arrête  avec  Nux  vomica,  Rhus, 
Arsenic,  Natrum  muriat.  et  Sepia. 

Douleurs  «le  Yentre.  —  Il  faut  les  combattre,  selon  le 
caractère  qu'elles  présentent,  avec  Chamomilla,  Pulsatilla, 
Nux  vomica,  Belladona,  Bryonia,  Hyoscyamus,  Veratrum, 
Arnica,  et  souvent  aussi  avec  Lachesis  ou  Sepia. 

Diarrhée.  —  Elle  cède  à  Dulcamara,  Nux  moschata, 
Rheum,  Pulsatilla,  Antimon.  crud.,  ou  Lycopodium. 

Douleurs  en  urinant.  — On  les  arrête  avec  Pulsatilla, 
Nux  vomica,  Cocculus,  Acidum  phosphoricum,  Sulphur. 

Impossibilité  de  retenir  ses  urines.  —  RJlUS  et  Ati- 

dum  phosphoricum  en  triompbeDt  facilement. 

Afflux  du  sang  Tcrs  la  tête,  battements  de  cœur  et 

Syncopes.  —  Ces  symptômes  doivent  être  traités  avec  les 

médicaments  indiqués  à  propos  de  chacun  de  ces  groupes. 

Mal  de  tête.  —   Il  faut  souvent  choisir  entre  Aconit, 
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Belladona,  Bryonia,  Calcarea,  Cocculus,  Nux  vomica,  Pla- 
tina,  Pulsafilla,  Sepia,Sulphur,  Veratrum,  après  lesquels 
on  est  souvent  obligé  de  donner  Glonoin. 

Maux  de  dents.  —  H  faut  leur  opposer  les  médicaments 
indiqués  p.  52w2,  et  souvent  Apù,  Calcarea,  Nux  moschata. 

Convulsions.  — Il  faut  les  traiter  avec  les  substances 
signalées  p.  684,  et  surtout  avec  Bdladona,Hyoscyamvs, 
ou  PlcUina,  Chamomilla,  Veratrum,  Ipéca,  Jgnatia  etCoc- 
culus.  (Corn p.  avec  l'article  Impressions  morales.) 

Varices.  (Voyez  p.  398.) 

§  3.  —  Fausse   couche. 

On  peut  l'éviter  parfois  en  traitant  la  malade  dès  que  le 
sang  et  les  douleurs  apparaissent;  au  moins  parvient-on 
toujours  à  atténuer  les  suites  d'un  pareil  accident.  Il  faut 
d'abord  chercher  son  médicament  parmi  ceux  que  j'ai  in- 
diqués tout  à  l'heure  à  propos  des  hémorrbagies  (voyez 
p.  G45),  puis  on  appelle  un  médecin. 

La  cause  présumée  ou  réelle  de  la  fausse  couche  doit 
être  prise  en  sérieuse  considération  pour  le  choix  des  mé- 
dicaments ;  il  faut  donc  s'en  enquérir  dès  que  la  femme  se 
plaint  de  douleurs  pressives  sur  le  bas-ventre  et  qu'elle 
s'aperçoit  d'un  écoulement,  même  léger,  de  sang  ou  de 
mucus.  Quand  cette  cause  est  un  coup  ou  un  effort  fait  en 
vue  de  soulever  un  fardeau  trop  lourd,  si  c'est  une  chute 
ou  une  secousse  quelconque,  il  faut  donner  Arnica;  quand 
il  s'agit  d'une  impression  morale,  il  faut  prescrire  une  des 
substances  indiquées  pour  en  combattre  les  effets.  (Voyez 
p.  MO.) 

Si  les  douleurs  sont  violentes,  en  administre  Chamo- 
milla  en  premier  lieu;  puis  Ipéca  quand  la  perte  devient 
abondante;  si  la  malade  était  tourmentée  par  une  consti- 
pation tenace,  il  faudrait  donner  Nux  vomica,  Bryonia 
ou  Lycnpodium. 
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Chamomilla  répond  aux  vives  tranchées  qui  se  font 
sentir  dans  le  ventre,  aux  reins  des  deux  côtés,  avec  be- 
soin d'aller  à  la  selle  et  d'uriner;  ces  douleurs  venant  par 
crises  comme  celles  de  l'enfantement  et  se  trouvant  suivies, 
plus  tard,  de  sang  et  de  caillots. 

Belladona  convient  quand  les  douleurs  sont  violentes, 
tensives  et  pressives,  occupant  tout  le  ventre,  mais  pro- 
fondément, comme  si  certaines  parties  étaient  contractées 
et  d'autres  distendues,  ou  bien  quand  il  y  a  une  sensation 
de  pression  comme  si  tous  les  organes  du  ventre  allaient 
être  expulsés,  et  douleurs  dans  les  reins  qui  semblent  sur 
le  point  de  se  briser. 

Hyoscyamus  fait  cesser  les  douleurs  crampoïdeset  spas- 
modiques,  surtout  quand  elles  sont  accompagnées  de  rai- 
deur de  tout  le  corps,  perte  de  connaissance,  le  sang  qui 
s'écoule  étant  d'un  rouge  clair,  et  la  perte  augmentant 
après  chaque  crise  de  souffrance. 

Ipéca,  si  les  douleurs  sont  vives,  mais  sans  perte  de 
connaissance,  qu'il  existe  des  tranchées  autour  du  nombril 
avec  douleur  pressive  pendant  que  le  sang  coule  et  après. 
Platina  et  Cina  réussissent  souvent  aussi  en  pareil  cas. 

Les  femmes  qui  sont  habituellement  frileuses  et  dont 
la  peau  est  ordinairement  froide,  se  trouveront  bien  de 
prendre  Nux  moschata.  Sepia  préviendra  souvent  une 
fausse  couche  chez  celles  qui  ont  une  exubérance  de  sang, 
et  sont  ce  qu'on  nomme  pléthoriques. 

§  4.  —  Accouchement. 

Douleurs  infructueuses.  —  Coffea  arrête  les  douleurs 
quand  elles  sont  inutiles  et  ne  portent  pas,  il  faut  donner 
une  cuillerée  toutes  les  demi-heures.  Si  ce  médicament 
échoue  ou  si  le  soulagement  qu'il  procure  ne  se  maintient 
pas,  il  faut  prescrire  Aconit  ;  Nux  vomica  quand  la  femme 
se  plaint  d'un  besoin  continuel  d'aller  à  la  selle,  et  Cha- 


0  5  4  MALADIES    LOCALISÉES. 

momilla  dans  les  mômes  circonstances,  si  Nux  a  échoué  : 
enfin  Belladona  quand  la  camomille  n'a  pas  produit  de  sou- 
lagement au  bout  d'une  heure.  Nux  vomica  fait  aussi  ces- 
ser les  douleurs  prématurées,  c'est-à-dire  celles  qui  se 
font  sentir  avant  que  le  travail  ne  commence. 

Lorsqu'au  contraire,  les  douleurs  sont  trop  faibles,  il 
faut  administrer  Puhatilla,  et  Nux  moschala  quand  elles 
sont  irréguliôres,  crampoïdes,  faibles  et  cependant  accom- 
pagnées d'un  froid  général  avec  fraîcheur  et  sécheresse  de 
la  peau.  Viennent-elles  à  cesser  tout  à  coup  pour  être 
remplacées  par  des  symptômes  cérébraux  graves,  par 
exemple  :  le  tremblement  des  membres,  un  sommeil  avec 
ronflement,  il  faut  donner  Opium.  Mais  il  faut  toujours  se 
garder  d'employer  l'ergot  de  seigle  à  dose  allopathique, 
ce  médicament  ayant  souvent  une  influence  fâcheuse  sur 
la  santé  de  la  mère  et  sur  celle  de  l'enfant.  Si  l'on  croit  ce 
médicament  indiqué,  il  faut  le  donner  à  la  6e  dilution,  et 
on  le  verra  presque  toujours  alors  capable  de  déterminer 
rapidement  l'accouchement. 

Douleurs  consécutives   à     l'accouchement.  —  Elles 

sont  le  plus  souvent  l'effet  des  médicaments  qu'on  a  don- 
nés à  trop  fortes  doses  pendant  le  travail,  ou  bien  lors- 
qu'on a  voulu  trop  bâter  la  délivrance.  On  ne  saurait  trop 
le  répéter  :  la  grande  vertu  d'un  accoucheur  est  de  savoir 
attendre  et  de  soutenir  le  courage  de  sa  malade;  car,  pour 
éviter  les  suites  graves  d'un  accouchement,  il  est  impor- 
tant de  ne  pas  brusquer  les  événements.  Il  vaut  mieux 
attendre  6  et  12  heures  pour  avoir  un  accouchement  na- 
turel, que  de  le  provoquer  par  des  manœuvres  intempes- 
tives, ce  qui  n'a  lieu  que  trop  souvent. 

Tout  s'étent  bien  passé,  s'il  arrive  que  les  douleurs  qui 
se  font  sentir  après  que  la  malade  a  été  replacée  dans  son 
lit,  soient  modérées,  il  n'y  a  rien  à  donner;  car  ces  dou- 
leurs sont  nécessaires  et  indiquent  que  la  matrice  revient 
sur  elle-même;  mais  si  elles  deviennent  trop  violentes,  il 
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faut  leur  opposer  d'abord  Coffea  et  ensuite  Arnica;  Cku- 
momilla  serait  indiquée,  si  ces  deux  médicaments  venaient 
à  échouer.  Nux  vomica  et  Pulsatilla  ne  trouvent  leur  em- 
ploi que  dans  le  cas  où  les  douleurs  se  font  sentir  encore 
plusieurs  jours  après  la  délivrance. 

Lorsqu'après  un  accouchement  ordinaire,  mais  difficile, 
il  reste  des  douleurs  dans  le  bassin  et  dans  les  reins,  sur- 
tout s'il  existe  de  vives  douleurs  dans  la  tête,  il  faut  pres- 
crire Hypcricum,  6e  dilution,  1  goutte  pour  un  verre  d'eau, 
1  cuillerée  de  cette  solution  toutes  les  3  heures. 

S'il  arrive  que  les  femmes  se  soient  beaucoup  fatiguées 
dans  les  derniers  jours  de  leur  grossesse,  il  faut  leur  don- 
ner Phosphorus  pour  combattre  les  douleurs  qui  suivent 
l'accouchement. 

Apis  serait  utile,  si  la  malade  ne  pouvait  uriner  sans 
ressentir  une  vive  douleur  de  brûlure  et  de  pression. 

Secale  convient  aux  femmes  affaiblies,  qui  ont  eu  beau- 
coup de  couches,  et  qui  amènent  des  enfants  de  plus  en  plus 
faibles  et  petits  à  mesure  que  leurs  grossesses  se  multiplient, 
ces  femmes  se  trouvant  très-faibles  aprèsleur  délivrance.  Ce 
médicament  réussit  également  à  celles  qui  n'ont  eu  qu'une 
fausse  grossesse,  c'est-à-dire  quiexpulsent  simplement  une 
môle  après  un  retard  des  règles  plus  ou  moins  prolongé. 

Ce  médicament  peut  également  être  donné  aux  femmes 
en  couches  qui  se  plaignent  de  douleurs  brûlantes  et  ne 
peuvent  supporter  la  chaleur,  tandis  qu'Arsenic  convien- 
dra mieux  à  celles  qui  éprouveront  un  sentiment  de  cha- 
leur interne  soulagé  par  la  chaleur  extérieure.  Enfin,  Apis 
conviendra  très-bien  dans  des  circonstances  analogues, 
lorsque  le  moindre  effort  sera  suivi  d'un  abattement  ex- 
trême, que  la  température  d'une  chambre  hermétiquement 
fermée  paraîtra  insupportable,  tandis  que  la  moindre  im- 
pression de  l'air  causera  du  frisson,  tout  le  ventre  étant 
très-sensible  à  la  pression,  et  la  région  des  dernières  côtes 
étant  le  siège  d'une  douleur  de  brisement  très-pénible. 
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§  5.  —  Suites  de  couches. 

Fièyre  de  lait.  —  Aussitôt  après  l'accouchement,  il 
faut  toujours  donner  Arnica,  12e  dilution,  à  l'intérieur, 
tandis  que  l'on  fait  des  lotions  avec  la  teinture-mère  de  ce 
même  médicament  étendu  d'eau.  De  cette  manière  on 
évite  beaucoup  d'accidents  consécutifs  et,  en  particulier, 
la  fièvre  de  lait.  Celle-ci  se  caractérise-t-elle  néanmoins 
avec  quelque  intensité,  on  donne  d'abord  Aconit,  12e  di- 
lution [6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  1  cuillerée  de 
3  en  3  heures,  et  au  bout  de  24  heures  Pulsatilla,  18e  di- 
lution, donnée  par  cuillerées  de  4  en  4  heures];  Coffea 
peut  aussi  être  utile;  enfin  Bel ladona,  Bryonia  et  Rhus, 
doivent  être  tenus  en  réserve  pour  le  cas  où  il  surviendrait 
quelque  complication.  Il  y  a  beaucoup  d'accouchées  qui 
n'ont  pas  de  fièvre  de  lait,  mais  seulement  une  fièvre  trau- 
matique,  résultat  des  contusions  qui  se  sont  produites  pen- 
dant l'accouchement;  Arnica  en  triomphe  toujours. 

Apis  est  très-utile  pour  la  miliaire  des  femmes  en 
couches.  (Voyez  Miliaire  puerpérale,  p.  341.) 

Constipation.  —  Il  ne  faut  pas  trop  se  hâter  de  la 
combattre;  cependant,  si  le  septième  jour  des  couches 
se  passe  sans  évacuation,  il  faut  y  remédier.  Les  mé- 
dicaments indiqués  à  l'article  Constipation,  devront 
être  consultés  d'abord,  et  parmi  eux  Bryonia  sera  celui 
auquel  il  faudra  souvent  recourir.  Quand  il  ne  produit  pas 
d'évacuation  au  bout  de  12  heures,  il  faut  administrer  un 
lavement  d'eau  tiède.  Si  la  constipation  entraîne  quelques 
symptômes,  en  particulier  du  côté  de  la  tête,  il  faut  con- 
sulter les  articles  consacrés  à  chacun  d'eux.  Les  lavements 
miellés  sont  aussi  très-utiles  en  pareille  circonstance. 

Diarrhée.  —  Elle  est  plus  redoutable  que  la  constipa- 
tion. Il  faut  lui  opposer  les  médicaments  qui  ont  été  indi- 
qués déjà,  en  particulier  :  Pulsatilla,  Dulcamara,  Rheum, 
Anlimon.  crud.,  Secale,  Hyoscyamus, 
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Puhatilla.  —  Diarrhée  la  nuit  ou  le  matin  avec  beau- 
coup d'efforts,  les  selles  étant  composées  de  matières  acres 
et  glaireuses  et  accompagnées  de  fortes  douleurs  à  l'anus 
et  de  frisson. 

Dulcamara.  —  Diarrhée  causée  par  un  refroidissement, 
venant  toujours  l'après-midi  et  la  nuit,  matières  aqueuses 
et  soulagement  marqué  après  la  selle. 

Rheum  et  Anlùnon.  crud.  arrêtent  les  selles  aqueuses 
ou  en  bouillie;  Rheum  quand  elles  ont  une  odeur  aigre 
ou  infecte,  que  des  épreintes  les  accompagnent  et  que  de 
vives  douleurs  persistent  après  l'évacuation,  celles-ci  ve- 
nant surtout  le  soir  avec  une  grande  faiblesse  et  crainte 
de  la  mort. 

Anlimon.  crud.,  si  l'état  du  malade  est  pire  la  nuit  et  le 
matin,  la  langue  étant  couverte  d'un  enduit  blanc,  renvois 
après  le  repas,  le  malade  étant  impressionnable,  porté  à 
la  tristesse,  et  se  lamentant  toujours. 

Secale  arrête  la  diarrhée  quand  elle  est  infecte  ettrès- 
affaiblissante. 

Hyoscyamus,  celle  qui  n'est  point  accompagnée  de  dou- 
leur, les  évacuations  étant  involontaires  et  ayant  lieu  sans 
que  la  malade  s'en  aperçoive. 

Enfin,  lorsque  la  diarrhée  est  accompagnée  de  douleurs 
sous  les  fausses  côtes,  il  faut  songer  à  Nux  moschata,  et 
vérifier  Apis  si  elle  cause  une  douleur  d'excoriation  à 
l'anus. 

iiémorrhoïtics.  —  Elles  tourmentent  souvent  les 
femmes  en  couches  ;  Apis  les  calme,  surtout  quand  des 
douleurs  vives  et  lancinantes  s'y  font  sentir,  et  aussi 
quand  la  malade  y  ressent  de  la  démangeaison,  ou  une 
douleur  cuisante,  brûlante  et  perforante.  [Belladona,  Nux 
vomica,  Mercurius  solubilis  et  Sulphur  sont  beaucoup  plus 
utiles.  Voyez  Hémorrhoïdes,  p.  604.] 


37. 
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Allaitement. 


Disparition  «lu  lait.  — Les  doulcursqui  accompagnent 
le  sevrage  sont  calmées  par  Puisât i lia  12e  [6  globules 
pour  8  cuillerées  d'eau,  3  à  4  cuillerées  en  24  heures]  ; 
Calcarea  devra  lui  succéder  le  plus  souvent.  Les  femmes, 
au  contraire,  qui  ont  peu  de  lait  l'augmenteront  en  man- 
geant des  farineux,  en  particulier  des  lentilles.  [Elles  de- 
vront surtout  avoir  une  nourriture  substantielle.] 

écoulement  involontaire  du  lait.  —  Parfois  le  lait  Se 

perd,  c'est-à-dire  qu'il  coule  en  dehors  des  moments  où 
l'enfant  tùte,  ce  qui  a  deux  inconvénients  :  le  premier 
d'affaiblir  la  mère,  le  second  de  maintenir  le  sein  et  les 
mamelons  dans  une  humidité  constante  qui  expose  aux 
refroidissements.  Belladona  arrête  souvent  cet  accident;  si 
elle  ne  suffit  pas,  Calcarea  30°  en  triomphe  toujours. 
Bryonia  sera  utile  quand  ce  symptôme  sera  plus  marqué 
le  soir.  Si  la  malade  est  déjà  trés-affaiblie,  il  faut  lui  don- 
ner China  pendante  à  3  jours,  puis  revenir  à  Bryonia, 
Belladona  et  Calcarea. 

Excoriation  des  mamelons.    —  Lorsque   la    peau   du 

sein  se  fendille  (fi g.  139  et  140),  on  peut  éviter  cet  acci- 
dent en  faisant  pratiquer  chaque  jour  des  lotions  froides,  et 
cela  cinq  à  six  semaines  avant  l'accouchement.  Dès  que  ces 
gerçures  se  forment,  il  faut  donner  Chamomilla  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur;  à  V intérieur,  on  donne  une  solution 
de  6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  4  cuillerées  eu 
2'<  heures  ;  à  l'extérieur,  on  emploie  un  mélange  de  1  cuil- 
lerée à  café  de  teinturc-mére  pour  1  verre  d'eau.  On 
continue  ainsi  pendant  3  jours,  puis  on  administre  Ar- 
nica de  la  même  manière  pendant  3  autres  jours.  Si 
alors  la  guérison  n'est  pas  complète,  on  passe  à  Sulphur 
que  l'on  applique  à  l'extérieur  à  la  6e  dilution,  et  que  l'on 
donne  à  l'intérieur  à  la  30e.  Calcarea  succède  à  Sulphur, 
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au  bout  de  4-  jours  ;  on  l'emploie  comme  ce  dernier  médi- 
cament et  pendant  le  même  temps.  Si  la  maladie  .résiste, 


Fig.    139.    —   Coloration  et  élévation  Fig.  140.    —    Le  même,  vu   Je 

de  l'aréole,  vue  de  profil.  face. 

on  revient  à  Sulphuret  à  Calcarea.  En  aucun  cas,  on  ne 
doit  se  laisser  aller  à  faire  des  applications  locales  conte- 


Fig.  141.  —  Instrument  pour  garantir 
le  sein  ulcéré  d'une  nourrice.  (A. 
Paré.) 


142.  —  liout  de  sein,  mamelon  de 
caoutchouc. 


nant  des  substances  toxiques  ;  la  seule  pommade  que  Ton 
doive  employer  est  le  cérat.  Il  faut  seulement  avoir  le 
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soin  détenir  le  mamelon  bien  propre,  en  le  lavant  à  l'eau 
froide,  chaque  fois  que  l'enfanta  tété.  Si  la  gerçure  résiste 
au  traitement  que  je  viens  d'indiquer,  il  faut  employer  Ly- 
copodium30%  dont  on  fait  prendre 4globulestousles  3  jours. 

[On  remédie  encore  à  ces  accidents  en  faisant  usage  de 
bouts  de  sein,  tels  que  ceux  dont  nous  représentons  les 
diverses  variétés  (fig.  141  à  145),  mais  les  enfants  ont  sou- 
vent de  la  peine  à  les  prendre. 

Quand  un  enfant  refuse  de  prendre  le  sein  parce  que  le 


Fig.  143.  —  Bout  de  sein  de 
Pierre  Amand  (1)  :  Elui 
en  fer-blanc  et  enveloppe 
cutanée  d'une  tétine  de 
vache. 


Fig.  144.  —  Bout  de 
sein  de  Charrière: 
Plaque  de  bois  s'àp- 
pliquant  sur  le  ma- 
melon et  tétine  d'i- 
voire flexible. 


Fig.  145.  —  Bout  de  sein 
de  Galante  :  Plaque  de 
bois  s'appliquant  sur  le 
mamelon  et  tétine  de 
caoutchouc  vulcanisé. 


mamelon  est  trop  petit,  il  faut  former  celui-ci  par  des  suc- 
cions répétées,  exécutées  avec  des  appareils  ad  hoc. 


Fig.  14(5.  —   Pipe  eu  verre  d'A.  Paré. 


On  se  sert  à  cet  effet  d'une  pipe  de  verre,  telle  que  la  re- 
commandait déjà  A.  Paré  (fig.  146)  ou  d'une  ventouse  dispo- 

(1)  Taufflied,  Gazette  médicale  de  Strasbourg,  décembre  1850,  et 
Bulletin  de  thérapeutique,  1851,  t.  XL,  p.    87. 
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sée  à  cet  effet,  telle  quelefc>e-mame/owdeMathieu.(/fy.  147) 
ou  le  tire-lait  atmosphérique  de  Leplanquais  (fig.  148).] 
On  enduit  également  le  mamelon  de  lait  ou  d'eau  sucrée 
pour  exciter  le  nourrisson.  Si  le  bout  du  sein  est  chaud, 
brûlant,  enflammé,  on  doit  y  appliquer  des  compresses 
froides.  Enfin,  si  le  lait  s'accumule  dans  les  seins,  on  re- 
courra à  Pulsatilla  suivi  de  Mercurius,  et  plus  tard  à 


Fig.  147.  —  Tire-mamelon  en  caout- 
chouc de  Mathieu.  A,  entonnoir  à 
appliquer  sur  ce  bout  de  sein  ;  B, 
poire  destinée   à  faire  l'aspiration. 


148.  —  Tire-lait  atmosphérique  de 
Leplanquais. 


Belladona.  [Chacun  de  ces  médicaments  doit  être  donné  à 
la  12e  ou  à  la  18e  dilution,  5  globules  pour  8  cuillerées 
d'eau,  3à4  cuillerées  par  jour.] 

Douleurs  aux  seins.  —  Quand  les  seins  deviennent 
douloureux  pendant  le  sevrage,  il  faut  donner  Pulsatilla 
[12e,  6  globules  pour  8  cuillerées  d'eau,  4  cuillerées  en 
24  heures]  ;  quand  ils  s'engorgent  parce  quel'enfant  ne  veut 
pas  téter,  il  faut  pomper  le  lait  avec  une  téterelle  [fig.  149). 

Si  l'on  ne  possède  pas  cet  instrument,  il  suffit  de 
prendre  un  verre  ordinaire,  d'y  raréfier  l'air  en  le  chauf- 
fant ou  en  y  faisant  brûler  du  coton  imbibé  d'esprit-de-vin, 
et  de  l'appliquer  chaud  sur  le  sein.  L'air,  en  se  refroidis- 
sant, se  condense,  et  il  se  fait  un  vide  relatif  comme  dans 


662 


MALADIES    LOCALISEES. 


une  ventouse.  Si  l'engorgement  est  la  suite  d'un  coup, 
d'une  impression  morale,  d'un  refroidissement,  il  faut 
consulter  les  médicaments  indiqués  pour  chacune  de  ces 
causes  et  donner  le  sein  à  l'enfant  le  plus  vite  possible.  En 
tout  cas,  il  faut  absolument  proscrire  les  onguents  dont  on 


Fig.   149.  —  Toterelle   de  Thicrs. 

se  sert  en  allopathie,  l'onguent  mercuriel  pins  que  tous 
les  autres. 

Engorgement  et    inflammation  «les   seins.  —  Quand 

pendant  les  couches  et  pendant  l'allaitement,  les  seins 
s'enflamment,  il  faut  donner  Bryonia[\T^  6  globules  pour 
8  cuillerées  d'eau,  1  cuillerée  de  4  en  4  heures],  et  le 
lendemain  Belladona^  administrée  de  môme.  En  général, 
ces  deux  médicaments  diminuent  la  douleur  et  le  gonfle- 
ment, mais  il  reste  souvent  des  noyaux  engorgés  ;  il  faut 
alors  prescrire  Mercurius  solubilis  18e,  et  quand  le  sein 
reste  gonflé,  douloureux,  rouge,  la  malade  ayant  des 
sueurs  abondantes,  Sambucus  12e.  [Il  suffit  de  répéter  ces 
médicaments 4  fois  en  24  heures];  puis  dès  que  les  noyaux 
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se  ramollissent,  que  le  pus  se  forme,  les  douleurs  devien- 
nent plus  vives,  et  il  faut  prescrire  Silicea  [30e,  6  glo- 
bules pour  8  cuillerées  d'eau,  1  cuillerée  de  4  en  4  heures, 
et  con limier  penda'nt  4-8  heures  au  moins]  ;  si  la  rougeur 
s'étend  à  tout  le  sein,  il  faut  songer  à  Phosphorus  18e, 
donné  comme  Silicea ,  et  le  faire  suivre  de  Rhus  12e,  quand 
l'amélioration  ne  s'est  pas  caractérisée  au  bout  de  24  heures . 
Quand  Silicea  ne  suffît  pas  à  faire  ouvrir  l'abcès,  il  faut 
prescrire  Hepar  Sulfuris  30°.  On  a  remarqué  que  Bryonia 
et  Phosphorus  agissaient  surtout  quand  le  sein  gauche 
était  enflammé,  tandis  que  Belladona,  Rhus  et  Calcarea 
convenaient  mieux  quand  la  maladie  occupait  le  sein  droit. 
Mercurius  et  Hepar  ne  s'adressent  qu'à  la  période  de  sup- 
puration. On  éloigne  les  doses  de  médicament  à  mesure 
que  l'amélioration  se  caractérise,  quitte  à  les  rapprocher 
si  les  douleurs  se  réveillent.  Quand  l'abcès  est  ouvert, 
qu'il  reste  des  noyaux  engorgés  et  des  trajets  fistuleux  par 
lesquels  le  pus  continue  à  couler,  il  faut  administrer 
Hepar  30e,  et  ensuite  Silicea  30e  [dans  les  proportions 
indiquées  plus  haut,  mais  seulement  à  raison  de  3  à  4  cuil- 
lerées en  24  heures,  chaque  médicament  devant  être  con- 
tinué pendant  3  à  4  jours.  Je  recommanderai  surtout  en 
pareil  cas  Phosphorus  30e,  donné  comme  il  vient  d'être 
dit]. 

Altération  du  lait.  —  Le  lait  s'altère  dans  bien  des 
circonstances,  surtout  quand  la  mère  est  faible,  et  quand 
elle  a  des  sueurs  abondantes  ;  dans  ce  cas,  l'enfant  mai- 
grit et  crie  sans  cesse,  ne  se  trouvant  pas  assez  nourri.  Il 
faut  alors  donner  China  12°,  3  globules  matin  et  soir  pen- 
dant 4  jours,  puis  Mercurius  solubilis  30e,  et  enfin  Sul- 
phur  30e.  [Pour  ces  derniers  médicaments,  on  fait  une 
solution  de  4  globules  pour8  cuillerées  d'eau,  et  on  donne 
3  à  4  cuillerées  par  jour.]  Il  faut  en  même  temps  modifier 
l'alimentation  de  l'enfant,  auquel  on  fait  boire  du  lait  de 
vache  ou  de  chèvre,  même  un  peu  de  bouillon  de  poulet. 
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[Les  enfants  prennent  facilement  les  boissons  à  la  cuiller 
et  au  verre;  maia  cela  ne  leur  donne  aucune  peine  et 
n'exerce  pas  leurs  organes  comme  la  succion  qui  exige  le 
concours  des  muscles  spéciaux  et  l'action  simultanée  des 
muscles  de  la  respiration.  Ce  motif  seul  doit  faire  adopter 
l'usage  des  biberons,  sur  l'orifice  desquels  l'enfant  ap- 
plique la  boucbe  et  fait  des  efforts  de  succion  comme  s'il 
était  au  sein  de  sa  mère. 

De  tous  les  biberons,  le  plus  simple,  le  moins  dispen- 
dieux est  le  meilleur.  On  le  fabrique  soi-même  en  prenant 
une  fiole  de  verre  de  la  contenance  de  150  grammes,  pour 
la  fermer  incomplètement  avec  un  cylindre  de  vieux  linge 
replié  sur  lui-même  et  roulé  de  manière  que  l'extrémité  plu- 
cheuse  soit  au  fond  delà  bouteille,  et  que  l'extrémité  libre 
au  dehors,  soit  celle  où  l'étoffe  est  remployée.  Ce  cylindre, 
d'une  longueur  de  10  à  15  centimètres,  ne  doit  pas  être 
trop  serré  et  ne  doit  pas  remplir  entièrement  le  goulot  de 
la  bouteille.  Une  fois  imbibé  de  lait,  les  efforts  de  succion 
de  l'enfant  déterminent  un  afflux  modéré  de  ce  liquide, 
mais  suffisant  pour  sa  nourriture.  Dans  certains  cas,  on 
remplace  le  linge  par  un  cylindre  d'épongé  fine  taillée 
exprès,  qui  dépasse  le  goulot  de  la  bouteille  d'un  pouce, 
et  l'on  coiffe  le  tout  avec  un  morceau  de  batiste  ou  de 
mousseline  que  l'on  fixe  au  moyen  d'un  fil.  Ce  fil  doit 
serrer  modérément  sur  l'éponge  pour  ralentir  l'écoulement 
du  liquide.  Il  faut  avoir  soin  de  tenir  les  cylindres  de  linge 
ou  d'épongé  bumides  et  de  les  bien  laver  deux  fois  par  jour, 
pour  que  le  lait  ne  s'altère  pas  dans  leur  intérieur,  et  ne 
donne  pas  mauvais  goût  à  celui  qui  les  traverse. 

Il  y  a  d'autres  biberons  plus  élégants,  mais  non  plus 
utiles.  On  en  fabrique  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les 
dimensions,  tels  que  les  représentent  les  figures  \  50  à  162. 
Celui  qui  est  le  plus  convenable  et  le  plus  propre  à  mettre 
dans  la  boucbe  des  enfants,  c'est  le  biberon  de  M.  Cbarrière. 
Le  bout  qui  a  la  forme  du  mamelon,  est  percé  au  centre 
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par  une  petite  ouverture;  il  est  en  ivoire,  rendu  flexible  par 
une  préparation  particulière  et  souple  quand  ilesthumide. 


Fig.  151. 


Fig.    15-2. 


Fig.    153. 


Fig.  150    à    153.    —    Les    parties    démontées  du     Fig.    154.    —   Autre    bout 
biberon  Charrière.  —  Fig.  152,  A,  Bouchon  en     de  sein  du   biberon  Char- 
bois   du    biberon;    C,    Ouverture    iuférieure   du        rière. 
bouchon.   —  Fig.  150,   E,  Ecrou  se  fixant  égale- 
ment sur  le  bouchon  A  et  sur  le    bout  de  sein. 
—  Fig.    151,  D,  Mamelon   en  ivoire  ramolli   se 
fixant  sur  Técrou  E.  —  Fig.  152,  Bout  de  sein 
du    biberon. 


M.  Galante  a  proposé  pour  remplacer  le  biberon,  un 
sein  artificiel  {fig.  163  et  164).  Constitué  par  une  cavité 


Fig.    155. 


-  Biberon   Charrière.  C, 
Pas   de  vis. 


Fig.  156.  —  Biberon  Charrière.  Flacon 
en  cristal,  mamelon  en  ivoire  flexible 
sur  bois. 


dont  les  parois  en  caoutcbouc  vulcanisé  ne  se  dilatent  que 
lorsqu'on  y  introduit  du  lait,  il  est  très-peu  volumineux 
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lorsqu'il  est  vide  ;  roulé  sur  lui-même  il  représente  àpeiae 


Fig.     157.  Fig.   158.  Fig.    159.  Fig.     160. 

Fig.   157.  — Biberon  Charrière.  —  Mamelon  en  ivoire  monté  sur  bois  ou  d'une 

seule  pièce  tout  en  ivoire. 

Fig.    158.  —    Biberon  Leplanquais  avec  bouchon  s'adaplant. 

Fig.    159.    —    Biberon    Leplanquais    à  goulot  flexible,    aérifère   et  avec  tube 

plongeur  à   rotule. 

Fig.   160.  —  Biberon  à  tube  pliant  de  Thiers. 


r.zr&: 
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Fig.    162. 


Fig.    161. 

Fi".  161.  —  1,  Biberon  Mathieu.  —  1,  Son  mamelon,  ayant  la  tige  centrale 
munie  d'un  pas  de  vis  et  d'un  chapeau  à  écrou  destiné  à  boucher  les  trous 
a,  b  et  c,  représentés  dans  la  figure  3,  et  qui  servent  à  laisser  passer  plus  ou 
moins  de  liquide.  —  d,  chapeau. 

Fig.  162.   —  Biberon  Galante:  «,  vase  de  verre;   6,  tube  plongeur;  c,  tétine. 
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le  volume  de  deux  doigts  de  la  main  ;  mais  lorsqu'on  le 
remplit  de  lait,  il  prend  un  développement  considérable 
et  peut  tenir  facilement  6   à  800  grammes  de  liquide. 

Les  parois  étant  élastiques,  il  n'est  pas  sujet  à  se  briser 
comme  les  biberons  en  verre. 

Le  bout  de  sein  £,  également  en  caoutchouc  vulcanisé, 
participe  à  l'imperméabilité  de  l'appareil  ;  lavé  à  grande 


mw 


Fig.  163.  —  Sein  artificiel  de  Ca- 
lante :  a,  bouchon  destiné  à  fer- 
mer le  tube  penJant  l'allaite- 
ment; 6,  mamelon;  ccc,  dévelop- 
pement successif  de  l'appareil 
lorsqu'ou  y  introduit  un  liquide 
par  la  partie  écrasée  du  tube 
d'introduction. 


F'g.  164.  —  Sein  artificiel  de  Ga- 
lante appliqué  sur  la  poitrine  de  la 
nourrice.  Le  mamelon  est  logé  dans 
l'enfoncement  que  présente  la  par- 
lie  inférieure  de  l'appareil  même 
dans  son  plus  grand  développe- 
ment. 


eau,  il  ne  donne  jamais  lieu  à  l'acidité  du  lait  que  nous 
avons  signalée  plus  haut. 

Dans  la  figure  163,  la  partie  dessinée  en  relief  représente 
le  sein  vide  de  lait.  Pour  introduire  commodément  ce  li- 
quide dans  l'appareil,  il  faut  avoir  soin  de  tenir  la  partie 
évasée  du  tube  plus  haut  que  le  niveau  du  haut  du  sein. 

Faiblesse  causée  par  l'allaitement.  —  Souvent,  pen- 
dant qu'elles  nourrissent,  les  femmes  perdent  l'appétit  et 
le  sommeil,  transpirent  beaucoup  et  sont  prises  d'une  pe- 
tite toux  très-fatigante,  deviennent  très-impressionnables 
à  l'air    et  maigrissent.  [Il  faut    craindre    alors  que  la 
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poitrine  ne  devienne  malade  et  appeler  un  médecin.] 
Le  médicament  qu'il  faut  donner  tout  d'abord  est  China, 
[qu'on  doitadministrer  comme  il  vient  d'être  dit. ]En  même 
temps,  on  apporte  le  plus  grand  soin  au  régime  de  la  ma- 
lade, lui  faisant  boire  du  bouillon  plusieurs  fois  par  jour, 
lui  préparant  des  potages  au  gruau,  au  sagou,  à  l'ar- 
row-root,  au  pain;  lui  donnant  du  chocolat,  et  surtout  lui 
faisant  boire  un  peu  de  bon  vin  et  manger  des  farineux. 
Il  est  très-important  alors  de  régler  l'enfant,  lui  donnant 
à  téter  à  des  heures  fixes,  et  pas  trop  rapprochées,  le  sevrant 
la  nuit,  et  lui  donnant  au  besoin  ou  du  lait  de  vache  ou 
quelques  petits  potages. 

Art,  XIII.  —  Maladies  des  enfants. 

§Jer.  —  Premiers  soins. 

Asphyxie  des  uouTeau-nés.  —  Les  enfants,  au  moment 
où  ils  viennent  au  monde,  paraissent  souvent  morts,  cela 
tient  à  ce  qu'ils  ont  souffert  pendant  le  travail  de  l'accou- 
chement; mais  souvent  aussi  cette  mort  n'est  qu'apparente, 
et  l'on  peut  les  rappeler  à  la  vie.  Pour  cela,  il  ne  faut  pas 
se  hâter  de  couper  le  cordon  ombilical  que  l'on  peut  lais- 
ser intact  tant  qu'on  y  perçoit  quelque  battement.  Avec  le 
doigt  entouré  d'un  linge,  on  enlève  les  mucosités  qui  rem- 
plissent la  bouche  du  nouveau-né,  puis  on  coupe  le  cor- 
don, on  couche  l'enfant  sur  le  côté  droit,  en  lui  mettant 
la  tête  basse,  afin  que  les  mucosités  qui  remplissaient  en- 
core la  gorge  et  la  bouche,  puissent  facilement  s'écouler. 
En  même  temps,  on  lui  lave  les  mains  à  l'eau  froide,  on 
lui  en  verse  sur  le  visage.  On  place  ensuite  l'enfant  pres- 

(l)Pour  une  étude  approfondie  des  maladies  des  enfants,  on  con- 
sultera avec  fruit  l'ouvrage  du  docteur  Fr.  Hartmann  :  Thérapeu- 
tique homœopatldque  des  maladies  des  enfants,  traduit  de  l'allemand, 
par  le  docteur  Léon  Simon  fils.  Paris,  1853,  1  vol.  in-8. 
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que  sur  le  ventre,  de  manière  à  pouvoir  presser  le  dos 
avec  la  main  lentement,  mais  avec  une  certaine  force,  puis 
on  le  retourne  comme  pour  le  mettre  sur  le  dos,  mais  en 
le  laissant  sur  le  côté.  On  répète  plusieurs  fois  ces  pres- 
sions et  ces  changements  de  position,  lesquels  n'ont  d'autre 
objet  que  de  ramener  les  mouvements  respiratoires.  (Voyez 
Asphyxie  par  submersion,  p.  326.)  On  recommence  en- 
suite à  asperger  le  visage,  on  frictionne  doucement  les 
membres.  Ces  moyens  suffisent  d'ordinaire.  Mais  s'ils  res- 
tent sans  effet  et  que  l'enfant  ne  commence  pas  à  respi- 
rer au  bout  de  5  minutes,  on  fait  préparer  deux  bains,  l'un 
chaud,  l'autre  froid  ;  le  premier  doit  avoir  30°  au  moins, 
le  second  doit  être  fait  avec  de  l'eau  puisée  immédiate- 
ment à  la  fontaine.  On  prend  l'enfant  en  lui  plaçant  une 
main  sous  la  tête,  et  l'autre  sous  les  reins,  et  on  le  plonge 
alternativement  dans  les  deux  baignoires,  qui  doivent  être 
placées  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre.  On  doit  com- 
mencer et  finir  par  celle  où  se  trouve  l'eau  froide.  On  ré- 
pète ces  immersions  sept  fois  de  suite,  puis  on  enveloppe 
l'enfant  dans  des  couvertures  chaudes,  lui  appliquant  alors 
le  procédé  de  Marshal  Hall  (voyez  p.  329),  toujours  en 
vue  de  rétablir  la  respiration. 

[M.  Mattei  (1)  vient  de  proposer  un  autre  moyen  :  la 
succussion  :  il  le  décrit  ainsi  : 

Le  fœtus  est  saisi  par  les  aisselles  pendant  que  la  tête 
est  immobilisée  entre  la  paume  des  deux  mains  (fig.  165.) 
L'opérateur  imprime  ainsi  une  petite  secousse  double  à 
l'enfant,  et  le  bruit  de  rro-rro  qui  accompagne  cette  secousse 
indique  l'entrée  et  la  sortie  de  l'air  à  travers  la  glotte. 

Par  ce  moyen,  dit  M.  Mattei,  on  opère  l'inspiration  et 
l'expiration  artificielles  en  dilatant  et  en  resserrant  le  tho- 
rax à  volonté.  Si  les  muscles  inspirateurs  conservent  en- 
core l'aptitude  à  se  contracterais  sont  appelés  à  la  re- 

(1)  Mattei,  Bull,  de  V Académie  de  médecine,  1867,  tome  XXXII, 
p.  436. 
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prendre  par  l'exercice  direct  ainsi  que  par  l'excitation 
qu'occasionne  l'air  sur  la  muqueuse  et  sur  le  sang  qu'on 
oxygène  en  répétant  les  secousses  environ  toutes  les  demi- 
minutes,  jusqu'à  ce  que  la  respiration  spontanéecornmence. 
La  S'./ccussion  évite  la  pénétration  de  l'air  dans  l'esto- 
mac, ce  qui  arrive  souvent  avec  l'insufflation,  et  surtout 
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fi-.  165.    —    Procédé  de  M.   Maltei  pour   la  succussiou  contre  l'asphyxie  des 
nouveau-nés. 

n'expose  pas  l'enfant  à  l'emphysème,  pas  plus  qu'elle 
n'expose  le  médecin  à  contracter  une  maladie  en  appli- 
quant ses  lèvres  sur  la  bouche  de  l'enfant.  Elle  permet  à 
l'opérateur  de  suivre  des  yeux  les  plus  petits  mouvements 
du  cœur,  du  diaphragme,  du  thorax  et  de  la  face.  N'exi- 
geant ni  instrument,  ni  un  grand  savoir,  elle  peut  être  pra- 
tiquée facilement  en  tout  temps  et  en  tous  lieux.  Mais  la 
meilleure  recommandation  en  faveur  de  la  succussion  est 
que  M.  Mattei  Ta  employée  déjà  plusieurs  fois  avec  succès 
dans  les  cas  les  plus  graves.] 


MALADIES    DES   ENFANTS.  67  l 

Tout  en  continuant  l'emploi  de  ces  moyens  mécani- 
ques, on  essaye  quelques  médicaments:  d'abord  Tartarus 
emeticus,  3e  trituration;  on  en  fait  dissoudre  1  centi- 
gramme environ  dans  1  verre  d'eau,  et  l'on  fait  tomber 
quelques  gouttes  de  cette  solution  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant. Si  Ton  a  des  globules  d'une  dilution  plus  élevée,  on 
se  contente  de  lui  en  placer  3  ou  4  sur  la  langue.  On  peut 
aussi  se  servir  de  la  première  solution  en  lavement.  Si  au 
bout  d'une  demi-heure  on  n'a  rien  obtenu,  il  faut  songer 
à  Opium,  si  le  visage  a  une  teinte  bleuâtre,  et  à  China 
quand  il  est  très-pâle.  On  doit  employer  ces  médicaments 
comme  Tartarus,  c'est-à-dire  en  globules  sur  la  langue, 
et  en  solution  comme  lavements.  Enfin,  quand  ces  médi- 
caments restent  sans  effet,  Lachesis  doit  être  administré 
comme  les  médicaments  précédents.  On  remplace  parfois 
le  bain  froid  par  une  irrigation,  c'est-à-dire  que  l'on  met 
de  l'eau  froide  dans  une  théière,  par  exemple,  et  qu'on  la 
verse  peu  à  peu  sur  la  poitrine  du  nouveau-né,  en  ayant 
soin  que  le  filet  d'eau  tombe  d'une  hauteur  de  3  ou  4  pieds  ; 
pour  cela  la  personne  qui  tient  la  théière  monte  sur  une 
chaise  ou  sur  une  table  et  une  autre  présente  l'enfant.  On 
recommence  ensuite  l'application  de  la  respiration  artifi- 
cielle selon  la  méthode  de  Marshal  Hall. 

Du  moment  où  quelques  signes  de  vie  apparaissent,  on 
confie  l'enfant  à  sa  mère  ou  mieux  à  une  personne  jeune 
et  robuste,  et  on  fait  en  sorte  de  le  tenir  dans  une  pièce 
chaude,  mais  où  l'air  soit  bien  pur  et  facilement  renou- 
velé, puis  Ton  revient  à  l'emploi  des  médicaments,  don- 
nant Aconit,  quand  le  visage  est  rouge  ou  bleu,  et  China 
s'il  est  pâle.  Enfin,  dès  que  l'enfant  crie,  il  faut  se  garder 
de  l'interrompre,  mais  se  réjouir;  car  ce  cri  prouve  que  la 
vie  est  revenue  ;  sous  son  influence,  l'air  pénètre  dans 
ses  poumons,  le  sang  se  révivifie  et  l'existence  com- 
mence. 

Tumeur    sanguine  du    crâne     (Céphalœmatôme).    — 
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Cette  tumeur  se  forme  au  sommet  de  la  tête  pendant  le 
travail  de  l'accouchement.  Il  suffît  en  général  d'y  appli- 
quer quelques  compresses  trempées  dans  l'eau  arniquée 
(2  gouttes  de  teinture  dans  1  verre  d'eau),  pour  la  voir 
disparaître.  Quand  cette  application,  continuée  pendant 
2  jours,  ne  suffît  pas,  on  emploie  Rhus  à  l'intérieur  [à 
l'extérieur,  2  gouttes  de  la  3e  dilution  pour  1  verre  d'eau, 
cette  solution  servant  à  imbiber  des  compresses  ;  à  l'inté- 
rieur, &  globules  pour  8  cuillerées  à  bouche  d'eau  dont 
on  donne  3  cuillerées  à  café  par  jour].  Dans  le  cas  où  la 
tumeur  résisterait,  il  faudrait  appeler  un  médecin.  Les 
céphalaematômes,  quand  ils  sont  mal  traités,  suppurent  et 
s'ulcèrent;  Silicea  30e  dilution  [4  globules  pour  6  cuil- 
lerées à  bouche  d'eau,  2  cuillerées  à  café  par  jour]  suffît 
à  les  faire  cicatriser. 

§   2.   —  Opérations    à  tenter  chez  les  enfants. 

Il  ne  faut  jamais  se  hâter  de  pratiquer  une  opération 
chirurgicale  sur  un  enfant  ;  on  doit  même  attendre  le  plus 
longtemps  possible,  et  cela  pour  l'opération  la  plus  simple. 

[Section  du  filet.  —  Tant  que  l'enfant  peut  téter,  il  est 
inutile  de  couper  le  fîlet. 

"Verrues,  enYies,  doîg-ts  et  orteils  supplémentaires. 

—  Ils  doivent  être  respectés  ;  les  verrues  parce  qu'elles 
peuvent  tomber,  les  envies,  parce  qu'elles  s'effacent  sou- 
vent d'elles-mêmes,  ou  bien  par  l'effet  de  la  vaccine, 
quand  on  inocule  le  vaccin  sur  elles  ;  les  doigts  et  les  or- 
teils supplémentaires,  parce  qu'ils  s'articulent  souvent 
au  même  point  que  la  phalange  normale.  Il  ne  faut  jamais 
oublier  que  l'opération  la  plus  simple  peut  tuer  un  nou- 
veau-né. J'ai  vu  mourir  une  jeune  enfant  par  suite  de  la 
blessure  qu'on  lui  avait  faite  pour  lui  percer  les  oreilles. 
îVœTi.  —  Quand  ils  sont  saillants  au-dessus  du  niveau  de 
la  peau,  ils  peuvent  disparaître  au  moment  de  la  dentition, 
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quand  ils  sont  traités  avec  soin  :  Sulphur,  Calcarea,  Sili- 
cea,  sont  les  médicaments  les  plus  utiles  en  pareil  cas.  On 
en  donne  3  globules  de  la  30e  dilution  à  la  fois,  et  Ton  ré- 
pète cette  dose  tous  les  8  ou  15  jours. 

Déplacement  des  os  du    crâne.  —  Il  Se   fait   SOUVent 

pendant  l'accouchement,  lorsque  la  tête  de  l'enfant  reste 
longtemps  comprimée.  Le  plus  souvent  les  os  reprennent 
leur  place  dès  le  3e  ou  4°  jour  qui  suit  la  naissance.  Au- 
trement l'enfant  est  abattu,  crie  sans  cesse,  maigrit  au  lieu 
de  profiter,  et  maigrit  très-rapidement.  Il  faut  alors  lui 
faire  prendre  OpiumSQ*  [2  globules  tous  les  matins,  sur  la 
langue,  pendant  8  jours  avec  3  à  4- jours  de  repos],  puis 
Spongia  30e,  de  la  même  manière. 

Difformités.  —  On  peut  vraisemblablement  les  éviter 
en  soumettant  la  mère  à  un  traitement  convenable  pendant 
la  grossesse  ;  autrement  il  y  a  peu  de  chose  à  faire.  S'il  y  a 
déplacement  des  os,  il  faut  tâcher  de  les  remettre  en  place 
et  de  les  y  maintenir,  mais  les  médicaments  sont  inutiles 
(voyez  p.  277  et  suivantes).  On  essaye,  en  comprimant 
convenablement  les  parties  malades  avec  les  mains,  de  re- 
mettre peu  à  peu  les  eboses  à  l'état  normal,  et  l'on  peut 
alors  espérer  de  rétablir  chaque  organe. 

Gonflement  des  seins  chez  les  nouveau-nés.  —  Il  est 

souvent  le  résultat  d'une  contusion  ou  d'une  compression, 
aussi  V Arnica  réussit-il  très-bien.  S'il  y  a  de  la  rougeur, 
Chamomilla  est  préférable;  il  faut,  au  bout  de  48  heures, 
la  remplacer  par  Bdladona,  à  laquelle  Bryonia  doit  suc- 
céder au  bout  du  même  temps,  si  la  guérison  n'est  pas 
complète.  Quand  il  s'est  formé  une  grosseur  un  peu  vo- 
lumineuse, Hepar  est  préférable  à  tout;  on  le  donne  pen- 
dant 3  à  4  jours,  à  raison  de  4  doses  en  24  heures,  et 
après,  on  passe  à  Silicea  donnée  de  même.  Arsenic,  fait 
cesser  l'induration,  quand  elle  persiste.  Hepar  et  Belladona 
paraissent  s'adresser  surtout  au  sein  droit,  Bryonia  et  Si- 
licea au  sein  gauche. 

HÉniNG.  —  Mé'l.  hom.  3  8 
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Sciérème.  —  Quand  il  se  forme  chez  les  nouveau-nés, 
sous  la  peau  du  ventre  ou  sous  celle  des  cuisses,  des 
noyaux  indurés  au  niveau  desquels  La  peau  est  rouge, 
comme  érésypélateuse,  que  cette  lésion  s'étend  peu  à  peu, 
causant  une  fièvre  intense,  des  convulsions  ou  la  roideur 
des  membres,  Goullon  recommande  d'employer  l'esprit  de 
camphre,  3  gouttes  dans  3  onces  de  lait  d'amandes,  dont 
ou  fait  prendre  à  l'enfant  1  cuillerée  à  café  toutes  les 
heures.  [Il  serait  plus  simple  d'employer  le  camphre  en 
globules,  à  la  3°  dilution,  Belladona,  Pulsatilla  et  Sulphur 
seront  aussi  très-utiles  en  pareil  cas.] 

Hoquet.  —  Il  passe  ordinairement  quand  la  mère  appro- 
che l'enfant  de  sa  poitrine  afin  de  le  réchauffer,  et  qu'elle 
lui  fait  boire  quelques  cuillerées  à  café  d'eau  sucrée 
chaude;  mais  il  ne  faut  jamais  employer  les  sirops  qui 
amènent  de  l'acidité  et  des  glaires.  [Gomme  médicament, 
Chamomilla  serait  très-utile;  on  peut  donner  4  globules 
dissous  dans  4  cuillerées  à  boucbe  d'eau,  1  cuillerée  à 
café  toutes  les  demi-heures.] 

EiiciiiflTrèiicniciit.  —  Il  est  grave  parce  qu'il  empêche 
l'enfant  de  téter.  On  a  coutume  d'enduire  la  racine  du  nez 
d'un  corps  gras  [c'est  peine  inutile,  il  vaut  mieux  admi- 
nistrer un  médicament],  1°  Nux  vomica,  4  globules  par  4 
cuillerées  à  bouche  d'eau,  4  à  6  cuillerées  à  café  par  jour, 
et  quand  ce  médicament  n'a  pas  réussi  au  hout  de  12  heures, 
Sambucus.  Quand  il  coule  de  l'eau  du  nez,  il  faut  recourir 
à  Chamomilla  ;  kCarbo  vegelabilis,  si  l'aggravation  a  lieu  le 
soir  ;  Dulcamara,  quand  elle  se  manifeste  aussitôt  que  Ton 
porte  l'enfant  au  grand  air,  tandis  que  si  l'aggravation  alieu 
dans  une  chambre  chaude,  il  faut  administrer  Ceya.  [Tous 
ces  médicaments  sont  donnés  comme  Nux  vomica,  et  con- 
tinués pendant  24  heures  au  moins  chacun.] 

Haï  de  gorge  —  Il  empêche  aussi  l'enfant  de  téter, 
non  pas  que  celui-ci  refuse  le  sein ,  mais  parce  qu'il 
éprouve  des  douleurs  qui  le  font  crier  dès  qu'il  veut  ava- 
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1er,  de  sorte  que  le  lait  lui  remonte  dans  la  gorge  et  est 
souvent  rejeté.  En  même  temps,  les  enfants  sont  très-en  - 
roués.  Il  faut,  en  pareil  cas,  quand  le  petit  malade  est  agité, 
débuter  par  Aconit,  surtout  si  l'enfant  veut  être  porté  sans 
cesse,  qu'il  crie  ayant  d'uriner  et  qu'il  ait  les  joues  rouges. 
Mais  si  tout  le  visage  devient  rouge  pendant  les  cris,  que 
la  tête  soit'brûlante,  les  yeux  comme  gonflés,  Rhus  est  très- 
important,  Belïadona  aussi.  Rhus  si  la  gorge  a  une  teinte 
rouge  foncée,  Belïadona  quand  elle  est  d'un  rouge  vif  ; 
Rhus  si  la  peau  de  l'enfant  reste  sèche  et  brûlante,  mais 
que  la  sueur  ne  vienne  pas  ;  Belïadona  dans  le  cas  de 
sueurs  abondantes  ;  Rhus  si  le  pourtour  des  yeux  et  les 
paupières  sont  rouges,  Belïadona  quand  la  rougeur  occupe 
le  blanc  de  l'œil.  Si  Rhus  ne  suffit  pas,  il  faut  donner 
Bryonia,  surtout  quand  il  y  a  constipation;  et  quand  Bel- 
ïadona échoue,  il  faut  prescrire  Mercurius  solub.,  surtout 
si  la  peau  de  l'enfant  devient  jaune. 

[Ces  médicaments  doivent  être  administrés  comme  il 
vient  d'être  dit,  c'est-à-dire  à  la  dose  de  4  globules  dissous 
dans  4  grandes  cuillerées  à  bouche  d'eau,  et  par  cuillerées 
à  café  répétées  toutes  les  3  ou  A  heures.] 

Opbthalmîe   des    nouYoau-ncs,    —    L'ophthalmie  des 

nouveau-nés  est  une  maladie  souvent  très-grave;  elle 
survient  le  3e  jour  après  l'accouchement,  et  est  engendrée 
par  un  refroidissement,  par  un  bain  trop  chaud,  ou 
parce  qu'on  a  laissé  s'introduire  dans  l'œil  un  peu  d'eau 
de  savon,  ou  bien  parce  que  la  lumière  est  tombée  trop 
directement  sur  l'enfant,  ou  encore  parce  que  celui-ci  a 
été  tenu  dans  une  chambre  trop  sombre  et  trop  chaude  ; 
mais  la  cause  la  plus  fréquente  est  l'introduction,  pendant 
le  travail  de  l'accouchement,  des  liquides  sécrétés  par  les 
parties  génitales  de  la  mère.  A  l'époque  indiquée  les  yeux 
rougissent  très-rapidement,  les  paupières,  collées  l'une 
contre  l'autre,  ne  peuvent  être  ouvertes  qu'avec  peine,  et 
laissent  voir  alors  un  boursouflement  rouge  de  la  conjonc- 
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tive,  puis  un  pus  épais,  jaune  se  sécrète  et  s'écoule.  Le 
plus  souvent  l'œil  se  détruit  et  l'enfant  reste  aveugle  ;  il 
est  donc  très-important  de  veiller  sur  cet  organe.  [Dès 
que  la  première  rougeur  se  montre,  il  faut  administrer 
Aconit  [1  goutte  pour  6  cuillerées  d'eau,  1  cuillerée  à  café 
toutes  les  3  heures].  Si  l'amélioration  est  sensible  au  bout 
de  12  heures,  on  continue  le  môme  médicament,  en  éloi- 
gnant les  cuillerées;  mais  quand  la  rougeur  augmente, 
on  passe  à  Belladona  [donnée  comme  Aconit]  et  l'on  ap- 
plique sur  l'organe  malade  des  compresses  trempées  dans 
une  solution  composée  de  4  à  6  gouttes  de  teinture-mère 
pour  un  verre  d'eau.  Dès  que  l'œil  commence  à  suppurer, 
qu'il  existe  de  la  constipation,  on  prescrit  Dulcamara  ; 
mais  si  les  paupières  sont  rouges  intérieurement,  gonflées, 
et  que  l'enfant  crie  aussitôt  qu'on  essaye  de  les  ouvrir,  il 
faut  songer  à  Apis  ;  à  Euphrasia  lorsque  l'écoulement 
augmente  et  que  les  paupières  ne  peuvent  môme  plus  être 
entr'ouvertes,  et  à  lîhus  si  un  bourrelet  rouge  vient  faire 
saillie  entre  les  paupières.  Lycopodium  s^era  utile  si  les 
paupières  sont  gonflées  et  transparentes  comme  des  vessies 
pleines  d'eau,  et  que  l'on  lasse  écouler  une  grande  quan- 
tité de  pus  épais  en  appuyant  dessus.  Sulphur  est  utile 
contre  les  rechutes.  Ignatia,  Chamomilla  et  Mercurius  se 
sont  aussi  montrés  utiles  en  bien  des  cas.  Pour  une  mala- 
die aussi  grave,  il  faut  se  hâter  d'appeler  un  médecin. 
[Tous  ces  médicaments  doivent  être  donnés  en  l'atten- 
dant ;  chacun  pendant  24  heures  au  moins.] 

Constipation.  —  Elle  est  souvent  l'effet  d'un  mauvais 
régime,  et  cesse  lorsque  celui-ci  est  modifié.  11  ne  faut  ja- 
mais laisser  les  jeunes  enfants  plus  de  24  heures  sans 
garde-robe,  et  leur  donner  alors  un  lavement  de  lait  coupé 
d'eau  ou  d'eau  de  guimauve.  Gomme  médicaments,  il  faut 
songer  à  Bryonia  et  Nux  vomica^  et  ensuite  à  Opium  (véri- 
fier ces  médicaments  p.  625).  [Pour  leur  administration, 
il  faut  suivre  le  procédé  souvent  indiqué  déjà,  c'est-à-dire 
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dissoudre  4  globules  de  la  12°  dilution  dans  A  cuillerées 
à  bouche  d'eau,  et  donner  une  cuillerée  à  café  ou  à  dessert, 
selon  l'âge  de  l'enfant.] 

insomnie.  —  Elle  dépend  souvent  du  mauvais  régime 
suivi  par  la  nourrice.  Il  suffit  que  celle-ci  boive  du  thé,  du 
café,  des  boissons  alcooliques  ou  qu'elle  mange  des  ali- 
ments épicés,  pour  que  le  lait  soit  modifié,  que  l'enfant  en 
ressente  l'influence,  surtout  sur  son  sommeil.  Il  faut  aussi 
veiller  à  la  manière  dont  Fenfant  est  couché  ;  s'il  a  la  tête 
trop  élevée,  il  dormira  mal.  Gomme  médicaments,  il  faut 
commencer  par  Coffea,  que  l'on  fera  suivre  d' Opium  si 
l'insomnie  persiste  et  que  le  visage  de  l'enfant  devienne 
rouge.  ChamomiUa  réussira  mieux  s'il  y  a  beaucoup  de 
gaz  dans  les  intestins.  Quand  l'insomnie  vient  après  le  se- 
vrage, il  faut  recourir  à  Belladona  et  à  Apis  quand  la 
peau  de  l'enfant  se  couvre  d'une  éruption  miliaire  rouge. 

Cri».  —  Il  faut  d'abord  en  chercher  la  cause;  car  ils 
tiennent  souvent  ou  à  ce  qu'une  épingle  du  maillot  les 
blesse  ou  à  ce  qu'on  a  trop  serré  leurs  langes,  ce  qui 
comprime  la  poitrine  et  le  ventre  ;  ce  sont  là  des  fautes 
habituellement  commises  par  les  nourrices  ;  c'est  à  la  mère 
à  veiller  sur  ces  détails.  Souvent  aussi  un  enfant  crie  parce 
qu'il  est  mal  couché,  qu'il  a  un  bras  ou  une  jambe  en- 
gourdi; dans  ce  cas,  on  le  calme  en  frictionnant  douce- 
ment le  membre;  ou  bien  encore  s'il  a  des  démangeaisons, 
ce  qui  arrive  surtout  à  la  tète,  et  onle  soulage  en  le  grattant 
légèrement  et  avec  précaution.  Ou  bien  encore  l'enfant  a 
froid,  et  il  veut  que  sa  mère  le  rapproche  d'elle-même,  ou 
il  a  trop  chaud  et  ne  se  calme  qu'au  grand  air.  On  peut 
aussi,  dans  ce  cas,  le  faire  taire  en  lui  faisant  avaler  quel- 
ques cuillerées  d'eau  froide.  Il  peut  arriver  encore  que  les 
cris  tiennent  à  ce  qu'un  corps  étranger  a  pénétré  dans  les 
yeux  ou  dans  les  oreilles,  il  faut  alors  les  extraire  comme 
il  a  élé  dit  plus  haut  (p.  302).  En  général,  un  jeune  en- 
fant ne  crie  pas  à  moins  qu'il  ne  ressente  une  douleur  ;  il 

38. 
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faut  donc  toujours  rechercher  avec  soin  d'où  celle-ci  peut 
venir  et  y  remédier.  Plus  tard,  quand  la  dentition  com- 
mence, les  cris  ont  une  autre  signification  et  indiquent  de 
véritables  souffrances. 

Tout  ce  que  Ton  peut  faire  de  plus  nuisible  pour  un 
enfant  est  de  lui  donner  de  l'opium  ou  une  décoction  de 
pavot  dans  le  but  de  le  calmer  ;  à  tel  point  que  s'il  criait 
au  point  d'être  menacé  de  suffocation,  cela  serait  moins 
dangereux  pour  lui  que  de  prendre  des  narcotiques.  Et 
cependant  les  gardes,  désireuses  de  conserver  leur  som- 
meil, recourent  souvent  à  ces  moyens,  dont  l'emploi  est 
funeste  à  plus  d'un  titre. 

Est-ce  donc  un  si  grand  malheur  de  ne  pouvoir  prendre 
de  repos  parce  qu'un  enfant  crie  !  Est-ce  que  la  mère  et 
celle  qui  la  remplace  dans  les  soins  à  donner  au  nouveau- 
né  ne  peuvent  sacrifier  quelques  nuits  pour  évitera  l'en- 
fant un  danger  certain,  l'exposer  ades  maladies  médicinales 
d'une  guérison  difficile  et  parfois  douteuse  ? 

Du  reste,  les  médicaments  ne  manquent  pas  pour  cal- 
mer un  enfant  :  Chamomilla  sera  utile  quand  les  cris  seront 
causés  par  une  douleur  de  tête  ou  d'oreilles,  surtout  si 
l'enfant  se  roidit  en  criant,  soulève  son  ventre  et  renverse 
sa  tète  en  arrière.  Quand  il  y  a,  à  la  fois,  agitation  et  chaleur 
de  la  peau,  Coffea  suivi  tf  Aconit  um  est  très-utile,  et  Brl- 
ladonn  quand  les  cris  sont  incessants  et  longtemps  conti- 
nués. Rheinn  convient  quand  ils  sont  accompagnés  de  be- 
soins d'aller  à  la  selle,  les  matières  rendues  ayant  une 
odeur  acide,  surtout  si  les  cris  redoublent,  dès  que  les 
bras  ou  les  jambes  se  trouvent  découverts.  Les  cris  causés 
par  des  élernuments  cèdent  à  Cina,  ceux  qui  sont  déter- 
minés par  la  toux  cessent  sous  l'influence  de  Aconit, 
Bryonia,   Bclladona,  Hepar,  ou  encore  Cina. 

Les  cris  que  provoque  la  colère  réclament  Aconit  ou 
ChomomVla.  Pour  ceux  qui  seront  l'effet  de  la  crainte,  de 
la  frayeur  (voiries  impressions  morales,  p.  109). 
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Il  arrive  parfois  qu'au  milieu  de  la  convalescence  d'une 
maladie,  les  enfants  deviennent  colères  et  crient  à  chaque 
instant,  comme  s'ils  avaient  le  délire;  Tartarus  emeticus 
les  calme  ordinairement  ;  si  le  visage  est  rouge  et  que  les 
malades  tournent  en  rond,  A conit  doit  être  prescrit,  et  Pla- 
tina  quand  ils  ont  de  fortes  démangeaisons. 

Hernies  des  enfants.  —  Il  arrive  souvent  aux  jeunes 
enfants  que  le  nombril  se  relâche  de  façon  à  permettre  àl'in- 
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Fijj.    166.   -  Hernie  ombilicale.  Fig.  167     —  Hernie    ombilicale. 

testin  de  s'y  engager  ;  il  se  forme  alors  une  grosseur  molle 
qui  rentre  sous  la  pression,  mais  ressort  dès  que  l'enfant 
crie  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  une  hernie  ombilicale  (fig.  166 
et  167).  Il  faut  la  maintenir  avec  soin  en  y  appliquant  un 
tampon  de  liège  très-fin  que  Ton  fixe  avec  une  bande 
roulée  autour  du  corps  de  l'enfant.  On  peut  aussi,  et  avec 
plus  de  succès,  employer  des  ban  dages  qui  supportent  une 
pelote  élastique.  C'est  cette  dernière  qu'il  faut  appliquer 
sur  la  tumeur. 
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On  a  aussi  employé  avec  succès  une  petite  pelote  en 
caoutchouc  vulcanisé  (fi g.  168). 


Fi^.  168. —  Pelole  pour  le  traitement  de  la  hernie  ombilicale. 

La  hernie  qui  se  forme  dans  Faine,  hernie  inguinale,  est 
plus  difficile  à  maintenir  que  la  précédente,  la  pression 
du  bandage  étant  plus  difficile  à  supporter.  Ce  bandage 
est  pourtant  le  seul  moyen  contentif  sur  lequel  on  puisse 
compter.  Parmi  les  médicaments,  Nux  vomica  et  Veratrum 
sont  les  premiers  auxquels  il  faille  songer,  Chamomilla 
peut  être  également  utile  ;  Sulphur  doit  être  prescrit  si  les 
autres  médicaments  échouent.  L'intervention  du  médecin 
est  indispensable  pour  arriver  à  une  cure  complète. 

Rétention  d'urine.  —  Il  suffit  le  plus  souventpour  la 
faire  cesser  de  faire  respirer  du  camphre,  puis  on  donne 
quelques  doses  &*  Aconit;  ces  médicaments  suffisent  d'or- 
dinaire ;  cependant  Pulsatilla,  Cepa  et  Hyoscyamus  peu- 
vent être  nécessaires.  (Voyez  p.  638.) 

Gerçures  (intertrigo) .  —  Elles  paraissent  souvent 
entre  les  cuisses.  Il  faut  alors  avoir  soin  de  tenir  l'enfant 
très-proprement  en  le  lavant  autant  qu'il  est  nécessaire  et 
l'essuyant  bien  ensuite  ;  mais  il  faut  se  bien  garder  des 
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onguents  et  des  pommades  recommandés  en  pareil  cas. 
Les  enfants  ne  meurent  pas  de  cette  maladie,  il  faut  seu- 
lement les  entourer  de  soins  de  propreté  extrêmes.  Dès 
qu'on  s'aperçoit  que  la  peau  se  gerce,  il  faut  donner  Cha- 
momilla  et  Rhus  si  la  gerçure  s'étend  en  longueur  et  en 
profondeur,  une  rougeur  vive  se  manifestant  tout  autour. 
Ce  médicament  est  encore  indiqué  quand  de  petites  vési- 
cules paraissent,  à  la  tête  surtout.  L'enfant  est-il  impres- 
sionnable au  contact  de  l'air,  Carbo  vegetab.  est  indiqué  ; 
s'il  a  un  teint  jaunâtre,  bilieux,  que  les  places  exco- 
riées soient  rudes,  surtout  derrière  les  oreilles,  Mercurius 
est  très-eflicace,  et  souvent  il  faut  lui  faire  succéder  au 
buut  de  4  à  5  jours,  Sulphur  ou  Carbo  vegetab. ;  quand  il  se 
développe  sur  ces  gerçures  une  éruption  miliaire,  et  que 
l'anus  est  atteint,  Sulphur  est  encore  le  médicament  essen- 
tiel ;  mais  si  les  gerçures  sont  l'effet  de  la  diarrhée,  il  faut 
chercher  parmi  les  médicaments  indiqués  à  propos  de 
celle-ci  (p.  609).  Lorsque  Sulphur  échoue,  on  doit  le 
remplacer  par  Silicea.  Il  est  bon  de  faire  prendre  le  même 
médicament  à  la  mère  et  à  l'enfant.  Pour  les  gerçures  aux 
membres  Nux  moschata  est  très-souvent  utile  ;  quand  elle 
ne  suffit  pas,  Sulphur,  Silicea  réussissent  presque  toujours, 
et  si  l'état  de  la  peau  se  prolonge,  Calcarea  est  le  médica- 
ment auquel  il  faut  recourir. 

Aphtiies.  —  Les  soins  de  propreté  générale  suffisent 
souvent  à  les  faire  disparaître  ;  mais  il  faut  se  garder  des 
cautérisations,  lesquelles  aggravent  le  mal,  ou,  si  elles  le 
guérissent  sur  un  point,  ne  l'empêchent  pas  de  se  reporter 
ailleurs,  au  fond  de  la  gorge  par  exemple.  Il  faut  éviter 
aussi  l'usage  de  la  bouillie  et  celui  du  biberon.  Les  aphthes 
sont  le  plus  souvent  guéris  par  Mercurius  solubilis,  que 
l'on  continue  pendant  5  à  6  jours,  pour  le  remplacer  en- 
suite par  Sulphur  ;  Borax,  12e  dilution,  et  Acidum  sulfu- 
ricum,  12e  dil.,  sont  également  utiles.  Le  premier  convient 
surtout  quand  l'enfant  est  agité  et  veut  à  chaque  instant 
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changer  de  place,  et  Acidum  sulfuricum  quand  il  a  un 
teint  jaune  ictérique. 

Dyssenterie.  —  On  l'évite  en  veillant  sur  l'hygiène  de 
l'enfant,  lequel  ne  doit  pas  être  laissé  dans  un  endroit  trop 
chaud  ou  exposé  à  l'humidité,  auquel  on  doit  donner  à 
boire  de  l'eau  fraîche  et  faire  respirer  un  air  pur.  Il  faut 
aussi  réglerle  régime  avec  soin,  surtoutpendant  la  seconde 
année,  défendre  le  café,  le  thé,  la  bière,  les  acides,  les 
aliments  acres  ou  salés,  aliments  dont  la  mère  doit  s'abste- 
nir tant  qu'elle  nourrit.  Les  fruits  verts  et  même  ceux  qui 
sont  mûrs,  la  pâtisserie  mal  cuite  doivent  aussi  être  évités. 
Dès  que  la  diarrhée  arrive,  il  faut  proscrire  les  aliments 
qui  renferment  de  la  graisse,  les  œufs,- les  viandes  noires 
et  se  contenter  d'un  peu  de  volaille,  de  lait  bouilli  et 
de  riz. 

S'il  faut  recourir  aux  médicaments,  Ipéca  est  celui  au- 
quel il  convient  de  penser  en  premier  lieu  ;  il  suffit  souvent 
à  la  guérison.  Si  la  maladie  résiste,  on  donne  ensuite  Nux 
vomica,  et  Veratrum  dans  le  cas  où  les  extrémités  de- 
viennent froides,  où  les  forces  diminuent  rapidement  et 
où  des  convulsions  surviennent.  La  diarrhée  qui  arrive 
pendant  les  chaleurs  de  l'été  et  est  accompagnée  de  soif 
cède  à  Bryonia;  quand  ce  médicament  soulage  seulement 
pour  un  certain  temps,  on  donne,  après  Bryone,  Carbo 
vegetabilis.  Lorsqu'au  contraire  la  diarrhée  arrive  pendant 
le  temps  froid,  il  faut  prescrire  Bryonia  ou  Nuxmoschata, 
ou  encore  quelques-unes  des  substances  indiquées  à  l'ar- 
ticle Diarrhée  (p.  609).  Antimonium  crudum  est  utile 
quand  la  langue  est  chargée  d'un  enduit  blanc  ou  jaune, 
et  Arscnicum  quand  l'enfant  est  très-faible  et  pâle.  Secale 
réussit  dans  les  cas  les  plus  graves.  Mercurius  est  utile 
quand  l'enfant  désire  manger  du  beurre;  s'il  a  un  grand 
désir  d'avoir  des  œufs,  Calcorea  est  indiquée;  et  s'il  reste 
faible  et  agité,  alors  même  que  les  selles  s'arrêtent,  China 
doit  être  choisi. 
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Lorsque  l'enfant  était  déjà  faible  avant  la  maladie,  il  faut 
l'alimenter  un  peu.  Le  mieux  est  de  lai  faire  manger  de 
petites  panades  faites  avec  du  pain  bien  cuit,  auquel  on 
ajoute  un  peu  de  beurre  frais,  ou  avec  de  la  biscotte.  Le 
lait  peut  être  toléré  ;  mais  il  n'est  pas  supporté  par  tous 
les  sujets.  Les  potages  au  bouillon  de  poulet  sont  souvent 
utiles. 

On  peut  aussi  prescrire,  comme  moyens  accessoires,  des 
lavements  d'eau  de  guimauve  avec  de  l'amidon. 

Crampes  de  poitrine,  Cyanose.  —  Les   enfants  UOU- 

veau-nés  sont  sujets  à  éprouver  des  crampes  de  poitrine 
pendant  lesquelles  leur  respiration  esthaletante  et  leur 
visage  devient  bleu.  Le  médicament  essentiel  en  pareil  cas 
est  Ipéca  qu'il  faut  donner  à  doses  répétées  [toutes  les 
1/2  beures  en  commençant];  Tartarus  emeticus  est  préfé- 
rable quand  ils  bâillent  beaucoup  et  qu'ils  deviennentpâles 
et  mous.  Si  la  cyanose  se  répète,  il  faut  coucher  l'enfant 
sur  le  côté  droit,  et,  quand  il  paraît  souffrir  de  celte  posi- 
tion, il  faut  que  la  mère  le  prenne  dans  ses  bras  et  le 
promène.  On  donne  en  même  temps  Lackesis  et  on  appelle 
un  médecin. 

D'autres  fois  l'enfant  s'éveille  tout  à  coup  en  poussant  des 
cris  comme  s'il  allait  étouffer,  il  a  une  toux  courte,  sèche 
etrauque  et  est  en  proie  à  une  anxiété  extrême.  On  soulage 
parfois  ces  crises  très- promptement  en  exerçant  une  douce 
friction  sur  la  colonne  vertébrale  en  partant  de  la  partie 
postérieure  de  la  tête  et  descendant  jusqu'aux  hanches. 
En  même  temps  on  fait  respirer  Sambucus,  et  si  l'oppres- 
sion persiste,  on  a  recours  à  Chamomilla,  Ignalia  ou  Cepa. 
(Comp.  avec  l'article  Oppression.) 

Suffocation.  — Parfois  les  enfants  sont  très-oppressés, 
anxieux,  agités,  crient  en  ,ramenant  leurs  cuisses  vers  le 
ventre,  et  arrivent  même  à  manquer  tout  à  fait  de  respira- 
tion. En  même  temps,  la  région  du  cœur,  au  niveau  des 
fausses  côtes,  se  gonfle  au  point  qu'on  ne  peut  plus  la 
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déprimer.  Cet  état  est  généralement  l'effet  d'un  refroidis- 
sement. Chamomilla  réussit  presque  toujours  à  le  faire 
cesser. 

Fièvre  chez  les  enfants.  —  Elle  vient  rarement  seule 
et  se  trouve  ordinairement  liée  à  la  dentition,  à  quelque 
maladie  de  la  peau,  aux  cris,  etc.  Il  faut  alors  la  com- 
battre avec  les  médicaments  indiqués  pour  chacune  de 
ces  affections. 

Aconit  convient  quand  l'enfant  est  brûlant,  agité  et  qu'il 
respire  avec  peine;  Coffea,  dans  le  cas  d'insomnie;  Cha- 
momilla, s'il  crie  et  transpire  beaucoup,  et  que  malgré  cela 
il  reste  brûlant;  Belladona,  quand  il  y  a  chaleur  et  trouble 
de  la  tête;  Arnica,  si  la  tête  est  brûlante.  La  respiration 
est-elle  pénible,  Opium  est  indiqué,  et  Mercurius  solubilis 
quand  le  front  est  froid  et  humide.  Si  l'enfant  tressaille  au 
moindre  bruit,  il  faut  prescrire  Chamomilla,  puis  Sulphur 
suivi  tfAconitum,  quand  la  Camomille  n'a  pas  suffi.  Ipéca 
est  utile  quand  l'enfant  s'étire  avec  force  et  qu'il  a  des 
secousses  dans  les  muscles  de  la  face  ;  Lackesis  quand 
les  symptômes  s'aggravent  après  qu'il  a  dormi. 

Soif.  —  Les  enfants  qui  ont  la  fièvre  sont  tourmentés 
par  la  soif  aussi  bien  que  les  adultes.  On  peut  parfois 
étancher  celle-ci  avec  un  peu  d'eau  fraîche,  donnée  par 
cuillerées  à  tbé  ou  à  café.  Parfois  aussi  on  fait  un  tampon 
de  linge  que  l'on  trempe  dans  l'eau  froide  et  que  l'on  fait 
sucer  à  l'enfant. 

[Il  ne  faut  pas  que  cette  eau  soit  trop  froide;  de  plus  on 
la  remplacera  avec  avantage  par  une  des  boissons  indi- 
quées, p.  M.  Si  l'enfant  a  une  maladie  des  voies  aérien- 
nes, il  faudra  lui  donner  une  tisane  chaude,  autrement  de 
l'eau,  sucrée  avec  du  sucre  ou  avec  un  sirop,  sera  suffi- 
sante.] 

Convulsions.  —  Quand  on  en  connaît  la  cause,  on 
donne  un  médicament  qui  soit  en  rapport  avec  celte  der- 
nière. Souvent  la  convulsion  est  un  symptôme  qui  pré- 
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cède  la  mort  ;  dans  ce  cas  il  n'y  a  rien  à  tenter.  Mais  le 
plus  souvent  elle  est  légère,  de  sorte  qu'on  peut  la 
laisser  passer  et  traiter  ensuite  le  malade  pour  éviter 
qu'elle  ne  revienne.  Dans  le  cas  où  l'accès  serait  violent  et 
répété,  il  faut  donner  des  médicaments  avant  et  pendant 
la  crise.  On  se  trouvera  souvent  très-bien  de  faire  respirer 
de  la  teinture  de  camphre.  Pour  les  autres  médicaments, 
il  faut  les  donner  avant  ou  après  l'accès,  jamais  pendant. 
Si  le  malade  paraît  se  trouver  plus  souffrant  à  la  suite  de 
l'administration  des  médicaments ,  on  le  laisse  réagir, 
c'est-à-dire  qu'on  ne  lui  donne  pas  de  nouvel  ageut  tant 
que  l'aggravation  n'est  pas  effacée.  Mais  si  l'état  s'aggrave, 
ou  que  les  accès  reparaissent  après  avoir  cessé,  il  faut  re- 
venir aux  substances  qui  avaient  soulagé  une  première 
fois.  Enfin,  quand  la  maladie  se  modifie  et  qu'il  survient 
de  nouveaux  symptômes,  on  choisit  entre  Coffea,  Ignatia 
et  Chamomilla. 

Coffea  convient  uux  enfants  faibles,  qui  sont  sujets  à  la 
fièvre,  mais  chez  lesquels  elle  revient  sans  être  suivie 
d'autres  accidents. 

Parfois  les  enfants  ont  des  soubresauts  dans  les  membres 
ou  seulement  dans  quelques  muscles,  puis  la  fièvre  arrive, 
caractérisée  seulement  par  la  chaleur  et  accompagnée  d'un 
sommeil  léger  avec  fréquents  réveils  en  sursaut;  à  ce 
moment  le  petit  malade  crie  et  tout  son  corps  tremble. 
Ces  accès  arrivent  souvent  sans  que  Ton  en  puisse  décou- 
vrir la  cause.  On  accuse  les  vers,  la  dentition,  la  croissance, 
mais  sans  pouvoir  rien  affirmer.  Si  les  accès  reviennent 
tous  les  jours  à  la  même  heure,  composés  d'une  période  de 
roideur  suivie  de  chaleur,  ou  qu'ils  viennent  tous  les  deux 
jours  et  à  une  heure  variable,  il  faut  donner  Ignatia,  que 
l'on  répète  après  l'accès  suivant.  Mercurius  convient  encore 
quand  la  sueur  suit  la  chaleur  et  se  trouve  très-abon- 
dante. 

Quand  il  y  a  des  soubresauts  dans  les  jambes  et  dans 

Hbeino.  —  Méd.  hom.  39 
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les  bras,  avec  mouvements  continuels  de  la  tête,  que  l'en- 
fant jette  de  droite  à  gauche,  yeux  à  demi  ouverts,  absence 
de  connaissance,  surtout  si  le  petit  malade  a  une  joue  rouge 
et  l'autre  pâle,  qu'il  pleure  à  chaque  instant  et  demande 
sans  cesse  à  boire,  il  faut  donner  Chamomilla,  et  Rheum 
si  les  contractions  musculaires  ont  lieu  à  la  partie  supé- 
rieure des  cuisses  et  dans  les  flancs. 

Lorsqu'en  outre  des  symptômes  précédents,  l'enfant  a 
la  respiration  courte,  éprouve  des  envies  de  vomir,  même 
des  vomissements,  est  tourmenté  par  la  diarrhée,  s'étire 
sans  cesse,  soit  avant,  soit  pendant,  soit  après  l'accès,  il 
faut  donner  lpeca  à  doses  répétées,  surtout  si  l'accès  revient. 

Dans  les  accès  pendant  lesquels  tout  le  corps  tremble,  le 
malade  tapant  à  la  fois  des  bras  et  des  jambes,  criant  très- 
haut  sans  qu'on  puisse  savoir  pourquoi,  ou  aussi  quand 
il  est  couché  sans  force  et  sans  connaissance,  ou  que 
le  ventre  se  gonQe,  les  selles  et  les  urines  étant  supprimées, 
surtout  s'il  arrive  que  les  accidents  soient  venus  parce 
que  la  nourrice  aura  éprouvé  une  violente  impression  de 
peur  ou  de  colère,  il  faut  prescrire.  Opium,  et  ensuite  un 
autre  médicament  qui  soit  en  rapport  avec  l'impression 
morale  éprouvée  par  la  nourrice,  par  exemple  Aconit  ou 
Chamomilla  (I). 

Mercurius  s'adresse auxaccès  fébriles pendantlesquels le 
ventre  est  dur  et  tendu,  le  malade  faisant  des  efforts  pour 
vomir,  efforts  qui  n'amènent  que  de  l'eau,  laquelle  coule 
sans  cesse  de  la  bouche,  l'enfant  étant  très-faible.  Cina 
convient  dans  la  même  circonstance,  lorsque  l'enfant  se 
frotte  sans  cesse  le  nez,  surtout  s'il   a  rendu  des  vers. 

On  doit  en  même  temps  couvrir  le  ventre  de  cataplasmes 
et  tâcher  de  tenir  l'enfaut  au  lit.  S'il  tète  encore,  on  peut 
continuer  de  lui  donner  le  sein,  autrement  il  faut  le  tenir 
à  la  diète,  et  le  faire  boire  chaud. 

(t)  Comparer  avec  le  chapitre  Impressions  morales,  p.  109. 
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§  3.  —  Dentition. 


ÊTolution  des  dents.  ^— Lorsque  les  dents  poussent, 
les  gencives  se  gonflent  et  rougissent;  l'enfant  y  éprouve 
du  chatouillement  et  de  la  démangeaison,  quelquefois  elles 
blanchissent,  surtout  sur  leur  bord  ;  en  même  temps,  la 
bouche  devient  brûlante,  l'enfant  s'agite  sans  cesse,  sur- 
tout la  nuit,  il  a  des  accès  de  chaleur  passagère  après 
lesquels  il  devient  pâle,  il  mord  tout  ce  qu'on  lui  met  clans 
labouche,  et  même  le  mamelon  pendant  qu'il  tète.  Souvent 
aussi  il  ne  peut  prendre  le  sein  en  raison  de  l'état  de  ses 
gencives  qui  sont  gonflées,  chaudes  et  douloureuses. 

On  a  proposé  dans  ce  cas  d'inciser  la  gencive,  afin  de 
faciliter  la  sortie  de  la  dent;  mais  c'estun  mauvais  moyen  ; 
et  c'est  seulement  chez  les  enfants  maladifs,  nés  de  parents 
scrofuleux  ou  syphilitiques,  qu'on  peut  l'employer;  au- 
trement il  vaut  toujours  mieux  que  la  dent  sorte  par  sa 
force  propre.  Lorsqu'on  se  décide  à  pratiquer  l'incision,  il 
faut  que  la  dent  soit  très-avancée  et  sur  le  point  de  paraître  ; 
autrement  la  gencive  se  referme  et  la  cicatrice  se  trouve 
être  bien  plus  dure  que  la  gencive  elle-même.  Au  lieu 
de  faciliter  la  sortie  de  la  dent,  on  ne  fait  donc  alors  que 
l'entraver. 

C'est  vers  la  fin  du  sixième  ou  septième  mois  environ, 
que  les  dents  incisives  [fîg.  169),  moyennes  inférieures, 
percent  le  tissu  des  gencives.  Peu  de  temps  après,  les 
incisives  correspondantes  de  la  mâchoire  supérieure  pa- 
raissent, puis  les  incisives  latérales  supérieures,  et  enfin 
celles    de  la  mâchoire  inférieure. 

Accidents  de  la  dentition.  — Parmi  les  accidents  qui 
accompagnent  la  dentition,  je  signalerai  la  salivation  et  les 
selles  diarrhéiques.  Lorsque  ces  deux  symptômes  ont  une 
intensité  médiocre,  il  n'y  a  rien  à  leur  opposer;  mais  s'ils 
arrivent  à  une  certaine  violence,  Mercurius  zlSulphur  sont 
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très-utiles  ;  Ipéca  vient  ensuite,  et  Coffea  doit  être  prescrit 
du  moment  où  l'enfant  est  excité  et  sans  sommeil. 


Fîg.  169.  —  Denis  (côté  gauche  de  la  mâchoire).  —  A,  première  incisive;  B, 
seconde  incisive;  C,  canine;  1)  et  E,  petites  molaires;  L?,  G,  H,  grosses  mo- 
laires. 

Lorsque  le  travail  préparatoire  à  la  sortie  de  la  dent  se 
prolonge,  on  voit  la  gencive  se  gonûer  et  blanchir  tantôt 
sur  une  place,  tantôt  sur  une  autre,  et  cela  sans  que  la 
dent  paraisse.  On  fera  bien  dans  ce  cas  de  donner  Calca- 
reo  30°,  une  dose  tous  les  8  jours,  pendant  5  à  6  semaines. 
Ce  médicament  réussitsurtout  lorsque  plusieurs  dents  mena- 
cent de  percer  à  la  fois.  Chez  les  enfants  faibles,  il  suffit 
souvent  d'administrer  ce  médicament  en  olfaction.  S'il  dé- 
termine quelque  aggravation,  on  arrête  celle-ci  en  faisant 
respirer  un  peu  de  teinture  de  camphre  ou  d'esprit  denitre. 

L'enfant  est-il  excité,  incapable  de  dormir,  tantôt  porté 
aux  pleurs,  tantôt  trop  gai  et  ayant  un  peu  de  fièvre,  Coffea 
est  très-efficace  ;  s'il  ne  réussit  pas,  il  faut  le  répéter  d'abord, 
puis  donner  Ignatia  ;  Aconit  vient  ensuite,  et,  plus  tard 
encore,  on  doit  songer  à  Chamomilla. 

Dans  le  cas  où  la  fièvre  arriverait  avec  chaleur  générale, 
soif,  l'enfant  criant  sans  cesse,  portant  la  main  à  sa 
bouche,  s'éveillanttout  à  coup  pendant  son  sommeil,  c'est 
encore  à  Coffea  qu'il  faut  revenir;  Aconit  et  Chamomilla 
arrivent  ensuite.  Du  moment  où  ces  différentes  substances 
triompheraient  de  cette  fièvre,  il  faudrait  s'arrêter.  Si  l'état 
s'aggrave,  on  revient  à  l'Aconit,  pour  reprendre  ensuite 
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les  médicaments  qui  suivent  :  Nux  vomica,  qu'il  faudrait 
préférer  à  Chamomilla  quand  l'enfant  est  tourmenté  par  une 
toux  sèche  et  par  la  constipation  ;  Coffea  quand  il  ne  peut 
supporter  qu'on  le  berce,  et  que  le  moindre  mouvement 
un  peu  brusque  l'effraye,  le  rend  anxieux  et  le  fait  crier. 
Chamomilla  convient  encore  quand  une  toux  sèche  et 
aboyante  tourmente  l'enfant,  qu'il  est  agité  la  nuit,  époque 
à  laquelle  il  se  remue  sans  cesse,  demandant  souvent 
à  boire,  ayant  une  chaleur  brûlante  avec  rougeur  de  la 
peau,  yeux  rouges,  anxiété,  soupirs  fréquents,  respiration 
courte,  rapide  et  bruyante,  oppression,  tremblement  des 
membres  avec  secousses  et  convulsions  de  l'un  ou  de 
l'autre.  Si  Chamomilla  ne  suffit  pas  dans  un  état  semblable 
à  celui  que  je  viens  de  décrire,  il  faut  songer  à  Belladona 
et  à  Rhus. 

Quand  les  convulsions  doivent  venir,  elles  sont  annon- 
cées par  une  série  de  symptômes  :  la  diarrhée,  la  pâleur 
du  visage,  l'abattement  des  yeux,  le  défaut  d'appétit;  en 
outre,  l'enfant  demande  sans  cesse  à  être  porté  et  appuie 
sa  tête  sur  l'épaule  de  la  personne  qui  le  tient  entre  ses 
bras.  Ignatia  et  parfois  aussi  Chamomilla,  données  lorsque 
les  symptômes  précédents  se  montrent,  peuvent  empêcher 
le  développement  de  la  crise. 

Il  arrive  parfois  que  les  enfants  sont  pris  d'une  petite 
toux  bientôt  accompagnée  de  fièvre,  et  qui  alterne  avec 
des  bâillements  nombreux  ;  l'enfant  crie  beaucoup  entre 
les  accès,  il  a  une  diarrhée  verte,  Son  visage  est  très- 
anxieux,  ou  bien  il  ne  crie  pas  entre  les  crises,  a  une 
diarrhée  verte  avec  regard  très-anxieux  ,  ou  terne 
comme  celui  d'un  ivrogne,  puis  les  spasmes  commencent 
en  débutant  par  les  muscles  du  visage.  On  donne  alors 
Fartants  emetic.  24e.  On  peut  aussi  employer  ce  dernier 
médicament,  quand  il  y  a  accès  de  toux  sèche.  On  le  répète, 
et  si,  plus  tard,  une  autre  crise  revient  avec  des  cris  violents 
et  des  secousses  musculaires,  on  insiste  sur  ce  médicament. 
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Si  l'accès  arrive  tellement  vite  qu'on  n'ait  le  temps  ni 
de  répéter  le  médicament,  ni  d'en  choisir  un  autre,  il  faut 
se  borner  à  administrer  le  premier  par  olfaction  jusqu'à 
ce  que  la  convulsion  cesse,  après  quoi  on  peut  le  donnera 
l'intérieur.  Et  si,  plus  tard,  un  nouvel  accès  revient  plusfort 
encore,  on  répète  ce  mode  d'administration.  Si  Tartarus 
émet.,  ainsi  administré,  échoue,  on  donne  Chamomilla,  et 
lorsque  ce  médicament  ne  calme  pas  entièrement  l'état  ner- 
veux, on  passe  à  Calcarea  dont  l'action  curative  est  assurée. 

Belladona  convient  lorsque  Chamomilla  et  Ignatia  sont 
restées  sans  effet,  qu'un  sommeil  lourd  suit  chaque  accès 
et  se  prolonge  jusqu'à  l'accès  suivant.  On  la  donne  aussitôt 
que  quelque  symptôme  indique  que  des  convulsions  me- 
nacent ;  par  exemple,  si  l'enfant  se  réveille  en  sursaut  et 
en  jetant  des  cris,  s'il  est  anxieux,  que  son  regard  soit 
incertain,  la  pupille  dilatée,  le  malade  paraissant  avoir 
peur  de  tout  ce  qu'il  regarde,  s'il  raidit  à  chaque  instant 
ses  bras  et  ses  jambes,  son  front  et  ses  mains  étant  brûlants, 
et  s'il  pisse  au  lit  plus  qu'à  son  ordinaire. 

Cina  convient  aux  enfants  chez  lesquels  les  accès  con- 
vulsifs  sont  aussi  précédés  de  pissement  au  lit  fréquent, 
de  toux  sèche,  comme  celle  de  la  coqueluche,  dont  les 
quintes  se  prolongent  jusqu'au  moment  où  les  bras  et  les 
jambes  se  roidissent.  Cina  convient  encore  aux  enfants 
plus  âgés,  qui  sont  pris  de  convulsions  pendant  le  travail 
ûeseconde  dentition,  surtout  quand  ils  ont  l'habitude  de  se 
gratter  le  nez,  ce  qui  doit  faire  soupçonner  quelque  affec- 
tion vermineuse.  Ipéca,  à  doses  répétées,  Hyoscyamus,  Cal- 
carea, Sulphnr  doivent  être  consultés  en  pareil  cas.  Il  faut 
aussi  songer  kCuprum,  surtout  quand  le  malade  ne  re- 
vient pas  complètement  à  lui  entre  les  accès,  que  ses  yeux 
restent  ternes  et  son  regard  incertain,  qu'il  lui  est  impos- 
sible de  dormir,  qu'il  tend  toujours  à  enfoncer  la  tête  dans 
son  oreiller,  qu'il  est  tantôt  pâle  et  tantôt  coloré  et  qu'il 
mord  son  verre  lorsqu'on  lui  donne  à  boire. 
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§  4.  —  Infirmités  des  enfants. 

.Claudication.  —  Beaucoup  d'enfants  boitent  parce 
qu'ils  ont  une  jambe  plus  courte  que  l'autre.  En  exami- 
nant le  membre  malade,  on  trouve  le  plus  souvent  que 
l'articulation  de  la  bancbe  est  gonflée  et  douloureuse  ; 
souvent  même  il  s'y  forme  des  abcès  et  des  fistules.  Cette 
maladie  est  d'une  guérison  difficile,  parce  que  les  diffé- 
rentes parties  qui  composent  l'articulation  sont  souvent 
profondément  altérées  ;  il  est  donc  très-important  que  les 
parents  veillent  sur  la  démarcbe  de  leurs  enfants,  et  qu'ils 
appellent  un  médecin  dès  qu'elle  ne  leur  parait  pas  régu- 
lière. C'est  en  effet  en  attaquant  le  mal  au  début  qu'on  peut 
en  arrêter  les  progrès. 

La  claudication  peut  aussi  dépendre  d'une  luxation  ou 
d'une  fracture  ;  elle  se  montre  alors  tout  à  coup,  à  la  suite 
d'un  accident,  au  milieu  de  vives  douleurs.  Dans  ce  cas, 
il  faut  employer  Y  Arnica  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  et 
appeler  un  chirurgien. 

On  voit  aussi  quelquefois,  sans  cause  extérieure  et  sans 
qu'il  éprouve  de  douleur,  un  enfant  se  mettre  à  traîner 
une  jambe.  Il  y  a  alors  paralysie.  Dans  ce  cas,  il  faut 
débuter  par  Mercurius ,  que  l'on  continue  pendant  3 
jours,  et  après  lequel  on  donne  Belladona.  On  peut,  au 
bout  du  même  temps,  revenir  au  Mercurius,  puis  à  Bella- 
dona; mais  le  mieux  est  de  se  hâter  de  s'adresser  à  un  mé- 
decin. Si  on  ne  peut  l'avoir  de  suite,  on  devra  donner 
Ii/tus  après  Belladona,  puis  songer  à  Sulphur  et  à  Calcarea. 
Crlocyntliis  viendrait  en  dernier  lieu  lorsque  tout  au- 
rait échoué. 

Bégaiement.  — C'est  surtout  par  l'éducation  qu'on  peut 
le  combattre.  Il  faut  pour  cela  exercer  chaque  jour  l'en- 
fant à  respirer  avec  lenteur,  aussi  bien  pour  l'inspiration 
que  pour  l'expiration  ;  cela  d'abord  sans  parler,  puis  en 
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essayant  d'articuler  quelques  mots  ;  mais  toujours  très- 
lentement.  Par  ce  moyen,  l'enfant  s'habitue  à  manier 
les  organes  de  la  parole  avec  régularité  et  il  peut  arriver 
à  éviter  le  spasme  qui  cause  le  bégayement.  Quand  celui- 
ci  se  lie  à  quelque  état  maladif,  Bclladona  suivie  de  Mer- 
curius,  ou  Platina,  Euph  asia  et  ensuite  Sulphtœ  peuvent 
être  prescrits. 

Pissement  au  lit.  —  Ce  n'est  une  maladie  que  pour 
les  enfants  d'un  certain  âge,  car,  pendant  la  première  an- 
née, c'est  un  fait  naturel  auquel  il  n'y  a  point  à  s'opposer. 
Mais  il  ne  faudrait  pas,  dans  le  premier  cas,  le  considérer 
comme  le  résultat  d'une  mauvaise  habitude  et  vouloir  le 
combattre  seulement  par  des  punitions,  ce  que  plusieurs 
médecins  ont  cependant  proposé. 

Pour  déshabituer  un  enfant  d'uriner  dans  son  lit,  il  faut 
d'abord  ne  pas  le  coucher  aussitôt  après  son  repas,  mais 
le  garder  éveillé  au  moins  pendant  une  heure  ou  deux,  lui 
donner  ensuite,  durant  le  jour,  l'habitude  de  conserver 
ses  urines  pendant  quelque  temps,  pas  trop  cependant, 
car  cela  pourrait  devenir  dangereux.  Il  faut  surtout  le 
faire  uriner  au  moment  de  se  mettre  au  lit,  et  le  réveiller 
au  moins  une  fois  dans  la  nuit  et  toujours  à  la  même 
heure. 

Ou  doit  veiller  également  sur  le  régime  :  éviter  de 
donner  des  aliments  ou  des  boissons  capables  d'acti- 
ver la  sécrétion  urinaire,  comme  seraient  le  céleri,  les  as- 
perges, les  concombres,  les  melons,  en  un  mot  les  fruits 
et  les  légumes  aqueux,  la  bière,  le  thé,  le  café,  les  ali- 
ments acides.  Le  mieux  est  de  donner  le  matin  du  lait 
chaud  sucré  ou  du  cacao,  et  le  soir  de  ne  rien  laisser 
prendre  comme  liquide. 

On  a  prétendu  que  rien  ne  portait  les  enfants  à  uriner 
dans  leur  lit  comme  de  les  coucher  sur  le  dos  ;  mais  c'est 
une  position  qu'ils  ne  prennent  pas  d'eux-mêmes  quand  ils 
se  portent  bien. 
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Le  grand  point  pour  arriver  à  un  bon  résultat,  c'est  de 
considérer  le  pissement  au  lit,  quand  il  se  prolonge  au 
delà  de  la  fin  de  la  seconde  année,  comme  un  symptôme 
maladif,  et  d'employer  des  médicaments.  S'il  arrive  alors 
que  pour  quelque  raison  ou  par  suite  d'une  mauvaise  ha- 
bitude l'enfant  dorme  habituellement  sur  le  dos,  Pulsa- 
tilla,  Rhus,  Ferrum,  Suiphuret  Calcarea  mériteront  d'être 
consultés  ;  Bryonïa,  China,  Nux  vomica  et  Ignatia  de- 
vraient l'être  ensuite.  Dans  le  cas  où  cette  habitude  n'exis- 
terait pas,  Bdladona,  Mercurius  solub.,  Silicea,  Cina, 
Causticum  sont  très- efficaces. 

Pulsatilla,  chez  les  enfants  d'un  caractère  doux  et 
portés  aux  pleurs,  qui  deviennent  facilement  rouges,  puis 
pâles;  qui  ont  les  cheveux  blonds  et  les  yeux  bleus,  et 
dont  l'estomac  se  dérange  dès  qu'ils  mangent  quelque  ali- 
ment préparé  à  la  graisse;  aussi  quand  l'urine  aune  mau- 
vaise odeur,  et,  chez  les  petites  filles,  quand  elles  ont  des 
flueurs  blanches,  et  qu'elles  ont  l'habitude  de  dormir  les 
mains  placées  sur  le  ventre  ou  sous  la  tête,  surtout  dans  ce 
dernier  cas.  Comparer  ce  médicament  avec  Calcarea,  Bella- 
dona  et  Colocynt fus.' Nux  vomica  répond  aux  symptômes  pré- 
cédents, mais  chez  les  enfants  hargneux  et  colères,  surtout 
s'ils  dorment  avec  les  mains  placées  sur  ou  sous  la  tête. 

Rhus  dans  les  cas  analogues  aux  précédents,  Tenfant 
ayant  les  cheveux  blonds  et  les  yeux  clairs,  l'urine  étant 
acre,  ou  quand  Turine  s'en  va  involontairement,  même 
dans  le  jour,  si  l'on  n'arrive  pas  assez  vite  pour  secourir 
l'enfant,  ou  quand  elle  part  goutte  à  goutte  (comp.  avec 
Belladona),  surtout  si  le  petit  malade  ne  peut  supporter 
les  exercices  violents,  la  gymnastique  par  exemple,  exer- 
cices qui  aggravent  son  état,  surtout  en  commençant,  el 
après  lesquels  il  se  refroidit  avec  une  extrême  facilité. 
Lorsqu'en  pareille  circonstance  Rhus  ne  suffit  pas,  il  faut 
le  remplacer  par  Bryonia,  surtout  si  l'enfant  se  met  faci- 
lement en  colère. 

39. 
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Ferrum  s'adresse  aux  enfants  pâles,  chlore-tiques,  amai- 
gris, qui  se  refroidissent  avec  facilité  surtout  des  mains  et 
des  pieds,  qui  sont  somnolents  durant  tout  le  jour,  plus 
réveillés  le  soir,  qui  rêvent  beaucoup  et  ne  veulent  pas  se 
lever  le  matin;  ces  malades  ayant  un  coryza  perpétuel, 
mais  fluent,  les  yeux  faibles  et  se  remplissant  facilement 
de  larmes  sous  l'influence  du  grand  air,  et  qui  sont  pris  de 
diarrhée  et  de  toux  au  moindre  refroidissement.  Dans  les 
cas  où  Ferrum  échoue  et  où  il  s'agit  d'un  enfant  qui  rougit 
facilement,  dort  les  bras  sur  la  tête  et  est  très-agité  la  nuit, 
il  faut  donner  China. 

Sulphvr  s'adresse  aux  enfants  qui  ont  le  teint  pâle,  sont 
maigres,  tout  en  ayant  le  ventre  très-gros,  sont  constam- 
ment malingres,  ne  peuvent  supporter  l'eau  froide,  crai- 
gnent les  bains  chauds,  poussent  des  cris  affreux  quand 
on  veut  les  y  mettre,  et  ne  mangent  que  des  aliments 
épicés  ou  très-sucrés.  Le  soufre  doit  être  donné  aussi  au 
début  du  traitement  quand  d'autres  médicaments  ne  sont 
pas  nettement  indiqués  et  qu'on  hésite  dans  leur  choix.  Le 
mieux  est  de  le  donnera  la  30e  dilution,  5  à  6  globules 
dissous  dans  8  cuillerées  d'eau,  dont  le  malade  prend  1  cuil- 
lerée le  matin  et  1  le  soir.  Lycopodium,  30e  dilution,  doit 
être  souvent  donné  après  le  soufre. 

Calcarea  convient  aux  enfants  gras,  mais  dont  les  tissus 
sont  mous,  le  visage  rouge,  qui  boivent  beaucoup  ettrans- 
pirent  facilement,  qui  éprouvent  un  grand  plaisir  à  se 
gratter  la  tête  quand  on  les  éveille  le  soir,  qui  urinent 
plusieurs  fois  la  nuit  et  souvent  le  jour,  mais  en  rendant 
seulement  une  petite  quantité  de  liquide  chaque  fois  ; 
aussi  aux  enfants  qui  ont  le  ventre  gros  et  sur  lesquels 
Sulphur  a  échoué,  surtout  s'ils  se  couchent  volontiers  sur 
le  ventre  ou  quand  ils  dorment  une  main  placée  sur  la  tête. 

Lorsque  les  enfants  se  couchent  naturellement  sur  le 
cèté,  on  doit  recourir  aux  médicaments  suivants,  moins 
importants  que  les  premiers. 
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Belladona,  chez  les  enfants  volontaires,  vifs,  mais 
qui  pleurent  et  crient  à  la  moindre  contrariété*,  s'ils 
ont  l'habitude  de  dormir  avec  les  bras  sur  la  tête  ou  la  tête 
fortement  enfoncée  et  renversée,  ou  qui  couchent  sur  le 
ventre,  surtout  quand  ils  ont  de  la  peine  à  retenir  leurs 
urines,  même  le  jour  en  étant  debout,  que  celles-ci  sont 
abondantes,  pâles,  claires  comme  de  l'eau,  ce  qui  donne 
lieu  à  de  fréquents  besoins,  enfin  aux  enfants  qui  transpi- 
rent et  se  refroidissent  facilement. 

Mercurius  solubilis,  dans  les  mêmes  circonstances  que 
Belladona,  chez  les  enfants  qui  transpirent  abondamment, 
deviennent  tout  à  coup  très-abattus,  ont  un  goût  prononcé 
pour  le  beurre  ;  leur  urine  étant  brûlante,  acre  et  d'une 
odeur  acide. 

Silicea  s'adresse  aux  enfants  qui  ont  les  cheveux  blonds, 
le  teint  clair  et  les  yeux  bleus,  dont  les  glandes  au  cou  et 
aux  aines  s'engorgent  facilement,  et  qui  ont  souvent  de 
petits  abcès  autour  des  ongles,  surtout  lorsque,  chez  eux, 
les  plaies  se  cicatrisent  difficilement;  et  quand  ils  sont 
devenus  malades  après  avoir  été  vaccinés. 

Cina  sera  réservé  pour  ceux  qui  dorment  la  tête  fortement 
renversée,  font  des  rêves  nombreux  et  effrayants,  et  qui, 
dans  l'habitude  de  la  vie,  se  frottent  lenezà  chaque  instant. 
En  un  mot,  ce  médicament  sera  prescrit  aux  enfants  qui 
ont  des  vers  ou  chez  lesquels  on  en  soupçonne  l'existence. 

Causlicum  est  un  médicament  essentiel  pour  combattre 
le  pissement  au  lit,  mais  chez  les  enfants  d'un  certain  âge, 
s'ils  ont  des  yeux  et  des  cheveux  noirs,  et  qu'ils  urinent 
surtout  dans  leur  premier  sommeil,  l'urine  étant  acre  et 
les  émissions  fréquentes  aussi  bien  le  jour  que  la  nuit; 
aussi  lorsque  le  moindre  mouvement  :  une  secousse  de 
toux,  un  élernument,  détermine  la  sortie  de  l'urine.  Il 
convient  encore  aux  enfants  qui  ne  peuvent  aller  à  la 
selle  qu'en  se  tenant  debout  et  jamais  lorsqu'on  les  accrou- 
pit sur  un  vase. 
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Si  aucun  des  médicaments  qui  précèdent  ne  suffît,  il 
faut  appeler  un  médecin,  lequel  choisira  d'autres  sub- 
stances qui  se  trouveront  indiquées  par  quelque  symp- 
tôme qui  aurait  passé  inaperçu. 

Ainsi  Arsenic,  est  utile  quand  l'urine  est  brûlante  et  in- 
fecte, le  malade  dormant  avec  les  bras  posés  sur  la  tête 
ou  étant  coucbé  sur  le  dos;  Bepar,  lorsque  l'urine  est  acre 
et  brûlante  et  que  l'enfant  renverse  fortement  la  tête  quand 
il  est  coucbé;  Carbo  vegetabilis,  quand  l'urine  sent  mau- 
vais, etDulcamara,  si  le  pissement  au  lit  et  la  mauvaise 
odeur  de  l'urine  sont  venus  à  la  suite  d'une  maladie  de 
vessie;  enfin  Colocynthis,  si  l'urine  est  visqueuse,  le  ma- 
lade plaçant  toujours  ses  bras  sur  la  tête,  ou  sous  la  tête, 
pendant  le  sommeil,  ou  les  appuyant  sur  son  ventre.     , 


CHAPITRE  III 

MORT    APPAREME 

Mort  apparente.  —  On  commet  souvent,  en  cas  de  mort 
apparentera  faute  que  j'aisignalée  à  propos  de  l'évanouis- 
sement et  des  empoisonnements  :  on  veut  trop  se  presser,  et 
alors  on  agit  sans  règle  et  sans  méthode,  aussi  ne  fait-on 
rien  de  bon. 

Il  faut  savoir  que  toute  personne  qui  meurt  subitement 
à  la  suite  d'un  accident,  peut  n'être  qu'en  mort  appa- 
rente; il  y  a  aussi  des  maladies  dans  lesquelles  un  pa- 
reil état  peut  se  produire,  surtout  chez  les  femmes  encein- 
tes et  les  nouvelles  accou.'hées.  Il  n'y  a  en  définitive 
qu'un  signe  certain  de  la  mort,  c'est  la  décomposition  ca- 
davérique; tant  qu'elle  ne  se  montre  pas,  tant  qu'on  ne 
voit  pas  de  taches  vertes  se  former  sur  le  ven  tre  ou  sur  quel- 
que autre  partie  du  corps,  il  ne  faut  pas  inhumer.  En  un 
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mot,  quand  la  décompositioD  n'a  pas  commencé  au  troi- 
sième jour  après  la  mort,  il  faut  attendre  encore. 

Quand  on  soupçonne  la  léthargie,  il  faut  d'abord  essayer 
de  réchauffer  le  corps,  mais  on  ne  doit  y  arriver  que  gra- 
duellement, et  aller  même  d'autant  plus  lentement  que 
le  froid  était  plus  complet.  On  causerait,  au  contraire,  de 
graves  accidents  si  l'on  voulait  se  hâter,  et  surtout  si  l'on 
employait  dans  ce  but  l'électricité  ;  aucun  agent  n'est  plus 
propre,  en  effet,  à  transformer  la  mort  apparente  en 
mort  rée'.le. 

Le  second  moyen  consiste  à  exercer  des  frictions  sur  le 
corps,  tandis  qu'on  maintient  dans  la  pièce  un  air  sec  et 
pur.  Il  faut  agir  dans  tout  cela  avec  persévérance,  en  se 
rappelant  que  si  la  vie  existe  encore,  elle  persistera  assez 
longtemps  pour  permettre  le  succès. 

Mort   apparente  par  asphyxie.  —  Dans   Ces   sortes  de 

cas,  on  fait  généralement,  comme  dans  la  syncope,  la 
faute  de  précipiter  sans  réflexion  les  moyens  d'action,  de 
les  donner  avec  trop  de  hâte,  ou  avec  profusion,  ou  de  ne 
rien  faire  du  tout,  et  cela  dans  la  supposition  que  tout 
moyen  est  inutile.  Dans  le  cas  de  mort  apparente  survenue 
par  suite  d'une  cause  extérieure,  la  vie  peut  bien  n'être 
que  suspendue  (1)  ;  et  si  l'on  agit  alors  comme  sur  un  ca- 
davre qu'on  veut  ressusciter,  parce  qu'on  y  suppose  un 
reste  de  vie,  on  peut  réellement  donner  la  mort.  —  Il  y  a 
beaucoup  d'états  de  maladie  où  la  mort  n'est  certainement 
pas  apparente,  et  que  tout  médecin  expérimenté  doit  con- 
naître; par  contre,  il  y  en  a  d'autres  où  la  mort  n'est 
réellement  qu'une  suspension  de  la  vie,  notamment  chez 
les  femmes  enceintes  ou  chez  les  accouchées. —  Il  n'existe 
pas  de  signe  plus  certain  de  la  mort  par  asphyxie  que  la 
décomposition  ducorps,qui,  procédant  de  l'intérieur  à  l'ex- 
térieur, se  manifeste  aux  yeux  par  des  taches  livides.  Il  est 

(I)  Voy.  Bouchut,  Traité  des  signes  de  la  mort  et  des  moyens  de 
prévenir  les  enterrements  prématurés.  Paris,  1849,   in- 18. 
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des  cas  où  il  est  au  moins  incertain  quela  vie  soit  suspendue  ; 
cela  se  voit  surtout  si  l'état  de  mort  est  survenu  subite- 
ment par  viciation  de  l'air,  quand  il  n'existe  pas  en- 
core de  commencement  de  putréfaction.  On  devra  s'abs- 
tenir de  tout  acte  qui  pourrait  occasionner  une  mort 
réelle.  Qu'on  suspende  donc  tout  préparatif  d'ensevelisse- 
ment, au  moins  jusqu'au  troisième  jour.  Ce  temps  est  or- 
dinairement suffisant  pour  déterminer  dans  le  corps  des 
changements  qui  lèvent  toute  incertitude.  S'il  n'y  a  pas 
de  signe  de  décomposition  dès  le  troisième  jour,  on  atten- 
dra encore,  même  une  semaine,  s'il  le  fallait. 

Dans  le  cas  où  l'activité  vitale  a  été  suspendue  par 
une  cause  asphyxiante  ,  le  corps  doit  être  traité  avec 
le  plus  grand  soin,  touché  avec  prudence  :  en  agissant 
ainsi,  on  parvient  souvent  à  rappeler  à  la  vie  des  mal- 
heureux trouvés  dans  un  état  désespéré.  —  On  pla- 
cera le  sujet  exposé  à  une  douce  chaleur  ;  plus  l'air  est 
froid,  moins  on  doit  se  hâter  de  le  réchauffer;  on  cher- 
chera à  ramener  graduellement  la  chaleur  vitale.  Si  la 
mort  apparente  a  eu  lieu  par  réfrigération,  on  devra 
réchauffer  encore  avec  beaucoup  plus  de  ménagement, 
car,  en  général,  il  est  nuisible  de  rétablir  trop  prompte- 
ment  la  chaleur  dans  les  corps  en  apparence  inanimés.  Il 
est  également  nuisible  de  les  éprouver  par  des  secousses 
électriques  ou  galvaniques,  qui  ne  peuvent  que  détermi- 
ner la  mort  réelle.  Il  faut  procéder  par  les  frictions  et  le 
massage,  placer  le  corps  dans  un  lieu  où  l'air  soit 
sain  et  pur,  et  éloigné  du  bruit.  Il  ne  faut  rien  précipiter; 
si  la  vie  existe  encore,  elle  ne  s'éteindra  pas  si  vile. 

Mort  apparente  par  inanition.  —  Les  individus  qui, 

par  suite  de  la  privation  complète  de  nourriture,  tombent 
d'inanition  et  semblent  dans  un  état  de  mort,  seront  ranimés 
par  de  petits  lavements  de  lait  chaud,  répétés  souvent. 
Dès  que  la  respiration  commence  à  se  faire  sentir,  on 
leur  donne  du  lait  goutte  à  goutte,  plus  tard  quelques 
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cuillerées  à  café,  et  graduellemeDt  davantage.  Ce  n'est  que 
lorsqu'ils  commencent  à  demander  eux-mêmes,  et  qu'ils 
insistent,  qu'on  peut  leur  permettre  quelques  cuillerées  de 
soupe  au  pain,  et  plus  tard  du  bouillon,  ensuite  quel- 
ques gouttes  de  vin.  Avant  de  leur  faire  prendre  un  petit 
repas,  il  faut  que  le  sommeil  soit  revenu,  et  que  le  ma- 
lade y  ait  déjà  puisé  quelque  force.  Il  continuera1  encore 
à  ne  faire  que  de  petits  repas,  et  ce  n'est  que  progressive- 
ment qu'il  pourra  se  permettre  de  rentrer  dans  ses  habi- 
tudes alimentaires.  S'il  mange  trop  vite  et  trop,  il  s'expose 
au  danger  de  mourir. 

Mort   apparente    par    suite    d'une   chute  d'un    lieu 

élevé.  —  Le  malade  devra  être  placé  avec  précaution  sur 
un  lit,  la  tête  haute  et  dans  un  lieu  tranquille  ;  puis  on  lui 
mettra  sur  la  langue  quelques  gouttes  d'une  solution  d'Ar- 
nica, en  attendant  l'arrivée  du  médecin,  qui  aura  à  exami- 
ner s'il  n'y  a  pas  quelque  fracture  ou  s'il  reste  encore 
quelques  signes  de  vie.  On  peut  quelquefois  ouvrir  la  veine 
pour  obéir  au  préjugé,  mais  on  ne  laissera  couler  que  quel- 
que peu  de  sang  ;  car  si,  après  la  saignée  faite  en  raison 
d'une  chute,  on  est  rendu  à  la  vie,  ce  n'est  pas  le  sang 
perdu  qui  l'aura  rappelée;  elle  serait  revenue  sans 
cela.  Toutefois,  il  n'est  pas  absolument  impossible  que  la 
saignée  puisse  concourir  au  rétablissement  d'un  blessé. 
Si  on  a  jugé  convenable  de  ne  pas  y  recourir,  on  donne 
de  nouveau  Arnica,  à  l'intérieur  et  en  lavements;  si  le 
blessé  se  ranime  par  suite  du  sang  perdu,  on  donne  d'a- 
bord China  pour  favoriser  le  rétablissement  des  forces,  et 
ensuite  Arnica.  —  Si  le  malade  avait  perdu  beaucoup  de 
sang  par  ses  blessures,  il  est  tout  au  moins  intempestif  de 
le  saigner;  on  lui  donnera  China  ou  quelque  peu  de  vin, 
mais  seulement  par  gouttes  ;  plus  tard,  Arnica. 

Étranglement,  pendaison,   suffocation  par  manque 

d'air  ou  par  compression.  —  Dans  ces  divers  cas,  le 
malade  doit  être  déshabillé  complètement;  couché  dans 
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une  position  convenable,  la  tête  un  peu  haute,  et  le 
cou  tout  à  fait  libre  sans  appui  qui  puisse  le  faire  fléchir 
en  avant  ou  en  arrière  ;  puis  on  pratique  avec  une  fla- 
nelle chaude  de  légères  frictions,  qui  sont  continuées 
quelque  temps;  on  donne  ensuite  un  lavement  &  Opium, 
10  à  20  globules  délayés  dans  une  suffisante  quantité 
d'eau  ;  il  sera  administré  tout  à  la  fois  et  poussé  avec  len- 
teur; on  le  répétera  tous  les  quarts  d'heure,  puis  on  re- 
viendra aux  frictions,  qui  seront  exercées  sur  les  parties 
internes.  On  présentera  de  temps  en  temps  un  petit  miroir 
devant  la  bouche  et  sous  le  nez,  pour  juger  de  l'état  de  la 
respiration  ;  on  écartera  les  paupières  pour  s'assurer,  par 
la  sensation  subite  du  jour,  du  degré  de  dilatation  des  pu- 
pilles et  de  la  sensibilité  des  yeux.  On  enveloppera  les 
pieds  avec  des  linges  dans  lesquels  on  aura  placé  une  brique 
ou  un  fer  à  repasser  chauds  ;  tout  le  corps  sera  entouré 
de  la  sorte  :  c'est  ainsi  qu'on  le  réchauffera  promptement. 
Si,  1  ou  2  heures  après,  il  ne  s'est  pas  opéré  de  chan- 
gement, on  prend  une  amande  amère  qui,  après  avoir  été 
complètement  broyée,  est  mise  dans  un  verre  d'eau,  et  on 
humecte  la  bouche  et  le  nez  avec  celle-ci,  en  tâchant  d'en 
faire  tomber  quelques  gouttes  sur  la  langue  ;  le  reste  sera 
donné  en  lavement.  —  Si  le  lavement  n'était  pas  gardé, 
on  en  donnerait  un  second,  mais  avec  une  canule  plus 
longue,  et  qu'on  laisserait  en  place  quelques  instants,  ou 
bien  encore  on  fermerait  l'ouverture  de  l'anus  avec  le 
pouce.  On  peut  également,  dans  la  plupart  des  cas,  faire 
pratiquer,  par  une  personne  bien  portante,  des  passes 
magnétiques,  dirigées  du  sommet  de  la  tête  à  l'extré- 
mité des  pieds,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  (1).  Qu'on 
ne  s'arrête  pas  à  l'opinion  de  ces  gens  qui  tiennent  cette 
pratique  pour  un  non-sens;  leur  science  ne  leur  permet 
pas  de  comprendre  la  vie  autrement  qu'à  un  point  de  vue 

(1)  Voy.  Maladifs  des  enfants. 
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étroit  et  vulgaire;  qu'on  se  hâte  de  les  éloigner  au  plus 
tôt. 

Noyés. —  On  les  déshabillera  de  suite;  on  leur  net- 
toiera la  bouche  et  la  gorge,  puis  on  inclinera  légèrement 
le  corps  et  la  tête,  aûn  de  faciliter  l'écoulement  de  l'eau 
avalée;  on  les  couchera  ensuite  dans  un  lit  chaud,  enve-/ 
loppés  de  couvertures  chaudes,  ou  environnés  de  sable  ou 
de  cendres  chaudes.  En  été,  on  peut  exposer  le  noyé  à 
l'action  de  la  chaleur  solaire,  toujours  enveloppé  d'une 
couverture,  la  face  exposée  au  soleil,  et  la  tête  légèrement 
couverte;  on  lui  donnera  ensuite  un  lavement,  et  l'on 
commencera  à  faire,  avec  des  flanelles  chaudes,  -des  fric- 
tions qu'on  continuera  pendant  2  heures  entières.  On 
peut  également  essayer  ici  des  passes  magnétiques.  La 
saignée  est  un  non- sens.  — Si  les  frictions  ou  les  lave- 
ments ne  produisent  aucun  effet,  on  administrera  Tartarus 
emeiicus  sur  la  langue,  et  le  même  remède  en  lavement, 
une  dose  de  la  3*  trituration  dans  1  demi-litre  d'eau,  ce 
que  la  pointe  d'un  canif  peut  en  prendre,  et  l'on  reviendra 
aux  frictions,  que  l'on  fera  durer  longtemps.  On  a  vu  des 
personnes  qui  avaient  passé  une  demi-journée  dans  l'eau, 
et  qui  sont  revenues  à  la  vie  par  des  soins  longs  et  infati- 
gables. Celui  qui  tombe  dans  l'eau  ne  meurt  pas  de  suite; 
ce  n'est  que  longtemps  après  que  la  vie  s'éteint.  Ce  qui 
nous  manque  le  plus  ordinairement,  dans  ce  cas,  c'est  la 
science  ou  la  patience. 

Congélation.  — Des  personnes  qu'on  a  trouvées  gelées 
ont  pu  être  rappelées  à  la  vie  après  plusieurs  jours.  — Il 
faut  enlever  le  corps  avec  la  plus  grande  précaution,  parce 
que  la  moindre  violence  pourrait  déterminer  la  fracture  de 
quelque  membre.  On  exposera  le  sujet  dans  une  chambre 
froide,  inhabitée,  ou  dans  une  grange,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
pas  de  courant  d'air  ;  il  ne  faut  pas  oublier,  dans  ce  cas, 
que  la  chaleur,  môme  modérée,  est  une  cause  de  mort.  — 
On  couvre  entièrement  le  corps  de  neige  de  4  travers  de  doigt 
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d'épaisseur,  même  le  visage,  en  ne  laissant  que  la  bouche 
et  les  narines  libres.  On  place  le  gelé  de  manière  à  ce 
que  l'eau  qui  se  fondra  puisse  s'écouler  promptement,  et 
l'on  renouvelle  la  neige  là  où  elle  fond.  S'il  n'y  a  pas  de 
neige,  on  met  le  malade  dans  un  bain  froid,  qu'on  aura  re- 
froidi avec  de  la  glace.  —  Si  la  glace  s'est  prise  au  corps  ou 
aux  vêtements,  il  faut  l'en  détacher.  —  C'est  ainsi  qu'on 
réussit  à  dégeler  les  corps;  on  acquiert  la  convie- 
lion  qu'on  y  est  parvenu  lorsqu'ils  deviennent  mous  et 
flexibles.  On  commence  alors  à  ôter  les  habits;  on 
le?  coupe  plutôt  que  de  les  enlever  de  force  et  de  risquer 
de  rompre  quelque  organe.  Dès  que  les  membres  devien- 
nent souples,  on  fait  des  frictiorts  avec  la  neige  sur  les 
parties  ramollies,  et  l'on  continue  jusqu'à  ce  qu'elles 
deviennent  rouges  ;  après  les  frictions,  on  met  le  malade 
sur  un  lit  sec,  et  on  le  frotte  avec  des  flanelles  froi- 
des, etc.  —  Si  après  ce  traitement  on  n'aperçoit  aucun 
signe  de  vie,  on  prend  un  morceau  de  camphre  ou  quel- 
ques gouttes  di'Éther  camphré;  on  les  délaye  dans  l'eau 
pour  en  faire  un  lavement.  On  répète  ce  lavement  tous 
les  quarts  d'heure.  Si  la  vie  se  ranime  sous  l'empire  des 
frictions  ou  du  camphre,  on  administre  des  lavements 
tièdes  de  café  noir  ;  et  dès  que  la  déglutition  est  rétablie, 
on  donne  du  café  par  petites  cuillerées. 

À  mesure  que  les  signes  de  la  vie  augmentent,  on  éloigne 
tout  ce  qui  est  humide,  on  frotte  le  corps  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  sec,  mais  jamais  au  point  de  produire  la  chaleur.  Il 
faut  que  le  malade  se  réchauffe  de  lui-môme  dans  le  lit  ; 
on  ne  l'entourera  donc  pas  d'une  chaleur  d'emprunt,  à 
l'exception  toutefois  des  petits  enfants  noyés,  que  l'on 
mettra  au  lit  avec  une  personne  saine. 

On  devra  n'épargner  ni  peines  ni  soins  pour  ramener  une 
personne  gelée  àla  vie  ;  il  s'agitquelquefois  d'employer  plu- 
sieurs heures  pour  obtenir  ce  résultat.  —  Il  survient  sou- 
ventalorsdes  douleurs  très- violentes.  Dans  ce  cas,  on  donne 
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Carbo  vegetabilis,  qu'on  répète  aussi  souvent  qu'il  sera  né- 
cessaire ;  s'il  ne  suffit  pas,  on  administre  Arsenicum album. 
Si  les  douleurs  sont  lancinantes  avec  chaleur  à  la  tête, 
Aconitum  en  dilution  est  utile.  Si  le  malade  a  envie  de 
goûter  du  vin  ou  de  l'eau-de-vie,  il  faut  lui  en  donner, 
mais  tout  au  plus  par  gouttes,  et  de  temps  à  autre,  tant 
que  cette  envie  peut  durer. 

Les  personnes  rappelées  ainsi  à  la  vie  doivent,  pendant 
longtemps,  se  méfier  de  la  chaleur  du  poêle  et  du  feu, 
parce  qu'il  en  résulterait  peut-être  des  maladies  des  os. 

Accidents  occasionnés  par  la  foudre  (1).  —  Les  per- 
sonnes foudroyées  seront  placées,  étendues  à  demi,  en  face 
du  soleil,  dansun  trou  fait  dans  la  terre  fraîchement  remuée; 
elles  en  seront  entièrement  couvertes,  à  l'exception  de  la 
figure.  —  Aussitôt  qu'elles  remueront  les  yeux,  on  devra 
faire  de  l'ombre  sur  leur  tête.  On  leur  mettra  quelques  glo- 
bules de  TVkryomzca  sur  la  langue.  Si,  après  une  demi^heure, 
il  n'y  a  pas  signe  dévie,  on  répétera  ce  remède.  Un  quart 
d'heure  après,  on  frottera  la  nuque  avec  une  solution 
de  Nux  vomica;  après  un  autre  quart  d'heure,  ayant 
dégagé  le  derrière  du  dos  de  la  terre  qui  l'entoure,  on  ad- 
ministrera 1  lavement  avec  une  nouvelle  solution  de  10  à 
20  globules  de  Nux  vomica.  On  bouchera  dès  lors  l'anus 
avec  du  coton,  afin  d'empêcher  la  sortie  du  lavement,  et 
l'on  recouvrira  le  malade  de  terre;  on  le  laissera  dans 
cette  position  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  respirer,  après 
quoi  on  lui  dégagera  la  poitrine  et  on  le  mettra  dans  une 
chambre  bien  exposée  à  la  lumière.  —  Si  le  malade  ne 
pouvait  être  placé  dans  la  terre  fraîche,  on  le  tiendrait  à 
un  courant  d'air  frais,   lui  donnant  de    l'eau  fraîche  à 

fl)  Consultez  sur  ce  sujet  les  importantes  Recherches  de  M.  le 
docteur  Boudin  {Annales  d  hygiène,  Paris,  1854  et  1855,  t.  11,  p.  395, 
t.  111,  p.  '241,  et  t.  IV).  —  Traité  de  Géographie  médicale,  Paris, 
1857,  t.  1,  pag.  455  et  suiv.,  et  Seslier,  De  la  foudre,  Paris, 
IN  06. 
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boire,  et  administrant  Nvx  vomica,  comme  il  est  dit  plus 
haut. 

Contre  les  souffrances  consécutives,  on  donne  Nux  vo- 
mica et  Sulphur  ;  contre  la  cécité,  Phosphorus. 

Mort  apparente,  par  suite  d'émotions  diverses  :  — 
d'une  grande  mortification,  Chamomilla;  —  après  un  vif 
chagrin, /r/na^a; —  après  une  grande  colère  et  une  frayeur, 
Aconitum  ;  —  après  une  peine  d'amour  avec  désappointe- 
ment et  douleur  au  cœur,  Lachesis. 

Dans  les  cas  d'une  mort  apparente  soudaine  après  de 
vives  émotions,  outre  les  remèdes  indiqués,  Apis  ou 
Gtonoin.,  si  le  visage  est  pale.  Apis,  lorsque  la  syn- 
cope débute  par  une  faiblesse  qui  entraîne  le  malade 
à  terre  et  le  fait  tomber;  quelquefois  avec  vomisse- 
ments, particulièrement  après  une  peine  morale  et  une 
fatigue  corporelle;  —  Glonoin.,  quand  le  malade  porte 
subitement  sa  main  sur  son  cœur  ou  à  la  tête  ;  après  une 
sueur  froide. 

Opium  est  préférable,  si  le  visage  est  bleuâtre. 


CINQUIÈME  PARTIE 

DES   MÉDICAMENTS  ET  DE   LEURS  INDICATIONS  THÉRAPEU- 
TIQUES (1). 

Aconitum,  Aconitum  Napellus.  Aconit  napel.  Plante  vé- 
néneuse des  montagnes  d'Europe.  Renonculacées,  Juss. 
Frayeur,  Frayeur  avec  effroi,  avec  Convulsions,  avec 
Anxiété,  Peur,  Dépit  avec  Agitalion,  Excitation  générale, 
Refroidissement  avec  Douleur  de  tôle,  Douleurs  dans  les 
membres,  Fièvre,  Coup  de  soleil,  Maladies  causées  par  la 
fatigue,  Excès,  Indigestion,  Embarras  gastrique,  Surcharge 
d'estomac,  Boissons  froides,  Ivresse,  Tabac,  Infusions  végé- 
tales, Canlharides,  Soufre,  Mauvais  air,  Peintures,  Acides, 
Crapaud,  Pustule  maligne,  Guêpes,  Cousins,  Lésions  externes, 
Meurtrissure ,  Yeux  cernés,  Luxations,  Fractures,  Blessures, 
Trismus,  Saignement  des  gencives,  Brûlures,  Yeux,  Nez. 

Vertige,  Mémoire  faible,  Congestion  de  la  lôte,  Mal  de  tôle, 
Paupières,  Ophthalmie,  Cécité,  Horreur  de  la  lumière,  Bour- 
donnement d'oreilles,  Epistaxis,  Coryza,  Toux,  Coqueluche, 
Croup,  Congestion  de  la  poitrine,  Crachement  de  sang,  Laryn- 
gite, Bronchite,  Palpitations,  Asthme,  Pleurésie,  Inflamma- 
îion  des  poumons,  Contusion  de  la  poitrine,  Esquinancie, 
Mal  de  dents,  Névralgie  faciale,  Mauvais  goût,  Affection  de  la 
langue,  Vomissement  de  sang,  Inflammation  d'eslomac,  Vers, 

(1)  Pour  la  pagination,  voir  la  table  des  matières  et  des  chapitres.  —  Consulter 
pour  plus  de  détails  les  Traités  de  matière  médicale  et  les  Pharmacopées  homceo- 
pathiques  :  Traité  méthodique* et  pratique  de  matière  médicale  et  de  thérapeu- 
tique, basé  sur  la  loi  des  semblables,  par  Alexis  Espaubt.  Paris,  1861,  in-8  de 
SOS  pages.  —  Systématisation  pratique  de  la  matière  médicale  homœopathique, 
par  A.  Tkstb.  Paris,  1853,  in-8  de  600  pages.  —  Nouvelle  Pharmacopée  ho- 
mœopathique ou  Histoire  naturelle.  Préparation  et  Posologie  ou  administra- 
tion des  doses  des  médicaments  homœopalhiques,  par  G.  H.  G.  Jaub  et  Catel- 
laj  frères.  3«  éJition,  revue  et  augmentée.  Paris,  1862,  iu-12  de  430  pages 
avec  144  figures.  —  Codex  des  médicaments  homœopalhiques  ou  i'harmacopée 
pratique  et  raisonnée  à  Fusage  des  médecins  et  des  pharmaciens  par  G.  Wbbbb. 
Paris,  1851,  1  vol   in-12  de  440  pages. 
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Prurit  à  l'anus,  Hémorrhoïdes,  Dyssenterie,  Choléra,  Maladie 
du  foie,  Difficultés  pour  uriner,  Hernie,  Suppression  des  règles, 
Grossesse,  Couches,  Maladies  de  l'enfance,  Dentition,  Vacci- 
nation, Croûtes  de  lait,  Urticaire,  Rougeole,  Scarlatine,  Va- 
rioloïde,  Petite  vérole,  Erysipèle,  Goutte,  Rhumatisme,  Cau- 
chemar, Insomnie,  Fièvre  intermittente,  rémittente  et  con- 
gestive,  surtout  continue,  Fièvre  jaune,  Syncope,  Mort  appa- 
rente, Apoplexie. 

AUium  Cepa.  Voy.  Cepa. 

Aiitinionium  crudum.  Antimoine  cru,  Sulfure  d'antimoine. 

Douleurs  de  tête,  Fièvre,  Diarrhée,  Excès,  Indigestions, 
Aliments  contenant  de  la  graisse,  Fièvre,Mauxde  tête,Fièvre, 
Ivresse,  Acides. 

Refroidissement,  Echauffement,  Excès,  Embarras  gastrique, 
Diarrhée,  Mal  de  tète,  Fièvre,  Ivresse,  Acides. 

Vertige,  Céphalalgie,  Paupières,  Yeux,  Mai  d'oreilles, 
Oreilles,  Mal  de  dents,  Mauvais  goût,  Dyspepsie,  Nausées, 
Inflammation  del'eslomac,  Hémorrhoïdes,  Diarrhée,  Grossesse, 
Après  les  couches,  Chez  les  enfants,  Ulcères,  Cors,  Verrues, 
Goutte,  Fièvre  intermittente,  Apoplexie. 

A  pi  uni  Virus.    Extrait  chimique  du    venin  de    l'abeille 
commune. 

Maladies  causées  par  la  fatigue,  Refroidissements,  Cantha- 
rides,  Piqûres  de  guêpes,  Blessures. 

Vertige,  Mémoire,  Paupières,  Yeux,  Vue  faible,  Photopho- 
bie, Enrouement,  Toux,  Congestion  de  la  poitrine,  Asthme, 
Contusion  de  la  poitrine,  Esquinancie,  Mal  de  dents,  Langue 
(affection  de  la),  Prurit  à  l'anus,  Prolapsus  de  l'anus,  Hémor- 
rhoïdes, Diarrhée,  Urines  difficiles,  Règles  en  retard,  Grossesse, 
Après  les  couches,  Urticaire,  Scarlatine,  Erysipèle,  Prurit  de 
la  peau,  Mort  apparente. 

Arnica  Montana.   Arnique.   Plante   des  montagnes  d'Eu- 
rope.  Corymbifères,  Juss. 

Colère  avec  suffocation  et  convulsions,  Douleurs  dans  les 
membres,  Maladies  causées  par  la  fatigue,  Veilles  prolongées, 
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Indigestion,  Maux  de  tête,  Acides,  Quinine,  Polygala,  Guêpes, 
Cousins,  Coups,  Entorse,  Luxations,  Fractures,  Blessures,  Gen- 
cives, Oreilles,  Nez,  Gosier,  Peau,  Estomac,  Vertige,  Mémoire 
faible,  Congestion  de  la  tôle,  Mal  d'oreilles,  Bourdonnement, 
Dureté  de  l'ouïe,  Nez,  Gosier,  Estomac,  Peau. 

Vertige,  Mémoire,  Congestion  du  sang  à  la  tôte,  Mal  d'o- 
reilles, Oreilles,  Nez,  Toux,  Coqueluche,  Croup,  Crachement 
de  sang,  Entorse,  Pleurésie,  Pneumonie,  Conlusion  de  la 
poitrine,  Mal  de  dents,  Fluxion  de  la  joue,  Névralgie  faciale, 
Mauvais  goût,  Mauvaise  haleine,  Affection  de  la  langue, 
Dyspepsie,  Nausées,  Vomissement  de  sang,  Prolapsus  de  l'anus, 
Pissement  de  sang,  Grossesse,  Après  les  couches,  Chez  les 
enfants,  Rougeole,  Furoncle,  Charbon,  Goutte,  Rhumatisme, 
Pleurésie,  Fièvre  intermittente,  Fièvre  jaune,  Mort  appa- 
rente. 
Arnicas  Tinctura.  Teinture  d'arnica. 

Fatigue,  Coups  et  blessures,  Bosses  à  la  tète,  Luxation, 
Pansement  après  les  couches,  contusions  chez  les  enfant?, 
Ulcères,  Entamures  au  lit. 

Arsenicunij  Arsenicum.  Album.'  Arsenic,  acide  arsêmeux. 

Peur,  avec  Diarrhée,  Dépit  avec  agitation,  Toux,  Nausées, 
Fièvre,  Maladies  causées  par  la  fatigue,  Affaiblissement  par 
perte  d'humeurs,  Indigestion,  Fruits,  Aliments  trop  salés, 
Diarrhée,  Eau,  Boissons  froides,  Liqueurs  brassées,  Ivrognerie, 
Délire  tremblant,  Tabac,  Aliments  acides,  Quinine,  Mercure, 
Crapaud,  Graisse  vénéneuse,  Pustule  maligne,  Morve,  Morsure 
de  serpent,  Substance  animale  putréfiée,  Meurtrissure,  Bles- 
sures, Brûlure,  Estomac. 

Mal  de  tôle,  Affections  des  paupières  et  des  yeux  ;  des  oreil- 
les, du  nez,  Coryza,  Toux,  Croup,  Crachement  de  sang,  La- 
ryngite, Bronchite,  Palpitations,  Asthme,  Pleurésie,  Inflam- 
mation des  poumons,  Mal  de  dents,  Fluxion  des  joues.  Né- 
vralgie faciale.  Mauvais  goût,  Haleine  fétide,  Scorbut,  Affection 
delà  langue,  Nausées,  Vomissement  de  sang,  Inflammation 
de  l'estomac,  Congestion  abdominale,  Hémorrhoïdes,  Diar- 
rhée, Dyssenlerie,  Choléra,  Urines  difficiles,  Hernies,  Règles 
tardives,  supprimées,  Grossesse,  Couches,   Chez   les  enfants, 
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Urticaire,  Rougeole,  Scarlatine,  Erysipèle,  Prurit  de  la  peau, 
Gale,  Charbon,  Engelures,  Panaris,  Ulcères,  Rhumatisme, 
Goutte,  Fièvre  intermittente,  Fièvre  jaune,  Mort  apparente, 
Apoplexie. 

i&rtemittia  Santonica.  Voy.  Cina. 

Belladona,     Atropa     Belladona.     Bklladone  ,     Morelle 
furieuse.  Plante  vénéneuse.  Solanées,  Juss. 

Frayeur  avec  Convulsions,  avec  anxiété,  avec  agitation  et 
avec  tristesse,  Peur,  Chagrin  avec  trouble  de  l'intelligence, 
Colère  avec  Suffocation  et  Convulsions,  Refroidissement  avec 
Douleur  de  t<Me,  par  changement  de  température,  Convulsions, 
Coryza,  Oppression,  Coup  de  soleil,  Echauffement,  Vie  séden- 
taire, Boissons  fermenlées,  Ivrognerie,  Délire  tremblant, Café, 
Aliments  acides,  Laudanum,  Quinine,  Sénéga,  Salsepareille, 
Soufre,  Mercure,  Plomb,  Gaz  délétère,  Mauvais  air,  Foie  de 
soufre,  Iode,  Vin  Falsifié,  Essence  de  térébenthine,  Coquil- 
lages, Morsure  de  serpent,  de  chien  enragé,  Lésions  méca- 
niques, Meurtrissure, Trismus,  Blessure  de  l'oreille,  du  nez,  du 
gosier,  delà  trachée-artère,  de  l'estomac. 

Vertiges,  Mémoire,  Sang  à  la  tôle,  Mal  de  tète,  Perte  des 
cheveux,  Affection  des  paupières  et  des  yeux,  Cécité,  Photo- 
phobie, Strabisme,  Oreillons,  Mal  aux  oreilles,  au  nez,  . 
Coryza,  Toux,  Coqueluche,  Croup,  Congestion  de  poitrine, 
Crachement  de  sang,  Bronchite,  Palpitations,  Asthme,  Inflam- 
mation des  poumons,  Esquinancie,  Mal  de  dents,  Fluxion  de 
la  face,  Névralgie  faciale,  Mauvais  goût,  Haleine  fétide,  Affec- 
tion de  la  langue,  Dyspepsie,  Pyrosis,  Nausées,  Langueur  d'es- 
tomac ,  Coliques,  Inflammation  de  l'estomac,  Congestion 
abdominale,  Vers,  Hémorrhoïdes,  Diarrhée,  Dyssenterie, 
Choléra,  Maladie  du  foie,  Urines  difficiles,  Hernie,  Menstrua- 
tion tardive,  supprimée,  douloureuse,  Grossesse,  Couches, 
Chez  les  enfants,  Dentition,  Encore  chez  les  enfants,  Urticaire, 
Rougeole,  Scarlatine,  Petite  vérole  volante,  Petite  vérole, 
Varioloïdc,  Erysipèle,  Clou,  Goutte,  Rhumatisme,  Insomnie, 
Fièvre  intermittente,  Fièvre  congestive  et  rémittente,  Fièvre 
jaune.  N 
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Bryonia,    Bryonia  Alba.  Bryone.  Plante  grimpante.  Ci!* 
curbitacées,  Juss, 

Dépit,  Refroidissement  avec  douleur  de  tête,  par  la  pluie, 
Convulsions,  Refroidissement  entravant  une  éruption,  Toux, 
Echauffement,  Fatigue,  Indigestion,  Boissons  aqueuses,  Eau  à 
la  glace,  Lait,  Tabac,  Aliments  acides,  Salsepareille,  Sainbois, 
Mauvais  air,  Peinture,  Acides,  Vin  frelaté,  Essence  de  téré- 
benthine, Graisse  vénéneuse,  Efforts,  Faux  pas,  Entorse, 
Trismus,  Saignement  des  gencives. 

Mal  de  tête,  Oreillons,  Affection  des  yeux,  des  oreilles,  du 
nez,  Coryza,  Toux,  Coqueluche,  Crachement  de  sang,  Epis- 
taxis,  Bronchite,  Asthme,  Pleurésie,  Inflammation  des  pou- 
mons, Esquinancie,  Mal  de  dents,  Fluxion  des  joues,  Névralgie 
faciale,  Mauvais  goût,  Mauvaise  haleine»  Dyspepsie,  Nausées, 
Mal  de  cœur,  Mal  d'estomac,  Inflammation  d'estomac,  Con- 
gestion abdominale,  Diarrhée,  Dyssenterie,  Choléra,  Constipa- 
tion, Maladie  du  foie,  Menstruation  tardive,  supprimée,  Pâles 
couleurs,  Grossesse,  Couches,  Chez  les  enfants,  Eruptions, 
Urticaire,  Rougeole,  Scarlatine,  Petite  vérole,  Erysipèle,  Cors, 
Goutte,  Rhumatisme,  Fièvre  intermittente. 

Calcarea,  Calcarea  Carbonica.  Sous- carbonate  de  chaux. 
Extrait  de  la  coquille  d'huître. 

Refroidissement,  Excès,  Lait,  Ivrognerie,  Délire  tremblant, 
Aliments  acides,  Quinine,  Mercure,  Chevaux  morveux,  Coups, 
Brûlure,  Yeux. 

Vertiges,  Chute  des  cheveux,  Affections  des  paupières,  des 
yeux,  Orgelet,  Vue  longue,  Vue,  Mal  d'oreille,  Affection  des 
oreilles,  du  nez,  Enrouement,  Toux,  Laryngite,  Mal  de  dents, 
Mauvais  goût,  Nausées,  Mal  d'estomac,  Vers,  Prurit  à  l'anus, 
Prolapsus  de  l'anus,  Hémorrhoïdes,  Diarrhée,  Jaunisse,  Règles 
trop  abondantes,  Pâles  couleurs,  Leucorrhée,  Grossesse,  Cou- 
ches, Chez  les  enfants,  Dentition,  Urticaire,  Scarlatine,  Abcès, 
Cors,  Verrues,  Goutte,  Rhumatisme,  Fièvre  intermittente. 

Cal  enduise  ïïinctura,  Calendula   officinalis.  Souci  DES 
jardins.  Corymbifères,  Juss. 

Plaies  ou  déchirures. 

Hbrino.  —  Méd.  hom.  4  0 
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Cantkaritles  Tiiictura.  Canthàride.  Mouchçs  cantharides... 
Morsure  de  chien  enragé,  Brûlures. 

Çapsiçum;  Cap  sic  uni  aunuum.  Poivre;  qE  Guinée,  Ciment 
des  jardins.  Solanées,  Juss,. 

Mal  du  pays,  Désordres  de  l'estomac,  Boissons  aqueuses, 
Mal  de  tète,  Enrouement,  Toux,  Mauvais  goût,  Scorbut, 
Etat  saburral  de  l'estomac,  Pyrosis ,  Nausées,  Congestion 
abdominale,  Picotements  et  démangeaisons,  Fièvre  inter- 
mittente. 

Carbo  vegetabilis.  Charbo^n  végétal,  Charbon  de  bois. 

Toux,  Refroidissement,  Echauffement,  Veilles,  Excès,  In- 
digestion, Embarras  d'estomac,  Eau  à  la  glace,  Ivresse,  Café, 
Quinine,  Mercure,  Alcalis,  Brûlures. 

Mémoire,  Perte  des  cheveux,  Vue  courte,  Amygdales,  Affec- 
tion des  oreilles,  des  yeux,  Enrouement,  Toux,  Coqueluche, 
Croup,  Crachement  de  sang,  Laryngite,  Pneumonie,  Mal  de 
dents,  Mauvais  goût,  Mauvaise  haleine,  Scorbut,  Pyrosis, 
Nausées,  Mal  d'estomac,  Flatuosités,  Vers,  Hémorrhoïdes, 
Dyssenterie,  Choléra,  Urines  difficiles,  Grossesse  ;  Chez  les 
enfants,  Urticaire,  Scarlatine,  Erysipèle,  Démangeaisons  à  la 
peau,  Gale,  Ulcères,  Fièvre  intermittente,  Fièvre  jaune,  Syn- 
cope, Mort  apparente. 

Cansticum.  Remède  de  Hahnemann.  Tiré  de   la  chaux  vive. 

Aliments  acides,  Brûlure. 

Affections  des  oreilles,  du  nez,  Enrouement,  Toux,  Laryn- 
gite, Mal  de  dents,  Mauvais  goût,  Colique,  Dyssenterie,  Mens- 
truation supprimée,  douloureuse,  Flueurs  blanches,  Gros- 
sesse, Chez  les  enfants,  Urticaire,  Rougeole,  Gale,  Panaris, 
Ulcères,  Verrues,  Goutte. 

Cepa,  Allium  Cepa.  Oignon. 

Rhume  de  cerveau,  Coryza,  Refroidissement,  Fatigue,  Dé- 
rangement de  l'estomac. 

Mémoire,  Mal  de  tête,  Yeux,  Mal  d'oreille,  Oreilles,  Coryza, 
Toux,  Asthme,  Mal  de  dents,  Névralgie  faciale,  Mauvaise  ha- 
leine, Dyspepsie,  Coliques  flalulenles,  Urines  difficiles,  Hernie, 
Couches,  Urticaire,  Mal  aux  pieds. 
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Cephaelis  ipecacuanlia.  Voyez  Ipecacuanlia. 

Chamomilla  Yulgaris,  Matricaria  Chamomilla.    Camo- 
mille commune.  Corymbi fores,  Juss. 

Dépit,  avec  goût  amer  dans  la  bouche,  Dépit  profond,  avec 
agitation,  Colère  avec  suffocation  et  convulsion,  Excitation  gé- 
nérale, Refroidissement  avec  douleur  de  tôle,  Rhume  de  cer- 
veau, Convulsions,  Toux,  Embarras  d'estomac,  Ivresse,  Café, 
Tabac,  Valériane,  Rhubarbe,  Magnésie,  Lésions  externes, 
Fractures,  Blessures,  Brûlures,  Gorge. 

Vertige,  Sang  à  la  tôte,  Mal  de  tôte,  Affection  des  paupières, 
des  yeux,  Mal  d'oreille,  Affection  des  oreilles,  Coryza,  En- 
rouement, Toux,  Croup,  Bronchite,  Palpitations,  Asthme, 
Inflammation  des  poumons,  Esquinancie  ou  angine,  Mal  do 
dents,  Fluxion  de  la  face,  Mauvais  goût,  Haleine  fétide,  Dys- 
pepsie, Pyrosis,  Mal  d'estomac,  Coliques,  Inflammation  de 
l'estomac,  Congestion  abdominale,  Hémorrhoïdes,  Diarrhée, 
Dyssenterie,  Choléra,  Affection  du  t'oie,  Jaunisse,  Menstrua- 
tion trop  copieuse,  douloureuse,  Grossesse,  Couches,  Chez 
les  enfants,  Dentition,  Encore  chez  les  enfants,  Eruption, 
Engelures,  Rhumatisme,  Insomnie,  Fièvre  intermittente, 
Evanouissement,  Mort  apparente. 

China,  Cinchona  officinalis.  Quinquina,  Ecorce  du  Pérou. 
Rubiacées,  Juss. 

Excitation  générale,  irritabilité  causée  par  un  refroidisse- 
ment, Coryza,  Fatigue,  Longues  veilles,  Excès,  Perle  d'hu- 
meurs, Indigestion,  Efforts,  Boissons  froides,  Thé,  Tabac, 
Aliments  acides ,  Quinine,  Digitale,  Asa  fœtida,  Mercure, 
Arsenic,  Fer,  Meurtrissures,  Blessures. 

Vertiges,  Mémoire,  Sang  à  la  tôte,  Mal  de  tôte,  Chute  des 
cheveux,  Affection  des  paupières  et  des  yeux,  Vue  courte, 
Mal  d'oreille,  Affection  des  oreilles,  du  nez,  Coryza.  Toux, 
Coqueluche,  Croup,  Crachement  de  sang,  Palpitations, 
Asthme,  Inflammation  des  poumons,  Congestion  de  la  poi- 
trine, Eçquinancie,  Mal  de  dents,  Névralgie  faciale,  Mauvais 
goût,  Scorbut,  Dyspepsie,  Pyrosis,  Nausées,  Mal  d'estomac, 
Vers,  Démangeaisons  à  l'anus,  Hémorrhoïdes,  Diarrhée,  Dys- 
senterie, Choléra,  Affections  du  foie,  Jaunisse,  Urines   diffi- 


712  RÉSUMÉ   LES    MÉDICAMENTS. 

ciles,  Règles  supprimées,  trop  copieuses,  Grossesse,  Couches; 
Chez  les  enfants,  Entamures  au  lit,  Goutte,  Rhumatisme, 
Fièvre  intermittente,  Syncope,  Mort  apparente. 

Ciiia,  ilrtemisia   santonica.  Skmen-contra.   Plante  d'Asie, 
Synanthérées,  Juss. 

Mal  de  tôle,  Nez,  Toux,  Croup,  Coqueluche,  Colique,  Vers, 
Démangeaisons  à  l'anus,  Chez  les  enfants,  Dentition,  Encore 
chez  les  enfants,  Fièvre  intermittente. 

Cinchona  Ofïieinalis.  Voyez  China. 

Coccuïus,   Sfenispermum    Cocculus.   Coque    du   Levant. 
Plante  vénéneuse  de  l'Inde,  Ménispermées. 

Nausées,  Surprise,  Saisissement,  Amours  contrariés,  Re- 
froidissement, Longues  veilles,  Excès,  Boissons  froides,  Café, 
Thé,  Épiées,  Infusions  végétales,  Laudanum,  Valériane,  Ma- 
gnésie, Acides,  Acide  prussique,  Blessures. 

Sang  a  la  tète,  Mal  de  télé,  Oreilles,  Crachement  de  sang, 
Palpitations,  Asthme,  Esquinancie,  Mal  de  dents,  Mauvais 
goût,  Mal  d'estomac,  Menstruation  douloureuse,  Grossesse, 
Couches  ;  Chez  les  enfants,  Dentition,  Scarlatine,  Insomnie, 
Fièvre  intermittente,  Évanouissement. 

Coffea,  Coffea  Arabica.  Café   cru.  Rubiacées,   Juss. 

Frayeur,  dépit  avec  goût  amer  dans  la  bouche,  sur-impres- 
sionnabilité  du  système  nerveux,  Excitation  générale,  Refroi- 
dissement, fatigue,  Excès,  Désordre  de  l'estomac,  Ivresse, 
Café,  Thé,  Épices,  Infusions  végétales,  Laudanum,  Valériane, 
Magnésie,  Acides,  Acide  prussique,  Blessures. 

Sang  à  la  tête,  Mal  de  télé,  Oreilles,  Crachement  de  sang, 
Palpitations,  Asthme,,  E>quinancie,  Mal  de  dents,  Mauvais 
goût,  Mal  d'estomac,  Coliques  menstruelles,  Grossesse,  Cou- 
ches, Chez  les  enfants,  Dentition,  Scarlatine,  Insomnie,  Fièvre 
intermittente,  Syncope. 

Colocynthis,    Cuc  a  mis  Colocyntliis.    Coloquinte.   Plante 
des  bords  de  la  Méditerranée.  Cucurbitacées,  Juss. 

Dépit,  avec  goût  amer  dans  la  bouche,  profond  Refroidis- 
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sèment.  Excès,  Trouble  de  l'estomac,    Liqueurs  fermentées, 
Café,  Rhubarbe,  Magnésie,  Tiïsmus,  Blessures. 

Mal  de  tête,  Yeux,  Névralgie  faciale,  Mauvais  goût,  Coli- 
ques, Hémorrhoïdes,  Diarrhée,  Dyssenterie,  Urines  difficiles, 
Grossesse;  Chez  les  enfants;  Goutte,  Rhumatisme. 

Crocus,  Crocus  sativus.  Safran   cultivé  officinal.  Iridées, 
Jussieu. 

Yeux,  Nez,  Menstruation   abondante,  Grossesse,,  Couches. 

Cucumis  Colocynthis.  Voyez  Colocynthis. 

Cuprum  nietallicum.  Cuivre. 

Irritabilité  causée  par  un  Refroidissement,  Suppression  de 
la  sueur  des  pieds,  Oppression,  Nausées,  Tabac. 

Mal  de  tête,  Strabisme,  Coqueluche,  Mauvais  goût,  Vers, 
Choléra,  Menstruation  tardive,  Couches,  Urticaire,  Erysipèle, 
Rhumatisme. 

Datura  Stramoniiim.  Voyez  Slramonium. 

Delphinum  Staphysagria.  Voyez  Slaphysagria. 

Drosera,  Drosera  rotuudifolia.  Rosée  du  soleil.  Drosé- 
]  racées,  Juss. 

Mal  du  pays. 

Vue  longue,  Enrouement,  Toux,  Coqueluche,  Croup,  Rou- 
geole. 

Dulcamara,   Solanum  Dulcamara.  Douçe-amère.   Plante 
rampante.  Solanées,  Juss. 

Toux,  Oppression,  Refroidissement,  Excès,  Mercure. 
Sang  à  la  lôte,  Yeux,  Mal  d'oreilles,  Oreilles,  Coryza,  Toux, 
Coqueluche. 

Euphrasia;     Eupliragia    officinale.     Euphraise     casse- 
lunette,  Scrophulariacées,  Juss. 

Affection  des  paupières,  des  yeux,  de  la  vue,  Coryza,  Asthme, 
Chez  les  enfants,  Rougeole. 

Ferrum,  Ferram  Aceticum.  Acétate  de  fer. 

40, 
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Refroidissement,  Eau  pour  boissons,  Boissons  fernientées, 
Thé,  Aliments  acides,  Quinine,  Mercure,  Arsenic. 

Chute  des  cheveux,  Yeux,  Congeslion  de  la  poitrine,  Cra- 
chement de  sang,  Pleurésie,  Mauvais  goût,  Nausées,  Déman- 
geaisons à  l'anus,  Diarrhée,  Pâles  couleurs,  Grossesse,  Chez 
les  enfants,  Goutte,  Fièvre  intermittente. 

Glonoine,  Nitrate    d'oxyde    de   Glycérine.    Préparation 
chimique  tirée  de  la  glycérine. 

Frayeur  avec  crampes,  Irritabilité  causée  par  un  refroidis- 
sement, Refroidissement  avec  douleur  de  tête,  Convulsions, 
Coup  de  soleil,  Lésions  externes. 

Sang  à  la  tête,  Mal  de  tête,  Palpitations,  Mal  de  dénis,  Gros- 
sesse, Fièvre  intermittente,  Fièvre  avec  congestion  et  rémit- 
tente, Mort  apparente. 

Hepar,  Hepar  Sulplmris  calcareum.  Sulfure  DE  CHAUX, 
Foie  de  souFRE.Combinaison  chimique  de  chaux  et  de  soufre. 

Colère  avec  suffocation  et  convulsions,  Toux,  Fatigue,  Em- 
barras gastiique,  Iode,  Mercure,  Fer,  Acides,  Alcalis,  Arsenic, 
Étain,  Zinc,  Morsure  de  serpent,  Meurtrissures,  Blessures, 
Trachée-artère,  Estomac,  Peau. 

Vertiges,  Sang  à  la  tête,  Céphalalgie,  Chute  des  cheveux, 
Paupières,  Orgelet,  Lumière,  Mal  d'oreilles,  Affection  des 
oreilles,  du  nez,  Coryza,  Enrouement,  Coqueluche,  Croup, 
Laryngite,  Bronchite,  Pneumonie,  Esquinancie,  Mal  de  dents, 
Fluxion  de  la  joue,  Névralgie  faciale,  Mauvais  goût,  Scorbut, 
Dyspepsie,  Embarras  gastrique,  Hémorrhoïdes,  Jaunisse, 
Difficulté  d'uriner,  Couches,  Chez  les  enfants,  Urticaire, 
Petite  vérole,  Erysipèle,  Démangeaisons  de  la  peau,  Gale,  Fu- 
roncle, Charbon,  Panaris,  Abcès,  Rhumatisme,  Fièvre  inter- 
mittente, Évanouissement. 

Hydropliobium.  Extrait  chimique  du  virus  de  la  rage. 

Morsure  de  chien  enragé. 

Wyoscyamus,  Hyoscyamiis  Niger.  Jusquiame.  Plante  véné- 
neuse, Solanées,  Juss. 

Peur  avec  diarrhée,  Chagrin  par  jalousie,  avec  trouble  de 
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l'intelligence,  Mal  du  pays,  Morsure  de  chien  enragé,  Trismus, 
Gencives  saignantes. 

Paupières,  Aveuglement,  Strabisme,  Oreillons,  Oreilles, 
Toux,  Croup,  Crachement  de  sang,  Pneumonie,  Mal  de  dents, 
Névralgie  faciale,  Mauvais  goût,  Scorbut,  Langue,  Nausées, 
Inflammation  de  l'estomac,  Vers,  Urines  difficiles,  Grossesse, 
Couches,  Chez  lès  enfants,  Rougeole,  Rhumatisme,  Fièvre 
intermittente,  Apoplexie. 

'Hyperici  Tinctur:i,  Mypericuni  Perforatum.  Mille- 
pertuis vulgaire.  Hypéricinées,  Juss. 

Coups  de  poignard,  Blessures  profondes. 

Ig-natia,  Ignatia  A  m  ara.  Fève  Saint- Ignace.    Fruit  véné- 
neux, Strychnées,  Juss. 

Frayeur  avec  effroi,  Frayeur  avec  crampes,  avec  convul- 
sions, Chagrin  profond  d'amour,  avec  accès  épileptique,  Dé- 
pit profond,  Irritabilité,  Refroidissement,  Excès,  Eau  pour 
boisson,  Café,  Thé, Tabac,  Epices,  Digitale,  Trismus, Blessures, 
Gorge,  Trachée-artère. 

Sang  à  la  l<?,te,  Mal  de  tê'te,  Yeux,  Toux,  Crachement  de 
sang,  Palpitations,  Asthme,  Esquinancie,  Mal  de  dents,  Mau- 
vais goût,  Mal  d'estomac,  Coliques,  Démangeaisons  à  l'anus, 
Prolapsus  du  rectum,  Hémorrhoïdes,  Menstruation,  trop  abon- 
dante, Grossesse,  Couches;  Chez  les  enfants;  Prurit  à  la  peau, 
Abcès,  Rhumatisme,  Epilepsie,  Insomnie,  Fièvre  intermit- 
tente, Mort  apparente. 

Ipecacuanha,  Cephaelis  Ipecacuanlia.  Plante  originelle 
-    du  Brésil.  Rubiacées,  Juss. 

Refroidissement  entravant  une  éruption,  Coryza,  Toux, 
Oppression,  Nausées,  Longues  veilles,  Surcharge  d'estomac, 
Indigestion,  Lumière,  Arsenic,  Acide  prussique,  Antimoine, 
Opium,  Blessures,  Trachée-artère,  Estomac. 

Céphalalgie,  Coryza,  Toux,  Coqueluche,  Crachement  de 
sang,  Bronchite,  Asthme,  Pneumonie,  Mauvais  goût,  Dyspep- 
sie, Saburres  de  l'estomac,  Nausées,  Vomissement  de  sang, 
Inflammation  d'estomac,  Vers,  Hémorrhoïdes,  Diarrhée,  Cho- 
léra, Menstruation  trop  copieuse,  Grossesse,  Couches  ;  Chez 
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les  enfants;  Dentition:  Encore  chez  les  enfants,  Eruption, 
Rougeole,  Scarlatine,  Fièvre  intermittente,  Évanouissement. 
Kaii  carbonicum. 
Oppression. 

JLachesis,  Trigouocephalug  Liachesis.  Extrait  chimique 
du  virus  du  serpent  à  crochets. 

Frayeur  avec  tristesse,  Chagrin  par  jalousie,  Refroidisse- 
ments, Intoxication,  Délire  tremblant,  Aliments  acides,  Mer- 
cure, Antimoine,  Pustule  maligne,  Morsure  de  chien  enragé, 
Meurtrissure,  Blessures,  Estomac,  Peau., 

Mémoire,  Affection  des  oreilles,  des  yeux,  Coryza,  Enroue- 
ment, Toux,  Croup,  Crachement  de  sang,  Laryngite,  Bron- 
chite, Inflammation  des  poumons,  Angine,  Mal  de  dents,  Flu- 
xion faciale,  Langue,  Dyspepsie,  Nausées,  Inflammation  de 
l'estomac,  Vers,  Hémorrhoïdes,  Constipation,  Affection  du 
foie,  Jaunisse,  Hernie,  Menstruation,  tardive,  douloureuse; 
âge  critique,  Grossesse,  Scarlatine,  Erysipèle,  Gale,  Charbon, 
Panaris,  Ulcères,  Rhumatisme,  Fièvre  intermittente,  Fièvre 
jaune,  Mort  apparente,  Apoplexie. 

Lycopodîum,  Liycopodiuni    clayatuni.  Lycopode.  Soufre 
végétal.  Lycopodiacées,  Juss. 

Estomac. 

Céphalalgie,  Chute  des  cheveux,  Nez,  Croup,  Pleurésie, 
Angine,  Menstruation  tardive,  Grossesse,  .Couches  ;  Chez  les 
enfants,  Urticaire,  Scarlatine,  Cors,  Rhumatisme. 

Matricaria  Chamomilla.  Voyez  Chamomilla. 

llcnfspermum  Cocculus.  Voyez  Cocculus. 

lïercurius,  Mercurius  Solubilis  IRalmenianni.  Prépa- 
ration MERCURIEU.E  DE  HaHNEMANN. 

Frayeur  avec  tristesse,  Chagrin  avec  troubla  de  l'intelli- 
gence, Mal  du  pays,  suites  chroniques  de  la  Tristesse,  Irrita- 
bilité causée  par  un  refroidissement,  Rhume  de  cerveau, 
Fatigue,  Excès,  Eau  pour  boisson,  Ivresse,  Tabac,  Laudanum, 
Quinine,  Assa    œtida,  Salsepareille,  Mézéréum,  Rhubarbe, 
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Soufre,  Mercure,  Plomb,  Peintures,  Opium,  Spigélie,  Piqûre 
de  serpent,  Trismus,  Gorge,  Peau. 

Mémoire,  Congestion  de  la  tête,  Mal  de  têle,  Perte  des  che- 
veux, Affection  des  paupières,  des  yeux,  Cécité,  Lumière, 
Amygdales,  Mal  d'oreille,  Affections  des  oreilles,  du  nez, 
Coryza,  Enrouement,  Toux, Coqueluche,  Crachement  de  sang, 
Laryngite,  Bronchite,  Pleurésie,  Pneumonie,  Commotion  de 
la  poitrine,  Angine,  Mal  de  dents,  Fluxion  de  la  face,  Mau- 
vais goût,  Haleine  mauvaise,  Scorbut,  Langue,  Dyspepsie, 
Nausées,  Coliques,  Inflammation  de  l'estomac,  Vers,  Prolap- 
sus du  rectum,  Hémorrhoïdes,  Diarrhée,  Dyssenterie,  Consti- 
pation, Affections  du  foie,  Jaunisse,  Rétention  d'urines,  Gros- 
sesse, Couches  ;  Chez  les  enfants,  Dentition;  Encore  chez  les 
enfants,  Rougeole,  Scarlatine,  Varioloïde,  Petite  vérole,  Ery- 
sipèle  ;  Prurit  à  la  peau,  Gale,  Clou,  Panaris,  Abcès,  Rhuma- 
tisme, Fièvre  intermittente. 

lliristica  Moschata.  Voyez  Nux  Moschata. 

i\atram  lluriaticum.  Chlorure  de  sodium,  Sel  marin. 

Fatigue,  Aliments  acides,  Morsures  d"insectes. 

Pneumonie,  Mauvais  goûl,  Scorbut,  Langue,  Dyssenterie, 
Constipation,  Règles  supprimées,  Flueurs  blanches,  Grossesse, 
Verrues,  Fièvre  intermittente* 

Nux  Moschata,  lliristica  Moschata.  Noix  muscade.  Lau- 
rinées,  Juss. 

Refroidissement  par  changement  de  température,  entra- 
vant une  éruption,  Toux,  Fatigue,  Excès,  Intoxication. 

Mémoire,  Mal  de  tôte,  Toux,  Palpitations,  Mal  de  dents,  Ha- 
leine mauvaise",  Langue,  Mal  d'estomac,  Diarrhée,  Menstrua- 
tion en  retard,  supprimée;  Grossesse,  Couches  ;  Chez  les 
enfants,  Fièvre  intermittente,  Évanouissement. 

\ox  Vomîca.  Noix  vomique.  Apocynées,  Juss. 

Dépit  aves  goût  amer  dans  la  bouche,  profond,  Colère, 
Excitation  générale,  Refroidissement  avec  sentiment  de  roi- 
deur  générale,  Coryza,  Toux,  Oppression,  Coup  de  soleil, 
Longues  veilles,  Sommeil  tardif,  Contention  d'esprit,  Excès, 
Perte  de  fluides  vitaux,  Embarras  gastrique,  Indigestion,  Eslo- 
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mac  dérangé,  Eau  à  la  glace,  Lait,  Ivresse,  Café,  Tabac, 
Épices,  Aliments  acides, Infusion  végétale, Laudanum, Digitale, 
Valériane,  Colchique,  Rhubarbe.  Magnésie,  Plomb,  Arsenic, 
Gaz  délétères,  Mauvais  air,  Phosphore,  Alcool,  Acide  prussique 
Antimoine,  Opium,  Estomac. 

Vertiges..  Mémoire,  Sang  à  la  tôte,  Mal  de  tôle,  Affections 
des  paupières,  des  yeux,  Vue  longue,  Mal  d'oreilles,  Affections 
des  oreilles,  du  nez,  Coryza,  Enrouement,  Toux,  Coqueluche, 
Croup,  Congestion  de  la  poitrine,  Crachement  de  sang,  Bron- 
chite, Palpitation,  Asthme,  Pleurésie,  Pneumonie, Commotion 
delà  poitrine,  Esquinancie,  Mal  de  dents,  Mauvais  goût,  Ha- 
leine fétide,  Dyspepsie,  Pyrosis,  Nausées,  Mal  de  mer,  Mal  d'es- 
tomac, Vomissement  de  sang,  Coliques,  Vents,  Inflammation 
d'estomac , Congés  lion  abdominale, Vers,  Prurit  etProlapsus  du 
rectum,  Hémorrhoïdes,  Diarrhée,  Dyssenterie,  Choléra,  Con- 
stipation, Affection  du  foie,  Jaunisse,  Rétention  d'urino,  Her- 
nies, Coliques  menstruelles,  Règles  trop  abondantes,  Gros- 
sesse, Couches;  Chez  les  enfants,  Urticaire,  rougeole,  Prurit 
à  la  peau,  Charbon,  Engelures;  Ulcères,  Goutte,  Rhumatisme, 
Cauchemar,  Insomnie,  Fièvre  intermittente,  Évanouissement , 
Mort  apparente,  Apoplexie. 

Opium,  PapaYer  Somniferum.  Opium.  Papavéracées,  Juss. 

Frayeur  ordinaire,  Frayeur  avec  effroi,  avec  crampes,  avec 
Convulsions,  avec  Anxiété,  avec  Syncope,  avec  Congestion  à 
Ja  tôte,  Peur  avec  Diarrhée,  Chagrin  avec  accès  épileptiques, 
Refroidissement,  Excès,  Eau  à  la  glace,  Ivresse,  Délire  trem- 
blant, Épices,  Digitale,  Plomb,  Gaz  délétères,  Mauvais  air, 
Peintures,  Antimoine,  Camphre,  Safran,  Térébenthine,  Lé- 
sions externes,  Blessures,  Trachée-artère,  Estomac. 

Sang  à  la  tôte,  Mal  de  tôle,  Crachement  de' sang,  Palpita- 
tions, Pneumonie,  Mal  de  mer,  Choléra,  Constipation,  Jau- 
nisse, Hernie,  Règles  supprimées,  Grossesse,  Couches;  Chez 
les  enfants;  Épilepsie,  Cauchemar,  Insomnie,  Fièvre  intermit- 
tente, Syncope;  Mort  apparente,  Apoplexie. 

Papayer  Somnifernm.  Voyez  Opium. 

Phosplioricnm  Aciduiii.  Acide  phosphorjque. 
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Chagrin  profond,  avec  accès  épileptiques,  d'amour,  Mal  du 
pay.s,  suites  çlironiq.ues  de.  1^, Tristesse. 

Toux,  Refroidi  ssçrnent,  Longues  veilles,  Excès,  Perte  de 
fluides  vifjEfux,  IVlercure,  Graisse  rance,  Morve,  Piqûres  de 
serpents,  Lésions  externes,  Fractures. 

Mal  de  tête,  Chute  des  cheveux,  Vue  courte,  Mal  d'oreilles, 
Affections  des  oreilles,  du  nez,  Toux,  Mal  de  dents,  Mauvais 
goût,  Langue,  Causées,  Diarrhée,  Choléra,  Couches,  Scarla- 
tine, Cors,  Syncope. 

Phosphorus.  Phosphore. 

Surcharge,  Aliments  acides,  Graisse  rance,  Faux  pas,  Bles- 
sures. 

Vertiges,  Affections  des  yeux,  du  nez,  Enrouement,  Coque- 
luche, Croup,  Congestion  pulmonaire,  Laryngite,  Bronchite, 
Asthme,  Inflammation  des  poumons,  Mal  de  dents,  Mal  d'es- 
tomac, Choléra ,  Menstruation  tardive,  Grossesse,  Couches, 
Rougeole,  Erysipèle,  Cors,  Mort  apparente. 

Platinum.  Platine. 

Frayeur  avec  tristesse,  Chagrin  avec  trouble  de  l'intelligence, 
Mal  du  pays,  colère  avec  indignation,  Excès,  Plomb. 

Mal  de  tète,  d'oreilles,  Névralgie  faciale,  Mal  d'estomac, 
Dyssenterie,  Constipation,  Menstruation,  trop  copieuse,  Gros- 
sesse, Couches,  Chez  les  enfants. 

Pulsalilla,    Pulsatilla    Niçricans.    Anémone   des    prés, 
Coque  lourde.  Renonculacées,  Juss. 

Frayeur  avec  anxiété,  avec  Tristesse,  Peur  avec  Diarrhée, 
Dépit  avec  goût  amer  dans  la  bouche,  Colère,  Excitation  gé- 
nérale, Rhume  de  cerveau,  Convulsions,  Refroidissement  en- 
travant une  éruption,  Coryza,  Toux,  Nausées,  Longues.veilles, 
Contention  d'esprit,  Excès,  Surcharge,  Indigestion,  Boissons 
froides,  Café,  Tabac,  Infusions  végétales,  Quinine,  Colchique, 
Cantharides,  Rhubarbe,  Magnésie,  Soufre,  Mercure,  Fer, 
Acides,  Alun,  Étain,  Faux  pas,  Brûlures,  Oreilles. 

Vertiges,  Malde  tête,  Affections  des  paupières  ;  orgelet;  yeux, 
Vue  courte,  Lumière,  Oreilles,  Mal  d'oreilles,  Nez,  Coryza,  En- 
rouement, Toux,  Coqueluche,  Congestion  de  la  poitrine,  Cra- 
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chement  de  sang,  Bronchite,  Palpitations,  Asthme,  Pleurésie, 
Inflammation  des  poumons,  Commotion  de  la  poitrine,  Angine 
Mal  de  dents,  Fluxion  de  la  joue,  Névralgie  faciale,  Mauvais 
goût,  Haleine  forte,  Dyspepsie,  Embarras  gastrique,  Py^rosis, 
Fer  chaud,  Nausées,  Mal  d'estomac,  Vomissement  de  sang, 
Coliques,  Flatuosilés;  Vents,  Inflammation  de  l'estomac,  Con- 
gestion abdominale,  Vers,  Hémorrhoïdes,  Diarrhée,  Dyssen- 
terie,  Constipation,  Urines  difficiles,  Menstruation  tardive , 
supprimée,  douloureuse,  Age  critique,  Pâles  couleurs,  Leu- 
corrhée, Grossesse,  Couches;  Chez  les  enfants,  Urticaire, 
Rougeole,  Scarlatine,  Erysipèle,  Prurit  de  la  peau,  Engelu- 
res; Goutte,  Rhumatisme,  Cauchemar,  Insomnie.  Fièvre 
intermittente,  Apoplexie. 

Bhcum,  Rlicum  P  aima  tu  m.  Rhubarbe  de  Chine.  Polygo- 
nées,  Juss. 

Refroidissement,  Magnésie. 

Mauvais  goût,  Saburres  de  l'estomac,  Diarrhée,  Grossesse, 
Couches  ;  Chez  les  enfants. 

Rhn§,  R h u s    Toxicodendron.   Sumac   vénéneux.  Térébin- 
Ihacées,  Juss. 

Refroidissement  avec  douleur  de  tête,  par  la  pluie,  Fatigue, 
Boissons  fermenlées,  Aliments  acides,  Quinine,  Mézéréum, 
Mercure,  Pustule  maligne,  Lésions  externes,  Faux  pas,  En- 
torses, Blessures,  Trismus,  Saignement  des  gencives,  Brûlures, 
Nez. 

Vertiges,  Mémoire,  Sang  à  la  tête,  Mal  de  tête,  Affections 
des  paupières,  des  yeux,  Strabisme,  Mal  d'oreilles,  Nez,  En- 
rouement, Toux,  Crachement  de  sang;  Inflammation  des  pou- 
mons, Esquinancie,  Mal  de  dents,  Névralgie  faciale,  Mauvais 
goût,  Congestion  abdominale,  Hémorrhoïdes,  Diarrhée,  Dys- 
senterie,  Hernie,  Grossesse,  Couches,  Chez  les  enfants,  Urti- 
caire, Rougeole,  Scarlatine,  Petite  vérole,  Erysipèle,  Prurit 
de  la  peau,  Cors,  Goutte,  Rhumatisme,  Fièvre  intermittente. 

Rutn,  Ruta  Grayeolens.  Rue  des  jardins.  Rutacées,  Juss. 

Meurtrissures,  Entorses,  Trismus. 
Vue  courte,  Nez,  Prolapsus  du  rectum. 
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Rutîe  Tinctura,  Ruta  Graveolens.  Rue  commune. 
Meurtrissures,  Contusion. 

Sambucus,  Sambucus  îVigra.  Sureau  (fleurs  de).  Caprifo- 
liacées,  Juss. 

Frayeur  avec  effroi,  Oppression,  Refroidissement,  Fatigue, 
Entorse,  Foulure. 
Enrouement,  Croup,  Asthme,  Fièvre  intermittente. 

Sanguinaria,     Sanguinaria    Canadensis.    SANGUINAIRE. 
Papavéracées,  Juss. 

Mal  de  tôle,  Migraine,  Nez,  Inflammation  des  poumons. 

Secalej  Secale  Cornutiim.  Seigle  ergoté,  Ergot. 

Trismus,  Crachement  de  sang,  Grossesse,  Couches,  Ul- 
cères. 

Silicea.  Silice. 

Suppression  de  la  sueur  des  pieds,  Indigestion,  Fatigue, 
Boissons  aqueuses,  Intoxication,  Soufre,  Mercure,  Blessure, 
Saignement  des  gencives,  Yeux,  Gosier,  Trachée-artère,  Esto- 
mac, Peau. 

Vertiges,  Sang  à  la  tète,  Mal  de  tète,  Chute  des  cheveux, 
Orgelet,  Yeux,  Vue  longue,  Cécité,  Oreilles,  Nez,  Coryza, 
Enrouemenl,  Toux,  Crachement  de  sang,  Esquinancie,  Mal 
de  dents,  Mauvais  goût,  Haleine  mauvaise,  Vers,  Prurit  à 
l'anus,  Grossesse,  Couches;  Chez  les  enfants,  Vaccination, 
Erysipèle,  Charbon,  Clou,  Ulcères,  Abcès,  Rhumatisme,  Cau- 
chemar. 

Solanum  Dulcamara.  Voyez  Dulcamara, 

Spigelia,  Spigelia  Anthelmintliica.  Spigélie,  poudre  Aux 
Vers.  Gentianées,  Juss. 

Refroidissement,  Coryza. 

Mal  de  tète  et  migraine,  Palpitations,  Névralgie  faciale, 
Rhumatisme. 

Spongia,  Spongia  Tosta.  Éponge  BRÛLÉE. 

Ivreése. 

Enrouement,  Croup,  Laryngite,  Bronchite,  Mauvais  goût. 

Hèbing.  —  Méd.  hoTi .  k\ 
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Stapliysagria,  Delpliinum  Staphysagria.  Staphysaigre, 
Herbe  aux  poux.  Renonculacées,  Juss. 

Chagrin  d'amour,  Suites  chroniques  de  la  Tristesse,  Dépit 
profond,  Colère  avec  indignation,  Excès,  Perte  de  fluides  vi- 
taux, Boissons  aqueuses,  Tabac,  Aliments  acides,  Mercure, 
Blessures,  Trismus. 

Mémoire,  Chute  des  cheveux,,  Orgelet,  Lumière,  Oreilles, 
Nez,  Toux,  Crachement  de  sang,  Palpitations,  Mal  de  dents, 
Névralgie  faciale,  Mauvais  goût,  Pyrosis,  Mal  de  mer,  Mal 
d'estomac,  Dyssenterie,  Constipation  ,  Grossesse;  Chez  les 
enfants. 

Stramonium,  Datura  Stramonium.  Pomme  épineuse.  So- 
lanées,  Juss. 

Trismus. 

Grossesse,  Couches;  Chez  les  enfants. 

Sulpliur.  Soufre. 

Chagrin  avec  insomnie,  avec  trouble  de  l'intelligence,  Re- 
froidissement entravant  une  éruption,  Fatigue,  Contention 
d'esprit,  Excès,  Perles  de  fluides  vitaux,  Boissons  aqueuses, 
Lait,  Ivresse,  Aliments  acides,  Quinine,  Valériane,  Mercure, 
Morve,  Indigestion,  Brûlures,  Yeux,  Oreilles,  Nez. 

Vertiges,  Mémoire,  Sang  à  la  tôte,  Mal  à  la  tête,  Affection 
des  paupières,  des  yeux,  Vue  longue,  Cécité,  Lumière,  Mal 
d'oreille,  Oreilles,  Nez,  Coryza,  Enrouement,  Toux,  Conges- 
tion à  la  poitrine,  Crachement  de  sang,  Laryngite,  Bronchite, 
Palpitation,  Asthme,  Pleurésie,  Inflammation  des  poumons, 
Contusion  de  la  poitrine,  Esquinancie,  Mal  de  dents,  Fluxion 
de  la  joue,  Mauvais  goût,  Mauvaise  haleine,  Dyspepsie,  Nau- 
sées, Vomissement  de  sang,  Coliques,  Vents,  Inflammation  de 
l'estomac,  Congestion  abdominale,  Vers,  Prurit  à  l'anus,  Hé- 
morrhoïdes,  Diarrhée,  Dyssenterie,  Choléra,  Constipation, 
Souffrance  du  foie,  Hernies,  Menstruation  tardive,  suppri- 
mée, trop  copieuse,  Age  critique,  Pâles  couleurs,  Flueurs 
blanches,  Grossesse,  Couches;  Chez  les  enfants,  Dentition  ; 
Chez  les  enfants,  Vaccination,  Urticaire,  Rougeole,  Petite 
vérole,  Varioloïde,  Erysipèle,  Démangeaisons  à  la  peau,  Gale, 
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Clous,  Engelures,  Panaris,  Ulcères, Cors, Goutte, Rhumatisme, 
Cauchemar,  Fièvre  intermittente:,  Mort  apparente. 

Tartarus  Emcticus.  Tartre  émétique. 

Colère  avecSuffocalion  et  Convulsions, Indigestion, Trachée- 
artère. 

Coqueluche,  Croup,  Bronchite,  Inflammation  des  poumons; 
Chez  les  enfants,  Vaccine,  Petite  vérole;  Mort  apparente, 
Apoplexie. 

Trigonocephalus  Lachesis.  Voyez  Lachesis. 

Varioliiium.  Extrait  chimique  du  Virus. 
Petite  Vérole. 

Veratrum,    Veratrum  album.  Ellébore   blanc,  Veratre, 
Colchiacées,  Juss. 

Frayeur  avec  convulsions,  avec  anxiété,  Peur  avec  diarrhée, 
Dépit  avec  agitation,  Irritabilité  causée  par  un  Refroidisse- 
ment, Fatigue,  Surcharge  d'estomac,  Boissons  aqueuses,  Délire 
tremblant,  Café,  Tabac,  Aliments  acides,  Quinine,  Arsenic, 
Mauvais  air,  Alun,  Graisse  rance,  dégénérée,  Effort,  Trismus. 

Mémoire,  Mal  de  tête,  Paupière,  Yeux,  Cécité,  Lumière, 
Oreilles,  Toux,  Coqueluche,  Croup,  Crachement  de  sang, 
Palpitations,  Asthme,  Pneumonie,  Esquinancie,  Mal  de  dents, 
Névralgie  faciale,  Mauvais  goût,  Saburres  gastriques,  Inflam- 
mation de  l'estomac,  Congestion  abdominale,  Diarrhée, 
Dyssenterie,  Choléra,  Hernie,  Menstruation  tardive,  suppri- 
mée, douloureuse,  Grossesse;  Chez  les  enfants;  Rhumatisme, 
Fièrve  intermittente,  Syncope,  Apoplexie. 


FIN 
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Abcès 383 

Abcès  de  la  peau 382 

Abcès  du  sein 662 

Abdomen    (congestion    de     sang 

dansl') 596 

Abdomen  (maladies  de  1') 584 

Abdomen  (larges  plaies  de  l')....  297 

Abeilles  (piqûres  d') 249 

Acarus  femelle 388 

Acarus  mâle 3S9 

Accès  épilepliques  (chagrin  avec).  114 

Accidents  à  la  suite  des  plaies...  294 

Accouchement 653 

Accouchement  (maladies  des  fem- 
mes après  1') 646 

Acides  (effets  des) 170 

Acides  (empoisonnement  par  les).  225 
Action  des  doses   inûuitésimales.  22 
Action   des    médicaments    spéci- 
fiques    (démonstration    géomé- 
trique de   Thomoeopathie  appli- 
cable à  P) il 

Administration   des    médicaments 

(raoded') 18,  32,  67 

Aération 98 

Affaiblissement    par    perte    d'hu- 
meurs   147 

Agaric  amer 235 

Agaric  brûlant 235 

Agaric  caustique 235 

Agaric  meurtrier 235 

Agaric  de  l'olivier 236 

Agaric  siyptique. 236 

Ages 106 

Agitation    (dépit  avec) 117 

Agitation    (frayeur  avec) 112 

Aine  (hernie  de  1') 680 

Air  (température  de  P) 100 

Air  (pression  de  l'j 100 

Air  (empoisonnement  par  1') 206 

Air  (mort  apparente  par  manque 

d') 999 

Air  renfermé ,...  224 

Air  respirable  (composition  de  I').  99 

Air  (viciation  de  P) 206 

Air  vicié  (empoisonnement  par  1*).  219 

Alcalis  (empoisonnement  par  les).  227 


Alcool 229 

Alèse  avec  ouverture  médiane  et 

ballon  obturateur 75 

A  imentatiou 89,  96 

Aliments 148  ~ 

Aliments    ayant  subi    un    certain 

degré  de  décomposition 194 

Aliments      de     mauvaise    qualité 

(effets  généraux  des) 1 52 

Aliments  contenant  de  la  graisse.  150 

Aliments  strictement  défendus...  39 

Aliments  permis 40 

Aliments  sans  saveur. 556 

Aliments  trop  salés 151 

Aliments  (falsifications  des).     183,190 

Aliments  (goût  amer  des) 554 

Allaitement , 608 

Allaitement  causant  la  faiblesse. .  667 

Alun 185,  230 

Alun  dans  le  pain. 192 

Amanite  bulbeuse 235 

Amidon  (bain  d') 64 

Amour  (chagrin  d') 1 14 

Angine  couenneuse 568 

Anthrax  simple 381 

Antidotes     (tableau      synoptique 

des) 259 

Anus  (démangeaisons  à  1') 600 

-Anxiété  (frayeur  avec) lll 

Aphthes 681 

Apoplexie 408 

Appareil  de  chauffage  de Lécuyer.  62,  63 
Appareil  Lécuyer  pour    douches 

en  pluie 59 

Appareil  portatif   Lécuyer   pour 

douches  et  bains  de  vapeur...  67 

Appareil  à  douches  auriculaires. .  303 

Appétit  (manque  d1). 569 

Araignées  (piqûres  d') 249 

Aréole  mammaire  (élévation  et  co- 
loration de  P) 659 

Argent  (nitrate  d') 234 

Argent  faux  (empoisonnement  par 

1) 200 

Armes  à  feu  (plaies  par). 316 

Arsenic 181,  186 

Arsenic  (empoisonnement  par  1').  232. 
Artère  (compression  de  Pj  par  les 

doigts 286 
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Asa  fœtida 174 

Ascarides 600 

Asphyxie  (mort  apparente  par)...  697 

Asphyxie  des  nouveau-nés 668 

Asphyxie  par  pendaison 330 

Asphyxie  par  strangulation 330 

Asphyxie  par  submersion 326 

Asthme 512 

Asthme  chez  les  enfants 684 

Attelles  modelées  pour  la  cuisse.  265 

Avant-bras  (écharpe  de  1') 273 


Bains 5?,  10? 

Bain  d'amidon 64 

Bain  de  gélatine 64 

Bains  locaux 64 

Bains  de  mer 67 

Bains  de  siège 61 

Bains  de  pieds  et  bains  de  mains.  64 

Bain  de  pluie  à  pompe 5S 

Bain  de  son 63 

Bains  de   vapeur 65,  66,  67 

Bains  tièdes 61 

Baleine   pour   extraire  les    corps 

étrangers  de  l'œsophage 305 

Bandage  de  corps 277 

Bandage  herniaire 629 

Bandage  simple  circulaire 281 

Bandage  en  spirale 28 1 

Bandage  spiral  de  la  jambe 282 

Bandage  du  pied 282 

Bandage  en  huit  de  chiffres 283 

Bandage  en  huit  de  la  saignée  du 

bras 283 

Bandage  des  oreilles 284 

Bandage  de  la  tête 283,  2S4 

Bandes 2S0 

Bande  (application  de  la) 280 

Bande  roulée  à  un  globe 280 

Bande  roulée  à  deux  globes 280 

Bas  ordinaire    en  tissu  élastique 

pour  varices , 398 

Bas  pour  varices  (mesure  à  prendre 

pour  la  confection  d'un) 399 

Bas,  le  plus  grand  modèle,  que  l'on 

appelle  Cuissard 399 

Bassin  hydrothérapique 57,  61 

Battements  de    cœur  pendant   la 

grossesse 651 

Bégaiement 690 

Bêtes   à  cornes  (pustule  maligne 

des)....   247,  258 

Beurre 191 

Beurre  rance 194 


Biberon 

Bière 158, 

Bijoux  (empoisonnement  par  les). 

Bile 

Binocle  à  main .... 

Bismuth 

Bismuth   (empoisonnement  par  le) 

Blanc    de  plomb 

Blessé  dans  la  rue 

Blessures 

Blessures  graves  de  la  tète 

Boissons 98, 

Boissons  (falsification  des) 

Boissons  spiritueuses 

Boissons  spiritueuses  (effets  chro- 
niques des) 

Boites  de  couleurs  (empoisonne- 
ment avec  les) 

Bolet  pernicieux.. .  • 

Btothriocéphale 

Bouche  

Bouche  (dépit  avec  goût  amer  dans 
la) 

Bouche    (goût   amer    de    la)     le 
matin 

Bouche  (mauvais  goût  de  la).... 

Boulettes  de  deux  grosseurs  diffé- 
rentes  

Bourdonnements  dans  les  oreilles. 

Bout  de  sein 

Brancards 

Bras  (écharpe  de  l'avant-) 

Bras  (fracture  du) 

Bras  (pansement  provisoire  du)... 

Bronchite  simple 

Brosse  en  caoutchouc  vulcanisé  de 
Galante  pour  frictions 

Brûlures 

Brûlures  internes 

Brûlures ,  complications 


665 
188 
200 
195 
448 
234 
199 
199 
276 
260 
296 
156 
183 
164 

165 

200 
236 
597 


554 
554 


460 
659 
275 
272 
273 
273 
495 

56 
317 


Café  (effets  du) 166,  168 

Café,  antidote 215 

Calvitie 426 

Camomille  (infusion  de) 171 

Camphre 242 

Cantharides 176,  243 

Cataplasmes 49 

Cataplasmes  de   farine    de  graine 

de  lin 51 

Cataplasmes  de  feuilles  de  mauve, 

de  poirée  ou  de  laitue 52 

Cataplasmes  de  mie   de   pain,  de 

fécule 52 
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Cataplasmes  de  pulpe  de  pommes 

de  reinette 52 

Cauchemars 153,  378 

Causes  les  pluscommuues  des  ma- 
ladies   109 

Cécité  (attaques  de) 450 

Ceinture  bypogastrique 64-8 

Céphalalgie  arthritique 413 

Céphalématome 671 

Cerceaux  pour  soutenir  les  draps.  65 

Céréales  (ergot  des) 1 96 

Céruse 199 

Cerveau   (rhume  de)...     123,  412,467 

Chagrin 113 

Chagrin  profond 113 

Chagrin  avec  insomnie 114 

Chagrin  avec  accès  épileptiques.  114 

Chagrin  d'amour 114 

Chagrin  par  jalousie 1  ^4 

Chagrin  avec  trouble  de  l'intelli- 
gence    H5 

Chaleur  (excès  de)... ; 136 

Chambre  du  malade 69 

Champignons 197,  234 

Changement  de  draps 73 

Changement  de  lit 73 

Changement    de  température  (re- 
froidissement par) 122 

Changement  des  médicaments...  3  6 

Charbon,  furoncle 380 

Charbon  (vapeurs  de) 231 

Charbonneuse  (maladie) 380 

Charpie 279 

Chaussette  en  tissu  élastique  pour 

varices 398 

Chaux 418 

Chemin  de  fer  (lunettes  dites  de).  4'+4 

Chenilles 244 

Cheveux  (chute  des) 426 

Chien  enragé  (morsure  de) 256 

Chlore  (vapeurs  de) 223 

Chlorose 642 

Chlorure  de  zinc  (empoisonnement 

par  le) 234 

Choléra 364 

Cholériue 367 

Chromate  de  potasse 230 

Chute  des  cheveux 426 

Chute  du  rectum 603 

Chute  (mort  apparente  par  suite 

d'une) 699 

Ciguë 174 

Circulation 101 

Claudication 689 

Clou 380 

Cochenille  (empoisonnement   par 


la). 


200 


Cœur  (battements  de)  pendant  la 
grossesse  

Cœur  (maladies  du) 

Cœur  (maux  de)  pendant  la  gros- 
sesse  

Cœur  (palpitations  de) 

Colchique 

Colère 

Colère  avec  indignation 

Culère  avec  suffocation  et  convul- 
sions   

Coliques 167, 

Coliques  bilieuses 

Coliques  flatulentes 

Coliques  néphrétiques 

Coliques  pendant  les  règles 

Coliques  pendant  le  sommeil 

Coliques  violentes 

Collyres 

Commotions 

Commotion  de  la  poitrine 

Composition  d'une  pharmacie.... 

Compresses 

Compresse  carrée. 

Compresse  triangulaire. 

Compresse  longue  ou  longuette... 

Compresse  en  cravate 

Compresse  feuestrée  en  lunette.. 

Compresse  à  ouverture  carrée... 

Compression   de  l'artère    par   les 
doigts 

Compression  (mort  apparente  par) 

Condiments .......     97, 

Congélation 317,  324, 

Congestion  à  la  tête  (frayeur  avec). 

Congestion  causée  par  la  faiblesse. 

Congestion  causée  par  une  grande 
joie 

Congestion  causée  par  une  grande 
surexcitation 

Congestion  de  sang  dans  l'abdo- 
men  

Congestion  de  sang  à  la  tète 

Congestion  (mal  de  tête  provenant 
de) 

Congestion  sanguine  (mal  de  tête 
par) 

Constipation 656, 

Contusions •  •••• 

Contusions   des  os.. 

Contusions  de  la  poitrine 

Contusions  de  la  tête 

Contusions  des  yeux  et  des  pau- 
pières  

Convalescence     (soins    à    donner 


051 
518 
175 
118 
118 

118 
584 
590 
589 
639 
644 
589 


279 
279 
279 
279 
279 


699 
197 
701 
111 
407 

407 

407 

596 
406 


412 
676 
260 
268 
504 
268 

268 
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pendant  la) 91 

Convulsions 123,  377 

Convulsions  pendant  la  grossesse.  652 

Convulsions  chez  les  enfants 684 

Convulsions  (colère  avec) 118 

('onvulsious  (frayeur  avec) 111 

Coqueluche .  483 

Coquillages  vénéneux 244 

Cornée  (taches  sur  la) 4 '.2 

Corps  ( bandage  de) 277 

Corps  étrangers 298 

Corps  étrangers  aigus 299 

Corps  étrangers  obtus 299 

Corps  étrangers  à  la  fois  arrondis 

et  aigus 299 

Corps  étrangers  de  l'œil 300 

Corps  étrangers  introduits    dans 

l'œsophage  . . . , . 304 

Corps   étrangers    introduits   dans 

l'estomac  et  dans  les  intestins. .  309 
Corps  étrangers  introduits  sous  la 

peau 315 

Corps  étrangers  introduils  dans  le 

larynx  ou  daus  la  trachée 311 

Corps  étrangers  introduits  dans  les 

narines 304 

Corps   étrangers    introduits    dans 

l'oreille 302 

Corps  gras  (poison  des) 245 

Cors  aux  pieds  403 

Coryza 124,467 

Coryza  (mal  de  tête  causé  par  un).  412 

Cosmétiques 102 

Côtes  (fractures  des) 277 

Couches  (suites  de) 656 

Couleurs  (empoisonnement  par  les)  200 

Coup  de  soleil 136 

Cousins  (piqûre  des) 251 

Coussin  hydrostatique 72 

Coussin  circulaire  pour  la  lête...  Il 

Coussinàairde  Garielpour  latète.  73 
Coussin   en  fer  à  cheval  pour  le 

bassin 73 

Coussin  pour  le  dos 73 

Crachement  de  sang 505 

Craie 185 

Crampes 376 

Crampes  (frayeur  avec) 110 

Crampes  d'estomac 154,  167,  579 

Crampes  de  poitrine 683 

Crâne  (déplacement  des  os  du)..  673 

Crâne  (fractures  du)   278 

Crâne  (tumeur  sanguine  du)..   ...  671 

Crapauds 24-4 

Cris.... -. 677 

Croup 489 


Croûtes  de  lait 390 

Cuissard 399 

Cuisse  (attelles  modelées  pour  la).  265 

Cuivre  (empoisonnement  par  le)..  232 

Cuivre  dans  le  pain 192 

Cuivre  (sels  de) 230 

Cuivre  (ustensiles  en) 198 

Cyanose 683 


Décoctions 45 

Décomposition     (aliments     ayant 

subi  un  certain  degré  de) 194 

Délire   tremblant 165 

Delirium  tremens '. 165 

Démangeaisons 387 

Démangeaisons  à  l'anus 600 

Démonstration     géométrique     de 

Phomœopathie  en  général 12 

Démonstration  géométrique  de 
l'homœopathie  applicable  à  l'ac- 
tion des  médicaments  spéci- 
fiques   H 

Dentition 687 

—  (accidents  de  la) 687 

Dents 89 

Dents  (douleurs  de) 520 

Dents  (évolution  des} 687 

Dents  (extraction  des) 521 

Dents(malde) 131,  167,  520 

Dents  (maladies  des) 520 

Dents  (maux  de)  pendaut  la  gros- 
sesse   652 

Dents  (propreté  des) 322 

Dents  (symptômes  du  mal  de)....  551 

Dépit 116 

Dépit    avec   goût    amer    dans    la 

bouche 116 

Dépit  profond 117 

Dépit  avec  agitation 117 

Déplacement  des  os  du  crâne... .  673 
Dérangements  (mal    de    tète  par 

suite  de) 414 

Dérangements  de  l'estomac 414 

Dérangements  des  entrailles 414 

Diarrhée 127,  138,  155,  656 

Diarrhée  (peur  avec) 113 

Diarrhée  pendant  la  grossesse....  651 

Difficulté  à  uriner 634 

Difformités 673 

Digestion 96 

Digestion  (maladies  des  organes  de 

la) 520 

Digitale  (effets  de  la) 174 

Dilutions 19 

Dilution  (choix  de  la) 29 
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Dilutions  (pharmacie  homœopa- 
thique  à  développement  pour). 

Doigts  supplémentaires 

Doses 

Doses  infinitésimales  (action  des). 

Douches 

Douches  auriculaires  (appareil  à). 

Douche  en  pluie  avec  l'éponge 
américaine 59,60. 

Doucheuse  en  pluie  avec  sa  moufle 
et  sa  corde  et  bassin  hydrothé- 
rapique 

Douleurs 

Douleurs  infructueuses  pendant 
l'accouchement 

Douleurs  consécutives  à  l'accou- 
chement  

Douleurs  articulaires 

Douleurs  d'estomac 

Douleurs  dans  les  membres 

Douleurs  du  nez 

Douleur  d'oreilles 130, 

Douleurs  aux  seins 

Douleur  de  lète  (refroidissement 
avec) 

Douleurs  de  tête 

Douleurs  en  urinant 

Douleurs  en  urinant  pendant  la 
grossesse ' 

Douleurs  de  ventre  pendant  la 
grossesse  

Douleurs  des  yeux 

Draps  (changement  de) 

Dureté  de  l'ouïe 

Dynamisateur  de  G.  Weber 

Dyspepsie 

Dyssenterie 


Eau 156,  188 

Eau  albumineuse ,     47 

Eau  albumineuse  dans  l'empoison- 
nement      211 

Eau  trop  froide 156 

Eau  glacée 1 57 

Eau  gommée 44 

Eau  de  savon  dans  l'empoisonne- 
ment  „ 211 

Eau  de  son  (lavement  d'  ) 47 

Eau  sucrée,  comme  contre-poison.     215 

Eau-de-vie 184,  188 

Eaux  minérales 67 

Écharpe  de  l'avant-bras 272 

Écharpe  de  la  main  et  du  poignet.     274 
Écorchures 386 


Ecoulement  involontaire  du  lait. .  G58 

Écoulement  des   oreilles 457 

Écoulement  par  le  canal  de  l'urè- 

r  thre 640 

Ecoulement  de  saDg  pendant  la 
grossesse  et  après  l'accouche- 
ment  .. ...  646 

Efforts 262 

Effroi  (fraye  ur  avec) 1 1  o 

Embarras  gastrique 575 

Émétique 231 

Emission  des  urines  (troubles  dans 

,  !').. 633 

Emission  des  urines  trop  abondante 

ou  trop  fréquente 633 

Émission  des  urines  involontaire. .  635 
Emotions    (mort    apparente    par 

suite  d') 70't 

Empoisonnements 182 

Empoisonnement,  conduite  à  tenir 

dans  ce  cas 207 

Empoisonnement,  antidotes  divers.  90 
Empoisonnement  par  l'acide  prus- 

sique 227 

Empoisonnement    par    les   acides 

minéraux 225 

Empoisonnement  par  l'air 206 

Empoisonnement  par  l'air  vicié..  219 

Empoisonnement  par  les  alcalis..  227 

Empoisonnement  par  l'alcool....  229 

Empoisonnement  par  l'alun 230 

Empoisonnement  par  l'argentfaux.  200 

Empoisonnement  par  l'arsenic...  232 

Empoisonnement  par  les  bijoux..  2C0 

Empoisonnement  par  le  bismuth.  199 
Empoisonnement  par  les  boîtes  de 

couleurs 200 

Empoisonnement  par  le  chlorure 

de  zinc 234 

Empoisonnement  par  le  chromate 

de  potasse 230 

Empoisonnement  par  la  cochenille.  200 

Empoisonnement  par  le  cuivre. . .  232 

Empoisonnement  par  l'éther 229 

Empoisonnement  par  le  foie    de 

sou  fre 228 

Empoisonnement  par  les  gaz  délé- 
tères des  fosses  d'aisances....  228 
Empoisonnement  par  les  gaz  res- 
pires et  par  des  substances  ingé- 
rées dans  l'estomac 228 

Empoisonnement  par  l'iode 219 

Empoisonnement  par  l'iodure  de 

potassium 229 

Empoisonnement   par    le   nitrate 

d'argent 234 
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Empoisonnement  par  le  nitre. . . .  230 

Empoisonnement  par  le  phosphore.  229 

Empoisonnement  par  le  plomb...  233 
Empoisonnement  par  des  poisons 
engendrés  dans  l'homme  et  les 

animaux  malades 233 

Empoisonnement  par  les  poisons 

alcalins , 233 

Empoisonnement  par  des  poisons 

végétaux 233 

Empoisonnement  par  des  poisons 

animaux 233 

Empoisonnement  par  la  pourriture 

sèche  des  vieux  bâtiments 233 

Empoisonnement  par  le  sel  ammo- 
niac   230 

Empoisonnement  par   les   sels  de 

cuivre...* 230 

Empoisonnement  par  le  sublimé- 
corrosif 232 

Empoisonnement   par     des    sub- 
tances métalliques 232 

Empoisonnement    par    la  vapeur 

de  charbon 232 

Empoisonnement    par  la    vapeur 

du  chlore 232 

.  Empoisonnement  par  le  vitriol. . .  230 

Empoisonnements  accidentels. ...  182 
Empoisonnement   (moyens    géné- 
raux à  employer  dans   un   cas 

d1) 209,  217 

Empoisonnement,  quand  le  poison 

est  connu 218 

Empoisonnement,  table  synoptique.  218 
Empoisonnement,  traitement  géné- 
ral   218 

Enchifrènemeut 674 

Enfants  (indigestions  des) 149 

Enfants  (infirmités  des) 691 

Enfants  (ivresse  des) 160 

Enfants  (maladies  des) 668 

Enfants  (premiers  soins  à  donner 

aux) 66S 

Enfants  (opérationsàtentersur  les).  672 

Enfants  (strabisme  chez  les) 452 

Enflure  du  nez 464 

Engelures 396 

Engorgement  des  glandes 404 

Engorgement  desseins 662 

Enrouement 47 1 

Entorses 269 

Entozoaires 596 

Entrailles  (mal  de  tête  par   suite 

de  dérangements  des).. . ......  414 

Envies 672 

Épices  (effets  des) 170 


Épilepsie 114,  377 

Épistaxis 465,  467 

Éponge  américaine 61 

Épuisement 136 

Ergot  des  céréales 196 

Ergot  du  seigle 237,  238 

Éruptions 453 

Éruption  entravée  par  un  refroi- 
dissement   124 

Éruptions  du  nez 464 

Érysipèle 344 

Érythème 333 

Érylhème  papuleux 334 

Esquinancie 560 

Estomac 89 

Estomac    (corps    étrangers  intro- 
duits dnns  1') ." 309 

Estomac  (crampes  d')..     154,  167,  579 

Estomac  (douleurs  d') 579 

Estomac  (faiblesse  d') 570 

Estomac  (inflammation  de  l') 590 

Estomac  (maladies  de  1') 569 

Estomac  (mal   de   tête    par  suite 

de  dérangements  de  1') 414 

Éther  (empoisonnement  pari')...  229 

Étourdissements 404 

Étranglement 699 

Évacuations 89 

Évanouissements. 37,5 

Évolution  des  dents 687 

Excès 145 

Excès  de  chaleur  et  de  travail..  136 

Excitation   générale 119 

Excoriations  des  mamelons 658 

Extraction  des  dents 521 

F 

Face  .• S8 

Faiblesse(congestioncauséeparla).  407 

Faiblesse  causée  par  l'allaitement.  667 

Faiblesse  d'estomac 570 

Faiblesse  de  la  mémoire 409 

Faiblesse  de  la  vue 442,  449 

Faim  (fausse)  penduut  la  grossesse.  631 
Falsifications  des  aliments..     183,  190 

Falsification  du  beurre 191 

Falsification  de  la  bière 188 

Falsification  des  boissons 183 

Falsification  de  l'eau-de-vie 188 

Falsification  de  la  farine 191 

Falsification  du  fromage 191 

Falsification  de   l'huile 183,190 

Falsification  du  lait.... 190 

Falsification  du  pain 192 

Falsification  de  la  viande 1 93 

41. 
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Falsification  du  vin.. 183 

FalsiGcation  du  vinaigre 187 

Fards 201 

Farine  falsifiée 191 

Farine   de    graine   de   lin    (cata- 
plasmes de) 51 

Fatigue  (maladies  causées  par  la).  139 

Fausse-couche 652 

Fausse  oronge 235 

Faux-pas 263 

Femmes  (maladies  des) 640 

Femmes  (maladies  des)  après  l'ac- 
couchement   646 

Femmes  (maladies  de;-)  pendant  la 

grossesse 6  46 

Femmes  en  couches  (jvresse  des).  1 M 

Fer 181 

Fer  (vases  en) 1 98 

Fièvre 133,  15?,  331 

Fièvre  bilieuse 363 

Fièvre  éphémère 361 

Fièvres  éruptives 333 

Fièvre  inflammatoire 361 

Fièvre  intermittente 35  6 

Fièvre  intermittente  pernicieuse.  360 

Fièvre  de  lait 656 

Fièvre  muqueuse 364 

Fièvre  typhoïde 362 

Fièvres  (variété  des) 333 

Fièvres  chez  les  enfants 684 

Figues 197 

Filet  (section  du) 672 

Flatuosités 154,  590 

Fluxion 552 

Fluxion  de  poitrine 499 

Foie  (maladies  du) 632 

Foie  de  soufre 228 

Fomentations 53 

Fonctions  de  relation 1 04 

Fonctions  organiques 96 

Fonctions  sexuelles 90 

Fosses  d'aisauces  (air  vicié  des).  219 

Foudre  (accidents  causés  par  la).  703 
Fossesd'aisaMces  (empoisonnement 

par  les  gaz  délétères  des) 228 

Fractures 260,  270 

Fracture  de  l'avant-bras 273 

Fractures  des  côtes , 277 

Fractures  du  crâue 278 

Fractures  de  l'humérus 267 

Fractures  des  membres  inférieurs.  274 

Fractures  des  membres  supérieurs.  272 

Frayeur 109 

Frayeur  avec  agitation.   H2 

Frayeur  ordinaire *09 

Frayeur  avec  effroi *  * 0  i 


Frayeur  avec  crampes 110 

Frayeur  avec  convulsions 111 

Frayeur  avec  anxiété 111 

Frayeur  avec  syncope 111 

Frayeur  avec  congestion  à  la  tète.  111 

Frayeur  avec  agitation 112 

Frayeur  avec  tristesse 112 

Frelons  (piqûres  des) 249 

Frictions  (brosse    en    caoutchouc 

vulcanisé  de  Galante  pour). ...  56 
Frictions  (gant  en  crin  de  Lardit 

pour) 56 

Froid  (tffets  morbides  du) 1 20 

Froma  ge 191 

Fronde  oculaire  déployée 429 

Fronde  oculaire  appliquée  etnouée.  429 

Fruits 151,  197 

Furoncle ". 380 


Gale 388 

Gant  en  crin  de  Lardit  pour  fric- 
tions   56 

Gargarismes 54 

Garou 175 

Gaz  délé'ère...., 219 

Gaz  délétères  des  fosses  d'aisances 

(empoisonnement  par  les) 228 

Gaz  de  charbon 221 

Gaz  de  chlore 223 

Gélatine  (bain  de) 64 

Gelure 317,  324 

Gencives  (hémorrhagie  des) 295 

Genouillère  en  tissu  élastique  pour 

varices 398 

Gerçures 680 

Glace 157 

Glandes  (engorgement  des) 404 

Globules 21 

Godets 281 

Gomme    gutte     (empoisonnement 

par  la) 200 

Gonflement  du  nez 464 

Gonflement  des  seins  chez  le  nou- 
veau-né    673 

Gorge 89 

Gorge  (mal  de) 131 

Gorge  (mal  de)  chez  le  nouveau-né.  674 

Gorge  (mal  de)  aigu 560 

Gorge  (maladies  de  la) 560 

Goût  amer  des  aliments 554 

Goût  amer  dans  la  bouche  (dépit 

avec) 116 

Gi-ûtamerdanslabouchele  matin.  554 

Gt  ût  douceâtre 555 
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dût  salé 

Goût  aigre,  acide 

Goût  âpre  et  mordant 

Goût  de  brûlé  et  de  fumée 

Goût  herbacé 

Goût  de  menthe  poivrée 

Goût  (mauvais)  de  la  bouche 

Goût  de  terre 

Goût  insipide,  fade 

Goût  muqueux 

Goût  huileux  et  graisseux 

Goût  pâteux 

Goût  visqueux 

Goût  aqueux 

Goût  putride 

Goût  de  pus 

Goût  acre  du  tabac 

Goutte 

Goutte  (mal  de  têle  causé  par  la 
suppression  de  la) 

Gouttière  de  gutla-percha  pour  le 
trailemeot  des  fractures  de  l'hu- 
mérus  

Graiue  de  Un  (cataplasme  de  farine  • 
de) 

Graine  de  lin  (lavement  de) 

Graisse  (aliments  contenant  de  la). 

Graisse 

Graisse  rance 

Grenouilles  (venin  de) 

Grippe 

Grossesse  (maladies  des  femmes 
pendant  la) 

Guêpes  (piqûres  des) 

Gutla-percha  (gouttière  de)  pour 
le  traitement  des  fractures  de 
l'humérus 


Habitudes 

Habitudes  (ii.fluence   des) 

Haleine  (mauvaise) 

Hématurie 

Hémorrhagies 

Hémorrhagie  des  gencives 

Hémorrhagie  des  poumons 

Hémonhoïdes 

Hernies 

Hernie  de  l'ombilic 

Hernie  des  enfauls 

Homœopalhie  en  général  (démon- 
stration géométrique  de  1') . . . . 

Homœopalhie  (démonstration  péo- 
mélrique  de  1'),  applicable  à 
l'action  des  médicaments  spéci- 


267 


fiques U 

Homœopalhie  domestique 1 

Hoquet 674 

Horreur  de  la  lumière 451 

Huile  frelatée 190 

Huile  dans  l'empoisonnement....  213 

Huile  rance 194 

Huile  de  térébenthine 242 

Humérus(gouttière  de  gutta-percha 

pour  le  traitement  des  fractures 

de  1') 267 

Humeurs      (affaiblissement      par 

perte  d') 147 

Hydrocyanique  (acide) 174 

Hydrophobie 256 

Hydrothérapie 55 

Hygiène 95 


Imperfection  de  la  vue 449 

Impressionnabililé   (sur-)  du   sys- 
tème nerveux 119 

Impressions  morales 109 

Inanition  (mort  apparente  par) . . .  698 

Indigestion 148,  149,  570 

Indigestion  des  enfants 1 49 

Indignation  (colère  avec) 118 

Indigo  (empoisonnement  par  1')...  200 
Individualisation    de    la    maladie 

par  l'ensemble  des  symptômes..  10 

Induration  de  la  langue 559 

Infirmités  des  enfants 691 

Inflammation  (mal  de  tête  prove- 
nant d'une) 410 

Inflammation  de  l'estomac 590 

Inflammation  des  intestins 590 

Inflammation  de  la  langue 559 

Inflammation  de  l'œil 433 

Inflammation  de  l'oreille 455 

Inflammation  des  paupières 430 

Inflammation  de  la  plèvre 497 

Inflammation  des  poumons..  4-7,  499 

Inflammation  des  reins 662 

Inflammation  du  prépuce 640 

Inflammation  du  testicule 640 

Inflammation  des  yeux 4  30 

Infusions 45 

Injections 54 

Injection  (seringue  à  canule  trèi- 

longue  pour)  * 303 

Injections  dans  i'oreille  (seringue 

à  olive  pour) 55 

Insectes  (piqûres  d') 249 

Insolation 136 

Insomnie 152,   1 67,  379 


132 
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Insomnie  (chagrin  avec) i  14 

Insomnie  chez  le  nouveau-ué.. ..  677 
intelligence  (chagrin  avec  trouble 

de  H 115 

Intelligence  (phénomènes  de  1'). . .  104 

Interrogation  du  malade 16 

Intertrigo 680 

lntestins(corps étrangers  introduits 

dans  les) 309 

Intestins  (inflammation  des) 590 

Intestine  (vents  dans  les) 5UO 

Iode , 177,  229 

lodura  de  potassium 2ï9 

Irritabilité   causée  par  un  refroi- 
dissement    120 

Ivresse 159 

Ivresse  des  femmes  en  couches..  161 

Ivresse  accidentelle 161 

Ivresse  (traitement  préventif  de  1').  161 

Ivresse  des  enfants 160 


Jalousie  (chagrin  par) 114 

Jambe  (bandage  spiral  de  la)....  232 

Jaunisse 632 

Joie  (congestion  causée  par  une 

grande) 407 

Joue  (fluxion  de  la) 552 

Jouets  (empoisonnement  par  les).  200 


Lait  comme  boisson.... 158 

Lait  comme  antidote 214 

Lait  caillé 195 

Lait  (altération  du) 663 

Lait  (disparition  du) 65S 

Lait  (écoulement  involontaire  du).  658 

Lait  falsifié 1 90 

Lait  comme  médicament 1 62 

Lait  (fièvre  de) 606 

Lait  de  poule .-      47 

Langue  (maladies  de  la) 5o9 

Langue  (inflammation  de  la) 559 

Langue  (induration  de  la) 55y 

Langue  (paralysie  delà) 559 

Lard  rance 194 

Larynx  (corps  introduits  dans  le).  311 

Laudanum  (effets  nuisibles  du)...  172 

Laurier  cerise  (effets  nuisible-»  du).  171 

Lavements 47 

—  alimentaires 49 

—  d'amidon 46 

—  de  graines  de  lin 48 

—  d'huile 4S 


Légumes 1 51 

Lésions  mécaniques 260 

Lézards 244 

Lin  (lavement  de  graines  dr) 43 

Linge  troué 2S0 

Lit  (changement  de) 73 

Lit  avec  alèze  de  Gariel 74 

Lit  Gelé 76 

Lit  de  Gros 78,  80 

Lit  de  Hooper..". 77,  78 

Lits  hydrostatiques 70 

Lit  du  malade 70 

Lits  mécaniques .  75 

Loi  des  semblables 5 

Loi  des  semblables(explicatiou  de 

la) 7 

Loi  des  semblables  (valeur  de  la).  8 
Loi  des  semblables  (application  de 

la) 9 

Lotions 56 

Louchette 452 

Lumbago 374 

Lumière  (horreur  de  la) 451. 

Lunettes  dites  de  chemin  de  fer.  444 

Lunettes  (usage  des)... 442 

Luxations 260,  269 

Lycopode «175 


Magnésie  (abus  de  la) 176 

Magnésie  comme  antidote 212 

Magnésie  dans  le  pain 1 92 

Main  (écharpe  de  la) 274 

Mal  d'amour 114 

Mal  de  dents 131,  167,  5b9 

Mal  de  gorge 131,560,674 

Mal  de  mer 143 

Mal  du  pays 115 

.Mal  de  lêle 167 

Mal  de  tète  pendant  la  grossesse.  652 

Malade  (interrogation  du) 16 

Malade  (questions  à  adresser  aux) 
qui  veulent  consulter  un  méde- 
cin éloigné 85 

Maladies  les  plus  communes....  331 

Maladies  générales 331 

Maladies  localisées 380 

Malpropreté 195 

Mamelons  (excoriations  de*) 658 

Manque  d'air  (mortappareule  par).  699 

Manque  d'appétit 569 

Manuel  (emploi  du) 15 

Marshall-Hall,  sou  prodéde  contre 

Tasphyiie  des  noyés 328,  329 

Matelas  hydrostatique 70,  71 
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Matières  colorantes 184 

Mattei,  son  procédé  contre  l'as- 
phyxie des  nouveau-nés 669 

Maux  de  deuts  pendant  la  gros- 
sesse    652 

Maux  de  tète...; 153,  40 

Médecine    domestique   (objet  de 

la)..... 1 

Médicameut(administrationdu).18,32,67 

Médicament  (changement  du).. ..  36 

Médicament  (choix  du) 5 

Médicaments  (indications  théra- 
peutiques des) 705 

Médicaments  (liste  des) ,  31 

Médicament  et  poison 170 

Médicaments  (préparation  des)  ..  18 

Médicament  (recherche  du) 16 

Médicament  (répétition  du) 34 

Médicaments  spécifiques  (démon- 
stration géométrique  de  l'ho- 
mœopathie  applicable  à  l'action 

des) 11 

Médicamei.ts  usuels 170 

Médicaments  végétaux  (effets  nui- 
sibles de  quelques) 174 

Membres «91 

Membres  (douleur  dans  les) 132 

Membres    (pansement    provisoire 

des) 275 

Membres     inférieurs     (fractures 

des) 274 

Membres    supérieurs     (fractures 

des) 272 

Mémoire  (fdiblesse  de  la) 409 

Mentagre 396 

Mer  (bain  de) 67 

Mercure..*. 177 

Métalliques  (empoisonnement  par 

les  substances) 201,230 

Meurtrissures 263 

Miasmes  animaux 246 

Miel  véuéneux 244 

Migraine 416 

Miliaire  pourprée 341 

Mille-pieds  (piqûres  de) 249 

Minium 199 

Mites 203 

Mode  d'administration  des  médi- 
caments   18 

Morsure  de  chien  enragé 256 

Morsure  des  serpents. . . .' 252 

Mort  apparente 696 

Mort  apparente  par  compression..  699 

Mort  apparente  par  axphyxie....  697 

Mort  apparente  par  inanition 698 

Mort  apparente  par  manque  d'air.  6i'9 


Mort  apparente  par   suite  d'une 

chute 1 099 

Mort  apparente  par  suite  d'émo- 
tions..   704 

Molililé  (phénomènes  de) 1 04 

Mouches  (piqûres  des) 249 

Mouvements  fébriles 87 

Moyens  accessoires 44 

Moyens  généraux  à  employer  dans 

un  cas  d'empoisonnement 209 

Myopie 450 

IV 

Nœvi 672 

Narines  (corps   étrangers    intro- 
duits dans  les) ,.  3n4 

Nausées 126,  139,577 

Néphrite..   . 636 

Nei  fs  (maladies  des). 375 

Nettoyage  des  plaies 289 

Névralgie .....  418 

Névralgie  faciale. . . .  • 553 

Nez t 88 

Nez  (douleurs  et  éruptions  du)...  464 

Nez  (enflure  du) 464 

Nez  (maladies  du) 464 

Nez  (saignement  dû) 464 

Nitrate  d'argent  (empoisonnement 

par  le) 234 

Nitre  («mpoisonnemenl  parle)..  230 

Noix 197 

Nostalgie 115 

Nouveau-nés  (asphyxie  des) 668 

Nouveau-nés  (ophthalmie  des) ....  675 

Noyés 326,  701 

Nuque  (roideur  de  la) 374 


Objet  de  la  médecine  domestique.  1 
Objets  nécessaires  aux  pansements 

des  plaies 278 

Odoutalgie 520 

Œil  (corps  étrangers  de   1')  300 

Œil  (inflammation  de  1') 433 

Œil.  V.   Yeux. 

Œillère 54 

Œsophage  (corps  étrangers  intro- 
duits dans  1') 304 

Olfaction 34 

Ombilic  (hernie  de  V) 679 

Ongle  incarné 40 1 

Opération  du  pansement 283 

Opérations  à  tenter  chez  les  en- 
fants   672 
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Ophthalmie 433 

Ophthalmies  spécifiques 436 

Ophlhalmie  ihumatismale 436 

Ophlhalmie     goutteuse     (arihri- 

tiqur) 437 

Ophlhalmie  scrofuleuse. . . . 438 

Ophthalmie  des  nouveau-hés 675 

Opium 172 

Oppression 126 

Or 234 

Or  faux  (empoisonnement  jar  1').  200 

Oreilles  (bandage  des) 284 

Oreilles  (bourdonnements  dans  les).  460 
Oreille  (corps  étrangers  introduits 

dans  I') 30'2 

Oreille  (douleur  d') 130,  455 

Oreilles  (écou'ement  des) 457 

Oreille  (inflammation  de  1') 455 

Oreilles  (maladies  des) 453 

Oreille  (seringue  à  olive  pour   in- 
jections dans  1') 55 

Oreillons 453 

Organes  digestifs  (maladies  des).  520 
Organes  de  la  respiration    (mala- 
dies des) 47 1 

Orgelet 433 

Orteils  supplémentaires 672 

Os  (conlusion  des) 268 

Os  (déplacement  des)  du  cràue...  673 

Otalgie 455 

Otorrhée 457 

Otïe  (dureté  de  1') 4dI 


Pain  sophistiqué 1 92 

Tains  à  cacheter 200 

Palpitations    de  cœur 518 

Panacée 204 

Panaris  384 

Pansement  des  plaies 278 

Pansements     (objets    nécessaires 

aux) 278 

Pansement  (opérations  du) 283 

Pansement  provisoire  de  l'avant- 

bras  fracturé 273 

Pansement  provisoire  du  membre 

inférieur  fracturé 275 

Papiers  à  lettres  (empoisonnement 

par  les) 200 

Paralysie  de  la  langue 559 

Paupières  (contusion  des) 263 

Paupières  (inflammation  des)....  420 

Peau 87 

Peau  (abcès  de  la) 3S2 

Peau  (corps  étrangers  introduits  I 


sous  la) 315 

Peair  (maladies  de  la) 380 

Peau  (maladies  aiguës  de  la) 380 

Peau  (maladies  chroniques  de  la).  386 

Peines  morales 109 

Peintures 1 99 

Pendaison 328,699 

Pendaison  (asphyxie   par) 330 

Perte    d'humeurs  (affaiblissement 

par) 1 47 

Peur H3 

Peur  avec  diarrhée 113 

Pharmacie  (composition  d'une). .  29 
Pharmacie  homœopathiqueà  tubes 

verticaux 29 

rharmaciehomœopath-que  à  tubes 

couchés 29 

Pharmacie  bomœopathique  à  dé- 
veloppement pour  dilutions    . .  30 

Phénomènes  de  sensibilité 104 

Phénomènes  de  motilité 104 

Phénomènes  de  l'intelligence....  104 

Phosphore 229 

Photophobie 451 

Photophobie  avec  mal  de  tê'e 451 

Physiologie  (preuves  de  l'action 
des  doses  infinitésimales  em- 
pruntées à  la) 26 

Physique  (preuves  de  l'action  des 
doses  inliuitésimales  emprun- 
tées à  la) 22 

Pied  (bandage  du) 282 

Pieds  (bains  de)., 64 

Pieds  (cors  aux) 403 

Pieds  (suppression  delà  sueur  des).  123 
Pierre  infernale  (empoisoi.ncmeut 

par  la) 23 1 

Pince  à  disséquer 299 

Pince-nez  à  pont  élastique 448 

Piqûre  d'abeilles 2i9 

Piqûre  d'araignées 249 

Piqûre  de  cousins 251 

Piqûre  de  frelOLS 249 

Piqûre  de  guêpes 249 

Piqûre  de  mille-pieds 249 

P.qûre  de  mouches 249 

Pissement  au  lit 692 

Pissemcnt  de  sang 639 

Plaies 260,  278 

Plaies  (pansement  des) 278 

Plaies  contuscs 263 

Pla:es  par  armes  à  feu 316 

Plaies  venimeuses 249 

Plaies  (accidents  les  plus  communs 

survenant  à  la  suite  des) 294 

Plaies  larges  de  l'abdomen 297 
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Plaies  (nettoyage  des) 

Plantes  vénéneuses 

Pleurésie 

Pleurodynie 

Plèvre  (inflammation  de  la) 

Plomb 180, 

Plomb  (empoisonnement  par   le). 

Pluie  (refroidissement  par  la).... 

Plumasseau 

Pneumonie 

Poignet  (écharpe  du) 

Point  de  côté 

Poison. 

Poison  des  corps  gras 

Poisons  accidentels 

Poisons  les  plus  énergiques,  et  de 
leurs  antidotes  (tableau  synopti- 
que des) 

Poisons  gazeux 

Poisons  métalliques 

Poisons  tirés  du  règne  animal.... 

Poisons  végétaux 

Poison  (conduite  à  tenir  lorsque 
le  poison  est  connu) 

Poissons 

Poissons  gâtés 

Poissons  vénéneux 

Poitrine  (commotion  de  la) 

Poitrine  (congestion  à  la) 

Poitrine  (contusion  de  la) 

Poitrine  (fluxion  de) 

Poitrine  (maladies  de  la) 

Poitrine  (maladies  aiguës  de  la).. 

Poitrine  (maladies  chroniques  de 
la) 

Poitrine  (maladies  traumatiques 
de  la) 

Pon  me  épineuse 240, 

Pont  en  K 

Pont  en  C 

Pont  en  X 

Porc  (viande  de) 

Potasse  dans  le  pa  in 

Potasse  (chromale  de) 

Potassium  (iode  et  iodure  de).... 

Pou 

Pouls  (ce  qu'est  le) 

Pouls  (manière  de  tâter  le) 

Poumons  (hémorrhagie   des) 

Poumon  (inflammation  du) 

Poumons  (inflammation  des) 

Pourriture  sèche  des  vieux,  bâti- 
ments (empoisonnements  par  la). 
Préparation  des  médicaments.... 

Prépuce  (inflammation  du) 

Presbytie 


259 
223 
230 
243 
234 

218 
194 
151 
244 
504 
503 
504 
499 
495 
495 

505 

504 
241 
447 
447 
447 
195 
192 
230 
229 
202 
332 
332 
LOS 
497 
499 

233 

18 

640 

450 


Pression  de  l'air 1 00 

Prolapsus  du  rectum 603 

Propreté  (soins  de) 101 

Prunes  gâtées 1 97 

Prurit 387 

Prussique     (acide)     (empoisonne- 
ment par  1') 227 

Puce 203 

Punaises  (destruciion  des) 203 

Punaises  (piqûres  des) 249 

Pustule    maligne     des     tètes     à 

cornes 247,  258 

Pyrosis 576 


Questions  à  adresser  aux  malades 
qui  veulent  consulter  un  mé- 
decin et  lui  rendre  compte  de 

leur  constitution 85 

Questions  générales 85 

Questions  particulières 87 

Quinquina 172 


Rage 256 

Raideur  de  la  nuque 374 

Raideur  générale  (refroidissement 

avec  sentiment  de) 122 

Raisins  gâtés 197 

Rats  (desiruction  des) 204 

Recherche  du  médicament 16 

Rectum  (chute  du) 603  -* 

Rectum  (prolapsus  du) 603 

Refroidissements 1 20 

Refroidissement   (irritabilité   cau- 
sée par  un) 120 

Refroidissements  (effets  des) 120 

Refroidissements  (comment  on  les 

combat) 121 

Refroidissement    avec    sentiment 

de  raideur  générale 122 

Refroidissement  avec  douleur  de 

tête 122 

Refroidissement  par  la  pluie....  122 
Refroidissement  par   changement 

de  température 122 

Refroidissement     entravant     une 

éruption 121 

Régime 41,  290 

Régime  alimentaire 37 

Régime  alimentaire  dans  les  ma- 
ladies aiguës 37 

Régime  des  maladies  chroniques.       39 

Régime  ordiuaire 41 

Règles 640 
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Règles  (apparition  tardive  des)...  612 

Règles  (absence  et  cessation  des).  642 

Refiles  (coliques  pendant  les) 644 

Règles  (suppression  à  la  suite  d'une 

frayeur,  d'une  colère) 653 

Règles  (suppression  par  un  refroi- 
dissement     ..  643 

Règles  trop  hâtives 645 

Règles  trop  abondantes 645 

Reins  (douleurs  de) 3~4 

Remèdes  et  leurs  indications....  525 

Remèdes  d'après  leur  importance.  539 

Remèdes  secrets 204 

Renseignements  à  fournir  au  mé- 
decin   84 

Renversé  (comment  on  fait  un)...  282 

Répétition  du  médicament 34 

Repos  hebdomadaire 106 

Respirateur  de  Sales-Girons 517 

Respiration 98 

Respiration  (maladies  des  organes 

de  la) 430 

Rétention   complète  d'urine 680 

Rhagades 401 

Rhubarbe 175 

Rhumatisme 370,  372 

Rhumatisme  chronique 373 

Rhumatisme   (mal  de  léte   causé 

par  la  suppression  du) 425 

Rhume  de  cerveau..:..   123,412,  467 

Roséole 333 

Rougeole 336 


Safran 242 

Saignée  du  bras  (bandage  en  huit 

de  la).....". 283 

Saignement  du  nez. 464 

Sales-Girons  (respirateur  de)....  517 

Salsepareille 175 

Sang  (afflux  de)  à  la  tète  peudant 

la  grossesse 651 

Sang  (congestion  de)  dans  l'abdo- 

*•    men 598 

Sang  (congestion  de)  à  la  tète...  406 

Sang  (crachement  de) 505 

Sang  (écoulement  de)  pendant  la 
grossesse  et  à  la  suite  de  l'ac- 
couchement   646 

Sang  (pissement  de) 639 

Saveur  (aliments  sans) .*5fi 

Savon  (eau  de)... 211 

Scarlatine  lisse 333 

Scarlatine  miliaire 341 

Sclérème 674  ' 


Scolopendres  (p:qùres  de) 249 

Scorbut 557 

Scorpions  (piqûres  de) 249 

Secours  religieux 81 

Section  du  li'.el 672 

Seigle  ergoté 237,    238 

Sein  (abcès  du) 662 

Sein  artificiel 667 

Sein  (bout  de) "659,  660 

Sein  (douleurs  au) '. 661 

Sein  (engorgement  du) 662 

Sein  (gonflement  du)  chez  les  "nou- 
veau-nés      673 

Sein  (inflammation  du) 662 

Sel  de  cuisine  gâté 198 

Sel  ammoniac 930 

Sel  de  cuivre 230 

Sel  de  Glauber 176 

Semblables  (loi  des). 5 

Semblables  (explication  de  la  loi 

des) 7 

Semblables  (valeur  de  la  loi  des).,        8 
Semblables  (application  de  la  loi 

des) 9 

Senega 175 

Sensibilité  (phénomènes  de  la)..     104 
Seringue    à    canule     très-longue 

pour  injection 303 

Seringue  à  olive  pour  injections 

dans  l'oreille 55 

Serpents  (morsure  des) 252 

Sinapismes 53 

Sirops 46 

Soif  chez  les  enfants 684 

Soins  à  donner  après  la  visite  du 

médecin 67 

Soins  à  donner  pendant  la  conva- 
lescence        91 

Soins  de  propreté 101 

Soins  de  toilette 80 

Soins  moraux 81 

Soins  (premiers)  à  donner  aux  en- 
fants      668 

Solution 44 

Sommeil 87,     105 

Sommeil  (coliques  pendant  le)...     589 

Sommeil  (troubles  du) 378 

Son  (bain  de) 63 

Sophistication  des  buissons  et  des 

aliments 1S3 

Soufre 176,     185 

Spasmes 645 

Spatule 21 

Spéculum  buccal  de  Luer.1 561 

Spéculum  orîs 462 

Spigélie 2*2 
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Strabisme  chez  les  enfants 452 

Strangulation 326 

Strangulation  (asphyxie  par) 330 

Sublimé  corrosif  (empoisonnement 

par  le). 232 

Sublimé  corrosif 186 

Submersion  (asphyxie  par) 326 

Succussion  contre    l'asphyxie  des 

nouveau-nés 669 

Sucre 215 

Sueur  despieds  (suppression  de  la).  123 

Sueurs  nocturnes 403 

Suffocation 699 

Suffocation  (colère  avec) 118 

Suffocation  chez  le  nouveau-né...  683 
Sulfate  de  zinc  (empoisonnement 

par  le) 234 

Sulfurique     (acide)    (empoisonne- 
ment pari') 225 


425 


Sulfurique  (acide)  dans  le  vinu'gre 

Sumac 240, 

Suppression  de  la. sueur  des  pieds. 
Suppression  du  rhumatisme  (mal 

de  tête  causé  par  la) 

Suppression  de  la  goutte  (mal  de 

tête  causé  par  la) 425 

Suppression  d'anciens  ulcères  (mal 

de  tête  causé  par  la) 425 

Surexcitation   (congestion  causée 

par  une  grande) 407 

Sur-impressionnabilité  du  système 

nerveux 119 

Sylvester,    son    procédé   dans   le 

traitement  de  l'asphyxie..  326,     327 
Symptômes  (individualisation    de 

la  maladie  par  l'ensemble  des).      10 
Symptômes  (valeur  relative  des).       14 

Symptômes  du  mal  de  dents 551 

Syncope 375 

Syncope  (frayeur  avec) 111 

Syncopes  pendant  la  grossesse...     65 1 
Système  nerveux  (maladies  du). .     375 
Système  nerveux  (sur-impression- 
nabilité du) 119 


Tabac  (effets  du) 169 

Taches  sur  la  cornée 441 

Tannes 3  97 

Teigne 391 

Teintures 18 

Température  de  l'air 100 

Température  (refroidissement  par 

changement  de) 122 

Ténia 597,  599 


Térébenthine  (huile  de) 

Testicule  (inflammation  du) 

Tétanos  

Tète  (afflux  de  sang  vers  la)  pen- 
dant la  grossesse 

Tète  (bandage  de  la) 283, 

Tète  (blessures  graves  de  la) 

Tète  (cougestion  de  sang  à  la)... 

Tête  (contusions  de  la) 

Tête  (douleurs  de) 

Tète  (frayeur  avec  congestion  à 
la) 

Tête  (mal  de) 

Tète  (mal  de)  rhumatismal 

Tète  (mal  de)  goutteux 

Tète  (mal  de)  provenant  de  con- 
gestion  

Tète  (mal  de)  provenant  d'une  in- 
flammation   

Tête  (mal  de)  par  congestion  san- 
guine  

Tête  (mal  de)  causé  par  un  cory- 
za  

Tête  (mal  de)  par  suite  de  déran- 
gement de  l'estomac  et  des 
entrailles ; 

Tète  (mal  de)  causé  par  la  suppres- 
sion du  rhumatisme....   ..,.. 

Tète  (mal  de)  de  la  goutte 

Tête  (mal  de)  d'anciens    ulcères. 

Tête  (mal  de)  nerveux. , 

Tète  (mal  de)  pendant  la  grossesse. 

Tète  (maladies  de  la) 

Tête  (maux  de) 153, 

Tête  (photophobie  avec   mal  de). 

Tête  (refroidissement  avec  douleur 
de) 

Télerelle 

Thé  (effets  du) 

Thérapeutique  générale 

Thérapeutique  (preuves  de  l'ac- 
tion des  doses  infinitésimales 
empruntées  à  la) 

Tire-lait 

Tire-mamelon 

Tisanes 

Tissu  élastique  (bas  ordinaire  eu) 
pour  varices... 

Tissu  élastique  (chaussette  en) 
pour  varices 

Tissu  élastique  (genouillère  en) 
pour  varices 

Toilette  (soins  de) 

Toxicologie  (preuves  de    l'action 
des    doses    infinitésiales   em- 
pruntées à  la) 


737 

242 
640 
429 

651 
284 
296 
406 


111 

167 
413 
413 

410 

410 

412 

412 

.414 

4Î5 
425 
425 
418 
650 
404 
410 
451 

122 
662 
168 


26 
661 
661 

44 

398 

398 

398 
80 


24 
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Toux 123,  472 

Trachée    (corps    introduits    dans 

la) 311 

Traitement    lacté 162 

Tranchées 155 

Travail  (excès  de) 136 

Travaux  sédentaires 145 

Trichines 247 

Tristesse  (frayeur  avec) 112 

Tristesse   (suites    chroniques     de 

la) 116 

Triturations. 19 

Tumeur  sanguine  du  crâne 67  I 


Ulcères 399 

Ulcères  (mal  de  tête  causé  par  la 

suppression  d'anciens) 452 

Urcthre  (écoulement  par  le  canal 

del'), 610 

Urinaires  (maladies  des  voies)...  633 
Urines   (impossibilité    de    retenir 

ses) 634,  651 

Urines   (troubles  dans    l'émission 

des) 633 

Urine  (rétention    d') 680 

Urticaire 33 

Ustensiles  en  cuivre 198 


Valériane  (abus  de  la) 174 

Vapeur  (bain  de) 65,  66,  67 

Vapeurs  d  e  charbon 221 

Vapeurs  de  chlore 223 

Varices 398 

Varices    (bas    ordinaire  en   tissu 

élastique  pour) 398 

Varices  (chaussette  en  tissu  élas- 
tique pour) 398 

Varices  (genouillère  eu  (issu  élas- 
tique pour) 398 

Variole v.  342 

Varioloïde 3  M 

Vases 198 

Vases   en  cuivre 198 

Vases  en  fer 1 98 

Veilles 105 

Veilles  prolongées 1 43 

Venins 196 


Ventouse  à  succion  continue....  255 

Ventre  (douleurs  de) 6c i 

Vents  (leur  présence  dans  les  in- 
intestins)   590 

Vermifuges 202 

Vermine  (destruction  de  la) 202 

Verre  de  lunette  à  lentille  bi-cou- 

cave , 445 

Verre  bi-convexe 445 

Verrues 397,  672 

Vers  intestinaux 596 

Vert-de-gris 199 

Vert  de  Scheele 199 

Vertiges 404 

Vêtements.. 103 

Viande 193 

Viandes  gâtées 151 

Viande  de  porc 195 

Viciation  de  l'air 206 

Vin 159,  183 

Vin  de   mauvaise  qualité 163 

Vinaigre  falsifié 187 

Vinaigre  dans  l'empoisonnement.  213 

Vipère  commune 252 

Visite  du  médecin  (soins  à  donner 

après  la) 67 

Vitriol  (empoisonnement  par  le)..  230 

Voies  digestives  (maladies  des)..  520 

Voies  respiratoires 90 

Voies  respiratoires  (maladies  des).  471 

Voies  urinaires  (maladies  des). . .  632 

Vomissements 154,  577 

Vomissements  pendant  la  grossesse.  651 

Vue  (faiblesse  de  la) 442,  449 

Vue  (imperfections  de  la) 449 

Vue  courte 450 

Vue  longue 450 


Yeux , 88 

Yeux  (contusions  des) 268 

Yeux  (douleurs  des) 129 

Yeux  (maladies  des)   428 

Yeux  pochés 267 


Zinc  (empoisonnement  parle  chlo- 
rure de) 234  ■ 

Zona 345 


FIN    DE    LA   TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


9;)â 


LIBRAIRIE  DE  J.   B.  BAILLIÈRE  et  FILS 


Archives  de  la  médecine  honiœopathique,  publiées  par  une 
Société  de  médecins  de  Paris,  collection  complète.  Paris,  1 834- 
1837,  6  vol.  in-8.  30  fr. 

BEAUVAIS    (de   Saint-Gratieîv).    Clinique   homœopathique, 

ou  Recueil  de  toutes  les  observations  pratiques  recueillies  jusqu'à 
nos  jours.  Paris,   1830-1839.  9  forts  vol.   in-8.  45  fr. 

—  Effets  toxiques  et  pathog-énétiques  de  plusieurs  mé- 
dicaments sur  l'économie  animale  dans  l'état  de  santé.  Paris, 
1845,  in-8,  xu-420  p.,  avec  8  tabl.  in-folio.  7  fr. 

BERTHOLDI.    Conseils  d'un    médecin    liomœopatlie ,    ou 

Moyen  de  se  traiter  soi-même  homœopalhiquement  dans  les  affec- 
tions ordinaires,  et  premiers  secours  à  administrer  dans  les  cas  gra- 
ves. Importance  d'une  pharmacie  homœopathique  domestique,  sa 
composilion  et  moyen  de  se  la  procurer.  Traduit  de  l'allemand  par 
Sarrazin.  Paris,  1837,  in-8,  J80  p.  *  2  fr.  25 

BIGEL*  Examen  théorique  et  pratique  de  la  méthode 
curative  du  docteur  Hahnemann,  nommée  homœopathique.  Var- 
sovie, 1829,  3  vol.  in-8.  9  fr. 

—  Manuel  diététique  de  l'homœopathique.  Varsovie,  1833, 
in-8  de  124  p.  2  fr. 

BOENNINGHAUSEN-  Manuel  de  thérapeutique  médicale 
homœopathique,  pour  servir  de  guide  au  lit  des  malades  et  à 
l'étude  de  la  matière  médicale  pure.  Traduit  de  l'allemand  par  le 
docteur  D.  Rotfi.  Paris,  1846.  In  12  de  G00  paèes.  7  fr. 

BOURGEOIS  (L-  X.).  Les  passions  dans  leurs  rapports 
avec  la  santé  et  les  maladies.  —  L'Amour,  2e  édition, 
augmentée.  Paris,  1862,  in-12,  142  p.  1  fr. 

— -  Le  libertinage,  2e  édition,  augmentée.  Paris,  1863,  in-12, 
160  p.  1  fr. 

—  De  l'influence  des  maladies  de  la  femme  pendant  la 
grossesse  sur  la  santé  et  la  constitution  de  l'enfant.  Paris,  1862, 
in-4  de  126  p.  3  fr.  50 

BOYER.  Étude  sur  l'ophthalmoscope.  Paris,  1S64,  in-8  de 
78  p.  1  fr.  50 

CHANCEREL  (V.).  De  l'angine  et  de  ses  variétés.  Mémoire 
couronné  par  la  Société  hahnemannienne  de  Madrid.  Paris,  1865,  in-8, 
94  p.  2  fr.  50 

CHAPIEL.  Des  rapports  de  l'homœopathie  avec  la  doc- 
trine des  signatures.  Lettre  à  M.  le  docteur  F.  Frédault.  Pa- 
ris, 18G6,  in-12  de  184  p.  2  fr.  50 

CHARGÉ  (A.).  L'homœopathie  et  ses  détracteurs,  à  l'occa- 
sion de  l'épidémie  de  choléra  qui  a  régné  à  Marseille  en  1854.  Paris, 
1855,  in-8,  236  p.  3  fr. 
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CHARGÉ  (A.)-  Traitement  homœopathique  préservatif 
et  curatif  du  choléra  épidémique.  Instruction  populaire 
pouvant  servir  de  guide  en  l'absence  du  médecin.  ll°édit.  Paris, 
1866,  in- 12,  >.H  p.  50  c. 

CHAUVET  (N.   M.).    Ki'avenir   de  l'homœopathie.   Lettres  à 

M.  le  docteur  Oretonneau.  Paris,  UGO,  in-8,  408  p.  6  fr. 

—  Séparément,  les  séries  deuxième  et  troisième.  Prix  de  chacune.    2  fr. 

CRICCA      I/homœopalhie    en    présence    du    choléra   à 

Smjrne,  en  1SG5.  Paris,  I8GG,  in-8  de  44  p.  1  fr.  25 

DAVASSE  "Jules).  Ta  syphilis,  ses  formes,  son  unité.  Paris, 
1806,  in-8  de  xn-5G8  p.  8  fr. 

DESSAIX  (L   M.).  k'homœopnthic  et  ses  agresseurs,   au 

nom  de  la  Société  de  médecine  homœopathique  de  Lyon.  Lyon,  1 835, 
in-8.  2  fr. 

Empirisme  (de  1')  et  «lu  progrès  scientifique  en  médecine 
a  propos  des  conférences  de  M.  le  professeur  Trousseau,  par  un  ra- 
tionaliste, docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  Paris,  1863, 
in-18  jésus,  174  p.  2  fr. 

ESPANET  (i  e  frère  Alkxis).  Traité  méthodique  et  prati- 
que de  matière  médicale  et  de  thérapeutique,  basé  sur 
la  loi  des  semblables.  Paris,  18G1,  in-8  de  xxxu-808  p.  9  fr. 

FIN  ELLA.  iVouvelle  découverte  en  homœopathie.  Paris, 
18(IG,  in-8,  4  4  p.  I  fr. 

FRÉDAULT-  Physiologie  générale.  Traité  d'anthro- 
pologie physiologique  et  philosophique.  Paris,  lSG3,in-8,xvi-854  p. 

il  fr. 

—  Oes  rapports  de  la  doctrine  médicale  homœopathi- 
que avec  le  passé  de  la  thérapeutique.  Lettre  à  M.  le  docteur  J.  P. 
Tessier.  Paris,  1852,  in-8  de  84  p.  1  fr.  50 

GABALDA  De  la  contagion  des  symptômes  secondai- 
res de  la  syphilis.  Paris,  1859,  in-8  de  29  p.  1  fr. 

—  De  renseignement  de  la  thérapeutique  à  l'école  de 
I»aris.  Kxamen  du  Traité  de  thérapeutique  et  de  matière  médi- 
cale de  MM.  Trousseau  et  Pidoux.  Paris,  1858,  in-8  de  95  p.      2  fr. 

GRANIER  (Michel).  Conférences  sur  l'homœopathie.  Paris, 

1858.  1  vol.  in-8  de  524  pages.  5  fr. 

GRANIER  (Michel).  De  l'homœopathie  et  de  ses  droits.  Paris, 

1860,  in-8  de  160  pages.  2  fr.  50 

GRIESSELICH-  Manuel  pour  servir  à  l'étude  critique  de 

l'homœopathie,    par  le  docteur  Griesselich  ;   traduit  de  l'alle- 
mand par  le  docteur  Schlesinger.  Paris,  i 849,  l  vol.  in-12.    3  fr. 

GRUZEWSKKW.).  I/homœopathie  ou  l'action  des  doses  in- 
finitésimales, démontrée  directement  par  des  essais,  avec  des 
gravures  présentant  l'état  des  parties  malades,  tant  pondant  l'action 
de  ces  doses  que  pendant  la  cessation  de  toute  médication.  Paris, 

1861,  in-8,  46  p.  avec  1  Ûg.  et  4  pi.  1  fr.  50 
HAAS    Mémorial  du  médecin  homœopathe,  on  Répertoire 

alphabétique  de  traitements  et  d'expériences  homœoialhiques,  pour 
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servir  de  guide  dans  l'application  de  l'homœopathie  au  lit  du  malade, 
par  le  docteur  Hass.  Traduit  de  l'allemand  par  A.-J.-L.  Jourdan. 
Deuxième  édition,  revue  et  augmentée.  Paris,  1850,  in-18.        3  fr. 

HAHNEMANN-  Exposition  delà  doctrine  médicale  homœo- 
pathique, ou  Organon  de  l'art  de  guérir,  par  S.  Haiinemann;  tra- 
duit de  l'allemand,  sur  la  dernière  édition,  par  le  docteur  A.-J.-L. 
Jourdan.  Quatrième  édition,  augmentée  de  Commentaires,  et 
précédée  d'une  notice  sur  la  vie,  les  travaux  et  la  doctrine  de  l'au- 
teur, par  le  docteur  Léon  Simon,  avec  le  portrait  de  S.  Hahnemann, 
gravé  sur  acier.  Paris,  185G,  1  vol.  in-8  de  5G8  pages.  8  fr. 

HAHNEMANN-  Doctrine  et  traitement  homœopathique 
des  maladies  chroniques  ;  traduit  de  l'allemand  sur  la  dernière 
édition,  par  A.-J.-L.  Jourdan.  Deuxième  édition  entièrement  refon- 
due. Paris,  1840,  3  vol.   in-8.  23  fr. 

HAHNEMANN  •  Études  de  médecine  homœopathique,  Opus- 
cules servant  de  complément  à  ses  œuvres.  Paris,  1855.  2  séries 
publiées  cbacune  en  1  vol.  in-8  de  G00  pages.  Prix  de  chaque.     7  fr. 

HARTMANN.  Thérapeutique  homœopathique  des  mala- 
dies des  enfants  ;  traduit  de  l'allemand,  avec  des  notes,  par  le 
docteur  Léon  Simon  fils,  membre  de  la  Société  médicale  homœopa- 
thique de  France.  Paris,  1853,  in-8  de  700  p.  8  fr. 

HIRSCHEL  (B.).  Guide  du  médecin  homéopathe  au  lit  du 
malade,  et  Répertoire  de  thérapeutique  homœopa- 
thique; traduit  de  l'allemand  par  le  docteur  Léon  Simon  fils.  Paris, 
1858,  in-l2,xu-332  p.  3  fr.  50 

IMBERT-GOURBEYRE.  lectures  publiques  sur  l'homœo- 
pathie, faites  au  palais  des  Facultés  de  Clermont-Ferrand,  par 
M.  Imbert-Gourbeyre,  professeur  de  matière  médicale  à  l'École  de 
médecine  de  Clermont-Ferrand.  Paris,  18G5,  in-8,  200  pages.    3  fr. 

JAHR-  Principes  et  règles  qui  doivent  g-uider  dans  la 
pratique  de  l'homœopathie.  Exposition  raisonnée  des  points 
essentiels  de  la  doctrine  médicale  homœopathique.  Paris,  1857, 
1  vol.  in-8  de  540  pages.  7  fr. 

JAHR-  Du  traitement  homœopathique  des  maladies  des 
organes  de  la  digestion,  comprenant  un  précis  d'hygiène 
générale,  et  suivi  d'un  Répertoire  diététique  à  l'usage  de  toutes  les 
personnes  qui  veulent  suivre  le  régime  rationnel  de  la  méthode  de 
Hahnemann.  Paris,  1859,  in-12  de  520  pages.  G  fr. 

JAHR*  Du  traitement  homœopathique  des  maladies  des 
femmes.  Paris,  1856,  1  vol.  in-18  jésus  de  49G  pages.  G  fr. 

—  Du  traitement  homœopathique  des  affection?  ner- 
veuses et  des  maladies  mentales.  Paris,  l854,,in-r*>Y]ii-660  p. 

6fr. 

—  Du  traitement    homœopathique  des  maladies  de  la 

peau  et  des  lésions  extérieures  en  général.  Paris,  1850,in-8,xvi-G08p. 

G  fr. 

—  Notions  élémentaires  d'homœopathie.  Manière  de  la 
pratiquer,  avec  les  effets  les  plus  importants  de  dix  des   princi- 
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paux  remèdes  homoeopatliiques,  à  l'usage  de  tous  les  hommes 
de  bonne  foi  qui  veulent  se  convaincre  par  des  essais  de  la  vérité 
de  cette  doctrine.  4e  édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  1861, 
in-18  de  144  p.  1  fr.  25 

JAHR  (G.  H.  G.).  Du  traitement  homœopathiquc  du  cho- 
léra, avec  l'indication  des  moyens  de  s'en  préserver,  pouvant  ser- 
vir de  conseil  aux  familles  en  l'absence  du  médecin.  Paris,  1848, 
in-12.  1  fr.  50 

—  Nouveau  manuel  de  médecine  homœopatbique,  divisé  en 

deuxparties:  1°  Manuel  de  matière  médicale,  ou  Résumédesprincipaux 
effets  des  médicaments  homœopathiques,  avec  indication  des  obser- 
vations cliniques.  2°  Répertoire  thérapeutique  et  symptomatoloyx- 
que,  ou  Tables  alphabétiques  des  principaux  symptbmes  des  médi- 
caments homœopathiques;  avec  des  avis  cliniques.  7e  édition, revue 
et  considérablement  augmentée.  Paris,  1862,  4  vol.  in-12.         18  fr. 

JAHR  (G.  H.  G.)  etCATELLAN  frères.  Nouvelle  Pharmaco- 
pée homoeopathique,  ou  Histoire  naturelle,  préparation  et  po- 
sologie ou  administration  des  doses,  des  médicaments  homœopathi- 
ques. 3e  édition,  revue  et  considérablement  augmentée.  Paris,  1862, 
in-18  jésus,  x-436  p.,  avec  144  fig.  7  fr. 

MARCHANT  (!-<•)•  Étude  sur  les  maladies  épidémiques, 

avec  une  réponse  aux  Quelques  réflexions  sur  le  mémoire  de  l'angine 
épidémique.  2e  édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  1861,  in-18  Jé- 
sus, xn-92  p.  1  fr. 

MILCENT(A.).De  la  scrofule,  de  ses  formes,  des  affections  diver- 
ses qui  la  caractérisent,  de  ses  causes,  de  sa  nature  et  de  son  trai- 
tement. Paris,  1846,  in-8  de  418  p.  6  fr. 

MONESTROL  (D.  de).  ILa  goutte.  Mémoire  sur  la  cause  des  mala- 
dies goutteuses  et  sur  leur  traitement  par  la  méthode  homoeopathi- 
que. Paris,  1861,  in-8,  96  p.  1  fr.  50 

MONESTROL  (J.  de).  De  l'homœopathie  en  dehors  des  préju- 
gés de  ses  adversaires  et  des  exagérations  de  ses  partisans.  Paris, 
1861,  in-18  jésus,  72  p.  1  fr. 

MURE  (B).  Doctrine  de  l'école  de  Rio- Janeiro,  et  Patho- 
génésie  brésilienne,  contenant  une  exposition  méthodique  de  l'ho- 
mœopathie,  la  loi  fondamentale  du  dynamisme  vital,  la  théorie  des 
doses  et  des  maladies  chroniques ,  les  machines  pharmaceutiques, 

'  l'algèbre  symptomatôlogique,  etc.  Paris,  1840,  in-12,  lx-368  p.,  avec 
37  flg.  intercalées  dans  Je  texte.  6  fr. 

NUNEZ-    Étude  médicale  sur  le  venin   de  la  tarentule, 

d'après  la  méthode  de  Hahnemann,  précédée  d'un  résumé  histo- 
rique du  tarentulisme  et  du  tarentisme,  et  suivie  de  quelques  indi- 
cations thérapeutiques  et  de  notes  cliniques  par  le  marquis  Joseph 
Nunez,  médecin  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne;  traduite  par  le  doc- 
teur J.  Perry.  Paris,  1866,  1  vol.  in-8,  268  p.,  avec  2  fig.  4  fr. 
ORIARD  (T.).  I/homœopathie  mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  3e  édition.  Paris,  1863,  in-18  jésus,  370  p.  4  fr. 

L'homœopathie  est  la  médecine  des  remèdes  simples  employés  à  des  doses  inof- 
fensives, et  c'est  à  cause  de  l'innocuité  de  ces  remèdes  que  j'ai  voulu,  par  celle 
publication,  donner  à  tous,  les  moyens  de  se  convaincre  par  l'expérience  de  la 
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bouté  de  la  médecine  directe;  de  remédier  soi-même  aux  souffrances  chroniques; 
de  commencer  le  traitement  des  maladies  aiguës  graves,  avant  la  venue  du  mé- 
decin; de  suppléer  re  dernier  dans  les  cas  légers  et  de  pouvoir  se  passer  aiqsi 
des  remèdes,  souvent  dangereux,  de  la  médecine  ordinaire.  (Extrait  de  la  pré- 
face de  l'auteur.) 

PARSEVAL  (Lud.  de).  Observations  pratiques  île  Samuel 

Ilahiiemaim,  et  classification  de  ses  recherches  sur  les  proprié- 
tés caractéristiques  des  médicaments.  Paris,  1857-1860,  in-8,  398  p. 

6  fr. 

PÉTROZ-  Éludes  de  thérapeutique  et  de  matière  mé- 
dicale, précédées  d'une  introduction  sur  sa  vie  et  ses  travaux,  par 
le  docteur  A.  Crétin.  Paris,  18G4,  grand  in-8  de  7  36  p.  20  fr. 

PORGES  (H.)-  Carlsbad  ,  ses  eaux  thermales,  analyse  phy- 
siologique de  leurs  propriétés  curatives  et  de  leur  action  spécifique 
sur  le  corps  humain.  Paris,  1858,  in-8.  4  fr. 

PROST-LACUZON  (J.).  Formulaire  patho^énétique  usuel, 

ou  Guide  homœopalhique,  pour  traiterles  maladies  soi-même.  Troi- 
sième édition.  Paris,  1866.  1  vol.  in- 18  Jésus  de  583  pages.       6  fr. 

Pour  chaque  maladie  nous  donnons  :  1°  une  symptomalologie  minutieusement 
détaillée,  et  tous  les  termes  scientifiques  sont  suivis  de  leur  traduction  en  langue 
vulgaire,  mise  entre  parenthèses;  2<>  le  diagnostic  différentiel,  c'est-à-dire  les 
signes  auxquels  on  distingue  une  maladie  différente  d'une  autre  qui  lui  res- 
semble, et,  de  plus,  la  durée  probable  de  l'affection;  3°  le  pronostic  sur  l'issue 
de  la  maladie,  et  les  symptômes  indiquant  le  danger  ou  l'approche  de  la  mort 
chez  le  malade;  4°  vient  ensuite  le  traitement  qui  comprend:  le  uom  des  médi- 
caments a  employer  pour  chaque  maladie;  les  symptômes  pathogénétiques  de 
chacun  de  ces  médicaments,  afin  qu'on  puisse  aisément  choisir  celui  qui  con- 
vient contre  l'affection  dans  laquelle  on  le  désigne,  et  sous  laquelle  il  se 
trouve  placé;  la  quantité  de  globules  qu'il  faut  du  médicament,  sa  dilution  la 
plus  convenable,  et  la  quantité  d'eau  daus  laquelle  on  doit  le  faire  dissoudre; 
son  mode  d'administration,  c'est-à-dire  le  nombre  de  cuillerées  qu'on  devra  en 
donner  par  jour,  et  les  tempéraments  auxquels  il  convient  de  préférence;  les 
indications  qui  exigent  la  répétition,  la  suspension  ou  le  changement  du  médica- 
ment; enfin,  les  antidotes  de  tous  les  remèdes  employés.  Chaque  maladie  ayant 
son  traitement  détaillé  au-dessous  d'elle,  il  n'y  a  plus  d'incertitude  ni  d'hési- 
tation possibles  pour  celui  qui  voudra  se  servir  des  indications  contenues  dans  ce 
livre. 

PROST-LACUZON  (J.)  et  BERGER.  Dictionnaire  vété- 
rinaire hoiuœopathique,  ou  Guide  homœopathique  pour 
traiter  soi-même  les  maladies  des  animaux  domestiques,  par 
J.  Prost-Lacuzon  et  H.  Berger,  élève  des  Ecoles  vétérinaires, 
ancien  vétérinaire  de  l'armée.  Paris,  1865,  in- 18  Jésus  de  vm- 
496  p.  4  fr.  50 

C'est  dans  la  pensée  de  faire  participer  les  animaux  domestiques  aux  bienfaits 
de  l'homœopathie  que  j'ai  écrit  ce  livre.  Je  le  présente  comme  un  vade-mecum 
indispensable  auxvctérinaires  praticiens,  aux  propriétaires  de  bestiaux,  aux  cul- 
tivateurs, aux  officiers  de  cavalerie  et  en  général  à  toutes  les  personues  qui, 
chargées  du  soin  des  chevaux,  des  chiens,  des  bœufs,  des  vaches,  des  moutons, 
des  chèvres,  des  brebis,  des  porcs,  des  poules,  etc.,  ont  le  désir  et  le  besoin  de 
traiter  facilement  et  promptement  les  maladies  de  ces  animaux. 

J'ai  analysé  avec  soin  les  causes,  les  symptômes  et  les  médications  :  les  causes, 
qui  permettent  de  prévenir  le  mal;  les  symptômes,  qui  le  font  reconnaître;  les 
médications,  qui  donnent  les  moyens  de  les  guérir.  J'ai  mis  à  profil,  pour  la  com- 
position de  cet  ouvrage,  les  observations  de  mes  devanciers  Lotzbeck  et  Gunther  ; 
mais  j'ai  regretté  que  l'un  n'ait  pas  suffisamment  détaillé  les  symptômes,  et  que 
l'autre  ait  séparé  l'étude  de  telle  ou  telle  affection  chez  le  bœuf,  chez  le  cheval, 
chez  le  chien,  etc.  11  y  a  dans  une   même  maladie,  observée  chez  des  sujets 
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divers,  une  analogie  «le  symptômes  et  d'indications  thérapeutiques,  qui  reçoit  de 
la  comparaison  une  lumière  nouvelle.  J'ai  voulu  être  plus  complet  que  l'un,  plus 
méthodique  que  l'autre. 

Mais  je  ne  nie  suis  pas  contenté  de  réunir  les  observalions  de  Lotzbeclc  et  de 
Guuther  ;  j'ai  contrôle  les  données  qu'ils  me  fournissaient,  et  j'y  ai  ajouté  les 
résultats  d'une  expérience  personnelle,  qui  remonte  déjà  à  de  longues  années*  et 
qui  me  permet  de  livrer  avec  confiance  au  public  des  formules  dont  j'ai  vérifié 
l'efficacité. 

J'ai  cru  devoir,  pour  la  rédaction  de  ce  Dictionnaire,  m'assurer  le  concours 
d'un  praticien  consommé,  M.  Henri  Berger,  élève  des  écoles  vétérinaires,  et  ancien 
'u.'térinairc  de  l'armée.  Mon  livre  n'a  pu  que  papn'er  à  ses  précieux  conseils. 
{Extrait  de  ta  préface  de  l'auteur.) 

RUCKERT-  Traitement  homéopathique  des  maladies  de 
la  peau,  considérées  sous  le  rapport  de  leur  forme,  des  sensations 
qu'elles  produisent,  et  des  parties  qu'elles  affectent  ;  précédé  de 
notions  générales  et  importantes  sur  la  symplomatologie,  le  régime 
homœopathique,  la  force  et  la  répétition  des  doses,  etc.;  suivi  du 
Traitement  homœoputhique  des  maladies  vénériennes ,  par  le  docteur 
Attomyr  Traduit  de  l'allemand  par  Sarrazin.  Paris,  1838,  in-18, 
421  p.  4  fr.  50 

RUOFF  (A.  .1.  F.).  Guide  de  l'homœopathe,  ou  Traitement  de 
plus  de  mille  maladies.  Divisé  en  deux  parties  :  la  première  con- 
tient l'indication  des  maladies  sous  les  dénominations  nosologiques 
de  l'ancienne  écol*,  les  symptômes  de  ces  maladies  et  les  remèdes 
qui  leur  ont  été  opposés  avec  succès  ;  2°  la  liste  des  médicaments 
par  ordre  alphabétique,  et,  à  la  suite  du  nom  de  chaque  substance, 
les  affections  guéiies  par  son  emploi,  etc.  Traduit  de  l'allemand  par 
Q.  L.  Strauss.  2e  édition.  Paris,  1851,  in-18,  viii-40'0  p.  5  fr. 

TESTE  Systématisation  pratique  de  la  matière  médi- 
cale homœopathique.  Paris,  1853,  1  vol.  in-8    de  600  pages. 

8  fr. 

—  Traitement  homœopathique  des  maladies  aiguës 
et  tles  maladies  chroniques  des  enfants.  Deuxième  édi- 
tion, revue,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  1856,in-l2  deUO  pages. 

4  fr.  50 

—  Comment  on  devient  liomœopathe.  Paris,  1865,  in-12 
de  322  p.  3  fr.  50 

WEBER  (Georges  P.  F.).  Codex  îles  médicaments  homœo- 

pat  niques  ,  ou  Pharmacopée  pratique  et  raisonnée  à  l'usage  des 
médecins  et  des  pharmaciens.  Paris,  1854,  in-12,  vu- 440  p.       6  fr. 

—  Manuel  homœopathique  «lu  g-outteux ,  ou  Instruction 
pour  se  préserver  et  se  guérir  de  la  goutte.  Paris,  1862,  in-18  jésus, 
12 1  p.  1  fr.  50 

WERLHOFF.  IMus  de  çoulte  ni  rhumatismes.  Exposé  suc- 
cinct d'une  méthode  d'emploi  du  soufre  antigoutteux  et  anti- 
rhumatismal qui,  appliqué  extérieurement  en  petite  quantité,  est 
le  préservatif  de  la  goutte,  des  rhumatismes  articulaires  et  névral- 
giques, des  douleurs  et  des  affections  engendrées  par  la  viciation 
du  sanc.  2e  édition.  Paris,  1864,  in-18  de  16  p.  25  c. 
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HÉBINCr,  médecine  homoeopathlque  domestique ,  par  le 

docteur  C.  Héring.  Nouvelle  édition  française,  traduite  sur  la  douzième 
édition  allemande  et  précédée  d'une  Introduction,  par  le  docteur 
Léon  SiKo^fils.  In^l2  de  700  pages  avec  figures.  .  ;   •  •  .  .   ,6  fr. 

1IVXLET.  La  place  de  l'homme   dans   la  nature,  par 

..  M.  Th.  Huxley,  membre  de  la  ^Société  royale  de  Londres,  traduit, 
annoté,  précédé  d'une  introduction  et  suivi  d'un  compte  rendu  des 

.'.'<  travaux  anthropologiqùesidu  Congrès  international  d'anthropologie  et 
d'archéologie  préhistoriques,  tenu  à  Paris  {session  de  1867),  par  le 
docteur  É.  Dally,  avec  une  préface  de  l'auteur.  In-8  de  368  pages!  ■ 
avec  68  figures.  ,;.;./:.:.  y  .  •;.  ;<v ,-.  '•..  ;.'..;  .   .;  •  >  ..."  7  fr-,  \ 

JAHR.  Nouveau  Manuel  de  médecine  homéopathique, 

;  divisé  en  deur  parties  :1°  Manuel  de  matière  médicale,  ou  Résumé  des 
principaux  effets  des  médicaments  homœopathiqués,  avec  indication  des 
observations  cliniques  ;  2?  Répertoire  thérapeutique, et  symptomatolo- 
gique,. ou  Table  alphabétique  des  principaux  symptômes  des* médica- 
ments homéopathiques,  avec  des  avis  cliniques,  par  le  docteur  G.-H.-^G 
Ja.hr.  Septième  édition  revue  et  augmentée.  4  vol.  grand  in-12.    18  fr. 

LEIHOINE.  Du  sommeil,  au  point de  vue  physiologique  et;  psy- 
chologique, par  Albert  Lemoine,  maître  de  "conférences  à  l'École  nor- 
male.0 Ouvrage  couronné  par  V Institut  de  France  [Académie  des 
sciences  morales  et  politiques) ,  In-12  de  410  pâgew  .  y  3  fr.  50 

XÉ1TÏ.  Traité  d'hygiène  publique  et  privée ,  par  le  docteur 
Michel  Lé  vy,  directeur  de  ï'Écbïe  impériale,  dé  médecineet  dé  phar- 
macie militaires  du  Val-de-Grâce,  membre  de  l'Académie  impériale  de 
médecine.  Quatrième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  2  vol. 

-.-  ln-8.  Ensemble,  ^900  pages.,  y.".  .„.:./.,.   /  .  \   :Ï8  fr. 

LOUIS.  Éloges  lus  dans  lès  jséanees  publiques  de  l'Ac^-" 
;  demie  royale  decWrnrgié  dé  1750  à 1792,  par  A.  Louis,  re- 
cueillis et  publiés  pour,  là  première  fois,  au  nom  de  l'Académie  impé- 
riale de  médecine,  et  d'après  les  manuscrits  originaux,  avec  une  in- 
;  troduction,  des  notes  et  des  éclaircissements,  par  Fbéb.  Dubois  (d'A- 
miens), secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  impériale  de  médecine. 
1  vol.  in-8  de  548  pages _  7  fr.  50 

MAGNE.  Hygiène  de  la  me;  par  le  docteur  A.  Mâgne.  Qua- 
trième édition,  revue  et  augmentée.  In-18  jésus  de  350  pages,  avec 
50  figures.  .  . *..." 3  fr- 

ïttABTINS  (Ch.).  »u  Spîtasberg  au  Sahara,  étapes  d'un  natu- 
raliste au  Spitzbefg,  en  Laponie,  en  Ecosse,  en  Suisse,  en  France,  en 
Italie,  en  Orient,  en  Egypte  et  en  Algérie,  par  Charles  Martiks,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  membre  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France.  1  vol.  in-8,  de  700  pages.  ....    8  fr. 

ENY01  FRA3SCO  CONTRE  MANDAT  SUR  U  POSTE. 
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ffOQUIft-TilNDON,  Éléments  de  botanique  médicale, 

contenant  la  description  des  végétaux  utiles  à  la  médecine  et  des  es-  . 
pèces  nuisibles  à  l'homme,  vénéneuses  on  parasités,  précédée  de 
!  considérations  sur  l'organisation, et  la  classification  des  végétaux,  par 
Moojmr-TANDOîf,  professeur  d'histoire  naturelle  médicale  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'Institut.  Seconde  édition,  1  vol. 
in-48  jésus,  avec  153  figures.  ..............    6*fr. 

—  Éléments  de 'zoologie  médicale,  contenant  la  descrip- 
tion des  animaux  utiles  à  la  médecine  et  des  espèces  nuisibles  à 
l'homme,  venimeuses  ou  parasites,  précédée  de  Considérations  sûr 
l'organisation  et  la  classification  des  animaux  et  d'un  Résumé  sur  Mus» 
toire  naturelle  de  l'homme.  Seconde  édition,  revue  et  augmentée. 
4  vol.  in-48  Jésus,  xvi-452  pages,  avec  150  figures.    .....    6  fr. 

9IOREL*  Traité  des  dégénérescences  physiques,  intel- 
lectuelles et  morales  de  l'espèce  humaine  et  des  causes  qui 
produisent  ces  variétés  maladives,  par  le  docteur  B. -À;  Mokel,  mé- 
decin «n  chef  de  l'Asile  des  aliénés  de  Saint-Yon  (Seine*Inférieure). 

1  vol,  in-8  de  700  pages  avec  un  atlas  de  XII  planches  in-4l    12  fr. 
MOTARD.  Traité  d'hygléne  générale»  par  le  docteur  Motard. 

2  vol.  in-8  de  chacun  600  pages  avec  ligures.  .  .  .  f .  .  .    16  fr. 
JHULDËR.  De  la  bière,  sa  composition  chimique,  sa  fabrication, 

son  emploi  comme  boisson,  par  G.-J.  Mdlder,  professeur  à  l'Univer- 
sité d'tïtrecht,  traduit  du  hollandais  avec  le  concours  de  Fauteur,  par 
M.  k.  Beloîtdrk.  In-8  jésus  de  vin-444  pages.  .  .  .  .  .  .  "-.'    ?  fr. 

PABTSCT.  Histoire  de»  membres  de  l'Académie  royale 

-  de  médecine,  ou  Recueil  des  Éloges  lus  dans  lés  séances  publiques,, 
par  *E  Pamset,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  médecine* 
Édition  complète,  précédée  de  l'Éloge  de  Paîuset;  2  vol.  in-12.    7  fr. 

PEIêSE*  lia  médecine  et  les  médecins,  philosophie;  doc- 
trines, instituions,  critiques,  mœurs  et  biographies,  médicales,  par 
IoiisFeissb.  2vol,in48  jésus,.  .  ,..,..,..  .  .'.   ,7  fr. 

MESSE.  De»  odeurs,  de»  parfums  et  des  cosméti- 
ques, histoire  naturelle,  composition  chimique,  préparation, recettes, 
industrie,  effets  physiologiques  et  hygiéniques  dés  ipoiidres,  vinaigres, 
dentifrices,  pommades,  lards,  savons,  essences  aromatiques,  essences 
infusions,  teintures,  alcoolats,  sachets,  etc.,  par  S.  Pies&e,  cbiraiste- 
parfumeur.  Édition  française  publiée  avec  le  consentement  et  letson-  . 
t»ar#  de  l'auteur,  par  IL  O.  REVEftv  agrégé  de  l'École  de  pharmacie, 
ln-4$  Jésus  de  5fl0  pages»  avec  86  figures,  »  1  ♦  r , .  .  .  .  .    7-  fr, 

P&ICHARD.  Histoire  naturelle  de  l'homme,  comprenant 
les  recherches  sur  l'influence  des  agents  physiques  et  moraux  consi- 
dérés comme  une  cause  des  variétés  qui  distinguent  entre  elles  les. 
différentes  races  humaines,  par  J.-C.  P&icbaiid,  traduit  de  l'anglais 
par  F,~B.  Bojcww,  bibliothécaire  de  l'institut.  2  vol.  in~8",  Sivec 
40  planches  gravées  et  coloriées  ni  M  figures» « 20  fr, 
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PROST-EACEZON.  Formulaire  patliogénétiqUe  usuel. 

ou  Guide  bomœopathique  pour  traiter  soi-même  les  maladies.  Troisième 
édition,  corrigée  et  augmentée.  In-18  de  583  pages 6  tr. 

PROST-EACEZON  (<I.)  et  BERGE B.  Dictionnaire  vété- 
rinaire homœopathifgue,  ou  Guide  homœopathique  pour  traiter 
soi-même  les  maladies  des  animaux  domestiques,  par  J.  Piiost-Lacdzok  " 
':    et  H.   Bercer,  élève  des  Écoles  vétérinaires,  ancien  vétérinaire  de 
-     l'armée.  In-18  jésus  de  vîn-496  p* ...'.',  .  .   .   .  .   .4  fr.  50 

QEATREEAGES.  Physiologie  comparée.  Métamorpho- 
ses de  l'iiomnie  et  des  animaux,  par  À.  de  Quatrefages, 

.     membre  de  l'Institut,  prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.  Iii-1 8  de  5?4  p .    3  50 

REVEIL.  Formulaire  raisonné  des  médicaments  nou- 
veaux et  des  médications  nouvelles»  suivi  de  notions  sur 
râérothérapie,  l'hydrothérapie,  l'élcctrothérapie,  la  kinésithérapie  et 
l'hydrologie  médicale,  par  le  docteur  0.  Réveil,  pharmacien  en  chef 
de  l'hôpital  des  Enfants,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
et  à  l'École  de  pharmacie.  Deuxième  édition,  revue  et  corrigée.  1  vol, 
in-18  jésus,  xh-696  p.  avec  48  %.. .  ........     6  fr. 

RÉVEILEÉ-PARISE.  Traité  de  la  vieillesse,  hygiénique, 
médical  et  philosophique,  ou  Recherches  sur  l'état  physiologique,  les 
facultés  morales,  les  nfaladies  de  l'âge  avancé,  et  sur  les  moyens  les 
plus  sûrs,  les  mieux  expérimentés,  de  soutenir  et  de  prolonger  l'activité 
vitale  à  cette  époque  de  l'existence;  par  J.-H.  Reveillé-Parise,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  etc.  1  vol.  in-8  de  500  pages.  ,  •  7  fr. 

— -  Étude  de  l'homme  dans  l'état  de  santé  et  de  mala- 
die. Deuxième  édition.  2  vol.  in.-8~   ...  .  .  .  .  ."-.  .    15  fr. 

4SAIOT-VITNCENT.  Nouvelle médecine  dès  familles  à  la 
ville  et  à  la  campagne.  Les  remèdes  sous  la  .main/  en  attendant  le 
médecin,  en  attendant  le  chirurgien,  l'art  de  soigner  les  malades  et 
les  convalescents,  à  l'usage  des  curés,  des  sœurs  hospitalières,  des  dames 
de  charité,  et  de  toutes  les  personnes  bienfaisantes  qiii  se  dévouent 
au  soulagement  des  malades,  par  À.  G.  de  Saint- Vincent.  1  vol.  in-18 
jésus  de  450  pages  avec  134  figures.  Cartonné  à  l'anglaise . .    3  fr,  50 

TARDlEE  (A.).  Étude  médico-légale  et  clinique  sur 
V empoisonnement,  avec  la  collaboration  de  Z.  Rotjssin,  profes- 
seur agrégé  à  l'École  impériale  du  YalnlcHGrâce,  pour  h  partie  de 
V expertise  médico-légale  relative  à  la  recherche  Mmique  des, 

v   poisoiis,  \nS  de  xxii~10ï2  pu  avec  53  figures  et  £  planches.    12  fr. 
VEREOT  (B.).  lie  Guide  du  botaniste  herborisant,  con- 
seils sur  la  récolte  des  plantes,  la  préparation  des  herbiers,  l'explora- 
tion des  stations  de  plantes  phanérogames  *t  cryptogames;  et  les  h'er- 
i       borkations,  par  Bersard  Yerlot,  chef  de  l'École  de  botanique  du 
r  :    Easéura,  avec  une  Iriteoduelidn,  parlai  tf&nttnr,  membre de  nnsiitut 
(AcacL  ôisdôaees).  1  roi.  îa-18  4e  5^p.,  aveélig.,  ^rt..    5  fe, 50 

mwi  fbakgo  mmm  umaki  sim  ïiAjposïé. 


